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P  Rk  F  A  C  Ê. 


[iRN  n'eft  plus  juftc  que  de 
tranfmettre  à  k  poftcritë  les 
Vies  des  Hommes  illuftres 
qui  fe  font  diilingués  ou 
par  leur  amour  pour  Icf 
Sciences  9  ou  par  leur  zèle  pour  la  défen* 
fe  de  la  Liberté  &  des  intérêts  de  k  Patrie* 
On  rend  âinfi  ^  leur  m^noirc  les  non- 
neurs  qui  lui  font  dûsi  &  on  excite  dans 
les  autres  U  aoble  ambition  d'égaler  ,  s^t 
cft  poffible»  de  fî  parfaits  modèles»  La 
vc^u  n'a  pour  nous  que  de  foibles  attraits 
quand  on  fe  contenue  de  nous  k  peindre 
ou  de  nous  en  tracer  les  préceptes  :  mais 
quand  nous  k  voyons  agir  dans  l'homme 
de  bien  ,  dans  le  Phibfophe  ,  dans  k  d^ 
fenfeur  de  k  Patrie  ,  l'exemple  nous  frap* 
pe  ic  nous. porte  naturellement  à  imiter  ce 
que  nous  admirons. 

^   Jjà  BtogTéifhic  efl  donc  d'une  grande 

IttiËté  qiund  les  Sujets  font  bien  choifîs 

TmiX.  ^  & 
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^ii  PREFACE. 

&  que  I$s  portraits  font  faits  avec  juge- 
0iem.  Plutarque  excelle  Ans  ce  genre: 
fa  plume  a  inunortalifé  les  Honunes  illus- 
tres dont  il  a  écrit  les  Vies  \  leurs  dé- 
fauts même  >  comoie  leurs  vertus  >  fervent 
à  nous  inftruire.  ' 

Mr.  Thomas  Rowe  voyant  que  Plu- 
•  tasque  a  opiis  les  Vies  de  plufieurs  grands 
hommes  de  l'Antiquité  ,  a  voit  entrepris 
d'y  fuppléer  ;  il  poffédoit  toutes  les  qua- 
lités néceflaiires  pour  y  réuflir;  Doué  d'un 
difcemement  exquis  ,  il  favoit  diftinguer 
dans  THiftoire  ancienne  le  réel  d'avec  le 
fabuleux  \  Par  une  étude  affiduë  il  avoit 
acquis  une  cornioifTance  univerfelle  d)e 
THiftoire  Grecque  &  Romaine  &  de  tou- 
tes les  parties  de  la  belle  Littérature  ^ 
dam  un  âge  où  les  autres  commencent 
1  peine  leurs  premières  recherches  de 
rAntiquité. 

Les  huit  Vies  qu'il  nous  a  lâiiTees  & 

«que  nous  donnons  au  public  truites  de 

;  TAnglois ,   ne  font  qu^un  feible  eflai  de* 

;€e  qu^il  avoit  deflèin  défaire»    Ce  qu^on 

tô  peut  dire  de  moins  y  eft  qu'elles  ne 

jfent  pas  indignes  d^accompagno*  l'ouvrage 

de  I^liitarque»  Elles  font  iatereffantes ,  foit 

par  la  grandeur  des  caraâéres  de  fes  He* 

ros  5   foit  par  les  différentes  fituations  dans 

kfquelles  il  oous  les  reprcfentei     On  y 

voit 
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PRE  P  jtC  E:  lit 

voit  avec  plaifir  les  plus  zèles  Patriotes 
combla  d'honneurs  5  on  les  compare  avec 
les  Héros  modernes^  &  on  remarque  que 
l'Antiquité  ne  récompenfoit  que  la  vertu 
jfolide  &  Tamour  du  bien  public* 

Si  Mr.  Rowe  eût  exécuté  fon  deflfein,' 
nous  aurions  aujourd'hui  un  recueil  com- 
plet des  Vies  des  anciens  Héros  que  Plu- 
tarque  a  omifes  ,  ou  qui  ont  été  per- 
dues ,  fuppofé  qu'il  les'ait  écrites.  Mais 
tandis  qu'il  fe  préparoit  à  enrichir  de  ce 
travail  la  République  des  Lettres  ,  une 
mort  prématurée  l'a  enlevé  à  l'âge  d'en- 
-  vîron  vingt -huit  ans  ,  &  Ta  empêché 
'de  rendre" à  fa  Patrie  le  (êrvice  impor- 
tant qu'elle  en  attendoit. 

J-ttfqu'ici  je  n'ai  fait  que  traduire  en 
Quelque  forte  ce  qui  eft  à  la  tête  de  l'E- 
dition Angloife  des  huit  Vies  compo- 
fees  par  Mr.  Rowe,  &  publiées  pour 
la  première  fois  en  Anglois  in  8*.  à  Lon- 
dres 1728.  •     : .  w 

Il  paroît  par  cette  e%éce  de  Préface 
que  les  huit  Vies  *  dortt  il  s'agît  ,  font 
des  Oeuvres  pofthumes,  &  que  l'Auteur 
n'y  avoit  pas  mis*  la  dernière  main.  Quoi- 
qu'^crites  avec  goût,  il  y  avoit  quelques 
feutes  que  j'ai  cru  devoir  corriger.  J'ai 
reformé  r  par  exemple  ,  cet  endroit  de 
k  Vie  de  Gelon  page  zoj  de  l'An^ois, 
•  X  Lé 
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%w  f  It  B  i^A^CE. 

La  fi»le,  riparêtioH  ^tte  Gftm  demanda  MH- 
Cartbé^inch  , ,  fitt  qH'ih  Ini  rendiffeftf  Us 
frai  y  de  la  guerre  qui  m^ntoieM  à  dwx  miU 
le  Taltns  y  &  q^^^Hs  lui  fottirmffent  b  e  u  s^ 
Vaisseaux  nbûfs  :  l'Atiteur  Re- 
voit dire  ^  &  ep^'Us  fijfem  hÀthr  deux  cha' 
pelles  fmrj  mettre  le'Traité  :  Voyez  dans 
la  Vie  de  Gelon  page  441.  Ce  feit  eft 
pris  de  Diodore  de  Sicile,  Livre  XI, 
page  2r.  de  TEdition  Grecque -Latine, 
où  il  dit  :  Pacem  ei  condkkne  illis  cm^ 
ctffit  j  Mt  dm  milita  t aient âm  m  kelli  im" 
fenfas  Jbherent  ;^  due  etiam  SactlU  Pœnei 
exftrttere  jujjtt ,  in  tjmlms  fœderh  tabelU 
emficrarentnr  ,    tuà  ÎCo  j/«oï/ç  ^fmiTo^sv  o5- 

Mr.  Rowc  a  cru  fans  doute  lire  dans  le 
^  texte  Grec  de  Diodore  vtât;  {des  Fitis^ 
fioHx)  au.  lieu  de  v«ot?$  ,  des  Temples  ou 
Chapelles.  Il  eft  furprenant  qu'on  fafle 
des  bévues  de  cette  efpéce.  C'eft  le  tex- 
te Grec  mal  lu  qui  Ta  trompé,  &:  non  pa$ 
la  Traduâion  L^ine. 

Voici  une  autre  faute  que  l'Auteur  An* 
glois  a  feitc  dans  la  Vie  de  Cyrus^  page» 
245  de  r  AAglois.  Cyrns ,  dit  -  il ,  e'teie^ 
MU  milieu  deia  ville  de  Batyhne  leng^tem^ 
avant  efue  eettx  qtU  en  hahkeiene  les  extrê^ 
mités  ,  Jujfent  qu'elle  était  prifi.  Ici  il  a 
fuivi  la  Verfion  Latine  de  Laurent  VaUe» 
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PREFACE.  Y 

4i$m  câfti  tjfaa  qm  média  urbis  htùêkhtni. 
BiJylom  j  fr^er  m'bis  tamtn  méignittuUuam 
nm  fintnhaiUT  étb  Us  qui  cirea  txtrema  ttr^^ 
hs  habkabanf  ,  au  lieu  de  fuivre  le  Grec 
d'Hérodote  qui  dit  U  i.  €«191^  cùm  C4f* 
H  fffhu  4jHi  txtrenM  mrih  MCcUbtmt  Babjlo* 
M  j  non  fimUbant  qféi  cirea  mcdinm  ha^ 
Mtabamj  ms  cofios  tffi  j  rm  wêpl  rà  28%«« . 

Ceft  -ce  dernier  feat^  que  j'ai.fuivi  »  f^it 
éU  Çyrus  foge  487* 

je  ferois  trop  loçig.  fi  je  voulois  rap- 
porter tous  les  autres  endroits  que  )'ai  rec- 
tifiés &  où  î*ai  ajouté.  Il  fuffit  d'avertir 
que  j'ai  traduit  l'Original  Angbis  auffi 
fidèlement  &  aufli  literalement  que  notit 
Langue  lé  permet.  Je  n'y  ai  rien  ajoûqé 
que  je  n'aye  tiré  des  anciens  Hiftoriens 
où  r Auteur  Anglois  a  puifé  lui-même ^ 
&  j'ai  eu  recours  aux  Ecrivains  Grecs  8c 
Latins  pour  vérifier  la  plupart  des  faits:  je 
ne  les  ai  pourtant  pas  vérifiés  tous  9  &  peut- 
iBtre  y  ai-je  laifle  quelques  fautesr 

La  Vie  d'Arilbomene^ft  pr^que  toute 

pctfe  de  Paufanias.     Il  paroît  depuis  deux 

ou  trois  ans  une  Tradudioja  Françoife  de 

cet  Auteur*:  U  fiile  en  efl  tris  agréabU  "; 

.  & 

1.  Ob(emi9ons  de  Mr.  le  ChcTalîcr  Folard  Ar 
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fir  i^  Tradmlie0r  pmt  à  la  fidiUti  U  pbn 
firufideufi  toute  tékganci  de  U  *  dtBkn.  Si 
l'on  compare  quelques  endroits  de  cette 
Tradttdion  avec  la  Vie  d'Ariftomene 
contenue  'dans  ce  dixième  Tome  y  on  y 
trouvera  plufieurs  différences  ,  qui  pa- 
roiflent  même  cflcntîelles  ;  il  eft  bon  d'en 
avertir  ^  afin  qu'on  ne  condamne  pas  Mr. 
Rowe  comme  ayant  mal  entendu  certains 
endroits  de  Paufanias. 

Page  i$^5  de  la  yîe  d'Ariftomene ,  je 
traduis  fuivant  l* Original  l'Angloii  &  le 
Grec  de  Ptufanias  ,  de  teàu  £  ta  rivière 
A  Nid  A.  Le  Traduaeur  de  Paufa- 
nias pi^c  %66  &  5<57.  dit  tedu  daU  ^-^ 
Dis^,  peut-être  parce  qu'il  y  à  dans  le 
Grec  de  Paufiinias  chap.  20.  Néftf?  tXfctf/r, 
9c  dans  le*  Latin  ,  N  e  b  fi  s  àlta  fluentn  9 
comme  s'iWtoit  difficile  de  voir  queNéftfç 
eft  un  génitif,  &  non  pas  -un  nominatif; 
Viiot  ou  N5*f ,  Genit.  Nà^4,  Le  Traduc- 
teur répète  la  même  chofe  pafg.  ^<?8 ,  597 
&c.  Peut  -  être  quelque  Tr^unal  a  - 1  -  il 
décidé  que  dans  la  fuite  ori  nommera  en . 
François  les  anciens  fleuves. fuivant  leur 

G©. 

la  Tradudlîon  Françoîfc   de  Paufanias  Tom.  U 
?ag.  II. 

1.  Extrait  des  Regiftres  de  l'Académie  Royale 
^s  Infcriptioas  i  la  fin  du  Tom«  I.  du  Paoûoiai 

François.] 
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Génitif  Grec.  Si  Amafée,  dont  la  Vei> 
fioo  Latine  eft  à  côté  du  Grec  de  Pau* 
£flias,  eut  traduit  Ntd^  (au  lieu  de  Nî^ 
dei)  éiUa  fimma^  on  ne  CQnnoîtroitfoint 
aujourd'hui  de  irivîere  appelle  NeAs;  on 
connoîtroit  feulanei^  là  Neda  ou  U  Nîdi'i 
camme  Tont  connue*  les  Anciens. 
V  Page  x88.  Ariftomene  fut  furpris  par 
un  gros  détachement  de  l' Armée  ennenue, 
qui  s*étoit  pofté  en  embufcade;  cedéta- 
cViement  f^ifik^  flms  de  U  moitié  de  f  Armée 
des  L4çidémoniet$s  ,  (^  étoU  xemmtmdé fif 
les  demx  Rois.  Dans  le  Pauânias  François 
page  ^,6%  Se  ^^4:  âjfémt  âe fierfris féerwi 
gUt4chimem  dm  enwmis   de    moitib' 

PLUS    NOMBRBUXQJ7B    LE    SIEN 

^  commandé  f4r  ks  demx  RMs  &c.     Le 
Traduâeur  Latin  :    Lét^edmmemvr/em  imi- 
nipmhs  dnmMÀ  fmrte  fluns  ,    cum  sw^Mms^ 
Regibus  néiHuf  é'C.     Ces  mots  Latins  peu* 
vent  abiblumeiit  avoir  Je  fcns  que  leur 
donne  le  Traduâeur  François,  mn  dhm» 
chement  de    moitié  fbts  grmtd  ^fte  le  fiem. 
Mais    répondent-*  ils  au  texte  Grec   de 
Pauiànias  ?:  Le  ^ci:   Meifen.  c.    18  , 
tmàmiMUfkm  PJfjffH  9F>Jk»  9  to%  i^fMerwY  mi 
tS^  BcmktCniif  kii(Pyriços<;  çuiifixXm  9   ce  qui 
iîgnifie  ,    Lacedamemûmm   mttmfulos    qm. 
ffênt  flnfipêâm  Mmidia  pdrs  exercitus  Ld* 
<ed4mmmtm  ^c.     C'eft  k  fens  que  leur 
#  4  donne 

\  ^ 
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yiii         P  R  E  F  A  C  E^ 

donne  Kuhnius  dans  fa  note  fur  cet  efs 
droit  :  phifquam  Mmdia  fars  exerckâi 
Léicmci  fnit  tum  ijuo  fngnavit  Ariftome^ 
mSf  nêm  non  fiUbant  facile  tefum  exercitum 
tdncert  Spart ani  ^  ^in  domi  reUfùf  tarent 
qui  5  ubi  neceffttés  ik  txtgeret  ^  tirhifr^ê 
ejfent^  Je  ne  voi  pas  <)ue  le  Grée  puifTe 
avoir  un  autre  fens  ,  srAioM  9  rAqii^uTât*  ^ 
pUt/qtMt^  drnidus  »  &  non  pas  Smidiâ  par49 
flêtribtês. 

-  Pagc\  jop.  Ar'^omeru  mttriafii  fitut  fjr 
àenx  de  fes  fiUèe. . .  .Bietitit  Apres  Ut  Dieux 
donnèrent  ttte  mari  i  la  trmfiemei  ce  fut  Détm 
magete  d^tdjfe ,  tpU  était  une  ville  de  Vlfiê 
de  Jihodes. ...Le  Prittce  Rhadien s'en  retêttr^ 
ke  à  Rhodes  >  mensnt  avec  Itei  dr  U  père  dr 
la  fille.  Le  Traduâreùr  de  Paufanias  pa- 
ge 377  dit  :  Arifioment  avoir  demxfiUee 
qte^il  éettUie*  Ne  fcmbleroit-il  pas  qu'il 
n'avoit  que  deux  filles  si  marier  ?  Cepen- 
dant il  enavoit  une  troidènie,  dont  il  eft 
p«*le  dans  h  même  page,  Arifiomene  av0it 
eMere  tme  filie  à  marier. 
'.  JDanl  la  jnéme  pa|[e.  de  la.  Traduâion 
Trancoiiè  *de  Faùfanias  oniiit  :  Damageiè 
J^mn  ejui  étoii\  Rohde  lalyfe.  Sur  caet 
endroit  le  Tradufbeur  fait  une  note  G^o« 
graphique  :  laljfe  ,  dit  -il ,  ville  de  ï'ifla 
D.B  C  R  E  T  B  ;  quoiqu'il  paioifle  mani* 
feftemcnt  par  Pjauàoias  dans  le4[nême  dia» 
.>   .  .«.  pitre 
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çvtte  qae  c'ctoit  une  villt  di  VIfie  Jk  Rhê» 
d€Sy  Se  qu'Homère  IL  2«  v.  656  le  diië 
fannellemeat^  de  même  que  tous  les  Géo^ 

^phes; 

TautOs^  >'  'H/MEieAe/%fç,  31^;  «  ^«4  n  ^ 

.   I>âns  la  même  page  de  la  Vie  d*  Arifto- 

inene>  H fidifp^foit kfmt  un  vojMgt  kSmr^ 

4e s  cofitali  de  Ljdie.  • .  •  Sûf^  dejfcim  était  iâU 

1er  de  Ul  k  Echdtéute.  • .  •  Mais  mne  médéuHe 

fiyî  l'emporta,  mit  okfiacle  k  tous  fis  defiimst 

Damdgete  Jbm  gendre  Itti  érigea  mn  fisperbe 

tembeoH  ,  ^  les  Rhedims  ne  témoignèrent  foo  . 

moins  denfrejfomem  k  Im  rendre  les  hoto^ 

nettrs  ^n*U  mérit^^    Le  Traduâeur  Fran* 

^ois  de  PauÉinias  page  ^77.  àixtiArifio^ 

mené  conduifit  lui-même  fa  fille  kRhodetj 

dois  enfisito il^ASSAk  Sardis. •  •  •  Sots  des* 

fiin  étais  daller  enfinse  k  Eebaeaste,  £  t  d  fi 

NEOOGIER      CmELOJfB      EKTltfi- 

f  R  i  S  E  A  vE.c  Phraerte  Roi  des  Misiet% 
mais  il, tomba  malade  a  Sardes  fir  f 
finit  fis  josers.    Le  Grec  >  AjKÇOf*A««  ii  U 
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ire^v  iTéavâf  àùr^  vo^eani.  Le  Tra- 
duâeur  Latin  :  Et  ipji-^idem^met  ^rrfto" 
menés  filiam  Rhodum  m  virnin  dednxit\ 
inde  quum  Sardes  ad  Ardrn  LjdmHm  Re^ 
gem  y  'Cjg^  fiËfimi  ^  Echaiiana  in  Medos 
ad  Phraortem  regem  tran/mtnere  cegituret , 
morbo  offoreffits  diem  fimm  exiremum  Mit. 
Le  Tradudeur  Françoîis  a  cru  fans  cloute , 
comme  on  le  peut  voir  par  fa  tradudion , 
qu'après  ces  mots  inde  €jUHm  Sardes  ad  ^r- 
djn  Ljdorum  Regem  Qygafilivmj  le  Latin 
foufentendoit  le  verbe  traftfi^i/iffet  ou  quel- 
qu' autre  femblable^  d-autant  plus  qu'après 
filinm  il  y  a  un  point  &  une  virgule  dans 
le  Paufanias  de  rEdkîdh  de  Kuhnius  t 
d'où  il  a  conclu  que  dans  cette  phrafe 
^  le  verbe  <étoit  foufentcndu  9  &  que  ces 
mots  &  Ecbojtorfa  in  Aùdùs  ad  Phfâortem 
Regem  trjaêjmittere  crij^iWrtf?,  tommehçoîcnt 
une  nouvelle  phrafe  dont  XttranfwHtt^e  C9^ 
gaaret  ne.  tombbît  pas  {\^  Sardes  ^  mais 
feuleraant  rfur  Ecbatana  ;  c'eft  ce  qui  Ta 
trompé  ;  -&  c'^eft  p^ttf  <?ela-qu'il'traduît, 
^nfiêité  H  fajfa  k  S^rdeSk  «  •  MMs  Htembà 
maiaik  à  S  a  r  d  S  s  fp^j  finit  fes  JBstrs.  Lé 
Tttidttâieur  Latin  lui  auroit  épargné  ce 
contrefens  s?il  avbit  traduit  ttiot  à  mot 
&  Amplement,  &  iffe^éfHfiem»'fmt  Aris^ 
tmenet  fiti^m^  Rhod^m  ded^xit  :  inde  Siardei 

trans* 
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tr^nfmittere  cogituhM  »  ad  Ardjn. .  •  •  Gjg^ 
fUnm^  C^  EçbMma.  in  Medos ,  sd  PbrMor-^ 
tm  regem  ;  ftd  ànte  hdc  (c'eft-à-dire, 
éutieqmam  SarJes  (fr  Eebat^ana  îréinfimitti» 
ret)  marbo  opprejffis  diem  fumn  txtrtmHm 
•bHt. 

C'eft  un  ipalheur  quÊ  les  TraduâeuA 
Latms  des  Auteurs  Orecsayent  Àéqud- 
quefois  un  peu  n^Ug^ns  dans  k  clioîx  & 
rarrangement  des  termes ,  &  qû^ls  n^ayent 
pas  prévu  que  plufieurs  Tradufteurs  en 
Langue  vulgaire  fuivroient  kurs  Verfîoos 
Latines. 

V  Au  refte ,  ce  petit  nombre  de  Démarques 
fur  k  Pauîanias  François  ne  m'empêche 
point  de  rendre  juftice  au  louabk  travail 
de  Mr.  l'Abbé  G,  Ce  n'eft  que  pour  éloi- 
gner le  foupçon  que  3'aurois  moi-même 
fait  des  fautes  après  Mr.  Rowe  ,  quie  j'ai 
cru  devoir  rekver  les  fîennes ,  me  bornant 
à  celles  qui  ont  rapport  à  k  Vie  d*Aris- 
tomene. 


A  P- 
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APPROBATION-. 

T'Ai  lu  par  ordre  de  Mbnreigaeur  le  Gtrde 
J  des  Sceaux^  Les  Vies  des  Hommes  lUufires  de 
rlutatfge  traduites  en  Framfois  (or  Mr.  Da^ 
eiery  &  at^imentéèf  dé  fhfeurs  notes  ^  éf  iw» 
Wme  I^xiëme  contenant  la  Vie  d^AnniM  éeri^ 
to  far  Mr,  Dat$er;  avec  coOes  iEnée^  de  TuU 
ht  Hojhlius  9  J^Arifiomene ,  de  Tar^in  tAn^ 
iien  ^  de  L  yttnius  Brutus ,  de  Gehn ,  de  Cj* 
tut  ^  &  de  Jafin  \  traduites  de  PAnghis  dt 
Thomas  Kowe  par  Mr.  F.  Abbé  BeOenger.  Fait 
i  Paris  le  sa.  Février  1734. 

F  s  s.  K  £.  Z. 
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O  M  e;  ScCarthage  fondées  pres- 
que dans  le  même  temps  ,  & 
parvenues  toutes  deux  par  les 
armes  à  un  haut  degré  de  répu- 
tation &  de  gloire  ,  fembtoicnt 
avoir  été  deftinées  par  la  natu« 
re  à  être  rivales  &  à  fe  disputer  rEmpire  de 
l'Univers,  Carthage  étoit  enorgueillie  par  fes 
conquêtes  ;  car  elle  avoir  fournis  T Afrique,  la 
plus  grande  partie  de  k  Sicile ,  la  Sardai^e  & 

Eluûeurs  autres  Isles  ;  &  Rome  étoit  nere  de 
\  conquête  de  toute  l'Italie  ,  qu'elle  avoit  a$- 
fujetie  jusqu'au  détroit  de  Sicile.  Elles  ne  cher- 
choient  donc  l'une  ôc  l'autre  que  les  mojens 
de  s'agrandir.  Les  Rocoains  voyant  devant  eux 
la  Sicue  pleine  de  richelTes ,  qu'il  fèmbloit  que 
la  violence  des  flots  avoit  détachées  de  leur 
Qmcinent ,  voulurent  comme  la  réunir  à  leur 
dbmaine  :  mais  ils  manquoient  d'un  prétexte 
jufte.  Les  prétextes  fpecieox^ne  manquent 
guère  à  une  ambition  oui  ne  veut  point  re- 
connoitre  de  bornes.  Mefline  leur  Alliée  fe 
plaignott  des  vexations  &  de  la  Tyrannie  des 
Carthaginois.  Les  Romains  embraffent  cette 
occafion  ,  &  paflènt  en  Sicile  fous  ombre  de 
feccHirir  leurs  Alliés ,  &  en  effet  pour  fc  met- 
^9m  X.  A  tre 
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tre  en  poflèffion  de  cette  Isie  qui  ouvroit  k 

rrtc  à  tous  fcurs  Projets  ambitieux.  Ce  fut- 
le  commencement  de  la  première  guerre 
Punique  ,  qui  dura  vîngt-quatre  ans  fans^  aucu*- 
ne  dif continuation ,  &  qui  fut  féconde  en  éve- 
nemens  extraordinaires  &  merveilleux.  Les 
Romains  remportèrent  de  ^raçdes-viûoires  & 
reçurent  de  graodt  échecs.  Polybe  afTure  que 
prodtoit  cette  guerre ,  ils  perdirent  fept  cens 
vaifïèaux ,  ou  dans  les  combats ,  ou  par  les 
tempêtes.  La  facilité,  avec  laquelle  ils  répt- 
roient  ces  pertes  eft  digne  de  mémoire.  Sou» 
le  confolat  de  Duellius  ils  conftruifirent  une 
Flotte  de  iiSo  vaiffeaux  ,  qui  fe  trouva  toute 
prête  à  faire  voile  en  foixante  jours  ,  à  comp» 
ter  du  jour  que  les  arbres  eurent  été  coupes» 
Trois  ans  après ,  fbus  le  confulat  d'Âtilius  Re- 

Splus  ,  ils  en  bâtirent  encore  une  de  aco  vais- 
eaux  en  trois  mois.  Hômere  riè  s'éloigne  donc 
pas  de  la  Vraifemblance  ,  quand  il  écrit  qutJ- 
Ivfle  abattit  vinjgt  arbres,  les  tailla,  &les  dres- 
& ,  &  en  bâtit  fa  naceUe  ,  qu^il  y  fit  un  bon 
mât,  &  des  antennes,  la  munit  d'un  bon  gou- 
vernail ,  &  que  tout  Touvrage  fut  feit  en  Qua- 
tre jours.  Enfin  les  Carthaginois  réduits  à  1  ex*- 
trémité ,  par  la  perte  d'une  grande  bataille  na- 
vâte  contre  le  Conful  Lutatius  ,  furent  obligés 
de  demander  la  paix ,  &  de  la  recevoir  aux 
conditions  (ju'il  plut  aux  Romains  de  leur  im« 
pofer.  . 

De  tous  les  Généraux  Carthiçinois  qui  a- 
voient  fervi  à  cette  guerre ,  celui  qui  avoit  fiûc 
le  plus  de  peine  aux  Romains  p  étoit  Amilcar 
Barca,  père  d'Annîbal;  c'étoit  un  homme  d'u* 
ne  {prudence  confbmmée ,  2c  d'une  valeur  iî 
héroïque^  qu'on  Tappelloic  un  ^tce  Mars.  Po*- 
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Wbe  tet  âoDAe  ce  grafid  éloge ,  que  let  Ibldats 
R^cftahs  1-einportolent  pour  la  valeur  fur  \e$ 
Sûkfaes  Carth^kiois  ,  mais  que  pour  les  Capi» 
t^des  9  Âmilcar  étxm  (uperieur  à  tau«  ceux  de  * 
fon  temps  ,  &  en  valeur  &  en  prudence.  JU 
en  donna  de  nouvelles  marques  dans  la  guerre 
qu'il  eut  à  foûtcflîr  en  Afrique  contre  les  Afri- 
qusiss  ,  que  les  Sc^cs  étrangers  av<»ent  £iit 
ioukver.  Il  remporta  pkifieurd  grandes  viâoi> 
Tes,  &  finît ^^orieufetnélit  cette  guerre. 

Il  pâfË  &i/^^en  Espagne  avec  une  Armée 
|Kyut  y  étsMir  la  dôtisf nation  des  Canhaginais; 
mats  4.  ne  bomolt  pas  là  iës  vues  ;  9  cherchoit  * 
à  tirer  de  là  des  fccours  &  des  forces  pour  r©- 
Douvelier  Ja  guerre  contre  les  Romains  ^  car  il 
avoit  toujours  for  le  cœur  ^  cette  paix  onereu- 
fé  êc  honteuié  ^6  fes  Qtoyetis  «voient  eu  U 
baflèffe  d'accepter. 

Avant  que  de  s*embarquer ,  il  fit  un  iicfifi- 
•  ce  ,  &  le  fiKrrIfice  fini ,  il  fit  retirer  tout  le 
monde  >  2c  pr^iant  par  la  main  fon  fils  Anm«  . 
bgtl  qui  n'avcnt  que  neuf  ans  ^  il  lui  demanda 
5*il  voidoit  venir  avec  lui  en  Espagne.  Le  jeu- 
né  eiifimt  ravi  ,  hà  lépondît ,  non  feulement 
qtfii  le  voôl<*lt>  taftîs  qu*il  le  coiîjurDÎt  d^  Pem» 
ttieifer  aVed'ftiî,  Sur  cela  Atnllcar  rafjprocha  ' 
de  Véutd^  lé' fit  jurer  que  toute  ô  vie  h  fèroît 
ritnphti^le  ennemi  des  Romains ,  &  i'emme- 
nâ  felon  le  rapport  de  Polybe.  Tite-Live  pa- 
roît  avoir  fuivi  de  &ux  Mémoires  >  quand  il  t 
écrit  qtfAnnibal  ne  paiTa  en  Espagne  que  trei- 
ze Mê  après  >  &  âge  de  vbgt-deux  ans.  Po* 
lybe  eft  plus  crofaWe  &  d'autant  çlus  oue  (on 
témoiffingb  eft  cortfirnaÉ  par  Annibal  lui^mê* 
tte  1,  iui  dît  long-teAips  après,  qu'il  étoît  for- 
et éé  OrtbftgQ  à  neuf  éasy^  ifant  que  de 
A  a  pou- 
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pouvoir  être  inftruic  des  loix  Se  des  uûges  de 
la  patrie.  Amilcar  paflà  ainG  en  £spagne  où 
il  bc  la  guerre  pendant  près  de  neuf  ans  ,  ibû- 
mit  aux  Carthaginois  plufieurs  peuples,  &  mou« 
•rut  glorieufement  dans  une  bataille  contre  le 
Roi  OrifSxi. 

Après  ÙL  nx>rt  »  les  Cartha^ois  donnèrent 
le  commandement  de  FArmee  à  fbn  geudre 
Asdrubal)  qui  commandoit  la  Flotte.  Il  gou- 
verna pendant  huit  ans  avec  beaucoup  de  fâ* 
geflè  oc  de  ])rudence  )  fit  beaucoup  de  grandes 
chofes  9  moins  par  la  force  que>par  l'infinua- 
tion  ,  &  par  les  liaiibns  qu'il  avoit  contraâées. 
Il  rendit  iur-tout  un  très-grand  fervice  à  ion 
païS)  çn  bâtiiStnt  Carthi^e  la  neuve ,  qui  aug- 
menta CQnfideraUecQent  k  puiflànce  des  Car- 
4^inois ,  &.aui  leur  fervic  de  boulevart  pour 
la  défenfe  de  l'Espagne  &  de  l'Afrique. 

Les  Romains  voyoient  avec  un  œil  d'envie 
les  grands  prc^ès  que  les  Cartha^ois  fàifôienc 
en  ^pagne  ;  :mais  la  guerre  des  Gaulois  dont 
^  étoient  menacés  »  les  empêcha  de  s'y  oppo- 
ier  &  de  leur  déclarer  la  guerre.  Ils  envoyé* 
rent  feuleqaent  des  Ambaflàdeurs  à  Asdruml 
pour.,,  conclure  avec  .Iqi  un  nouveau  Traité9 
qui  ne  feroit  que  comme  une  explication  de 
celui  qu'ils  avoient  déjà  iait  avec  Lutatjus.  Il 
ifiit  dit  dans  ce  Traite  que  les  Carthaginois  ne 
pafferoient  pas  l'Ebre ,  yjc  ^u'on  laiûèroit  li- 
bres  les  Sagôntins. 

Voici  le  temps  où  Tite4«ive  a  placé  le  vo- 
yiige  d' Annibal  en  Espagne.  Il  rappoite  qutAa* 
drubal  qui  ignoroit  le  fer  ment.  qu'Âmilcar  avoit 
exigé  de  Ibn  fils  encore  enfant  9  &.  oui  vou* 
loit  lui  infpirer  la  même  haine  que  ion  père 
avoit  ei^  pour  lés  Romains ,  ^  qu'U  comèr« 

voit 
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Tcnt  lui-même  >  écrivit  à'Garthage  pour  de^ 
niander  qu'on  hii  envoyât  Annibal  >  qui  n'a« 
voit  pas  encore  vingt-deux  ans  y  afin  qu'il  ap-< 
pnt  le  métier  de  la  guerre  ^  dt  qu'3  fe  rendît 
capable  de  kd  (iiccreder. 

Dès  que  ces  Lettres  furent  arrivées  à  Car-** 
thffige  y  on  les  porta  au  Sénat.    Hannon  s'op^ 
potà  de  toutefirftMrce  à  cette  demande  par  dea 
ndibns  de  morale*  &  de  politique.    II  dit  que 
le  commerce  d'AsdnAal  feroiif  aulfi-  dangereux' 
pour  ce  jeune  Prince ,  que  celui  d*Amilcar  Par 
voit  été  pour  Asdruhtd  qu'il  avoit  corrompu  ^ 
tpfSs  ne  dévoient  nullement  permettre  oue 
leurs  jeunes  gens  ,  fous  prétexte  d'apprendre 
le  jnérier  dcTû  guerre ,  allaflènt  s'expofer  à  la    • 
brutalité  de  leuis  Généraux.    Craignons*  nous  >    ^ 
ajouta-t-il ,  qu'Anntbal  ne  voye  trop  tard  cette 
puiffiince  imnienfe ,  &  cette  espèce  de  Royau* 
té  qu'Anûkar  a  laiflée,  &  aue  nous  ne  ibyons 
pas  aflèirtôt  foftmi»  au  fils  de  celui  qui  a  don-* 
né  à  ion  gendre  nos  Armées  comme  un  heri^ 
Uffi  patemd?  Poiff  moi  je  fuis  d'avis  que  nous 
gardions  ici  Annibat ,  &  qxie  nous  lui  appre«> 
nions  à  vîvre'dans  Ténlité  avec  fesr  Qtoyens> 
&  à  obéir  à  nos  Loix  ae  à  nos  Magiftrats ,  de 
peur  que  cette  étinceUe  ne  caufe  un  jour  ua 
furieux  embraiêfflent. 

Les  pkis  gens  de  bien  étoient  de  ion  avir,' 
mai»  te  plus  graàd  nombre  fut  contre  Hannon^ 
Anmbat  fut  envoyé  en  Espàgût.  Dès  qu*il  y 
fut  arrivé>  ù  attira  fur  lui  les  yei»  de  toute 
l'Armée..  Tous  le»  vieux  Soldats  crcyoient 
voir  Amitcar  même  qui  leur  étoit  rendu.  Us 
xemarouoient.  le  même  feu  dans  fes  yeux  y  & 
les  mêmes  traits  fur  fon  vi&ge.  Ken-xôt  k 
cooâderaooii  dv  fon  père  n'eut  pliy  de  part  à  ' 
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la  6veur  qu'oa  ki  pc»ta.  Jjttnai»  on  n't  vu  un 
esprit  plus  propre^à  deux  choTes  auffi  dtâferea^ 
tes  qu^  TobéilSiuce  ic  le  commandemem^ 
aufli  ne  pouvoii&-oq  remarquer  à  ^  il  étûic 
plus  cher,  à  fonGénéroij  oii  ,à. toute  l' Armée,. 
Qu9|id  il  y  avoit  que Iq^  grande  aâion  à  fai- 
re y  Asdrubal  ne  la  confient  qu'à  lui ,  &  il  n'y 
avoit  point  d'OjBSciers  avec  lequel  les  Soldat» 
fuflcnt  plus  aflurés  &  ofalfeQt  davantage.  Sa 
prudence  &  Ton  fang  firoid  égaient  fon  imre* 
pidité  ^  ion  audace  au  milieu  des  piua^  grands^ 
Dérib ,  &  il  n'y  avoit  potot  de  trafvaux.ta^dca^ 
fus  de  iè$  forcefi  ^  <te  foti  courage.  Il  kxÂt 
^eoaent  fait  à  fupporter  le  firoîd  &  le  chaud. 
0ans  fon  txure  &ç  dans  fon  nxinger  >  il  fe  bor* 
noit  au  ieul  beibin  de  la  nature  »  &  ne  don* 
noie  rien  à  la  volupté  ^  ni  le  joue  ni  k  nuk  >  il 
n'avoit  aucun  temp9  f e^  pcw  jfea  veiUes  âc 

rur  fon  fotpmeil,  Il  n9  domgàt  mt  nspos  que 
temps  que  lui  latiGEoient  les  «fStires  donc  il 
éeoit  chargé  j  ^  il  nexharchûk  m  un.bcto  lit 
Ui  le  fileucq,  On  l'a  fouyeM  Vu  eots^ier  à 
terre  >  couvert  de  fk  feule  cotte  d'armo»  au 
{milieu  des  Gardes  àc  du  biuit  du  camp,  toû» 
jours  auffi  finapleoient  vêtu  queJt  mcwidne  de 
fes  camarades  ;  il  ne  fe  diftinguott  que  par  la 
magnificence  de  its  armeaiSc  de  ibs  chevaux. 
Il  4lQit  toujours,  le- premier  aa:ccmbiitt  y:  Se  fe 
fetiroiç  Je  flfaiiier.:  Sea.gmlwlca  vertus étoknt 
açcoo^p«^éea  d§  vices  qiû  n'étoiem.pftaJmoins 
graudg ,  une  cruauté  a^oœ  >  une  perfidie  piûs 
que  Punique  ,  rien  àt  vrai  iri  de  jlain  dans  foa 
procède  j  aucune  crainte  des  Diour  ^  iàm  foi 
&  ùm  religion.  Avec  ce  iu£laxige  de  vertus. 
Ce  de  vices  3,  il  ji^vie  troia  ans  feu»  Asdnibai.,. 
&  pfOibQC  .oe:t»9pa*là  1  il  dcsmatttirrdB  ma- 
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^pws  de  opacité  6c  de  ccRir^  ,  qu'As()rubal 
^aœ  été  tué  une  nuit  dam  fà  malien  par  un 
Gaiilcas  à  cp»  il  ûvok  hit  (quelque  injure  ,  que 
jBaIgté  £i  jeuneffe ,  car  il  n'tvoft  pas  encore 
vingt-cinq  ans ,  on  tui  donna  le  gouvern^emenc 
<ie  rEspj^ne.  It  ne  fe  vit  pas  plutôt  i  là  tête 
des  troupes  ,  que  fans  perdre  un  moment ,  il 
fit  connoître  qu'il  feroit  plus  fidèle  au  fermcnc 
qu'il  avoit  fait  à  fon  père  ,  qu'au  Traité  fait 
avec  Lu&itius  &  enibite  avec  Asdrubal.  Il 
paiïa  l'Ebre  &  fe  jetta  dans  la  Province  des 
Olcades ,  Peuples  de  l'Espagne  Tarraconoife, 
affiégea  Akhea  qui  en  étoit  la  capitale ,  ville 
très-riche ,  la  prit  de  force  &  la  pilla.  Les 
viHes  voffines  effrayées  fe  rendirent  par  com- 
pofidon  3  &  Annibal  ramena  (es  troupes  char- 
gées de  butin ,  paflêr  THyver  à  Carthage  k 
neuve.  Là  il  partagea  le  butin  à  fes  Soldats  > 
&  leor  paya  tout  ce  qui  leur  étOit  dâ  de  leur 
iblde  ;  et  ayant  affermi  par  ce  moven  la  fide« 
lité  de  des  troupes  Se  ceHe  de  fes  Alliés  ,  dès 
que  le  Printemps  fut  venu  ,  il  iè  jetta  dans  la 
Province  des  Vaccéens.  D'abord  il  fe  pcndk. 
maître  de.k  ville  d*Elmantique ,  &  alla  mettre 
le  fiége  devant  Albucare  ,  Place  très-forte  qui 
iît  une  vigoureufe  réfiilance  ,  &  qui  lui  donna 
beaucoup  de  peine  ,  nwis  enfin  il  la  prit  d*a«- 
iàut.  Les  Carpeticns  qui  étoient  les  Peuple 
les  plus  aguerris  de  cette  contrée ,  s'étam  joints 
à  ceux  qui  avoient  été  chaflés  des  Olcades  ,  de 
è  ceux  qui  étoient  (brtis  d'Elmantique  ,  l'atta- 
quèrent à  fon  retour.  Ils  étoient  plus  de  cent 
mille  hommes  ;  de  forte  que  û  Annibal  leur 
eut  donné  bataille ,  il  aiiroit  été  en-  grand  dan- 
ger. Maifi  comme  il  n*avoit  pas  moins  de 
prudence  q^e  de  valeur  ^  il  fit  fa  retraite  en 
A  ^  grand. 
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giaod  Capitaine ,  &c  profitant  d'une  nuit  obs- 
cure 9  il  paflà  le  Ts^  cju'il  mit  devant  lui 
pour  fe  couvrir  ,  &  s'éloigna  du  bord  pour 
donner  aux  ennemis  l'audace  de  le  paflèr.  £n 
efièt  les  ennemis  i)renant  cet  éloignement  pour 
un  efict  de  ùl  crainte  ,  &  croyant  qu'il  n'y  a- 
ypit  que  cette  rivière  qui  mît  im  obftacle  à 
leur  viâoire  y  ils  fe  jettent  en  foule  dans  l'eau 
fins  attendre  d'ordre.  Annibal  revient  fur  euY, 
tue  tous  ceux  qui  font  paflés  y  lâche  fa  Cava- 
lerie dans  l'eau  contre  ceux  qui  paifent  encore, 
dont  les  uns  font  emportés  par  la  rapidité  du 
fleuve  )  les  autres  font  mis  au  fîl  de  Fépée^  ou 
régalent  leur  bord.  Annibal  les  fuit ,.  paflè 
,1a  rivière ,  fait  main  baffe  fur  tous  ceux  qui 
s'oppofent  à  fes  eâbrts,  achevé  leurdéfiûte, 
&  en  très-peu  de  jours  il  reçoit  les  Carpetiens 
à  compofidon. 

Après  ce  grand  fuccès  y  il  n'y  avoir  au-delà 
de  1  £bre  (jue  Sainte  qui  pût  s'oppofer  à  fes 
armes  :  mai»  Annibal  avant  que  de  l'attaquer, 
&  de  donner  aux  Romains  un  jufte  prétexta 
de 'lui  déclarer  la  guerre,  voulut  achever  de 
foûmettre  tout  ce  qui  étoit  aux  enviions.  H 
retourne  à  Carthsge  la  neuve  ,  il  y  trouve  les 
Ambaf&deurs  des  Romains  qui  lui  demandent 

au'U  n'entteprenne  rien  contre  Sagonte  leur 
Uiée  ,  &  qu'il  ait  à  s'abftenir  de  p^ffer  l'Ebre 
ièlon  un  des  articles  du  Traité  fait  avec  As- 
drubaU  Annibal  leur  répondit  avec  fierté,  que 
bien  loin  qu'ils  euffent  r^ardé  Sagonte  comr 
me  leur  Alliée ,  ils  l'avoient  traitée  comme 
leur  ennemie ,  puisqu'ayant  été  appelles  pour  y 
calmer  une  fedition  cjui  s'y  étoit  émue  ,  ils  a- 
'  voient  &it  mourir  injuftement  un  grand  nom^ 
lire  de  Citoyens  ^  qu'il  ne  laiÛeroic  donc  point 

&XUL 
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ficDS  punition  cette  perfidie  &  qu'il  fuirroit  fc» 
maximes  de  (es  ancêtres  >  qui  ne  foufifroienr 
poiot  qu'onr  fit  injure  à  perfonne  >  &  moin» 
cûcore  à  leurs  voifiû^: 

Ces  Amba£&deurs  vont  porter  leurs  plain- 
tes i  Qrthagi^.  Cependant  Annibal  part  de 
Qrthage  la  neuve  à  la  tête  d'une  redoutaUe 
Armée  ,  &  s'approche  de  Sainte.  Cette 
Hacc  étoit  la  plus  forte  &  la  p>Ius  riche  de 
tout  le  pa%.  Elle  eft  fituée  à  mille  pas  de  k 
mer ,  au  pied  des  montagnes  qui  (eparent 
VEfoaçne  de  la  CeWberie.  Annilwl  en  forme 
le  fiége  qui  fut  long  &  difBcile,  &  où  il 
courut  de  grands  dangers.  A  un  af&ut^  ccxn- 
me  U  s'expofoit  le  premier  faâs  aucun  ména- 
gement ,  il  eut  la  cuiflè  percée  d'un  trait.  Sa:  • 
UefTure  rallentit  ks  attaques  :  mais  bien-  tôt 
après  il  b  prefia  plus  vivement. 

Sur  ces  entrefeites,  on  lui  rapporte  qu'il  ai^ 
rive  de  nouveaux  Ambafiàdéùrs  des  Romains^ 
pour  rob%er  à  abandonner  le  fiége.  Annibal 
envoyé  au-devant  d'eux  fur  le  rivage  <Se  la  i;^ 
leur  dire  9  qu'il  n'y  a  pas  de  fureté  pour  eur 
de  s'avancer  au  travers  de  tant  de  Nations  fé- 
roces qui  ont?  les  armes  à  la  main ,  6c  que  pour 
lui,  au  milieu  de  fi  grandes  affiûres>  il  n'a  pas 
fe  temps  de  les  écouter  j  &  fe  dbutant  bien 
00e  ces  Ambaflkdeurs  irbient  à  Carthage ,  il 
écrivit  i  ceux  de  fa  fitéfion  ,  pour  les  prévenir 
&  pour  les  préparer  à  faire  tous  leurs  eflbrttf 
pour  empêcher  qu'oa  ne  leur  accordai  leur» 
«emancks. 

Ces  Ambaflàdeurs  introduits  dâtis  fé  Senar> 
fc  pisfgmrent  d*abord  de  l'infraâion  des  Trai-- 
lés ,'  &  <lemaiûd^enr  qu'on  leur  livrât  Annii- 
NI  tfrec  tôu»  le»  OfBcier»  qui  avoient  été  dé 
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&m  avif •  Haonon-  ^  étxnt  de  k  fadion  ag^ 
pofée  à  Anmbal  :i  parla  avçc  beaucoup  de  for^ 
ce  DQur  appuj^r  la  caufe  de$  Ronîam.    H  die 

Su'Ânnibal  ne  cherchoit  ^  cporinuer  &  à  éteiU 
re  la  guerre  ,  que  pour  s'ouvrir  un  chemin  à 
la  Monarchie ,.  qu'il  avoit  rejette  rARibaCTada 
de  leurs  alliéç  qui  ctoii  envoyée  pour  dt$  aU 
lié&y  loriqu'U  w  inouï  qu'on  ait  jamais  rejette 
une  Ambai&ie  d'un  ennemi  même.  Que  s'il^ 
n'y  prennent  ^rde»  ks  ruines  d&  Scgoou 
tomberont  fur  Corthage,  âc  que  les  Légions 
Kooiaines  viendront  aSi^r  cette  ville  >  ibuf 
la.  conduite  des  mêmes  Dieu,  qui  dans  li 
guerre  précèdent ,  ont  dé|>  puni  fi  fevere^ 
ment  &  d'une  manière  fi  vifiole  l'infraiâioi^ 
des^  Traités  -,  qu'on:  Uvre  donc  Annibal  aux 
Romains  qui  le  denundent)  Se  auand  pçribnt 
ne  ne  le  demanderoit  >  je  conileâUeroia  de  relc^ 
gucr  au  bout  de  la.  Terre  ce  monfM"^.qfiijrS*il 
n'eft  puni  >  caufoa  enfin  notre  entière  :rujLner 
je  fiÛ9  d'avis  qu^  envc^e*  une  Amba0ade  à 
Kome  pour  £ure  ûtisfaoion  au  Sénat  >  une 
adiré  à:  Annibal  pour  lui  ordonner  d'abandon» 
ner  le  fi^  de  Ssâonte  ^  i&  une  rroifiéme  pour 
Ëdre  ren^c  aux  &gpntiQ$  tout  ce  q|u!Qivkui 
aàenlevt. 

Ce  diJ[cour»  fitf  inutile  ;  lé  Çënat  pr^vemii 
fom  Annibal  »  renvoya  les  Awbx^ii^r&  ^ 
loec  cette  répç«ire ,  ^  kf  Safimim.  HoUm  ù^ 
SHWj^  4iâ  U  guitte  ,  ér  wdUmu^AvmM^  ^ 

\  ii^ufiicêy  x'i/r  fréferoient  lesSagoufins  àHamiîwm' 

Cependant  Annibal  poM0è  lé  fi^«  ftVDQ  bIuI; 
d'àideur  i,  i)  ftit: oâiir  des^pf^pf^fioans  iHix.lSat 

m 
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éoiis  au  dernier  de6<poir  >  aUomeot  un  ^raod 
iiw«a  milieu  de  h  Pùce^  y  jettent  leur  or  £c 
kur  ju^gcnc  >  &  tout  ce  qu'il»  oot  de  plus  pré* 
deux  y  &  la  plupart  ay  précipitent  eux-mêmei* 
Aonibal  proàtant  du  tumulte  &  du  deibrdne 
^tie  cette  fureur  excite  dans  la  yilie,  donne 
un  affiiut ,  âc  s'en  rend  nutttre  après  huit  oiois 
de  fiége  >  £dt  pafler  au  fil  de  l'épée  tous  ceux 
qui  font  eo  âge  de  porter  les  armes  >  s'en  re- 
tourne à  Gard»ge  k  neuve»  &  mec  Tes  troupes 
en  quartier  d'Hyver. 

Les  Ambai&deun  de  retour  à  Rome>  y  an- 
noncent k  pcife  de  Sagonte  &  la  guerre  qui 
£è  prqnre.  Les  Romains  coofternés  de  cette 
moardley  âc  plus  honteux  encore  d'avoir  lai»» 
fe  péiîr  Sj^onfee  >  &  de  n'avoir  pas  ftcouri» 
Inira  aUiés,  Ce  préparent  à  ié  défiendre ,  mail 
avant  que  de  déclarer  k  g»ierre  >  ils  envoyenc 
à  Carthage  quatre  AmbaiTadeurs ,  à  la  tête 
defqueb  ctoit  Quîntus  Fabius.  Leur  inftruc-^ 
tion  portoit  de  demander  aux  Carthaginois  »  û 
Aoimbal  avoit  détruit  Sagome  de  ion  propre 
mouvement >  ou  par  l'ordre  de  fes  Supérieure? 
Eabins  introduit  à-  l'audience ,  s'iaeq^itte  de  fa 
commiâiofi.  Les  Gardu^ois  -répoïKient  qu'il 
ne  s'agit  pas  de  favoir  par  quels  conièils  de 
par  qins-  ordre»  Sagonte  avoit  été  démÙEey 
tous  feulement  fî  c'efb  avec  juftice  ou  conge- 
lés Tcattés.  Qiie  dans  le  Traité  fait  avec  Lu-- 
tatius,  ou  l'on  n'avoit  Eût  aucune  mention  de» 
aUiéâ  de  part  6c  d'autre»  il  n'étoit .nullement 
*»Erlé  des  Sagontins  ^  qui  s-'etoient  pas  .encore 
tcuraaUiéa  ;;•  que  véritablement  par  lie  Traiti; 
fak  à\«r  A&lrubal  >  les  Saigoiicias  avoienit  été; 
aorninéinent  exocptes  ^.  &  qu'à  eek^ilsne  fe<r- 
aofeni  4!aui]^  téfilnfe  qoe  csclb  ^'^  avoieur 
A.  60  ajjr 
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apprife  des  Romains  eux-mêmes:  car  comtoè 
les  Romains  n'avoient  pas  crû  devoir  fe  tenir 
au  Traité  de  Lutatius,  parce  qu'il  n'avoit  pas  été 
ratifié  &  autorifé  par  le  Sénat  &  par  le  Peu- 
ple ,  eux^  de  même  ne  te  croyoient  point 
obligés  à  fe  tenÎF  au  Traité  fait  avec  Aidru*^ 
bal  y  parce  qu'il  avoit  été  fait  %»  leur  auto-- 
lité.  Qu'ils  ne  pai4a(Iènt  donc  point  ni  de 
PEbre  ni  de  Sagonte ,  &  qu'ils  déclaraflèno 
nettement  le  deOein  qu'ils  cojjvoient  dans  leup 
cœur.  ^ 

A  ces  mots  Fabius  ra(]femblant  un-  pan  de  fk 
robe  ,  ^  vous  apporte  ^  leur  dit -il ,  la  faix 
M  la  guirre  ,  choifiJfe%.  Les  Carthaginois  ré- 
pondirent avec  la  mên^e  fierté  :  Danniz^n^u» 
ielk  que  'VOUS  avez  cimfe 'n^ks-tnimesi,  £t- 
Fabius  dépliant  le  pan  de  &  robe  ,  comme  s'il 
en  avoit  verfé  la  guerre  >  Je  vous  donne  Jonc 
la  guerre  <i  Icuir  dit -il.  Itious  la  recevons  y  s'é- 
crièrent  les  Carthaginois,  d*  nous^  la.  forums  a^ 
vec  le  même  cofurage  que  nous  Facettons.  Cette 
déclaration  de  guerre  parut  plus  digne  de  la 
tnajefté'<ie  Rome  ,  que  de  »'àmufer  à  di(pu- 
ter  fur  les  termes  des  Traités.  Quoiqu'^  ne 
regarder  même  que  ces  termes ,  la^ justice  pa^ 
fût  toute  entière  du  côté  des  Romains  :  car 
dans  le  Ttaké  de  Lutatius ,  on.a^t  exprime 
cette  claufe,  f*'/7  ne  feroit  valaUe  qwétanp 
ratifié  far  le  Peuple  ;  au  lieu  que  dans  celui 
d'Afdrubal  9  on  n'a  voit  fait  aucune  mention  de 
cette  clkufe ,  Se  qu'il  paroifToit  avoir  été  afTez^ 
ftitifié  par  te  fîlence  de  plufîeurs  années  pen-  • 
dant  là  vie  d'Afdrubai ,  &  qu'après^fà  mort  oni 
ft'avoft  point  parlé  d'y  rien  changer.  Qjied'aiL- 
kufs  quand  on^  ne  confulteipit  que  le  premier; 
Traité  fait  avec  Lutacius ,  le^  Sagootias  f  pa^ 
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mffoienc  compris  fms  être  nommés ,  puifque  ~ 
dans  ce  Traite ,  on  exceptoit  tous  les  aluér 
ées  deux  Nations  >  Se  on  n'avoic  point  diftin^ 
gué  ceux  qui  Tétoieat  alors  y  de  ceur  qui  le* 
deviendroienc  dans  la  fiiîte,  Car  pui{qu'il  a 
toujours  été  permis  de  faire  de  nouveaux  al- 
liés des  Peu^  cfji  ont  rendu  de  grands  (èr- 
vices  ,  quelle  juftice  j  auroit-il  à  les  abandon- 
ner après  les  avoir  reçus?  Que l*e(prit de ccr 
Traités  étoic  de  ne  pas  foUiciter  les  alliés  des' 
Garthagiaois  à  changer  de  parti  >  &  de  ne  pas= 
les  recevoir,  s'il»  vouloienc  changer  d'eux- 
mêmes. 

Ces  Ambafladeurs  ayant  fi  mal  réuffi  à  Càr^ 
tfaage  r  aUerent,  fuivant  leurs  ordres,  en  £<{»- 
gne  pour  tâcher  d'attirer  les  Villes ,  ou  de  1er 
détourner  de  Falliance  des  Carthamiois.  Ils 
gagnèrent  d'abord  les  Burgufiens ,  déjà  las  de 
u  dominadoD  de  ce  Peuple ,  mais  ils  forent 
mal  reçus  des  VoUcianiens  qui  leur  répondi*^ 
Knt  qu'ils  aHa(fo)t  chercher  des  alliés  dans  les^ 
lieux  où  le  bruit  de  la  ruine  de  Sagonte  n'aû-  ^ 
foit  pas  retenti  j  que  cette  ruïne  étoit'pour 
tous  les  Eipigpois  une  leçon  trifèe,  mais  fèn- 
fible  y  aufoQi  ne  devait  point  (e-  fier  à'  la*  for 
&  à  rsdlitfice  des  Romains.  De  là  ces  Am-^ 
baâkdeuffs  pafient  dans  ïz  Gaule  pour  deman-- 
der  aux  Gaulois  qu'ils  ne  donnaflenc  point  pas* 
%e  dans  leurs  terres  aux  Carthaginois.  .  Cette- 
demande  fut  reçue  avec  un-'ris  mêlé  de  colère- 
&•  d'indignatioii^  :*  car  ils  troovoient  qu'il  y  a* 
«oit  de  h  folie  &  de:  l'impudence  à  leur  de^ 
nmifder  mie,  pour  empêcher  la  guerre  de  pas»- 
ièr  eoItaUe  ,  ikla^neçuSënt  dans  leor  pais.  Se 
que  pour  épargner  les  terres  des  Romains,  ib- 
^  ttks  kutsau-tiiUagë^  : 

A  7  Touis 
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Toi»  le9  grand»  fii€Gè«  qu'AmnlMl  a^ok^tur 
9  ^pagne  ne  renif^oientpas  ion  ambiticiir 
&  âci^faifoknc  encore  moin^  la  hame  iinpk* 
cable  qu'il  avoit  vouée  aiu  Romaini.  Pcqi^ 
4int  qu'il  hyverne  à  Gaithagela  nru^c,  il  hk 
iê&  préparatift  pour  poster  la  guenre  en  Itatier 
-&  attaquer  Rome  dana  Rome  même.  U  a»* 
&ml>le  d'abord  tous  les  Ë^gnois  oufil  avoift 
dans  iea  troupe  9  4ettr  petmet  d'aller  palier 
VHyv^  dana  leurs  maiibns^  à  condition  qu'il! 
fe  feodfont  aupcèi  de  lui  aa  Primea»>  £c  Ta  à 
Cadix  pour  s'acquitter  de  quelques  vœux  qu'il< 
avoit  faits  à  Hercule.  Après  fon  retour,  avant 
que  de  s'engagsr  dans  une  expedidoa  ô  lon- 
gue &  û  diiScile  ,  il  pourvut  aipec  beaucoup 
de  prudence  à  la  furecé  dé  l'Afrique  &  de* 
rËfpagne  ,^  en  ÊûTant  pa0er  en  Sfpagne  des< 
Soldats  Afriai)aiEt9  $  &  en  Aftiqœ  des  Sol-^< 
date  Sfpagnc^^  &c  laiâànt  en  £%agae  ibn- 
frere  ATdrubal  av£ç  cinquante 'fcpt  galena» 
pour  y  comotander  9  il  fe  mît  en  mardie  8:- 
vec  fea^  tioiq^es  qui  a'étDtent  rendues  auprèa^ 
de.  lui. 

.  De  toute»  les  enoeprife  des  grands  Capital^ 
i)es  y  il  n'y  en  a  point  de  plus  mcrvàBUçaCcsi  Ss: 
de  pius  4^ffïU  de  mémoire  >,  qur  ks  ^andeci 
marches  pour  portet  la  goerre  en  des  paf$  forr 
éloignéâ  :  car  \k  fe  thmî&m,  d^ordinàite  cooT 
ks  obftacka  qu'on  a  à  fimnonter  dans  tomiças 
les  autres  avions  'de  k  guerre  ks  plus  periù 
kii^fes  ;  &  il  y  ea  a  unorinfinité.  d'autres  qa& 
ne^  fe.  trouvent*  p<Hnt  daBs;i:dkr:'-ci  '  Il^sef 
fixait  fas  «k  vai«icre  k  réfiftamce  desibommet^v 
il  /âjLUi  va«cre.4noof&:ocUe.iks  lieux  Igc'de*: 
^rnein^  / ,. .  .,';  •  -r  :,ii».  -,  1  ii  .  •  j) 
Celk  d'AnnibaiicitIcaik^«9i  ciLiiafrdaaipIni 
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fiospreciaQtâs  qui  ^mn  jatioass  étç  hkes.    £Ue 

a  paru  fi  éioonante  aux  Hifto»pni>  oui  stvmac 
Poiybe  svoioat  entrepris  de  U  décdre^.  qoç 
pour  la  rendre  croyable,  ils  ont  eu  roGOiirs  «ut 
miracles  ^  à  U  inaakre  des  an^i^w  Hiftorlens^^ 
oui  pour  div^tir  davantage  les  Loâeiits  >  tue* 
k»ieQC  la  Jabk  avec  rHiAoire.  Polybe  t  btiaé 
avec  raifoo  rimpercioeoce  de  ces  HiftorieW) 
&  a  fak  voir.<)uçi  l'Hiftoire  n^  dok  QuUeaMBt 
recourir  aux  ftaiqm;  <)iû  ne  Tpae  propresjoifà 
la  Foëûe.    Maigre  cette  grave  cenrure>  llte^ 
Live  n'a  p^  laifle  da  rapporter  un  de  ces  ni^ 
rades  oomcoe  un  Wuic  de  la  renommée  »  en- 
nous  difant ,  qa'Annibal  arrivé  à  la  ville  d'£^ 
tovillà  &  fur  le  point  dç  pftdkr  ViLbre  >  vit 
une  «vit  en  finge  un  jeune  bomw»»  J^fme  fig^ê 
toute  Jiviun  y.  fhi  luf  iitf  pt^Jl  était  envê^é par 
Juj^er  p9ut  m  fifv'tr  de,  guide  &  puur  h  mhu 
JuLrt  4u^  Italie  ^  qu'il  e$a  dêué  têt^ourt  Ittyeun^ 
attfckéf  fut  lui,    C'çft  ainfi  qu'Hoqierc  Um 
<}ue  Mercure  ie  prefente  à  Piiam  9.  .&  lui  dit 
qu'il  £^  en'U9}é  far  Jufiift  fof/df.im  fiùup  tffuu 
verfir  fiiteiemeut  h  cmuf  Set  Grnt  &  pâun  l^ 
pmdmr'e  jufqtÇà  U  t^9tf  JtAçhUk..'  Ce;  que 
pTife-Live  ^jpute,,.  enchérit  cneom  âircetté. 
ftâiion:  car  il.  idit.  ^Amihfilfg'TAjéJfaimA  du 
iftte^  'ffifim  ^  jùivit  (9  jeune  bimme  fans  *r9$iê^:^ 
d0r^^4utituf  d^rim,  é"  uu'hfjkitte  feu  fiant  fu^U^, 
mifne,  €e  ft»  fuuivt^  itte  te  ifm'àl  lui  àoit  dé^ 
fimdu  de  feg0tditt  >  U  deut.  fax  la  fefce  de  f^ 
tfmt  fi  (uriefté;  fu'ayuxt  tuuru^  U  tite ,  it 
^  em  fiffewl^  âuue  grundemr  merueiileûfiy  (féd 
fétfueinfoit.  0aes  um:'gremd  Meeêtd^kréi  é^ 
de  hiffomf.&^fuiré^fiiixi  J^m-wu^ '^^uk- 
Mccempagné,  de  temienet  ;:<  fiHk  'demuftdèl  te-  ifue- 
Sggt^iti  «rjMfir  ^it.mitmim^tme"mi%qu$r 
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bi  dii^  que  iétùit  le  ravage  Je  l'Italie  ;  ftfiî 
fiaveit  f  »'i  cQHtnmÊf  fm  chemin  fins  s^en  in^ 
fnmêf  40vantagey  &  à  kiffer  les  defimées  dans 
iewt  ficret. 

Voilà  le  premier^  prétendu  miracle  qui  fut 
£ût  en  faveur  d'Annibal  dès  le  commencemenc 
de  fa  marche  9  mais  dans  le  paOage  des  AIpes> 
ces  Hiftoriens  ont  recours  à  des  prodiges  enr- 
core  plu»  grands.  Ils  repréfentent  ces  monts 
comme  entièrement  impraticables,  &  comme 
fi  jamais  ni  bêtes  ni  hommes  n'y  avoient  pailî; 
Ainû  il  Moit  neceilàirement  qu'un  Dieu  des* 
cendk  du  Ciel  pour  mener  Ânnibal  par  la 
main ,  &  pour  lui  faire  furmonter  ces  pafHiges 
où  toute  ton  Armée  auroit  péri  in&illiblement 
iàns  ce  fècours.  ^ 

Mats  Anml)al  >  un  des  plus,  ûges  &r  des 
pkis  prudens  Capitaines  qui  ayent  jamais  com- 
mande des  Armées  )  n'étoit  pas  afler  infenfS 
pour  s'engager  dans  une  entreprife  dont  le  de^ 
Bouemenc  ^auroic  p&  être  fait  ^e  par  une 
nuchiae  commedans  une  Tragédie.  iV  favoit 
que  ies  Gaulois  avoient  plus^  d'une  ftns  paflë 
CCB  mùau  avant  kii  avec  des  Armées  nom^ 
breufes  y  il  s'étoit  informé  des  chemins  qu'ils 
âvoient  tenus,  de  qu^ii  devoit  tenir,  &  il  àvoie 
poiH^ii  à  tout  ce\qae  la  prudence  humaine  exi^ 
geûic  pour  s'ailùret  le  fuccès  d^un-fi  grand  des» 
ièm.  .  fiolybe  eâ:  en  cela  plus>  croyable  que  ces 
Hiftoriens:  car  il  n'écrit  pas  for  les  bruits  con^ 
&s.de  la  renommée  ,  il  rapporte  ce  qu'il  aap^ 
pris. des  témoins  mêmes  de  cette  expedidoo«> 
&  pmr  miel»  s'afTurer  de^la  venté,  il  âvdit 
eu  içM  d'aUer  vi&ter  les  lieux  où  Amkbal  avdift 
paffé.  avec  fes.  troupes. 

Qfiaqd»  Anaibd  partit,  ^e  Oràige  h/Neo^ 
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Ve>  il  avoiç^  quatre  «vi!^  dix  mille  hommes  de 
«ed  &  doaze  mille  chevaux.  Il  paffii  PEbre 
uns  trouver  aucune  réfiftance  ;  mau  en  appro- 
chant des  Pyrénées  il  eut  à  livrer  pkiueur» 
combats,  &  à  iè  rendre  maître  de  {riuGeur^ 
places  zSkz  fortes.r  11  perdit  dans  ces  occa- 
fions  vingt-^cux  ou  vingt -trois  mille  hom- 
mes. 

U  lâifGi  ibn  freri  tiannon  pour  comman- 
der entre  l'Ebre  &  les  Pyrénées  avec  dix  mille 
hommes  de  pied  &  miHe  chevaux.  Il  en  ren- 
voya un  pareil  nombre  dans  leurs  maiibns  % 
pour  fe  concilier  l'aâëâion  d'une  infinité  de 
familles  >  &  pour  laiHèr  dans  le  pais  de  ouoi 
&ue  des  lecraës  quand  il  en  auroit  beloin. 
Tite-Live  affiire  que  dans  ce  dernier  partie 
il  s'accommoda  à  la  neceffité  par  un  efiet  de 
là  prudence  :  car  voyant  que  trois  milk  hom* 
mes  de  ibn  Infantene  rebutés  par  les  difficul* 
tés  de  cette  entreprife,  avoient  deferté  dans 
k  pafiàge  des  Pyrenées>  qu'il  étoit  dai^reus 
de  les  are  revenir  &  de  les  retenir  par  force , 
il  fit  femblant  de  1er  avoir  congédié»,  fie  en 
renvoya  encore  iept  mille  de  ceux  qui  lui  pa- 
rurent les  plus  découragés  &  les  plus  capables 
de  décourager  les  autres. 

Avec  cinouante  mille  hommes  de  pied  Se 
neuf  mille  cnevaux  qui  lui  refloient,  il  paflk 
les  Pyrénées  &  prit  le  chemin  du  Rhône. 
Pour  traverièr  toutes  les  terres  des  Gaulois  i> 
£iUut  gabier  les  uns  par  argent  &  réduire  le» 
autres  par  la  force.  Après  divers  combats,  il, 
arriva  au  bord  du  Rhône  à  quatre  journées  de 
la  mer.  Les  Gaulois  qui  habitoient  au  delà , 
s'aflèmblerent  &  fe  prefenterent  de  l'autre  côté 
pour  lui  dii)puter  le  pa(Ë^« 
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•ArmiW  vojrant  qu'il  ne  potivoit  paficr  ce 
fleuve  devant  une  Artbée  fi  nombreuft  y  lû 
deaaeurer  là  bng-tems  Ans  core  enffcksppé, 
déotcfaa  la  nuit  du  trotfiéme  jour  la  moiaé  de 
tes  trottes  >  avec  ordre*  de  resnonter  le  long  du 
Rhône  &  de  diercber  uq  p»ti&ge  9  pendtHit 
que  par  £r  préfence  il  amuferoit  les  Gauk)i»,& 
leroit  travailler  à  des  barques. 

Ces  eroupe^  deuchécS  ibus  la  conduite 
d'Hannon  fib  de  Bonnlcar  >  remontèrent  cinq 
ou  fiy  lieues^  &  ayant  trouvé  quantité  de  bois^ 
ii$  creu&rent  une  infinité  d'arbres  fur  lefquds 
elles  paf&reot  le  Rhône;  Après  s'être  repo* 
fées  un.  jour  5  elles  defcendirent  de  l'autre  cô* 
té  »  £c  donnèrent  à  Annibal  le  âgnal  qu'eUea 
approdKiient  du  camp  des  Gaidds:  £n  ma-- 
tiae  temps  Annibal  embarqua  fes  troupes  8e 
pa0à  fitis  beaucoup  de  peine.  Les  Gaulois  ne 
pOimim  rdfiftcr  tout  à  la  fois  à  Hannon  qui  lej 
atcaquok  par  les  deraeres  &  à  Ataiîbeà  qui  é- 
%mt  paift  >  mettoit  fes  troupes  en  bataille  à 
fœTure  qu'elles  debarquoient  &  les  envoyoit  i 
b  charge,  prirent  la  fuite. 
..  Annibal  fit  paffisr  trente -fêpt  Elephans  qu*il 
menoit  avec  lui  >  &  envoya  cinq  cens  Cava* 
liers  Numides  apprendre  des  nouvelles  de  la 
Flpt^  des  Rooaains  >  oui  fous  k  conduire  de 
Sopion  étoit  arrivée  à  rembouchure  du  Rhô- 
tM^.  Scipion  détache  en  marne  temps  trois 
cens  Cavaliers  cfaoèfis  &  tes  envoyé  contre  ces 
Nunudes  feus  la  conduite  de  quelques  Mar* 
feiUois  6c  de  quelques  troupes  auxiliaires  des 
Gaules.  Il  y  eut  là  un  grand  combat  entre 
cette  Cavalerie.  Les  Numides  furent  défiats  Se 
pouffes  jufques  dans  leur  camp.  Annibal  après 
avoir   harangué  fes. troupes  >  dont  h  hauteuv 
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4es  Alpes  qu'eUc»  aveient  è  pa£fer,/aroîeproii> 
x|ue  glacé  le  cours^,  dcctaopzy  n'ayant  pltis 
qœ  huk  miUe  cbevaox  âe  tpente-huk) nulle 
fipmfXDes  d'Infaotôm ,  &  k  quatrième  jour  il 
«rrivii  «1  confluant  de  h  Saooe.&  du  Rhâh 
fie.  Là  il  trouva  dea^r  frères  am.  dHputoienc 
le  Royaunie  y  âc  qud  allc^ent  décider  de  leur 
£irt  par  une  bataille.  IJ  fe  joignit  à  Tainé  £c 
lui  ne  remporter  là  viâoire  ,  commet  Polybe 
J'écrit.  Mais  Tite*Live  a  fuivi  d'autres  Mo- 
moiries  ^i  portoient  ^  les  deux  frares  pnU 
^eat  Anntbal  pour  arbitre  de'Ieur  diSèreod9  Se 
qu*  Annibal  jugea  en  faveur  de  Palné  qui  avoit 
tout  le  droit/lçle  mit  en  pofiefiion  du  RoyaiK 
me.  Ce  Prince  pour  lur  témoigner  fà  reccxl- 
noff&nce  9  lui  fournit  tomes  fortes  de  proTÎ- 
'fiofis  de  bcsicbe  ,  donna  à  fes  troupes  œs  ap* 
snea  &  des  habits  '  dont  «jOesàvoienc  grand  be- 
4otti  >.&'l'cfocctaju(btt'aux 'Alpes  pour  le  dé» 
fendre  .contre  les  Ailooi^^r  ^  les  frootittis 
:derqudsil.étakoUig6diepaâêr;     r      -  'i    ^ 

Annibal  :ftt  cent. milles  en  dis:jôi»s  de  «uur* 
rdic  iè  kiog  du  Rhôfie  en'^titam  vers  fs  ibtiii- 
ce ,  &  arriva  au  pied  des  Alpes  ùa»  aucun 
roMktele,  fefcn  Pôiyb'e^'mais  Tite-Live  é* 
érit  qu'il  fut  txès  embanalTé  >au  çsU&^t  d'elle 
riviK-e  df»  Alpes -cyrtl  appelé  Druemia:  -^Lès 
Imerfîrêfesy  ponr.diEC  cek  en  pafisipt)  icw^eiâ' 

S  te  c'étoit  iâ  Fkove  des  Gaules»  appeUé  la 
itfaace  ::  mais  ce  ^Scuxvjs  ^n'éloit  •  pas  fur  le 
ctemi»  d'Aambal.  Tire-Live  pane  ai&ré- 
oient  du  Fiçuve  a^ipeilé  Dnsentius ,  qui  eft 
uile  des  deux  Ûunes,  &.qui  fe  jette  dans 
le  Rhône. 

Quttod  Ann^ml  futairivé  an  pied  des  Alpes, 
tel  AU$dvK)ges  (pn  n'avc»ent  c^'l'à^aquer  dans 
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h  plaine  à  caofë  de  ià  Cavalerie  Se  des  GatP- 
lois  qui  reicorcoienc,  l'attendirent  >dans  les  dé- 
filés  des  montagnes.  Annibal  écoit  perdu  ^ih 
avoient  bien  gardé  ces  pallâges  :  mais  ils  ne 
les  gardoient  que  le  jour ,  &  Us  fe  retiroienc 
k  nuit  dans  une  ville  procbiine.  Annibal  en 
ayant;  été  averti»  décampa  en  plein  jour,  s'ap- 
procha des  ennemis  >  &  fur  la  première  veille 
de  ia  nuit  ^  après  avoir  fait  allumer  beaucoup 
de  feu  dans  ion  camp»  il  choifit fès  meilleurs 
Soldats,  &  alla  s'emparer  des  lieux  que  les  Al- 
Jobroges  avoient  quittés.  Le  lendemain  matin 
les  AUobroges  bien  iùrpris  de  trouver  Annibai 
>0)aître  de  <e$  poftes  >  ne  fàvoigait  à  quoi  fe  dé- 
terminer. Enfin  voyant  que  fa  Cavalerie  ne 
pou  voit  fe  déployer  dans  ces  paffages  étfoits^, 
•que  ies  bagages  caufbient  un  embarras  honi- 
Ue  y  &  que  fes  troupes  ne  tnarchoient  qu'avec 
beaucoup  de  peine  ,  ils  l'attaquèrent  de  ton^ 
te»  parts^  Les  Caiafarginois  perdkent  là  beau- 
coup de  monde  »  quantité- de  cbevanz,  de 
grand  nombre  de  bêtes  de  fomme  qui  furent 
prifes  ou>  tuées,  ou  qui  tombèrent  dans  les 
précipices. 

Annibal  qui  vit  'qu'il  n'y  avoit  plus-de  ikhit 
four^ceux  qui  éch^peroient ,  s'il  laiflbiten* 
tierement  périr  iès  bêtes  «de  diai^e ,  fie  fes 
bsg^e^y  quitta  les  hauteurs  dont  il  s^étoit  em- 
paré ,  marcha  à  leur  fecours  avec  &s  troupes 
d'élite  r  tailla  en  pièces  une  grande  parde  cks 
AUobroges ,  Se  mit  les  autres  en  fuite.  Son 
Armée  paflà  alors  £u2s  danger ,  mais  avec  des 
peines  infinies^. 

Après  ce  grand  péril  >  Annibal  fens  perdfe 
iki  moment,  alla  affiégpr  la  Place  où  les  enne- 
mis fe  reciroicnt  ^  6c  la  prit.    U  recouvra:  il 
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bettucoup  de  hêtes  de  ïbimne  &  de  btgages 
qui  lui  avoient  été  eolevés  ^  &  y  trouva  un  as- 
U3,  grand  amas  de  provi&oDS.  Il  campa  là  un 
jpur.  Le  lendemain  il  pourfiiivit  &  route,  & 
marcisa  trois  jours  iàns  autre  obftacle  que  la 
difficulté  des  chemins.  Mais  le  quatrième  jour 
il  tomba  dans  le  plus  grand  danger  qu'il  eût 
encore  couru.  Tous  les  Peuples  qui  étoienc 
fur  fon  paflàge ,  ayant  complotté  en{êmUe> 
vinrent  au-devant  de  lui  avec  des  couixxmea 
&  des  branches  d'Oliviei;  en  fisne  d'amidé  ic 
de  paix*  Annibal>  quoiqu'il  le  défiât  d'eux» 
n'ou  v^  les  rebuter  de  peur  de  les  irriter  par 
cet  anhint,  &  les  reçut  dans  ibn  alliance* 
JMafs  bientôt  leur  mamere  d'agir  qui  parut 
franche  &  fincere ,  lea  ôta^  qu'ils  lui  don- 
nèrent 9  &  les  vivres  qu'ils  lui  fournirent  aboa» 
damment  >  le  jetterent  dans  une  telle  oxifian- 
ce,  qu'il  les  prit  même  pour  guides.  Ces  traî*. 
très  après  avoir*  conduit  ibn  Armée  pendant 
deux  jours  ,  Se  l'avoir  engagée  dans  une  vallée 
étroite  &  environnée  de  rochers  e(carpés ,  fe 
jetterent  fîir  elle  tout  d'un  coup.  U  n'en  fe- 
toit  pas  échappé  un  feul  homme ,  fi  Annibal 
par  une  %e  précaution  qui  n'abandonne  jamais 
entièrement  les  grands  Gi^itames  ,  n'avok  mis 
à  Tavant- garde  U  Cavalerie  &  fes  baga^.  Se 
à  ibn  arrière  «garde  ùl  meilleure  Infanterie* 
Cela  fit  que  fà  perte  bien  que  très-confidera- 
ble  ,  fut  beaucoup  moins  grande  qu'elle  n\iu- 
loit  été.  Annibal  foûtenant  tout  l'eâbrt  des 
Barbares  >paflà  la  nuit  fur  un  rocher  pour  don- 
ner le  temps  à  fa  Cavalerie  de  à  fes  bagages 
d'avancer.  Le  lendemain  l'Armée  Cs  trouva 
hors  de  cette  vallée»  &  le  neuvième  jour  elk 
gr/iva  au  fcmmet  des  Alpes. 

•  ■      •  •     '     ■     An. 
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Atgéhû  ciXùp&'A^ifjat ^rs  pç^  kM  ttpcicr 
fe«  troupes,  &  pour  attendre  c«û3f  qd  é- 
toient  demeurés  derrière.  •  Beaucoup  de.  bête^ 
de  femme  6c  guamité  de  chevaux  tju*on.cro* 
yoit  pBrduSj  arriveretit  m  camp  en  fuivant  la 
pifte. 

L'Armée  aflfoiblie  par  tant  de  fatigues, tom*- 
boit  dans  k  dernier  découragement  à  l'afpeét 
des  nouveaux  danger^  <ïue  Jui  préfemoit' la  des*- 
cente  des  Alpes  couvertes  de  heige.  Mais  An- 
Mbal  raliuafa  le  courage  de  toutes  ïts  trou- 
pes,  6c  leur  inlpira  une  nouvelle  force  en  leiif 
ffliODtrant  du  haut  de  ces  monts  l'Italie  6c  Ro- 
me même  comtrre  le  prix  afluré  de  leurs  tra- 
vaux ,  6c  en  leur  faifint  valoir  les  intelligences 
mi*il  dHbit  avoir  avec  les  Pciipîes  des  environs 
ou  Pô  ,  qtti  las  de  la  dothination  Romaine, 
n*attendoiem  que  leur  préfence  pour -fe  décla»^ 
rer  en  leur  faveur.    '  . 

Dès  te  lendemain  il  commença  à  déTcendre, 
Se  il  n'eut  plus  fur  les  bras  que  de?  ennemis 
qui  cborchoient  ^utôt  *à  voler*  qtfà  combattre- 
Mais  il  perdit  autant  de  monde  eft  defcentlant, 
qu'il  en  avoit  perdu  en  montant  ;  car  comme 
le  chemin  étoit  fort  étitnt  6c  ioti  penchant,  ^ 
Je  Soldat  ne  voyant  pas  où  il  marclioit  à  caufe 
des  neiges  ,  tombôh  dans  les  prédpîces  potu* 
pcuqu'S^écaftâtdti'grahd'chemrn.    '    ; 

Les  troupes  fiipporterent  ces  maux  avec 
qiid^e  forte  de  patience  ;  mais  on  ne  fauroit 
exprimer  leur  defespoir ,  quand  elles  fe  virent 
àmé  un  lieu  où  ni  'hommes  ni  bêtes  ne  pôu- 
viùdent  pafler;  dâr  1k  droite '8t  à  éaWhe  oh  n*a- 
voit  que  des  rèchefs  îrriurmontablés ,  8c  dn  né 
i^oit  xfcvant  foi  qu^tinpfécipiêe  de  t:ent  qua- 
tre-vingt-dix pas  de  pïtJfbindcdr  ;   fe'cbctiririf 
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em  \e  borciok»  âc  qui  étm  onturetieiDeac  très* 
étroit ,  étoic  dorenu  encore  plus  étroit  pstf  la 
cbftte  des  terres  que  les  neige»  avcieot  entra!-» 
nées  ^  &  il  étoit  n  fjdSanty  qu'il  âx»;  impof&* 
ble  de  s'y  ibutenin 

Dans  cette  extrémité ,  Annibal  vouloit  dV 
bord  faire  le  tour  de  ces  roches  :  mais  les  nei^ 
ges  ne  lui  pecmettant  pas  de  prendre  ce  parti 
trop  dangereux  >  il  iè  refolut  à  s'ouvrir  mi  d^t» 
mia  au  travers  de  ces  roches  mêmes.  Les 
Hiftoriens  dont  j'ai  déjà  parié  ^  &  laiflànt  aller 
au  penchant  qu'ils  arotent  pour  ks  chofts  et* 
traordinaires  &  mervetUeufes  j  ont  écrk  qu'il 
fit  encafler  fur  œs  iiocbes  une  quantité  prodi« 
gieuie  de  bais  y  qu'il  y  QÛt  le  feu,  que  quand 
ces  mches  furent  bien  embrafées  il  les  atndUt 
&les  fendit  par  le  yioaigm  qu'il  y  yerft^4qu'enN 
fiitte  il  ks  ouvrk  avec  le  fer  /  flc  y  pratiqua  un 
chemin  :  i:ar  c'eft  ainâ  que  l'écrit  Tite^Uve^ 
en  iuivaat  k  tradidon  de  ces  Hiftotieno }  éc 
ddk  fur  la  foi  de  ces  témoins  que  Plàie  le  Na** 
tvcal^  n'a  pas  fait  difficulté  «raflura:  j  que  la 
force  du^  vina^re  cft  telle ,  qu'il  fend  les  m* 
chers  ique  h  foi»  du  feu  n'a  pas  eûtierement 
ferrés  &  toïoçu&.  * 

Mais  on  peut  xaifonnablemene  dottter  éb  eel^ 
ea  prétendue  v«m  du  vim^  ,  '6c  je  fute  pet^- 
fkuidé  que  les  bons  Naiumiâliat^^'en  convitfn* 
droni  point.  D'ailteuni  qneBe  grande  nuantité 
fi'en  auroic-il  pomt  fàtta  pour  fendre  ce  pout 
caldoer  des  f oches  â  ^^mts  6c  fi  hanteâ  ^  âe 
pour  y  pratiquer  un  chemin  pour  des  chevatfit 
^  pour  des  £lephai^  ? 

i'd  voulu  examiner  ce  qui  pôwoic  avôft 
donné  lieu  à  cette  fable  y  te  j'^  tfotivé  que 
c'ésoic  «ne  «tadictofi  que  k  peachooi:  d«  ofl» 
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Hiftorieos  pour  le  merveilleux  ,  avoir  fait  mû 
expliquer.  On  difoit  fimpleraent  qu'Ànnibal 
ctoit  venu  à  bout  avec  du  vinaigre  de  s'ouvrir 
un  chemin  dans  des  rochers  impraticables ,  & 
fur  cela  »  fans  approfondir  davantage  le  fait, 
ces  Hiftoriens  ont  imaginé  cette  prétendue 
vertu  du  vinaigre ,  au  lieu  d'avoir  recours  à  la 
difcipline  même  des  Carthaginois  qui  leur  en 
auroit  fait  découvrir  le  véritable  fens.  Nous 
(avons  par  le  témoienaçe  de  Platon  &  d'Ans- 
cote ,  que  les  Carmagmois  avoient  une  Loi 

2ui  défendoit  de  boire  du  vin  à  l'Armée.  Les 
!oldats  ne  buvoient  que  de  l'eau  :  mais  dans 
les  occafioos  extraordinaires,  k)rsqu'on  exigeoit 
d'eux  des  travaux  pénibles^  on  leur  donnoit  un 
peu  de  vinaigre  :  car  le  vinaigre  eft  rafraîchis- 
fknt,  comnoe  Pline  l'a  reconnu^  c'eft  pourquoi 
dans  la  fuite  le  vinaigre  devint  une  des  pn>vi- 
ik>ns  ordinaires  pour  les  Armées.  L'Empereur 
Julien  en  parlant  de  (on  expédition  contre  les 
Perfcs ,  écrit  dans  fon  Epitre  XXVIII.  à  Li- 
banius  >  On  remplit  ks-  vaijfeaux  di  froment, 
ou  flutit  Je  hifiuit  ^  Je  vina^e, 

Annibal  donc  pour  fbûtenir  fès  Soldats  dans 
ce  travail  fi  pénible  de  fondre  ces  roches  >  leur 
Monna  du  vinaigre  ^  Se  c'eft  ainfi,  à  mon  avis  9 
que  devoit  être  expliquée  cette  tradidon  ,  6ç 
nullement  comme  l'ont  expliquée  ces  tÛlo« 
riens  plus  amoureux  de  la  fsible  que  de  la  ve* 
rite.  C'eft.  coàune  nous  difons  tous  les  jours 
qu'un  Général  a  emporté  une  demi*Lune  ou 
un  autre  ouvrage  à  force  d'eau-de-vie ,  pour 
fiiire  entendre  qu'il  Ta  emportée  en  fàifânt  boi- 
re à  fes  troupes  de  reau*de*-vie  pour  enflamme]^ 
leur  courage  >  &  pour  leur  faire  fermer  let 
jfèix  3M  péril.    Aufti  Polybe  Hsftorkn  fort  &• 
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fe  )  n'ft  eu  earde  de  corrompre  fi»  Ififloire 
par  cette  (me  du  viàai^e.  Au  contraire  il 
écrit  qu'Annibal  fit  praaquer  ce  chemin  cbma 
ces  roches  à  force  de  bras  >  avec  beaucoup  de 
pdne  &  de  travail;  &  il  ajoute  que  le  premier 
jour  il  fit  un  featier  pour  les  chevaux  ,  te 
qu'enfuite  les  Numides  en  fe  relevant  tour  à 
tour ,  travaillèrent  fi  bien ,  qu'en  trois  jours  ils 
ouvrirent  un  chemin  aux  Élephans. 

Annibal  forti  de  ce  mauvais  pas  »  fut  trois 
jours  à  faire  palTer  fes  Elephans  aemi-mons  de 
£ûm.  U  continua  de  dépendre  encore  pen« 
dant  trois  jours  ,  &  le  fëptième  il  arriva  dans 
h  plaine  aux  environs  du  Pô.  Il  employa  cinq 
mots  à  aller  de  Carthage  la  Neuve  jusqu'au^ 
AIpes>  quinze  jours  à  pSSst  ces  monts»  &  ar- 
riva en  Italie  après  le  coucher  des  Pléiades» 
c'eft^à-dire»  vers  la  mi-Novembre. 

Il  fit  d'abord  la  revue  de  fon  Armée.  Let 
Hiftoriens  ne  conviennent  point  du  nombre 
des  troupes,  qui  lui  reftoient.  Les  uns  difent 
qu'il  fe  trouva  cent  mille  hommes  de  pied  »  8c 
vingt  mille  chevaux;  ce  qui  ne  peut  être,  puis» 
qu'Annibal  n'en  avoit  pas  un  u  grand  nombre 
ouand  il  partit  même  de  Carthsi;e  la  Neuver. 
«qu'il  n'avoit  que  cinquante  mille  hommes  de 
pied  9  &  neuf  mille  chevaux  quand  il  paiTa  les 
Pyrénées.  Les  autres  ne  lui  donnent  que  fis 
mille  chevaux  Se  vingt  mille  hommes  de  pied. 
U  ièmble  qu'Annibal  devroit  être  plutôt  orft 
que  ces  Hiftoriens  :  car.  en  quittant  l'Italie  il 
laiflà  à  Lacinium  une  colomne  oà  il  avoit  mar« 
que  qu'après  qu'il  eut  paflé  les  Alpes ,  il  ne  lui 
lefta  que  huit  mille  Espapiols  ,  fix  mille  che- 
vaux ,  &  douze  cens  Amquains.  Mais  il  y  a 
bien  de  l'apparence  qu'Annibal  pjtr  un  rafiae- 
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loenc  d'crgoeil ,  dilnîmui  le  nombre  defts  trou*^ 
pes  pour  augmenter  ià  réputation  &  pour  r»- 
valler  h  gloire  des  Romains.  La  trtdidon  la 
phis  vraiieoiblable  eft  celle  de  Mybe  qui  r^ 
potte,  qu*Annibal  en  quictaât  le  Rliâtie»  aroit 
ttente-huk  mille  hommes  dé  pied  8c  j^  de 
huit  mille  cheraux  y  &  qu^il  en  perdit  la  moi^ 
tié  en  paflànt  les  Alpes.  Mak  tous  ceux  qui 
fe  fauverent ,  étoient  fi  défiguiés  par  les  gnm^ 
des  fatigues  qu'ils  avaient  ibufiërtes ,  qu'ils  res- 
fembloient  {Hutôt  à  des  fpeâres  qu*^  des  honi«- 
mes.  Le  n-emier  foin  d*Aiuiibal  fut  de  ivre 
fafraîchir  ies  troupes  fie  de  rétrtdir  les  foraos 
0e  des  hommes  &  das  chevaux.  Qimndfen 
Armée  fut  refitdte ,  il  propoiâ  aux  Taiffiakos 
de  té  joindre  à  lui  :  mais  ces  Peujples  ^te 


trois 

Jours.  Ce  iuccès  ifktimida  fi^ibiî'tesOaiitoiB 
<f  autour  du  Pô  ,  qu'Us  ne  cbercboienc  >qu'oti 
moment  flm}rab(e  pour  abandonner  les  iRcw 
mains  &  pour  (t  joindre  i  hâ  ;  mais  hirrivée 
de  Scipion  qui  matdioit  à  Plaiâ&ce ,  hes  netinc 
•dans  te  devoir.  Sciptoft  Ce  hâta  de  pai&r  k 
Pô,  êc  s'avança  Air  te  Tefin  od  il  fit  jetoer  uti 
pont.  AoBSbâ  s*avan$a  à  fa  renoondrc  Ces 
<ieux  Généraux  étoient  pftwnm  d'uae  grande 
admiration  l'un  pour  4*aQtrei  Les  fimdes:  cfao- 
tes  qu'Annibsl  a  voit  ^es  <en  Espagne^  k  prifc 
de  Sagonfee  >  &  les  Alpes  qull  venoit  de  pa^n 
1er  arec  taot  d'anéice  ,  le  Mkàeat  xègstder 
par  Sdpion  comme  «m  homme  extraordmairp) 
êc  Sdpfon  Sfvoit  exdté  utie  gninéa  eftttue.pinr 
lui  dans  l'esptît  4'Amibd  i,  puisque  les.  Ro- 
malfis  ra^^ot  dKtifi  ^ur  k  hii  op^^ofer  >  ôc 
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pcns  temettro  entre  ta  munt  Ja  fiimme  et 
Rome* 

.    Anat  que  d'en  irpnir  tu  cmnbtt  ik  karati- 
mtaaat  cmcon  leurs  troupes.    Sdpioo  dit  nuit 
iKones:  Sdklam,  fi  j'étais  à  k  tète  de  rArmée 
que  j'avoîs  en  tmvanc  dam  la  Oaule ,  Je  m'A- 
iMigasro0  le  peioe  de  lui  parler.    Oir  i  qudi 
bon  erix>rter  des  troupes  qui  fiir  les  borcb  du 
Hbôos  ont  renvoie  la  Cawerie  des  ennemis, 
&  qui  en  leur  âcant  F^flunusee  de  m'acténdre 
£c  d'en  Tenir  aux  mains  avec  moi ,  ont  roida 
lonr  fttttc  un  areu  de  ma  yiSbakt.    Mais  com* 
tne  cette  Annfe  a  été  envoyée  k  mon  frêne 
Sopion  en  Espagne  y  où  elle  combat  fous  mes 
milices  9  ieion  les  ordies  qif  die  a  reçus  ,  je 
Uns  rmvt  me  preteter  i  œ  oomtxit ,  afin  que 
TOUS  flfez  à  fotiie  téteimQ>ii(Ul  qui  vous  me^ 
ne  contre  les  Gasthagkioii^    II  ^  donc  neces^ 
ûke  de  parler  en  peu  de  mots  k  des  troupes  • 
«pje  leur  Général  ne  connoît  poim ,  &  qui  ne 
connoiifeot{)asleur  Oénénl.   Solchts,  les  en- 
nemis que  vous  aUez  combattre ,  font  les  mè* 
mes  que  vous  aveï  vaincus  fo  la  terre  &  for 
ncr  dans  la  préoédemte  guerre?  qui  om  été  vos 
Tribottina  peaà&it  vfa^  a^ ,  £«  finr  lesqueb 
'voui  sfrei  prto  la  ^da%ne  9t.  h'Sicâe.    Je 
fiils'iâr  ijtte  -vous  «19^9  Vos  ennemis  ti  vous, 
ler  fentiniens  qo&  doivent  avoir  tes  vaincus  & 
les  vainqueurs    Ce  fl*èft  pas  l'audace  qui  lés 
pottfiè  contie  vous  ,  ^m  k  necefficé.    Car 
floi0rie%*votis  penfer  q^^.  ceux  qui  ont  refoië 
le  eottbat  avec'teurs  forces  entières,  auront 
rtptfa  courage  &?  conçu  de  linefUeûrés  espéran- 
ces après  avoir  pet^dqj  au  paf&ge  des  Alpes  les 
deux  fiefs  de  mn  trdûptt  pArSii  des  rochers? 
Bira-^'^tt  qô^  fom  V^etitaÙeiiient  en  petit 
B  X  nom* 
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nombre  p  mais  des  cotps  vigoureux*  pleins  de 
courage  >  &  dont  rien  ne  pourra  foutenir  les 
.efforts  ?  Au  contraire,  ce  Ibot  des  Speâres  & 
<ies  Ombres  d'hommes.    Ils  font  presque  con* 
fumés  par  la  faim  ,  paf  le  froid  ,  6r  par  toutes 
les  miieres  qu'ils  ont  foufiS^rtes.    Leurs  mem* 
bres  font  gelés ,  leurs  armes  presque  en  piè- 
ces, &  leurs  chevaux  hors  d'état  de  fendr.  Ce 
Be  font  pas  les  ennemis ,  mais  les  malheureux 
reftes  des  ennemis.  Ma  foule  crainte,  Soldats, 
fC'eft  que  l'on  ne  difo  que  les  Alpes  les  avoient 
dé&its  avant  que  vous  les  euffiez  combattus. 
£t  c'eft  peut-être  un  efièt  de  la  jufUce  des 
Dieux.    Ils  ont  voulu  vangpr  leur  injure  par- 
ticulière en  détruiiânt  fims  vous  la  plus  grande 
partie  de  l'Armée  de  ce  Général  Se  de  ce  Peu- 
ple perfide.    £t  comme  après  eux  nous  fom- 
mes  les  fouis  qu'attaque  leur  infiddité,  ces  mê- 
mes Dieux  ont  voulu  vous  laiflèr  achever  leur 
défaite.  Eflàyons  ii  la  Terre  en  vingt  ans  a  pro« 
duit  de  nouveaux  Carthaginois ,  ou  fi  ce  ne 
font  que  les  mêmes  que  nous  avons  déjà  vain^ 
eus  ,  oui  ont  été  nos  Tributaires,  &  que  nous 
avons  laiflé  échaf^r  après  les  avoir  mis  i  ran- 
çon.   C'efl  pourquoi.  Soldats,  je  ne  vous  de^ 
mande  point  que  vous  cçmbattiez  contre  eux 
avec  ce  même  courage  (pie  vous,  témoignez 
contre  vos  autres  ennemis ,  je  veux  que  vous 
marchiez  contre  eux  avec  la  colère  &  l'indi- 
gnation dont  vous  feriez  animés ,  fi  vous  voyiez 
vos  propres  efolaves  prendre  1^  armes  contre 
vous.    Plût  aux  IJieux  que  nous  euffions  à 
combattre  feulement  pour  la  gloire  &  que  ce 
ne  fût  pas  pour  notre  propre  fiiiut  !  Il  ne  s'a- 
git  j^us  de  conferver  la  Sardaigne  &  la  Sicile, 
veft  fçm  l'Italie  qu9  nous  oombacfions.    Si 
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nous  ne  remportons  la  viâoire  ,  nous  n'avotuF 
pas  derrière  nous  d'autre  Armée  qui  puiflès'op- 
poièr  à  votre  erniemi  y  il  n'y  a  pomt  d'autref 
Alpes  dont  le  paffige  retarde  Annibal  8c  nom 
doome  le  tems  d'aflêmUer  de  nouveaux  fe^ 
cour».    Ceft  id  qu'il  iâut  ^oppofer  à  fes  d& 
forts ,  comme  ii  nous  combattions  devant  lea 
murailles  de  Rome.  Ceft  entre  nos  mains  que 
le  Sénat  &:  le  Peuple  ont  remis  tout  leur  iâlut. 
Peote  donc  que  telle  mie  fera  notre  valeur^ 
telle  fera  la  fortune  de  Rome  &  de  PEmpire* 
Voï&  ce  cnie  Sdpion  dit  aux  Romains. 
:    Annibsl  de  fon  côté  harangua  auffi  les  Cax^ 
thagtnots  ^  mais  comme  il  étoit  perfiiadé  que 
ce  que  l'on  voit ,  fait  plus  d'imprdSon  eue  ce 
que  l'on  ne  àk  qu'entendre,  avant  que  de  leur 
parler ,  il  voulut  leur  remettre  devant  les  yeux 
une  image  fenfible  de  leur  fortune.    Il  fit  donc 
venir  oiûques  priiônniets  chugés  de  chaînes  Ôc 
tout  défigurés  par  les  mauvais  traitemens  qu'ilr 
avoîent  reçus.    Il  ordonna  que  l'on  mît  devant 
eux  des  armes  Gauloiiês  &  des  chevaux  de  ba« 
taille»  6c  leur  fit  demander  par  un  Truchement 
s^  y  en  avoit  parmi  eux  qur  euâënt  le  courage 
de  combattre  d'homme  à  homme ,  pour  goL^ 
gner  la  liberté  avec  ces  prix  au'il  leur  offixMtj 
Ils  (e  préfentcrent  tous»  &  il  n y  en  eut  pas  un 

2ui  ne  brkuât  avec  emprefiement  l'honneur 
*être  choiu.  On  jetta  le  fort ,  &  ceux  fur 
qui  il  tomba  ,  ^armèrent  avec  une  extrême  al- 
kgrefle.  11  y  eut  plufieurs  couples  qui  com* 
battirent  >  comme  autant  de  paires  de  Gladia*- 
teurs  ;  6c  toute  i' Armée  qui  étoit  foeâatrice 
de  ces  combats-,  ne  loua  pas  moins  b  fortune 
des  vaincus  que  celle  des  vainqueurs  ^  car  fi 
ces.  derniers  sfétdent  délivrés  de  knrsmifoea^ 
El  paç 
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par  leur  viâoîrç  >  ks  nutres  é^cfi  cMent  afiba» 
cbû  par  leur  inort*  Annibal  les  voyant  aiofi; 
aûiméf  9  kur  park  en  ce$  timnes  :  Soldats  >  fi 
TO^s^ppliquez.  à  votre  Ibnucie  prdènte  Vexetû^ 
pk  que  vous  venez  de  voir  ^  nous  avoûs  viin-^ 
eu.  Car  je  ne  voua  ai  pa»  donné  un  fioi^ 
^)eâacle  ,  c'eft  une  image  ftoÊkic  de  votre 
eut  que  j'ai  étalée  à  roi  yeux.  Je  ne  &i  vaè^ 
me  û  les  liens  &  la  necelSté  doût  k  famuie 
vous  a  liés ,  ne  lont  pas  pte  forts  que  ceux  de 
YO0  Dfiibnniers  ;  à  droit  &  è  gauche  vous  av&L 
kMer  fans  un feul  vttflèau  qui  jfHûfiè  aider  vof- 
tre  fuiie.  Vous  éies  environnés  du  Pô  >  ^us 
vkknt  &  i^us  rapide  que  k  Rbâne.  Htmé^ 
Me  vous  ^  vous  avez,  les  Atoes  que  vous  aveob 
eu  tant  de  peine  à  saCfer  Wsoue  y%x  foncea 
écoient  entières.  Ceft  ici  ^  Sol^,  qu'il  iànit 
vaincre  ou  mourir.  La  même  fomme  qui  vous 
tmpçfe  la  neceSité  de  combattre  9  vous  préCeo* 
t0  les  prix  ^ue  vous  àcniL  mériter  par  votre 
viâoire  >  pnx  les  plus  geands  que  ks  isumoe» 
puifienc  demander  même  amc  Dieux.  Quand 
lioqs  ne  ferions  que  recouvrer  par  notre  valatr 
k  Sicile  &  k  Sarda^;ne  enlevées  à  nos  peres> 
ne  ièroit-ce  pas  beaucoup  ?  Mais  touoes  ces  ri^ 
cheflès  que  les  Romains  tint  accumulées  par 
tant  de  trton^es  9  vont  tomber  en  votre 
pouvoir  avec  leurs  Maîtres  mêmes».  Gourct 
dcKic  à  cette  riche  pioye^  &  prenez  les  armes  5 
bien  iûn  de  k  proteâion  des  Dieux.  Il  eft 
temps  oue  vous  âifficx  des  Oamptgnes  ^ui  vous 
■enrtçhiâènu  La  formoe  a  marqué  ici^le  term- 
ine de  vos  travaux  ,  &  elk  va  vous  donner  k 
recompenfê  de  vos  femcest  Vous  aUez  com* 
lettre  conoe  tine  Armée  $  Cfii  a  d^  été  vai»^ 
«oë  cet  £flé  &  affiéj^  pirk  Gauiofe,  auTS 
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îoconniië  A  San  Capkdbe  que  i>a  Gqpkijae  kn 
dt  jBOonnu.  dur  je  fuis  iùx  que  fi  l'on  pré- 
fentok  i  Sdpkm  rArmée  dos  Romaias  &  cel- 
le des  Ctadiffotm  ùm  k»  difttnguer  pur  kurs 
enfisttoes  >  ii  i|e  âuim  de  faïqudte  fl  feroic  k 
Cbet  Me  cooqttraieK-TOi»  donc  à  ua  Gé« 
nénl  de  <)iiatfie  joim,  &  eprès  le$  grandes  cho* 
fo  que  vous  wet  ezecuœes  ^  vous  compare- 
aet-TOUff  à  des  troupes  d^  vtincuës  ?  Vos 
eonemis  peavem  mdtœ  kar  espérance  dsiis  k 
faite  y  csr  kor  païs  kur  ofiie  paMoot  des  re- 
tndtes  iikes.  Mm  pour  vous  ,  c'eft  uae  ne- 
ceffitc  que  vous  vous  monorie^  gens  de  coewr> 
&  que  le  deTespoir  vous  pouflè  à  h  viâoke 
ou  â  Ji  mort.  Û  Ënit  vaincre ,  ou  fi  la  foraine 
Itthnce  y  mourir  piucôc  dans  k  Coxnbtc  q<ie 
dais  la  fidte*  Si  voos  vous  mettez  cela  fcrâ- 
ment  dans  l'esprit  »  je  vous  le  dis  encore)  Sol- 
dats» nous  avons  vaincu.  Je  ne  vous  ferai  pas 
k  lort  de  croiie  que  vous  ayex  moins  de  cou* 
lage  que  vos  prifbnmcn. 

£n  mêlant  dam  fon  dîTcours  beaucoup  d'au- 
tres chofes  fènblables  y  il  leur  tnTpira  les  fentt- 
dont  il  voutoit  qu'ils  fiifiènt  animés.  Us 
Igoerent  tous  leur  ail^reiiè  par  leurs  cris. 

UlUegreSè  &t  moins  grande  dans  PArmée 
des  Romains  9  trouUés  par  des  prodiges  ^ui  vo- 
noient  d'arriver.  Un  Loup  écoit  encre  dam 
kur  Camp,  avoir  déchiré  tous  ceux  qu'il  avoic 
rencontrés  fur  (on  paflkge,  &  s'étoit  retiré  iàns 
danger.  Et  Uo^JËflàim  d'Abeilles  s'étoit  pôle 
fur  un  arbre  qui  ombrageoit  le  Prétoire.  Sci«- 
pion  après  avoir  expié  ces  prodiges  y  s'avança 
&  rangea  fes  troupes  en  bataille.  11  mit  à  la 
nemiere  li^  fes  gens  de  trait  avec  la  Gavo- 
krie  GauIiSk,  &  fit  &  SacoDàc  ligne  de  fts 
B4  Ro: 
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Rotnàiiis>  jBc  de  fes  AU^.    Annibal  mk  à  1» 
Corps  de  bataille  iâ  Cavalerie  qui  avoic  des  ' 
fireins,  &  |daai  les  Numides  fur  les  ailes. 

Les  gens  de  trait  de  Sdpicm  n'eurent  pas 
plutôt  tiré  leurs  premiers  coups,  qa'e£B^és  de 
ta  furie  avec  laquelle  la  Cavalerie  d' Annibal 
ibndoit  fur  eux ,  ils  lâchèrent  le  pied  ,  &  & 
mirent  à  couvert  fous  leur  féconde  ligne.    Le 
combat  de  la  Cavalâie  fîit  opiniâtre  &  long- 
tems  douceur.    Mais  enfin  le  desordre  fe  mit 
dans  celle  de  Scipicm  :  elle  fut  pouQée,  &  les 
Numides  profitant  de  ce  moment  fiivorable> 
«'avancèrent  >  la  prirent  par  derrière  ;  ce  qui 
jetta  Tefifroi  parmi  les  Ronmins.    Cet  efiroi  nK 
augmenté  par  la  bleflùre  de  Scipion  qui  aurofe 
été  tué ,  u  fi>n  fils  Sdpion  qui  remporta  dans 
la  fuite  le  glorieux  fumom  d'Afi-iquain  >  ne  fut 
accouru  à  fon  fecours,&ne  lui  câtâuvéiavie. 
Sa  Cavalerie  ranimée  par  la  honte  y  le  mit  aa 
milieu  >  &  le  couvrant  de  fés  armes ,  Je  rame^ 
na  dans  te  Camp  en  fiû&iit  une  retraite  qui  ne 
tenoit  point  de  la  fuite.    Ce  combat  fît  con- 
noître  à  Scipion  que  les  Carthaginois  étoient 

Eus  forts  en  Cavalerie,  &  que  ^ar  cette  raifba 
5  plaines  qui  font  entre  le  Pô  Se  les  Alpes, 
lui  étoie0t  desavantageuiès.  II  fè  bâta  4^  dé- 
camper ,  r^aiTa  le  Pô ,  &  fê  retira  à  Plaiûn^ 
ce,  Colonie  Romaine.  Annibal  Ty  fuivit  peu 
de  jours  après ,  mit  fès  troupes  en  bataille ,  Se 
kii  préfènta  le  combat.  Mais  Scipion  obligé 
de  le  faire  panfer  de  (es  blefTures  ,  ne  hiùtnt 
aucun  mouvement  ,  il  campa  à  fiz  milles  de 
Plaifance.  Une  nuit  les  Gaulois  .qui  étoient 
dans  r Armée  de  Scipion  ,  çrirem  k$  armes, 
&  ayant  tué  les  Gardes  qui  étoient  aux  portes 
du  camp  >  allèrent  &  rendre  aux  Carthagtooîs 

aU( 
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ÎBEF  nûmbrâ  de  devx  m31e  boinmes  depM  ôC 
de  deux  cens  chevainr.  Atmibal  leur  fit  uir 
ttès-bod  accueil ,  lès  anima  encore  davantage- 
par  les  grandes  promeflès  Qu'il  leur  fit  >  &  kr 
i^envoya  dans  leurs' villes  ami  qu'ils  y  •répandi»«' 
fent  la  nouvellerde  ce-  qui  s'étott  pa£fé,  &  qu'ils^ 
portaient  leurs  Qtoyem  à  fuivre'Ieur  &cta^ 
pie;  Scipiotr  jugeant  bien-  que'  toàs  les  Oau^- 
MMs  precKiroient  le  parti  des  ûarthag^ois ,.  dé-- 
campa-  la  nuit  fiiivame ,  &s  ^la  camper  fur  te 
rivière  de  Tiebie  dans  un  pofte  fur  »  &  od  il? 
ferott  appuya  par  un- grand  nombre  d^AUiés  qufc 
étoient  aus  environs 

Annibtl  leâiivit  &m  pefdie  tems  »  &c  cam** 
pa  à  cÂi^  milles  des  RômainSw  £t  comme  ù 
ne  pouvoit  fê*  maintenir  long- tems  dans  ce  por-^ 
te  faute  de  vivres  ^  it  envo^  quelles  oroupesr 
i  Claftidium  od^  les  Romains  avohmr  un^tna-* 
gafiirde  bled*,  Se  le  pht  par  intelligence,  ayanr 
gagné  par  quatre  cens  pkces  d^ct  Dafius  qok 
en  étoit  Gouverneur: 

Cependant  Sempnonfus.  <|ui  venoit  à  grander 
purnées  ,  écoit  arrivé  à  Rimini.  De  là  il  ail» 
avec  (oti'  Armée^  joindre  Scipioa-qui  avoic'  pa»^ 
fi  h  Trebie.  Quand  les  deur  Armées*furen0 
etifemUc,  ii  n'y  eut  pcrfonne  qui»nc  vî^quefis 
^Empire   Romain  n^étoic  défendu  par  de  & 

rit^es  forces,  iln^  «voit phis> d'espérance  do 
iâuver.  ^Sempronius  qui  avoit  plus  d'ambi^ 
rion  que  de^  prudence ,  le  hâtoit  de  donner  1er 
combat  avant  que  Scipion  fût  remi»  de  &  blés- 
fiire  ,  afin  de  rempcyrtep  fetd  k  gloire  du  fuc^ 
ces  qu'il  fe  pioraettott,  Scipion- n'oublioitriea? 
pour  le  détourner  de  cette  lefolutioDk  Ulut: 
sepre&ntoit  que  leurs  troupes  étoient  dcnou»* 
fàïs^  levées  &  par  confequent  nca' aguerries*^ 

Digitized  byVjOpÇlC 


5+  A.  N   M    I    «    A    L: 

Qu'en  les  exerçtm  peBMkm  f Hyvcr  )  tia  le» 
metcroit  ea  écat  de  mieiix  fervir  au  Printemps 
procfasin  ;  que  pendant  ce  teropi-Ià  les  Gauloii 
naturellement  légers  ,  pourrcxent  abandonner 
Annibal  y  &  que  lui-même  étant  gucFÎ  de  6 
bieflure»  il  ferok  en  état  de  le  féconder*  M$» 
maigre  ces  remontrances  >  Sempromus  perfift» 
dam  Ion  de&in.  Un  beureux  fiiccès  qu'il  eut 
peu  de-  jours  après  contre  deux  mille  cheYauir 
Mumides  &  G^ubis  ou' Annibal  avoit  envoyé 
faire  le  d^t  ettre  le  Pô  &  la  Tiebie  ,  qu'il 
bictit  &  pouffa  jusque»  dana  kur  ci»mp  ,  aug» 
menta  cette  ardeur  de  précipiter  la  bataille  > 
&  le  rempUc  d'une  fi  grande  opinion  de  lui* 
flàênie ,  qu'il  regardoit  d^ja  Annibal  comme 
iwncu.  Annibar  de  Ion  coté  fe  hâroit  d'en 
venir  à  une  bataille  par  les  mêmes  raifons  qu> 
portoient  Scîpion  à  k  difièrer.  D'ailleurs  i\ 
peçiiibit  que  quand  un  Général  entre  dans  le 
païs  ennemi  avec  une  Armée  »  le  (èul  moyen 
de  s'y  maintenir  ,  c'eft  de  renoiiveller  inccs* 
fàmment  par  des  aûioits  éclatâmes  l'espérance 
de  fes  Alliés. 

La  [rfaine  qui  étoit  entre  lea  deux  camps> 
étoit  une  Campagne  rafe  y  mais  travcrfée  par 
un  ruiûèau  dont  les  bords  étoient  ékvés  £c 
itemplis  d'arbres  &  de  buiifcns.  Annibal  jugea 
ce  liai  d'autant  plus  (»opre  à  une  embu(cade> 

r;  tes  Rotnains  ne  s'en  défieroient  point  :  car 
n'avoient  pour  fufbeâs  que  les  bois  &  k» 
lieux  couverts,  ne  fâtunt  pas  réflexion  que  l'on 

Eut  quelquefois  fe  cacher  plus  mfément  dan» 
\  plaines  oue  dans  les  forêts  y  parce  qu'on  f 
trouve  d'oroinaire  des  éminences  &  des  lieuir 
creux  où  Ton  peut  être  couvert  »  &  où  cetm 
qui  y  box,  cachés  >  peuvent  aûeux  décounit 

ce 
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cft  qtti  fe  pa&  autour  d'eux  ^  &  klQr  le  tno» 
SDcnt  favonble  pour  exécuter  leur  ordre. 
.  Aittibd  aytfir  tenu  un  Confeil  avec  les  prifl* 
qpittx  OSciets  de  fon  Armée ,  donna  à  ibn 
iiere  Mâgaa  mille  hoaiines  de  pied  &  nulle 
cberaux  9  lui  indiqua  le  lieu  ou  il  devoir  (è 
placer  pour  l'embufcade  $  &  lui  marqua  le 
ta»  oâ  il  iè  levetXHt  pour  faire  ibn  attaque. 
Le  leademain  dès  le  point  du  Jour  il  ordonn» 
â  ies  Nuaûdes  de  pai&r  k  Trebie  ,  de  s'ap* 
procher  du  camp  des  ennemis,  &  quand  Us  m 
vtttoîent  foctÛT  de  leurs  retrmchemens  >  de  re- 
culer peu  à  peu  »  &  de  repaiTer  la  miere  pour 
les  attiivr  après  eux,  Sempromus  voyant  ce» 
Numides  aux  portes  de  fcn  camp ,  fie  fôrtir 
CQOCre  eux  toute  fk  Cavalerie  ?  ia  fit  fôâtenir 
pir  6x  milk  hooniKs  de  pied  >  èc  &xtit  enfin 
avec  coûtes  fta  troupes.  Les  Numides  font 
kur  retraite  comme  il  leur  étoic  ordonné  y  de 
k$  Rotoaiiu  paflèm  après  eux  la  rivière  ,  qui 
étoît  fore,  enflée  par  les  neiges  &  par  k  pluye^ 

yi  étoic  t(»zibée  toute  k  nuit.  Le  tems  étoic 
froid  qae  ce  paiTage  incommoda  extrême^ 
ttcoc  les  Romains  %  qui  d'ailktîrs  étant  fonis 
de  feurs  retrancfacmois  uns  avoir  repu  ,  ne- 
weK  Ib&cenir  les  travaux  de  cette  journée. 
VlySè  dit  fort  bien  à  Achille  dans  Homère  :  ^^td.^^ 
Ne  menexpas  vos  troupes  à  jeun  attaquer  l'en* 
aecoi ,  le  pain  6c  le  vin 'font  k  force  du  Sol* 
éat.  II  efi  impoSible  qiie  des  troupes  qui  iv'ont 
pis  repu  y  combattent  toute  une  journée  ^  car 
& \eat  courage  ne  les  abandonne  pas,  leurs  for- 
ces les  îdiaiidoonem*  Au  keu  que  celles  qui 
ont  pris  de  k  nourriture  y  cotDbattent  tCNJt  ie 
jour  âc  leurs  fotxnss.  répondent  à  leur  courag^. 
Anntt)al  avoiit  obéi  à  ce  précepte  i  car  it  awit 
B(S  .    et» 
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ctr  QAn  de  faire  refïaître  fes  troupes  >  &noft 
feulement  de  les  faire  repaître ,  mais  encore 
de  les  faire  frotter  d'huile ,  afin  qu'eUes  puflent 
lefifter  au  froid.  Il  envoya  d'abord  contre  les 
Rotnains  iês  Baleaivs  &  le  refle  de  fan  Apcoée 
légère  au  nombre  de  huit  miHe  hommes  pour 
ksfbûtenir.  Il  fit  une  ligne  de  viii^  miUe  Es»- 
pagnols  ,  Gaulois ,  &  Mricains;  il  mit  fur  hs 
ailea  &  Cavalerie  quii  cohfiftoic  iect  dix  millfe 
Ikommes  ,  &  plaça  &s  Ël^ians  à  la  tête  dé 
&s  deux  ailes. 

Sen^ronius  rangea  fbn  Armée  fbioff  la  coâ«* 
tume*  Romaine;  U  avoit  ieize  miUe  hommes 
de  pied  Romains,  Ôc  vingt  miUe  des  Alliés f  il 
mitr  à  fes  ailes  ù.  Cavalerie  qui  confiftoit  en 
qtiatre  mille  chevaux  >  &  marcha  fieteaaent 
contre  l'Ennemi.  Le  combat  commença  pv 
Tacmure  tegere.  Les  gens  de  trait  de  Sempro** 
nius  furent  pouffes  d'abord  ^  &  ûl  (Cavalerie  ne 
put  fi>ûtenir  le  choc  de  la*  ÔvaleneCarthagi^ 
iBoife  qui  avoit  bien  rep&  avant  que  de  fbrtir 
de  f(Hi  camp.  Ses  deux  ailes  étant  donc  dé-- 
couvertes,  les  piquiers  CardiagiQois  6c  les  Nu» 
mides  les-  attaquèrent  avec,  tant  de  fu»e  qu'ils 
ks  firent  plier  >  &c  lespoufièrent  jufqu'à  Ja  ri» 
idiere.  Alors  Magon  s'étant  levé  de-fbnem-^ 
Imfcade,  charge  en  queue  le  corps  de*b»- 
taille  des  Romains  >  qur.  ranimé  par  la  neces- 
fité  &^  par  la  honte  ,  fit  des  eSbrts  inouïs.,, 
battit  les.  Gaulois  &  une  grande  partie  dos 
j(lfîicains>  ^  enfonçai  le  batâUoit  des  Carthah 
ginois.  Mais  enfin  voyant  k  défaite  de  fês 
deux  aile»  &  preffé  de  tous  côtés  avec*  grand 
meurtre  y  il  s'abandonna  à  la  fuite;.  Ils  fe  reti* 
leeent  k  Plaifance  au:  nombre  de  dix  mille, 
feisefU  fut  paUe  au.fil  de  l!épée  >  à  la  refecve 
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iff  qiielques  CaTafiers  qui  n'ayant  p&  rafler 
la  rivière,  fe  retirèrent  auffi  à  Platiance.  Les 
Gaitiaeinoîs  perdirent  peu  dé  monde,  la  plu- 
part <^  morts  ét(Hent  Gaulois  :  mais  un 
grand  nombre  d'hommes  &  de  chevaux  mou- 
rurent de  froid  ,  &  prefque  tous  leun  £le^ 
pbans. 

Semproniu»,  pour  dégui&r  cet  échec  ,  écr& 
vit  au  Sénat,  que  le  mauvais  tems  lui  avoit  ^r-^ 
laché  des  mains  la  vftftoire;  Ce  déguifèmenr 
ne  tromper  pas  longtems  les  Romains^  kn 
fiûtes  leur  firent  bientôt  connolo^  la  grandeur 
de  leur  perte  :  mats  leurucourase  ne  paroiflbit 

C"  raak  fi  grand  ni  fi  invindbfe  ,  que  dans 
tirs  malheurs.  Ils  firent  de  nouvelles  levées , 
penièrent  à  s^afliirer  des  viâes  voifines  dé  Ten- 
nemi  ;  Se  le  tems  de  l'éleâk>n  des  Gonfiils 
étant  arrivé,  ils  nommèrent  Confuls  Cn.  Ser- 
ons Se  C.  Flaminius  qui  levèrent  des  trou» 
pes  chez  les  Alliés,  &  envoyèrent  des  vi- 
vres à  Rimini  &  dans  ïst  Tofcane.  Serviiius 
ii\sL  à-  Rimini.  Flaminius  traverfii  la  Tofca^- 
ne  avec  fes  Légions  f  Se  alla  camper  à  Arrc^ 
mm. 

Cependant  Sdpion  la  nuit  même  qui  fiiivît 
le  combat ,  paw  la  Trebie  fur  des  radeaux 
ftvec  fes  tfoupes»  pour  aller  joindre  Sempro- 
laius ,  fans  que  les  Carthaginois  s^aperçuuènt 
de  ion  paffiige ,  ibit  que  le  mauvais  tems  & 
une  pkive  violente  qui  tomboit ,  leur  en  eût 
dérobé  la^  conooiflànce  ;  foit  que  la  fatigue  St 
les  biefiiirrf  les  eufTent  mis  hors  d'état  de  s'^ 
^pofêr.  Quand  il  fut  arrivé  à  Plaiflnce ,  il 
ne  jugea  pas  à  propos  de  fouler  cette  fèuIé 
fOfàome  par  lès  quartiers  d'Hyver  de  deux  Ar- 
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inée$  t  il  paQa  le  Pu  9  6^  mena  fôo  Ariaée  % 
Grcmooe^ 

Âniaibaiy  €fj^  «voit  prû  iès  qqarders  (km  II: 
Gaule  CifalQine  ,  n'y  demeura  psi»  oifif.  Il  y 
avoit  près  de  Plai&nce  un  Chacelu  trè^biei» 
fbnififi  &  muni  d'une  bonne.  giaroilbQv  il  réfo* 
lut  de  s'en  rendre  maître.  Il  part  avec  6  Oa*- 
yalerie  &  foa  armure  ^er^ar  &  va  rmaq^ec 
pendant  la.  nuit. 

*Les  Gardes  qui  virecit  fQi)  upprocbci  jetée* 
rent  un  &  grand  cri  »  qu'il  fut  entendu  de 
f  lailânGe.  Le  Conful  marirha  suffi  «tôt  à  leur 
fecoura  avec  k  CaMalerte  ^  après  avoir  donner 
ordre  aux  lUegkma  de  le  fuivre  en  bataille.  H 
y  eut  là  nn  grand  combat  de  Cavalerie ,  oà 
Anmbal  fut  bieSé  ôc  obligé  de  iè  retirer. 
Peu  de  jours  aprè$  &m  atceodre  &  ^érifon  ^ 
û  marcha  contre  «n  autre  Château  que  tas- 
Romains  avoient  fortifié  pendant  la  guerre  des 
Gaules  y  &  où  plufieurs  Peuples  des  enviroi» 
s'étoiem  refiigiés«  Oetie  multitude  ramaflee> 
jaloufe  de  la  gloire  que  la  Gamilon  du  Chl»^ 
teau  voifin  avoit  4cquife  par  (à  défenfe.  ibrtit 
au-devant  d'Annibal  au  nombre  de  plus  de  tren- 
te miUe  hQfmn^s  f  noais  comme  cette  multitude 
marchoft  &ns  ordre  de  âins.difcipline>  eUrfiik: 
facilement  mife  .en  déroute  par  Annibal  qui  Im 
fuivit ,  la  força  à  rendre  la  place  9  &  à  avrer 
leura  armes.  Ce  c^ui  ne  fut  pas  plutôt  execu^ 
té,  qu' Annibal  l'abafdcxina  au  pillage.  Le$ 
Cartluginois  y  commirent  les  jws^  grands  ot^ 
CCS. y  &  les  cruautés  les  plus  gcaildte  qui'ayent 
jamais  été  exercées  dans  une  rUlù  pria:  d^afi;^ 
ikut. 

Voilà,  ks  feules  expéditions  '  WAroûbitt  ât 
pendant VHy ver  3  dom  1«  rigueur  ecoit  extrême;. 
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Aux  pietoieres  tpprocbes  du  Priulein^  il  {brut 
de  fes  quartiers  pour  aller  dans  la  Tofcanef 
imis  il  ne  fut  pas  plutôt  entré  dans  rApennin 
ju'il  e(ru]p  un  temps  fi  aSreuz  &  des  teii> 
pêtes  fi  violentes  )  que  le  paf&ige  des  Alpes  ne 
ravoit  pas  jette  dans  un  plus  grand  oanger* 
Après  avoir  perdu  beaucoup  d'hommes  &  de 
cnenuiz>  &  iêpc  Elephani  qui  lui  reftoient  dt» 
combat  de  la  Trebie,  il  fut  obligé  de  retour» 
ner  fur  fb  pas  ^  il  alla  camper  à  duc  mille» 
de  Plaifànoe  ;  &  dès  le  lendemain  il  foiùt  k 
la  tête  de  douze  mille  hommes  de  pied  Se 
cinq  mille  dbevaux.  Sempronius  ne  chercha, 
ps  à  éviter  le  combat.  Les  deux  Armées: 
étant  ea  prâêoce  à  trois  milles  l'une  de  l'an* 
tre^  Je  combat  commença  avec  une  &ale  ani-^ 
xnofité.  Les  Romains  eurent  d'abord  Tavan^ 
tage  ÔC  poufTerent  les  Carthaginoii  juique» 
dans  leur  camp  qu'ils  attaquèrent  avec  furie. 
Annibal  après  avoir  leçu  les  fuyards  £c  difpoii^ 
des  troupes  aux  portes  £c  devant  fes  retran^ 
chemens  9  leur  ordonna  d^êcre  attentives  aa 
figoal  qu'il  leur  donneroit  pour  une  Ibrtie  à  la 
neuvième  heure  éi  jour.  Sempromus  voyant 
^ue  tous  fes  eâbrts  étoient  inutiles ,  &  qu'il 
etoit  impoffiUe  de  forcer  loi  camp,  fit  filmer 
la  retraite.  Dans  ce  mcon^t  Annibal  donne 
le  fignal  y  lâche  &  Cavalerie*à  droite  &  à  gau^ 
cfae  ,  &  fort  à  la  tête  de  fon  Infanterie.  Lcr 
combat  recommença  avec  une  ndUvelle  fu^ 
reur  :  il  n'y  en  auroit  pas  eu  de  plus  meur** 
trier  ,  fi  le  tems  eut  permis  de  le  continuer: 
l&ais  la  nuit  vint  feparer  les  combatuns.  La 
perte  fut  égale  des  dçux  côtés  &  plus  granda^ 
pourtant  du  côté  des  Romains  ^  parce  qu'ils 
y  perdiroit  plufiema  Chev^^icrs  >    cinq  Tri'* 
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buns  de  Soldats ,  &  trois  Généraux  dès  ÂI-^ 
fiés. 

Semproflius  fé  retira  à  Luques ,  &  AnnibaF 
paflà  dans  la  Ligime.  Comme  c'étoit  le  plu^ 
nifé  de  tous  les^  Généraux  9  it  étoit  aufll'  le  plus 
défiant  ;  car  la  défiance  eft  la  compagne  ordi-- 
naire  de  la  rufb.  La  lœereté  naturelle  des^ 
Gaulois,  lui  rendoit  lieur  fiddité  fafpeâe;  Pour 
fe  garantir  donc  des  attentats  qu'ib  pourroient 
feire  fur  (à  perfonne ,  voici  là  rufe  Africaine 

Îu*il  imagina  ,  rufe  très  -  comique  6c  pourtant* 
îrieufe,  &  dont  on  rfavoit  jamais  vu  d'excm* 
pie.  Il'  fit  faire  différentes  perruches  &  difib^ 
rens  habits,  dont  11  changeoir  continuellement^ 
de  manière  que  ceux  qui  venoient  de  le  voir,, 
ne  pouvoient  le  reconnoître  un  moment  après" 
aintf  déguifé.  On  ne  fait  fi:  ce  fut  cette  précau^ 
tion  qui  4e  fauva. 

Après  un  court  fcjour  (fan*  la  Lieurie,  ifre* 
prit  fon  premier  deflèin  de  paffer  dans  la  Tos- 
cane pour  attaquer  Flaminius  qui  étpit  à  Arre-^ 
tium.  Pour  v  arriver  il  y  avoir  deux  chemins,. 
Pun  facile  éc  fort  long  ;  l'autre  fort  court,- 
mais  très -dangereux  &  très-difficild  :  car  Ùf 
ftlloit  travserfer  de  grands  marais  très-profonds^, 
&r  que  Tinondatiéh  de  là  rivière  d'Ame  ren- 
doit encore  ptus  impraticables  5  mais  les  dif&. 
cultes  ne  feifoienf  qu'enflammer  davantage  ïer 
courage  d^'Annibal ,  &  irriter  fon  impatience, 
B  fit  donc'  fes  difoofitionspour  paflèr  ces  ma- 
rais, ir  mit  à  la  tête  les  Eçagnols  St  les  Afir^^ 
cains  avec  fes  bagages ,  les  itt  fuivre  par  les  - 
Gaulois; après  lès  Gaulois  il-fit  marcher  (â  Ca- 
valerie ;  il  mit  à  la  queue  fon  frère*  Mâgo» 
avec  fes  Numides  les  phis  difpos^  afiiiqùe Br^ 
ks  Gaulois  rebutés  par  ks  dîSEa;uUés ,  vou^ 
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I6wnt  reculer ,  ils  en  fiiOènt  empêchés  ptr  la 
Cavalerie  &  par  ces  Numides  qui  les  torce^ 
loteoc  de  marcher.  Il  n'y  a  point  d'exemple 
d^iœ  fi  kxigue  marche  au  tiavers  des  marais. 
:L' Armée  fat  quatre  jours  &  trois  nuits  dans 
Peau.  U  y  périt  beaucoup  de  monde:  les  uns 
Meot  ei^loucis  dans  des  fondrières  >  d'où  ils 
ne  pouvoient  tè  rdever  ;  les  autres  roouroienc 
de  ttdgue  &  de  dé&iUance.  Il  y  mourut  auffi 
beaucoup  de  chevaux  &  de  bêtes  de  ibesme. 
Snooie  tiroit*on  de  cette  perte  une  grande 
commodité^  c'e£k  que  ces  chevaux  &  ces  bÊ^ 
les  de  fomme  paroiflbient  au-defliis  de  Pea»> 
&  que  ceux  qui  pouvoient  s'en  &ifir  >  s'en  fei^ 
voient  coaune  de  lit ,  pour  s'y  repofo  &  pour 
y  dormir  quelques  momens.  Annibal  parois* 
iok  au  milieu  monté  fur  un  Eléphant  qui  émit 
le  &ul  qui  lui  reftoit  ;  par  ibn  courage  toujours 
invincible  t  il  foûteooit  ièul  Tes  troupes  quijvo» 
yaot  fa  confiance ,  avaient  honte  de  fe  décou^ 
ngar.  Il  écoic  travaillé  d'un  mal  d'yeux  que 
les  fatigues  te  l'humidité  du  marais  augmente* 
lent  fi  confiderablement ,  qu'il  perdit  un  oeil». 
Dès  qu'iLeut  traverfèces  marais  >  &  qu'a  eu» 
gagné  un  lieu  fec ,  il  y  fit  repofèr  foo  Armée; 
après  quoi  il  continua  k  marche  entre  la  ville 
de  Cortone  à  &  gauche-ft  le  Lac  de  Thra^* 
mené  à  fk  droite.  Un  des  principaux  devoirs 
d'un  Général  d'Armée,  c'efti  dé  connoître  l'es* 
prit  &  le  cataûere  du  Général  qui  lui  eCt  op* 
pofé.  C'eft  ilaconnoiflànce  qu' Annibal  avoit 
du  génie  de  Fiaminius  qu'il  dut  le  fuccès  qu'il 
eut  contre  lui.  U  ûvoit  quec'étdt  un  hom* 
aie  très-éloquent ,  mais  très-incapable  de  con* 
dnire  une  guene  ;  d'ailleurs,  fi  {dein  d'ambition 
&  de  teoierité  >  &  fi  enflé  de  quelques  fiiccès 
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afx*ik  ftfcdt  eus  dans  ùm  premier  Gonfidat,  qsfà 
ie /douta  bien  que  jamais  fi  ne  fbuffiûioit  pa^ 
tietoment  les  dé^ci  qu^l  feroit  for  fm  pa(&^ 

Ê)  &  qu'il  té  hateroit  de  venir  fisul  contre  i^ 
t  atteodre  Ibn  Collée)  pour  avoir  feul  fa 
gloire  de  f  arancage  qu'il  fe  flatceroit  de  rem» 

Ïorter.  U  ne  fe  trompa  pas  dans  fà  conjeâuve. 
kccufûus  n'écouta  point  les  remontrance» 
qu'on  lui  MCait  >  qoll  dévoie  attendre  Senriltes 
êc  ne  rien  hazaitter  contre  un  ennemi  ttè»- 
i^eni ,  (ùperieur  m  Cavalerie)  6i  dont  lea 
'nËtxme$<fm  voooit  de  rénporcet  >  tvoient 
cBRrêmenaent  élevé  le  courage*  U  ne  fisc  pMfe 
fnéme  ému  des  figues  qui  arrivetaat  dans  ee 
tems-Hk  >  6c  qu'il  regardent  comme -des  cfaole» 
envoies,  parce  qu'il  n'avoir  pas  k  crainre  des 
Dieux  i  car  fon  malheur  fut  ptécedé  *ôc  atK 
Dcmcé  par  des  prodiges  épouvantables.  En  Si-* 
ciie  les  dards  des  Soldats ,  de  en  Satdaigne  le 
bâton  d'un  Cavalier  forent  vus  en  feu ,  toui  le 
Yivage  de  la  mer  parut  éclairé  par  des  flammes. 
On  vit  des  boucliers  tout  couverts  de  kae. 
QuelquesSoldats  furent  frappés  de  la  i6udre:Te 
•globe  du  Soleil  parut  diminué  à  Preneite  :  il 
tomba  du  Cid  dos  pieires  esnbnaiees.  A  Ar^ 
on  vit  quantité  de  boucliers  couvrir  le  Ciéy 
6c  la  Lune  combattre  contre  le  Soleil.  A  Qs^ 
pouë  on  vit  en  ^in  jour  deux  Lunes.  A  Ce^- 
re  les  eaux  piMurent  mâées  de  fing.  On 
tnoiiibnna  des  épies  fanglans  dans  les  champs 
d'Antfum.  Au^deffiis  de  la  ville  de  Phalere, 
on  vit  le  Ciel  fe  fendre  &  «'oitr'ouvrir ,  6c 
une  grande  lumière  remplir  ce  grand  vuide» 
A  Preœfte  liœ  Sorts  s'appetiflcrenr  ^  6e  il  en 
tomba  un  oà  on  lut  ce  mot  :  Mats  frtjfarefit 
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Ge«  prôdig^eg  qui  rem^ltrait  d'eflioiit  fdû^ 

rt  des  esprits  j  n'éconoBrciic  pas  f  Itroniitt» 
dk  f»V/  «r  fi^ffUrmi  foiw$  fm  b  piem  im 
ViHfii  jmfif^im  f9rm  ék  Matm ,  &  ^U  ifmP^ 
kiuk9if  f9iM0  i  t0mkû$tn  fOÊt  elb  m  Mmwf  éê 
fit  mmmUes  »  C9mme  wvoitfait  a9tnfms  OmèU 
Im.  A(iffi«coc  il  ardoona  à  fa  troupes  de  iê 
mettre  ta  marche  :  ecmait  û  mancoit  à  che» 
?al»  il  arriva  eue  ùùs  aucune  cauiê  appaRm^ 
Aa  clieval  s'c&ioudia ,  &  le  jeeta  par  terre  k 
lête  la  première*  Cet  acddeot  ne  le  fit  point 
dbasager  de  deflèin  ;  il  pooffiiivk  Annibal  qui 
avoit  dqa  pafié  ao-delà  de  {oa  camp  ,  àc  rav 
flM  foQ  Année  en  bataille  près  du  Lac  àè 

Le  cfaeuun  que  tendt  Amiibol  eûtre  ce  Lac 
ic  la  ville  de  Oortcme  ,  eft  fort  étroit  :  il  a* 
boucit  à  une  vSiet  grande  pbine  bordée  dNm 
côté  par  des  mouches  >  de  Tautre  par  le- 
Lac  «  &  terminée  par  une  colline.  Annibai 
^  la  rufe  n'IafoandoiiPOft  jamaâs ,  profita  ha^ 
Ulement  de  cette  iituatioii.  U  mit  en  batail«> 
fe  dans  la .  phâne  fes  A&icains  6c  fes  Elpa» 
gODls ,  envoya  fes  Baléares  de  fon  armure  le*- 
gère  derrière  les  montagnes ,  &;  f^ça  fa  Ca- 
valerie à  couvert  £>us  le  câteau.  Flaminiut 
entre  inconfidérément  dans  la  plaine  fans  f^ 
voir  fait  reconaotire  ^va  attaquer  les  troupes 
qu'il  voit  en  bataiUe,  &ns  fe  défier  de  cellea 

SuH  ne  voyoit  pcMUt.  On  combattit  de  part 
c  d'autre  avec  tant  d'animofité  &  d'Iacbame^ 
ment ,  qu'aucun  des  combattàns  ne  fentit  la  . 
violenoe  d'un  tretnblecitent  de  terre  qui  fe  fit 
pendant  le  combat,  8c  qui  fut  6  tenible,  que 
des  viUes  <iotieKi  furent  itoverfées  ^  njpt  les 
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rivières  dumgmnc  leur  cours  >  6c  que  feâr 
montagnes  furent  entr'ouvertes  &  leurs  fixi* 
démens  découverts.  Annibal  ayant  donné  le 
fignal ,  rembufcade  iè  leva  &  enveloppa  les 
Romains,  qui>  attaques  de  frcmt,  en  queue  6c 
par  les  flancs  ,  fe  virent  livrés  i  une  cruelle 
boucherie.  FJaœinius  après  avoir  fait  des  ac-^ 
tbns  d'une  force  prodigieufe  j  &  d'une  audace 
encore  plus  étonnante  ,  fut  tué  avec  ïes  plus 
braves  de  l'Armée.  Plufieurs  pérkent  dans  le 
Lac  oà  ils  avoient  cherché  leur  &lut. .  Il  y  'eue 
plus  de  quinze  mille  morts  iiir  la  place ,  6e 
quin^  mille  pnfbnniers.  Annibal  ne  perdit 
<|ue  quinze  cens  hommes  6c  la  plupart  Gau«^ 
lois.  Son  premier  foin  fut  de  faire  cherchée 
parmi  les  morts  le  corps  de  Fiaminius  pouir 
l'enterrer  avec  tous  les  honneurs  dûs  à  fbik 
courj^  ^  maïs  il  fut  impoâiUe  de  le  trou^ 
ver  y  6c  l'on  ne  tat  point  ce  qu'il  étoit  de- 
venu. La  nouveUe  de  cette  défaite  jetta  Ift^ 
eonftemation  dans  Rome.  Cette  conftema«» 
tion  fut  même  exirêmement  augmentée  trois 
jours  après  par  la  ncfuvelle  qu'un  corps  de 
quatre  mille  chevaux  ,  ^que  Servilius  avoit  en^ 
voyé  au.  fècours  de  fbn  UoUepxe  ,  fous  là  con- 
duite de  Centroniiis  ,  avoit  été  déâit ,  6c  pris 
par  Maharbal.  Alors  le  trouble  Ôc  l'efl&oi  fu- 
rent fî  grands  ,  que.peiibnne  ne pouvoit  ni 
donner  ni  prendre  confeili  Mais  ils  convins 
i^nt  tous  que  leur  unique  reffource  étoit  la 
Diâature  ;;  qu'à  fâlloit  cboifir  un  homme  cz^ 
pable  de  l'exercer  avec  autant  de  courage  que 
d'autorité,  6c  qa'il  n'y  avoit  que  Je  feul  Fabius 
Maximqs  en  qui  la  grandeur  d'ame  6c  la  grai- 
vite  de  moeurs  répondifieut  à  la  digniti  âc  àîla 
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tniqefté  de  cette  chai;^*  Il  fiit  donc  nommé 
Diâateur  >  &  il  choific  pour  Généni  de  la 
Cavalerie  L.  Mimidus. 

D'abord  il  travailla  à  (ë  rendre  les  Dieui 
favorables  par  de»  vœux  &  par  des  fiicrifi* 
ces.  Après  avoir  rqpréfenté  au  Peuple  que  b 
débite  de  Thrafymene  ne  venotc  point  de  la 
lâcheté  des  Soldats»  mais  de  la  négligence  de 
leur  Général,  &  du  mépris  qo'il  avoir  eu  pour 
les  au^ces  ,  il  les  exlx>rta  à'ne  pas  craindre 
leurs  ennemis^  à  honorer  les  Dieux  &  à  defiu>  * 

tooer  teur  colere>en  quoi  fai&nt  il  ne  cherchât 

ris  à  tcàxçik  leur  ef^t  de  fuperftitions  ,  mais 
raiSirer  par  la  pieté  leur  coim^  >  &  à  diffi« 
vcT  leurs  cnûntes  par  une  ferme  coi^ance  daqa 
£i  proteâion  du  Cid. 

Alors  hes  Decemvirs  eurent  ordre  de  oon« 
/ulter  les  Livres  Saints  >  qu'ib  appdlent  bs  JJ^ 
vres  Jes  Sibylles.  Ils  rs^i^rterent  fU9  le  vmm 
fdm  sv^t  fait  i  Mars ,  lisvùiS  fût  été  fait 
fihm  les  €érémomt$  re^ifès  ;  quUlfaikii  U  re- 
mwvetkf  ^  Paagmemer  ;  f$^a»  devait  vott'ér  i 
Jssp$9T  Utfyanis  Jeux  >  ^  twnfacttr  un  IHv* 
fie  i  Venus  Eryme  y  &  im  autre  à  la  Dieffk  a  la  omm 
fi»  fréfde  an  ben  efarit.  S^ilfalloH faire  des"^^ 
frieres  puhlffues  ,  ér  étaler  dans.ks  Ihnfks  kt. 
Lits  s'vee  les  Stmtuis  des  Dieux  ;  fu^enfin  em  Jr» 
voit  'vouer  k  Printemps  facré  ^  fi  leurs  armes  éi 
tirent  heureufis  y  ér  fue  la  Réfiêbisfue  fut  féta-^ 
hUe  dans  fétat  oè  elle  étoit  avant  la  pterre.  £.e 
Peuple  fût  confulté  fur  le  premier  article ,  le 
Peuple  le  ratifia ,  £c  tout  fut  exécuté. 

Aùnibal  après  lé  combat  de  Thrafjrmene^ 
iè  mit  en  marche.  Il  arrivi  le  dixième  jour 
à  la  ville  d'Acbie  où  il  ât  rafraîchir  fon  Ar- 
méCé    Comme  iç  chevavuc  avoient  paâè  YHy^ 
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wex  à  décQitvtTt  y  &'  qu^tb  avoîent  beaucoup 
SbùSttt  par  de  lapines  marches  &  dans  le 
paûSige  des  marais  >  ils  avoîent  coBcraâé  une 
tipece  de  giUe  fie  de  fiueîn  qui  ki  avaient 
mis  bon  d%tac  de  &rvir;  il  ks  guérit  »  ea 
los  fàirant  laver  ph^eurs  fois  le  jour  avec  du 
vin  vieux  qu'il  avoic  en  abondance.  Cette 
partioalarité  ne  m'a  m»  paru  indime  d'être 
rapportée  dans  une  Vie ,  puiique  Fdybe  Ta 
inad«,  jugée  digne  de  TidKlèoiie.  Homère  même  a 
•vftvui.  ^  ^,rncr  iâ  Foëfie,  en  décrivant  légèrement 
les  filins  qu'Andromaque  avoit  der  chevauM 
d'Heâor  Annibal  approcha  de  SpoLete  qu'il 
efpcroît  de  pteoàte  nciiemcnt  ^  mais  die  fit 
une  xéfiftance'fi  cpinîâare,  qu'il  fîit  ohtigé  de 
ië  retirer  avec  une  grande  perte.  Cela  lui  fit 
coaice^it  quelle  devoîc  être  la  force  des  Ro- 
maîna,  pui^u'une  de  leurs  moindres  Coloi^ 
avoit  eu  l'audace  de  s'oppofer  è  fea  armes  vie- 
torieufes.  Une  choie  encore  qui  l'émnna  fie 
qui  le  remplit  d'admimtÎQQ  )  ce  tôt  de  voir  <jue 
bien  qu'il  cftt  remporté  ttoîs  grandes  viâxwei, 
aucune  des  villes  da  leuis  AUiés  ne  lui  ouvrit 
fisportès Se  n'caobraffii ibn parti. 

tï  èntnt  dans  lea  teites  dePicenum,  paÏ9 
abondant  jea  txxitcs  Ibites  de  fruits  j  Se  wmpli 
de  nchei&s»  Api^  qu^  yeut  fait  ralraic^ 
Obb  tioupea  il  alla. faire  le  dégât  dans  iepoïs  des 
Marfes ,  des  Marmdns,  dâ  Pellgnes,  fie  tu-» 
tour  d'Arpi  &  deLuoerie  ftontiâte  de  la  Fouil» 
k.  Delà  il  pa£Qi  dans  les  terres  des  Samniteé^ 
fourragea  tout  le  territoire  de  fienevcnt ,  prit 
la  ville  de  Tdefîe;  en6n  il  n'oublia  lien' pour 
tâcher  d'irriter  le  Diââteur  ,  fie  de  l'ofadiger 
k  en  venir  à  un-combat  par  la  honte  de  ibul^ 
ftlr  tant  d'indigmtcs,  .fie  Je  pillage  de  tantde 
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vvWes  fies  alliées.  Mais  lien  ne  fiit  capable 
d'ébranler  Fabius  &  de  lui  £ûre  abandonner 
la  réfolution  qu'il  avoic  prlTe  de  ne  point  com- 
battre ,  Se  de  miner  la  vigueur  dé  TArmée 
d'Annibal  par  la  longueur  du  tems  ,  de  la  r^ 
duire  à  la  dernière  dUbtte  par  (on  abondance» 
&  de  confiimer  le  petit  nombre  de  Tes  troi^pea 
par  ks  nombreufes  Légions. 

Daos  cette  vue  il  campoic  toujours  fur  les 
hauteurs  dan5  les  lieux  les  plus  inacceiSbles*  Il 
ne  bougeoir  quand  Annibal  (e  tenoit  en  rejpos^ 
2c  qioand  Aunibol  marchoit  >  il  le  fuivoit  oc  le 
côtoyoit  »  paroiÛànt  toinours  aux  euvkons  fur 
le  haut  des  montages  dans  une  diflance  aflèz 
grande  pour  ne  pouvoir  être  forcé  à  combat- 
tre xna^  lui  9  &  auffi  aûèz  commode  pour 
fiûrc  craindre  aux  ennemis  ^^il  n'attendoit  que 
h  moment  ^vorable  pour  les  attaquer  £c  les 
prendre  à  ion  avantage* 

Cette  conduite  le  décria  dans  ion  camp  &c 
dans  Rome  même.  ■  On  J'appelbit  communé- 
ment le  Pédagogue  d'Annibal^  &  Minucius  fe 
moquant  ouvertement  de  Tes  caaq)etnens  »  al- 
loir  difânt,  fMe  hur  DiS^enr  kur  thojpjfeif  49 

têmmodémem  U^  ravages,  ç*  les  mcfnjifs  de  tl^ 
/4&,  Et  il  demandoit  aux  amis  de  Fabius^  fi 
Je  dAant  4e  U  Terre  ^  4onmeJ^u9fofie.feufir^ 
U  nw4ù$  f0S  camfer  Ja^  le  Çiel^veffia  Ar» 
met  »  éi»  fi  ^4Uiit  four  fi  Mtoiter  tfux  tmimit 
fu^U  aJlêitfi  cmhant.  déms  bs  irouîUarJs  ^  dam 
les  rnùts^ 

Ces  ïaiUenes  j^aji^rtéei  \  Fabius, ,  iiej'é- 
mâreaç poiq^:  il  die,  4fienuaé^  am  m  0tfi\gm^ 
jfÊÊ0  fùur  fe  fMtrie^  m  ermg^tfiHts^  he^tei 
fm  â'ils'épmêifitm  fpiffm^^  d^  bemmes,  ^ 

qu^il 
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ji^il  fi  laijjat  ahbsttre  far  leurs  €nlimmis ,  <t 
Jiroit  alors  qu'il  fi  momtreroit  indigne  Je  e» 
iommandévient  fims  ternes  fu*en  lui  avmt  can^ 
fié ,  é*  FEfilave  de  ceux  dans  il  devait  être  le 
Mastre. 

Annibal  fut  le  (èul  ^î  jugea  bien  de  l'habi- 
leté de  Fabius  ,  &  qui  comprit  gu'il  attaquoit 
Annibal  avec  les  rdes  &  les  amfîces  d'Anni* 
bal.  U  pallà  dans  la  Campanie,  efperant  de  fè 
rendre  maître  deCapouë.  Là  il  tomba  dans  une 
grande  méprifc.  Il  ordonna  à  un  guide  de  le 
mener  à  Cafinum  j  parce  qu'en  occupant  ce 
pofte  il  fermeroit  le  cbemin  aux  Roroairis, 
&  les  empêcberoît  de  fecourir  leurs  Alliés. 
Mais  comme  les  Carthaginois  prononçoient 
mal  les  mots  Latins ,  Annibal  prononça  la  ife- 
conde  fyUabe  de  Cafnum  en  traînant  :  ce  qui 
fit  que  le  guide  entendit  C^ôjwrw ,  flcjqu'ille 
mena  au  travers  du  païs  d'Âiliphay  de  GiIaHa, 
&  de  Calenum  dans  le  territoire  de  Stcllatc. 
Annibal  fe  voyant  enfermé  /entre  des  monta- 

fncs  &  des  rivières ,  appella  le  guide ,  &  lui 
cmanda  où  il  Tavoit  mené.  Le  guide  lui  ré- 
pondit qu'il  l'avoit  mené  à  Cafilinum.  Alors 
Annibal  connoiflant  Ferreur  du  guide  ,  le  fit 
mettre  en  croix  ,  &  le  punit  de  îa  faute  qu*il 
avoit  faite  lui-même.  Cependant  il  fortifia 
fon  camp ,  &  envoya  dans  les  terres  de  Falqr- 
ne  .MaharbU  avec  ùl  Cavaleiib.  Maharbal  fit 
le  dégât  jufqu'à  Sinueflè.  Annibal  alla  camper 
for  le  fleuve  du  Vdturae  j  &  mit  en  feu  le 
plus  beau  païs  de  l'Italie.  Fabius  le  fuivoit 
tofifours:,  campé  for  les  fommets  du  inont 
Ms^ûe^  &  pour  fermer  le  retour  à  Annibal', 
il  fit  occuper  par  des  troupes  le  nx}nt  Callicu- 
la  >  mit  une'b^ttme  .g^ns&a  dans  Caiiliiu^m» 

& 
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fie  envoya  Hoftilius  Mandnus  avec  quatre 
cens  chevaux  rèconnoitre  l'Ennemi.  Mancî- 
nus  tomba  d'abord  fur  quelques  Numides  ré* 
pandus  dans  la  Campagne»  en  hiâ  une  partie: 
mais  s'étant  engagé  trop  avant  contre  les  or«* 
dres  de  fon  Général ,  il  eft  poulie  &  tué  avec 
la  plupart  de  Ces  Cavaliers  par  Cartalon  Géné^ 
rai  de  la  Cavalerie  Carthaginoi/è.  Ceux  oui 
échappèrent ,  arrivèrent  à  Gates  ,  &  par  des 
chemins  impraticables  ils  fe  rendirent  auprès 
de  Fabius  ,  qui  ce  jour -là  même  fut  joint 
pat  Mînuçius  envoyé  pour  occuper  le  pofte 
de  Terracine  ,  Se  pour  empêcner  Annibil 
de  paflèr  dans  le  territoifre  de  Rome  comme  il  , 
aurojr  /air,  s'il  avoit  trouvé  la  voye  Appienne 
fans  défcnfe. 

Le  Didrateur  6c  le  Général  de  la  Cavalerie 
avant  joint  leurs  Armées  ^  vont  camper  fur  lé 
cnemin  par  où  Annibal  devoir  paflèr.  Ce  Gé- 
néral étoic  campé  à  deux  milles  des  Romains ^ 
qu'il  harcela  avec  fa  Cavalerie  légère.  11  y  eut 
là  un  combat  où  il  perdit  huit  cens  hommes  > 
&  les  Romains  n'en  perdirent  que  deux  cens. 
UHyver  approchoit  :  Annibal  qui  voyoit  que 
la  retraite  par  Caûlinum  lui  écoit  fermée ,  & 

3u'il  fcroit  réduit  à  hyverner  entre  les  rocherl 
e  Formies  ,  les  fables  de  Lixtemum  ôc  d'af^ 
freux  étangs  ,  où  il  ne  pourroit  fubfifter,  ima* 
gina  ce  ftratagême.  Il  ordonna  que  l'on  prit 
deux  mille  bœufe  de  ceux  qu'on  avoit  enle-  , 
vés  5  qu'on  leur  attachât  à  chaque  corne 
une  torche  faite  de  firmens  &  de  broflàilles 
fcchcs  ,  &  qu'à  l'entrée  de  la  nuit  fur  un  fignal 
qu^il  feroit  donner,  on  allumât  cesjtorcbes, 
de  qu'on  chaflit  ces  bœufs  vers  les  fbmmets 
des  montagnes. 
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Pendant  qu'on  prépare  toat  ce  qui  eft  né- 
cefiaire  pour  l'exécution  de  cet  ordre  >  il  met 
ton  Armée  en  bataille  fur  la  brune  >  &  la  fait 
avancer  à  petits' pa$.  Ces  bœuft  ^  tandis  que 
le  feu  qu'ils  portaient  à  leurs  cornes  fut  petit  y 
.  ic  ne  brula  que  les  torches  >  marcfaoient  fente- 
ment  vers  les  montages.  Les  pafleurs  &  les 
bouviers  qui  gardoient  les  troupeaux  fur  les 
collines ,  étoienc  émerveillés  de  voir  ces  feux 
oui  édaùroient  tous  les  environs  >  &  ils  peo» 
iûent  que  c'étoit  une  Armée  qui  marchait  en 
bel  ordre  à  la  clarté  des  fiamb^^aux.  Mais  (i* 
tôt  que  les  cornes  brûlées  dans  ^  racine  ,  por- 
tèrent le  feu  juiqu'au  vif  >  &  que  les  bœufs 
agités  par  la  douleur  &  feixwafît  leurs  têtes>  fè 
furent  tout  couverts  de  flammes  les  uns  les  au- 
très  y  alorff  ils  ne^derent  plus.de  rang  ni  de 
route  certaine  j  cmroucbés  &  pleins  de  nige9 
ils  (è  mirent  à  courir  comme  furieux  à  travers 
ces  montagnes  la  tête  &  la  queue  enflammées. 
Se  mettant  tout  en  feu  fur  leur  chemin.  Ce 
fut  un  terrible  (peâacle  pour  ceux  oui  gar- 
doient les  détroits  ^  car  ces  torches  leur  pa- 
roifToient  des  flambeaux  portés  par  des  hom- 
mes. Ils  s'efirayent  &  &  troublent,  peniânt 
me  les  ennemis  vietment  les  af&illir  &  les  en- 
fermer de  tous  côtés.  Pas  un  n'a  le  courage 
de  garder  ion  pofle ,  ils  s'enfuyent  tous  vers 
leur  camp,  &  abandonnent  les  raflées.  Vln^ 
finterie  légère  d'Annibal  s'en  laifit  en  même 
tems  ,  &  donne  le  loifir  au  reile  de  l'Armée 
de  défiler  fans  crainte  &  fans  danger  avec  tout 
le  gros  butin  qu'elle  traanoit  avec  elle. 

Fabius  fêntit  dès  la  nuit  même  que  c'étoit 
une  rufe  d'Annibal  :  car  quelques-uns  de  ces 
baufs  s'étani  écartés  9  étoient  tooibés  entre  fès 
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msôns  V  mais  parce  qu'il  cnûgooit  qiidque  em» 
bufcade  »  il  fe  contenta  de  tenir  toute  k  nuit 
fes  troupes  fous  les  armes  :  fie  à  la  pointe  du 
jour  iI<^toniba  fur  les  derniers  bataillons  de  cet- 
te Infanterie  Iqgere  qui  avoit  été  envoyée  pour 
occuper  les  hauteurs.  Ces  bataiUons  font  mis 
en  desordre.  Annibal  s'en  étant  apperçu  ,  fie 
paflèr  du  front  à  la  queue  quelques  troupes 
d'£^)agDols  accoutumes  à  gravir  fur  les  ro« 
cbers ,  &  fur  les  montagnes.  Ces  Espagnols 
chargèrent  fi  à  propos  les  Romains  pdâmment 
annes ,  qu'ils  en  tuèrent  un  fort  gjr^nd  nom- 
bre, éc  obligeient  Fabius  à  fe  retirer. 
/  Cette  nouvelle  portée  à  Rome  donna  plus 
de  pri&  à  h  cabale  qui  s'étoit  formée  contre 
lui  &  plus  de  force  a  k  calomnie.  On  tira 
encore  un  nouveau  prétexte  de  le  décrier  y  f\xt 
ce  qu'Annibal  mettant  tout  en  feu  aux  envi- 
rons ,  avoit  ordonné  qu'on  épargnât  les  terres 
de  Fabius  >  &  y  avoit  mis  lui-même  des  Gar« 
des  >  afin  que  ce  ménagement  parut  la  recom- 
penfe  d'un  Traité  fait  avec  lui  contre  les  inté- 
rêts de  ilome.  Cependant  Fabius  rappelle  à 
Rome  pour  les  ûicrifices  >  laifià  fon  Armée  è 
Minudus  >  &  ne  fe  contenta  pas  de  lui  or- 
donner comme  fon  Diâateur  ,  de  ne  combat- 
tre eo  aucune  manière  ,  il  prit  encore  la  voy« 
du  confeil  comme  fon  ami ,  &  eut  même  re- 
cours aux  prières.  Mwuius  ,  lui  dit-il  ^  «m 
vo»s  fiez  fss  tant  i  la  F^rtum  qu^au  cênfiitt 
imitez  plutit  ma  condmtê  fUi  celle  de  SemfnmhiS 
&  telle  4e  FUm$nmf  ;  o*  ^  penfiz  pas  que 
9Mtf  fCayem  f  km  fait ,  puisque  nous  avens  amuff 
Pewmmi  fendant  teut  rktf.  Les  Médecins  avan* 
eent  Jiuvent  plus  par  le  repos  qffe  par  k  travail 
<►  f#r  lesr^medtt.    Ce  n'eft  pas  un  pefit  avan^. 

Cz  '  ffgi 
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tage  que  ta/hotr  ctfpÊ  ePetre  vaincu  par  un  tni 
Tiemi  toujours  vainqueur  y  ^  que  d^sv^ir  'rejfki 
après  tant  de  perte f. 

Cependant  Annibal  étôit  campé  devant  h 
ville  de  Gerunlum  qu'il  avoit  prife  ,  &  où  il 
avoit  fait  fon  magaun.  Minucius ,  qui  avoit 
trnrché  par  le  haut  des  montages  ou  il  étoit 
en  iûreté>  de(i:endit*dans  la  plaine,  &  campa 
dans  les  terres  de  Larinum  fur  une  colline  ap- 

Ellce  Celete ,  épiant  Toccafion  de  tomber  (ur 
I  fourrageurs  aAnnibal  ,  ou  d'attaquer  foa 
camp  afïbibli  par  leur  abfence.  En  effet  quel* 
ques  jours  après,  Annibal  ayant  envoyé  au  four- 
rage la  troifième  partie  de  ion  Armée ,  Minu- 
cius avec  fa  Cavalerie  &  fon  armure  légère, 
tombe  fur  les  fourrageurs ,  en  fait  un  grand 
carnage,  &  les  poufle  jusques  dans  leur  camp. 
Annibal  forti  de  ks  retranchemens  >  le  repous- 
fe  ,  &  l'auroit  entièrement  défeit ,  fens  l'arri- 
vée de  Numerius-Decimus  un  des  principaux 
des  Samnites ,  qui  menoit  aux  Romains  huit 
mille  hommes  de  pied  ,  &  cinq  cens  chevaux^ 
Annibal  voyant  paroître  à  fon  dos  cette  trou- 
pe ,  crut  que  c^étoit  Fabius  lui-même  qui  re* 
venoit  de  Rome  avec  un  nouveau  renfort  j  & 
craignant  quelque  embûche  ,  il  fe  retira.  Mi- 
nucius le  fuivit ,  &  avec  le  fecours  de  Numc- 
rius  il  prit  deux  Châteaux  à  fa  vue.  Il  y  eut 
en  cette  occafion  (ix  mille  Carthaginois  tués 
&  près  de  cinq  mille  Romains. 

Auffi-tôt  on  envoya  à  Rome  la  nouvelle 
de.  cet  avantage  ,  qu^oh  exageroit  en  des  ter- 
mes fort  pompeux  dans  des  Lettres  plus  rem- 
plies de  vanité  que  de  vérité.  Rome  nageoit 
dans  la  joye,  &  on  ne  parloit  par-tout  que  de 
fct  exploit  de  Minucius.     JFabius  feul  difok 
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jii*a  ne  faU0S$  fas  cratre  f  fscilement  ces  fre* 
mitt  kruits  ^  yu'$n  Jevoftfe  défier  de  ces.  ie/- 
ftes^  &  fué  tptsnd  mime  teut  ce  qu^ elles  annûlS'* . 
f/ùenS  feroit'vrai  »  il  ne  cr  signet  f  rien  tant  fite 
U  hoime  fortune  d»  Minuàus.  Metilius,  Tribua 
du  Peuple  &  proche  parent  de  Minucius  > 
crioit  au  contraire  que  c'étoit  une  chofe  infuf^. 
fertable  sue  le  Diâêteur  n^eàt  pas  feulement 
enfiché  tés  troufes  de  profiter  des  occa fions  de 
rendre  juel^ue  grand  firvice  pendant  au^il  étoit 
à  V  Armée  ^  mais  qu^ahfint  mime  il  fit  tons  fie 
egofts  four  contre£re  &  décréMier  une  aBiem 
porieufement  exécutée,  §lu*il  ne  traînoit  la  guer^m 
re  en  longueur  que  pour  fat isféùre  fin^  ambition, 
cf  fenr  avom^  feul  plus  long-tems  un  empire 
éthfilu  &  à  Berne  &  i  tArmH.  fUjfil  avost  r^ 
temt  comme  en  prifon  le  Général  de  la  Cav^ 
lerie  pour  t empêcher  de  voir  tennemt  y  &  de 
fake  ^elque  aSien  iéclat  ;  qu'il  i^avoit  pae 
plutôt  quitté  le  camp  ,  que  fis  troupes  délivréee 
de  cette  dure  captivité  y  étoient  (orties  de  leure 
retranchemens  ,  e^  aivoient  mis  f  ennemi  en  fut' 
te.  §^e  fi  le  Veuple  Romain  avait  encore  fim 
ancien  courte  ,  il  lui  propoferoit  hardiment  de 
d^ouiller  Wahius  de  la  Diéiature  f  mais  qu*ilfi 
contentùit  de  faire  une  propofitien  plus  douce  ^ 
de  demander  qt^en  lui  ^alat  le  Général  de  Im 
Cavalerie  ^  en  le  nommant  ficond  Diffateur, 

Tite  -  Live  aflûre  que  Fabius  n'aflift»  point 
i  ces  AfTemblées  ^  parce  qn'U  ne  te  trouvoit 
pas  afiez  patient»  ni  afièz.  populaire  pour  ré- 
pondre avec  douceur.  U  (e  contenta  de  dire 
en  plein  Sénat  >  qu'il  aBoit  partir  pour  châtien 
la  témérité  de  Mnucius  qui  avoit  combattu  con* 
trefis  ordres  y  f^  qu*empen  de  jours  ilferoit  voir 
fie  ce  n'efi  pas  la  fittume  qftil  faut  confiderer 
Ç  J  dansf 
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dam  un  Général  y  mais  le  bon  fins  é' la  hwnnem^ 
Jnite  ;  que  pont  lui  il  tenait  à  plus  grande  gMré 
Savoir  conjèrvé  fin  Armée  font  .aucun  échec' 
dans  des  tems  fi  terribles  ,  que  tamir  tuf  en- 
kat aille  flufieurs  milliers  dennemis. 

ir  partit  la  ^nuit  fuivante  >  &  en  chemin  il 
reçut  des  Lettres  qui  lui  arorirent  que  Minu- 
cius  a  voit  été  créé  lecotid  Diâateur.  H  reçut 
cette  nouvelle  avec  cette  fermeté  d'ame  qui 
lui  avoit  fait  foûtenir  avec  tant  de  magnanimi- 
té toutes  les  calomnies  que  l'on  avoit  femées 
contre  lui  ;  bien  iûr  que  /les  Romains  en  lui 
égalant  MinuCius  en  autorité  ,  n'avoient  pu  le 
lui  égaler  en  capacité  &  en  habileté  pour  com« 
mander  des  Armées. 

v"*  £tant  arrivé  aii  camp  j  il  trouva  Minuciu^ 
|fleîn  de  fierté  &  d'arrogance.  Ils  s'abouchc- 
^rent  tous  deux.  Minucius  lui  pro^ià  de  com- 
mander chacun  leur  jour;  ou  s'il  Taimoit  mieux ^ 
de  partager  le  comtnandement  pour  un  plus 
long  terme.  Fabius  qui  vit  fument  que  par 
ce  parta^  toute  la  fortune  de  Kome  feroit  au 
pouvoir  de  la  témérité  de  (on  Collée ,  dit 
qu'il  ne  partageroit  point  avec  lui  le  tems  du 
commandement  ;  nids  qu'il  partageroit  l'Ar-» 
mée  :  afin  que  ne  pouvant  conferver  le  tout, 
il  confervât  au  moins  ce  qui  fèroit  fous  fès  or- 

Annibal  informé  de  tout  par  fês  espions  & 
par  des  rendus ,  (èntit  une  double  joye  :  car 
d'un  côté  il  voyoit  l'un  des  Didbiteurs  aflfbibli 
de  moitié  ;  l'autre  il  le  vovoit  libre ,  &  en  é- 
tat  de  s'abandonner  à  fa  iolle  témérité  qui  lui 
oflSiroit  quelque  occafion  fàvorabie  dont  il 
profiteroît  fans  beaucoup  de  peine.  Cela  ar- 
hva  plutôt  qu'il  n'avoit  espéré, 

Mi^ 
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Minatius  alla  camper  dans  un  lieu  fèptré  à 
quinze  cens  pas  de  Fabius.    Entre  ibn  Armée 
0c  cdle  d'Annibal  >  il  y  avoit  une  petite  colli- 
ne ,  dont  il  n'étoit  pas  bien  di£Eicile  de  fe  ren- 
dre maître  ,  &  qui  étant  occupée ,  pouvoit 
fournir  à  une  Armée  un  camp  très*commode 
&  très-iûr.    La  plaine  d'alentour  à  la  voir  dç 
loin ,  paroiflbit  toute  unie  ^  parce  qu'elle  étoit 
nuë  &  entièrement  découverte  :  mais  elle  avoit 
pourtant  en  divers  endroits  des  ravins  ,    deè 
cavernes,  &  autres  creux  affez  profonds.  Voi- 
là pourquoi  Annibal^e  voulut  pasfefkifir  de 
cette  hauteur  à  Ja  dérobée  :  mais  il  la  lailll 
comme  une  amorce  pour  attirer  l'ennemi  au 
combat. 

Dès  qu'il  eut  yû  que  Minucius  s'étoit  (eparé 
de  Fabius  ,  il  jetta  la  nuit  dans  ces  creux  fie 
dans  ces  ravins  >  cinq  cens  chevaux  fie  cinq 
mille  hommes  d'Infanterie.    Le  lendemain  dès 

3ue  le  jour  futaflez  ^rand  y  il  envoya  à  la  vue 
e  l'Armée  ennemie  un  petit  détachement 
s'emparer  de  ce  poAe  ,  pour  engager  l'ennemi 
à  le  disputer. 

Cela  réuffit  «omme  il  l'avoit  prévu.  Minu- 
cius détacha  d'abord  fon  Infanterie  l^ere  ;  il 
.  la  fit  ibûtenir  par  ùl  Cavalerie,  fie  enfin  voyant 
qu'Annibal  marchoit  lui-même  au  fecours  de 
ceux  qui  étoient  fur  le  coteau,  il  s'avança  con- 
tre lui  avec  toutes  fes  forces ,  fie  attaqua  vi- 
goureufement  ceux  qui  combattoient  fur  la 
hauteur.  Le  combat  fut  fort  opiniâtre  ,  fie  la 
victoire  long-tems  douteufe,  jusqu'à  ce  qu'An- 
nibal  voyant  que  Minucius  avoit  donne  dana 
le  piège,  fie  qu'il  prêtoit  le  dos  aux  troupes 
qu'il  avoit  mifes  en  embulbade  ,  qui  pouvoient 
le  prendre  en  queue ,  il  leur  donna  le  fignah 
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Elles  ftlcvcnt  brusquement,  & jettantdcgBan<îf" 
cris  y  aies  fondent  de  tous  côtés  fur  les  Ro- 
iïîains  avec  tant  de  furie  j.  qu'elles  renverfeat 
èc  taiHcnt  en  pièces  les  derniers  rangs  ,&  jet- 
tent dans  les  autres  un  desordre  &  un  effi-oî 
Ju'on  ne  fauroit  décrire.  Pas  un  n'oià  faire  fer- 
le y  ni  foûtenir  la  vue  de  Tennemi ,  tout  prit 
la  fuite. 

.  Fabius  oui  avoît  prévu  ce  qui  arriveroît, 
tenoit  fës  Légions  fous  les  armes  en  attendant 
le  fuccès  du  combat  qu'il  reeardoit  lui-même 
de  defius  une  hauteur  qui  etoit  près  de  fon 
camp.  Voyant  donc  l'extrémité  où  les  Ro- 
mains  étoient  réduits,  il  inarcha  à  leur  fecours» 
iarracha  la  viâoire  aux  ennemis  ,  &  les  mit  en 
fuite.  Annibal  voyant  la  fortune  changée ,  fit 
çeflèr  le  combat,  commanda  aux  trompettesi 
de  fbnner  la  retraite,  &  ramena  fes  troupe& 
dans  fbn  camp ,  difànt  à  &s  amis  qui  étoient 
lu  tour  de  lui  :  Nf  vous  Pavoii-je  pas  bien  dit 
triS'fiuvent ,  ^Uf  k-gros  nuage  qui  ^pit  fur  cts^ 
montagnes  creveroit  tnfin  y  ^  verfiroit  fur  nousi 
fuelijuè  grand  orage  ? 

Après  le  combat  Mimicius  afTembla  ion 
Armée  ^  &  après  lui  avoir  &it  un  beau  dis-^ 
cours,  &  commandé  qu'on  levât  les  aigles ,  il. 
znarcha  vers  le  camp  de  Fabius,  fit  planter  de- 
vant lui  les  enfeignes  ,  l'appella  fon  père,  & 
luiditiMonDidtateur,  Jf  vous  ai  appelle  à  kon. 
droit  mon  père  ,  parce  qu^il  n^y  a.  point  de  nom 
plus  vénérable  que  je  putjje  vous  donner  ,  quoique 
foh/igation  que  je  vous  ai  ,  foit  beaucoup  plus 
grande  que  celle  que  fai  à  celui  qui  m^a,  donne 
le  jour  ;  car  je  ne  lui  dois  que  la  viemeifeul^ 
au  lieu  qu'avec  la  vie  je  vous  dois  auffi  le  falut 
dff  tout  ctf,  vaillans  hmntes.    Je  cafle  dons  e^ 
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j'ahtogi  dès  ce  mormnt  h  décret  dm  Teuple  ,  ehmi 
fat  été  plètSt  fircbargé  feî^honeré  y  e^  ^#  wr 
remets  fius  vos  erdres.  jte  vousrendf  vos  En^ 
feignes  d^  vos  Légions.  Je  vom  fnpflie  feukment^ 
f^éifptdfé  envers  moi,  vous  me  confirviez  le  té* 
$ee  ér  le  rang  de  Général  de  votre  Cavalerie  y  ^^ 
yne  vont  sonferviez  à  tous  ces  Officiers  le  grade 
qu'ils  ont  eujufyu'ici.  Tout  le  camp  fut  rem- 
I^i  d'allegrcflc  ,  &  on  ne  voyoit  par- tout  que: 
des  larmes  que  la  jo^  &  \z  tendreflb  nd«- 
feient  verièr, 
.  Uaflion  de  Fabius  eft  grande;  mais  celle* 
de  Mmucius  ne  Feft  pas  moins.  Je  ne  fai  mê- 
me fi-  les  lâgps  ne  la  trouveront  pas  plus  gj^n-- 
dc  encore;  On  a  vu  aflèz-fouvent  des  Uéné- 
rauï  ôuver  une  Armée  défaite  ,  &  redonner- 
la  yiâom  aux  vaincus  ;  mais  il  eft  rare  de- 
voir un  Général  oi^ueilleux  &  fuperbe ,  dé- 
pouiller fon  amour- propre  ,  renoncer  à  un-' 
grand  commandement  9  avouer  hauteniem: 
Qu'il  eft  incapaUe  de  commander  >  &  qu'il- 
ooit  obéir  à  celui  à  qui  il  a-  voulu  s'égaler ,  ôc: 
même  fe  préférer.  Fabius  partage  fa  gloire  a- 
vec  (es  troupes»  &  Minucius  ne. doit  la.fienne- 
qu'à  lui  fèul.  Fabius  a»  vaincu  dans  un  com- 
bat ordinure'9  &  où  il  n'y  a  rien  de  furnacu— 
tel  y  &  Minucius  eft  ibrd  vainqueur  d'un  conv- 
bat  qui  paroit  au-deflus  des  forces  humaines. 

Avant  que  de  pafler  plus  avant,  il  eft  jufte- 
de  faire  honneur  à  la  magnanimité  des  Ro- 
mains.   Les  Napolitains  leur  en voyent  des  Am-  . 
bafladeurs  pour  préfenter  au  Sénat  quarante 
coupçs  d'or ,  &  pour  lui  offrir  tous  leurs  biens 
qu'ils  étoiem  prêts  defacrifier  pour  leur  fervi- 
ce.    Le  Sénat  les  refufe  ,.  &  ne  prend  qu'une: 
feule. coupe,  &  CMore  choifu-il  celle  qui  écoit. 
Cfa  diïi 
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du  moindre  pokk.  Peu  de  jours  «près  ,  il  t6« 
moigna  la  mêcne  générofité  aux  Ambaflàdeurs 
dePaftum  qui  lui  préTentoient  aulH  grand  nom- 
bre de  coupes  d^or. 

On  créa  à  Rome  de  nouveaux  Confiiis.  On 
nomma  Paul-Emile  &  Varron.  On  leva  qua- 
tre nouvelles  Légions  >  &  on  affembla  une  Ar- 
mée de  quatîfp- vingt -huit  mille  combattans. 
Cette  excedive  levée  jetta  les  gens  âgés  dans 
une  très-grande  crainte  ^  parce  qu'ils  ne  vo- 
yoient  aucune  reflource  pour  Rome ,  û  elle 
perdoic  une  fi  nombreufè  jeuneâe  qui  étoit  la 
fleur  &  l'élite  des  Romains. 

Cependant  de  nouveaux  prodi^  avoient 
rionge  Rome  dans  d'extrêmes  allarmes.  A 
Rome  &  à  Aricia  il  étoit  tombé  une  pluye  de 
pierres.  Dans  le  païs  des  Sabins  9  des  Statues 
avoient  paru  tout^  dégoûtantes  de  &ng.  A 
Cere  une'  fontaine  avoit  rendu  des  eaux  chau- 
des )  &  près  du  Champ  de  Mars  il  y  eut  plu- 
fieurs  hommes  tués  de  la  foudre.  Les  Livres 
desSiMles  furent  confultés;  on  expia  ces  pro- 
diges (elon  les  règles  prefcrites  ,  &  on  fe  pré- 
para au  départ,  varron  tint  des  propos  pleins 
de  férocité  &  d'infolence.  Il  dit,  ^e  la  guer^ 
te  que  les  T^êbles  âvoitnt  attirée  m  Italie  ^  n^iu 
fertiroit  jamais  ,  quand  mime  âM  aurûtt  plufeun 
Généraux  comme  'Ealnus  ;  que  four  lui  il  la  ter^ 
miueroit  le  jour  même  qu'il  verroit  Pennemf,  Son 
Colique  Paul -Emile  parkkplus  (âgement, 
mais  moins  agréablement  pour  le  Peuple.  Il 
dit  5  ^»'//  s^étonneit  ctnmnent  un  Général  avant 
que  ttavotr  vu  fin  Armée  éf*  celle  des  ennemis , 
€^  que  d'avoir  examiné  la  fituatton  e^  la  natu* 
rt  des  lieux  ,  étant  encore  au  milieu  de  Rome  y 
fêuvoit  Jkvoir  te  qu^il  attroH  èfuiro  juund  il  a»* 
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r^t  *Us  armes  à  la  mam  9  &  amtêMier  h  joar 
MÏ  il  cmabattr^it  fm  baiailb  ramgéè.  Poifr  maiy 
ajoûta-t-il  >  je  fiés  perjuadé  qtte  les  hommes  fren^ 
netfS  semjeil  des  ehofes  y  ^  ne»  pas  tes  sbejes  éet 
kemmes.  Je  fiubaite  de  teat  mm  seeur  jtte  ce 
fte  Pam  emsrefremdra  avec  fréeautiem  &  avee 
fradeate  y  ai$  un  beareax  fisses.  La  témérité 
efi  teijems  infenjk  ^  ^  eUe  a  été  malheureufi 
jasffà  ce  jear*  - 

Par  ce$  paroles  Emtlius  fit  zf&fL  conooîofa 
qu'il  préfbrcrait  des  confeils  f  ûrs  aux  çonfeik 
çcécipités  ^  &  Fabius  pour  le  confirmer  daoa 
cette  refolution  >  lui  parla  en  ces  termes:  Faut  ^ 
EmUe  y  fi  V9MS  aviez  un  Collègue  femblable  à  ' 
'OêHS  y  en  S  vetts  étiez  fimilafle  à  votre  Colle* 
psoy  je  nr^fargnerois  la  ^ne  de  vons  parler. 
Car  deux  lions  Confiais  n^amroienS  pas  hefom  de 
mes  avis  ^  ^  dense  mauvais  ne  daigneroient  pat 
les  entendre.     Mais  conmoijfant  le\  caraBere  de 
votre  Callegne  é"  l^  votre  y  je  parle  à  vons  finL 
VoMS  vêtês  trow^ez  infiniment  y  Paul  Emile  ^  fi 
vons  crajez  avoir  moins  i  combattre jontre  K^r* 
ron  fue  contre  Anmihal.   Je  ne  fat  mime  fi  Var" 
ron  t^eft  pas  ponr  vons  ms  ennemi  pins  redouta", 
Ue.    Fçus  t^ aurez  affaire  à  Assnibal  que  dans 
k  constat  ;    an  lieu  fue  vons  aurez  à  faire  à 
Varrms  en  jtont  tems  ^  en  tous  lieux.    Vous  com*. 
hatfre^Anstibal  ofuec  vos  Légions  y  ^  ^efi  avee- 
vos  L/egjwns  nue  Varron  vitut  4iombattra.    S  il  V4 
kvrer  bataiUe  en  arrivaêt  comme  il  nous  en  me** 
nace  »  an  je  fias  trêS'^naUaUle  dans  F  Art  mili* 
taire  y  ^  f  ignore  ahfolument  la  nature  de  I40  . 
pterre  que  nous  avons  fier  les  Aras  y  &  le  carac*- 
tere  de  cet  ennemi  y  on  il  y  aura  kien-tot  un  lieso^ 

re  notre  droite  renda^a- encore  plus  célèbre  qno 
Lac  de  Th^ajjmene.    Croyez  f  moi  y  la  feula 
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manière  pour  combattre  AnHibal  avecficcfSy  c^èjf 
celle  nue  faifkivie.  Let  mêmes  raifons  qui  vfenp- 
déterminé ,  fuhfiftent  encore ,  &  fuhjiflerant  toé'^ 
^urs  pendant  que  kf  chofi^  firent  au  même  éPat: 
Noue  foffins  la  guerre  en  halte  ér  nous  fimmer 
environnés  de  Citoyens  &  d^  Alités  fidelep  qui  non  fi.' 
fiurniffent  &  nous  fourniront  toujours  des  bom^ 
mfSy  des  chevaux  y  C^  des  convois,    Anmhal  au- 
contraire  combat  dans  un  pa'is  ennemi.     Il  efi\ 
éloigné  de  fa* patrie;  H'f^a  la^paix  ni  fur  la  ter^ 
te  esi  fur  la  mer.     Aucune  de  nos  villes  ne  Fit 
fecu  ,  &  il  ne  voit'  rièn^  qu^it puiffedèro- à  lui*,. 
,  tl  ne  vie  que  4e  ra fines  au  jour  la  journée.     Il 
ne  lui  refie  pup  la  troifême- partie  des  troupet 
qu^il  a  amenées*  dEtpapie,     Doueerex^vous*  donf 
que  nous  ne  venions  facilement  àé^ut  d'un  ham^. 
me  qui  dé^it'y  qui  fi  confume  fous  ks  jours  ^ 
^  qui  tia-.  ni  argent  ,   ni  convois  ,    ni  recrues  ?" 
Varron  ^  Annibal  auront  kt  mêmes  vues.     Il$^ 
demanderons  le  eomhaS  avec  le  mémo  emfrejff-  x^ 
ment.    Vnrron  ,,  parce^  qifihne  connoit  pas  affhc 
fis  forces  ,  ^  Annihal  parce  qu*il  connoit  trop** 
fitfoiblfffè,     h  faut  que  vous  réf fiiez  À  ces  deux- 
ennemis  y  e^  vous  leur  réfifierev  fi  vous>  demeurez- 
toujours  ferme  contre  les  rumeurs*  ^  contre  kr 
fruits  de  la  Renommée  y   &  fi  vont  n^etes  ému  nh 
do  la  vaine  gloire  de  votf»  Collègue  y  ni' de  la 
fiiujffe  infamie  dont  on-voudra  vous  cottvrir.     On- 
*9oit  ajfiz  fouvent  la  vérité fouffirir  quelque  éclip^ 
fie  y  mais  elle  ni' efi  jamais  entièrement  éteinte  y  ér 
elle  perce  enfin  le%  nuages  qui  la  cachoient:     Cf«- 
hti  qui  méprifi  la  gloire  y  en  trouve  enfin  une  ve* 
ritatlè  é*  Jolide.  '    Sou;^^m^4m  vus-  appelé  ti* . 
mède  y  lent  >  pareffemsty  &  mécbanP  Capitainoi 
y  aime  mieux  que  vous  figiez  craint- par  un  en* 
n^ni  fageyjue  loué  par  des  anùsmfhtféSk  §lnanà 
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imri  ofenz  tout  >  Annibsl  vêu$  mé^fitê  «  ^ 
it  n)9us  orainâra  Monâ  vous  n^eptf^prenJrez  fiem- 
fm'avec  fogeffk'  &  avec  frudenee.  Ce  m^efi  fat- 
fte  je  'ueuiue  f irr  Vêms  dememkz  lep^  ha$  ctmpft 
fmn  tiem  fsè^  ^  jf  veux  fue  ce  Joit  là  r^/ûm-^ 
n9»  lêijbrtune  ,  }«f  guide  teutes  ves  aHions  f^- 
fuus  V9S  dejfeins.  Soyez  toâpfuns  ma^e  Je  teu^ 
tes  VUS  démarches^»  toÈ^eÊtrs  armé ^  ^  teujourp^ 
attentif  à  ce^  qui- fi  fafferm  ,  afin  que  vous  puir^ 
fiex  prefitep  €ie  teutes  let^ùceafons favorables  jfanr 
tn  donner  ausrnte  à  votre  ernsemi;  Qttand  vour 
ne  frétif itérez  rien  ,  vous  verrez  elarr  partout- 
^  vous  firez  en  fireté,  léU  frkifitotion  eJF- 
tuijours  tmffudente.  Piiul-Ëtnile  répcmdit  :  Fa*^ 
Uns  y  Je  ne  vais  pas  quelles  forces  éf  quelle  au^ 
torsté  je  pourrai'  avoir  contre  un  Collègue  fedi^ 
tieux  &  téméraire.  Mait  ^efiivrai  vos  avis- 
^  je  f^ouUierai  rien  pour  veus^  paroitre  fagie  Ca* 
fit  aine  y  plutôt  i*  vous  fèul  y  que  de  le  paroitre- 
t  tous  âf  autres  qui- voudroienP  me  forcer  à  pren^^ 
dro  un  autre  partit 

Les  Cbnfuîs  étant  arrivés  à  l'Armée  ,  AimU 
hal  en  fut  ravi  ;  car  il  étoit  réduit  à  l'extrémi- 
té ,  n'ayant  plus  de  vivres  que  pour  dix  jour»; 
Ses  Espagnols  penibient  déjà  à  aller  fe  rendre* 
aux  Romains  ,  &  lui-même  il  avoit  déjà  réfo- 
Ki  d'abandonner  fe  gens  de  pied  &  de  s'enfuir 
en  Gauleavec  fe  Cavalerie.  La  feule  folie  de* 
Varron  le  lira  de  ce  mauvais  pas  ,-  la  fortune 
ayant  fervi  6  témérité  dès  le  lendemain  de  fon 
arrivée.  Ceft  la  coutume  des  Romains ,  quê- 
tes Confuls  commandent  PArmée  chacun  leur 
Jour.  Varron  n'eut  pas  plutôt  le  commande^ 
ment  y  qu'il  décampa  malgré  fon  Collègue,  fie 
s^pprocha  des  ennemis.  Annibal  alla  |  fa  ren* 
«intre  avec  fe  Cavalerie  &  ion  armure  kgere^; 
G  7  &L 
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te  l'attaqua  vivem^t.  U  y  eut  là  un  graâd ^ 
combat  qui  dura  jusqu'à  la  jauic.  Annibd  euc^ 
du  de&vantage  ,  parce  que  le  corps  de  bataille 
n'avoit  rien  qui  le  foûtiot^  &  que  les  Romains 
ayoient  mêle  dans  le  leur  dea  Goborties  de  leur 
armure  légère  qui  fervirent  fort  utilement.  An» 
nibal  percUt  dix-fept  cens  hommes,  Sc^ks  Ro^ 
mains  n'en  perdirent  pas  plus  de  cent. 

Ce  fuccès  acheva  de  perdre  Varron  en  lux 
remplii&nt  la  tête  d'une  telle  opinion  de  lui* 
même  9  qu?il  regardoit  d^'a  Aaaihal  comme 
vsâncu.    il  alla  camper  fut  la  rivière  jd'Âaftde . 

fès  du  bourg  4e  Cannes ,  .&  le  l&)d<^imin  dèa 
pointe  du  jour  il  fit  eipofer  le  fignal  de  la 
bataille.  D'abord  les  Carthaginois  furent  épou- 
vantés de  voir  l'audace  de  ce  nouveau  Capi* 
taine  ,  &  le  gr^nd  nombre  de  fes  trpupes  qui 
furpaâbient  les  leurs  de  plus  de  la  moitié. 
Mais  Annibal  leur  commanda  de  prendre  leurs 
armes ,  &  alla  à  cheval,  avec  une  petite  fuite  ^ 
fur  une  émiiïence  d'où  il  voyoit  les  eonqmis, 
déjà  en  bataille.  Là  un  de  ceux  qui  le  fui- 
voient ,  nommé  GiJlçon,  homme  d'aufli  jgran-' 
de  confideration  que  lui ,  s'étant  approche^  lui 
dit  d'un  air  effrayé  ^ue  le  nombre  des  enmmis 
lui  parosjfoit  fort  étannant.  Annibal  fronçant 
le  fourcil ,  lui  répondit  :  Mais  il  j  a  urne  chofi 
fhs  étonnante  encore  ,  Gifion ,  c^  À  laquellfi  fsê- 
ni  freTtds  pas  garde.  Gifcon  lui  demanda  ce 
que  c'écoic.  Ceft  ,  dit  Annibal ,  que  dans  se 
frodigieux  membre  dhommis  il  n*)  en  a  pas  un 
feul  qui  s^ appelle  Gifion ^ comme  tôt  .Tout  le 
monde  Ce  prit  à  rire  ,  &  cette  plaifanterie  fît . 
plus  .que  n'auroit  fait  la  harangue  la  plus  padié-t 
tique  ,  elle  redonna  le  courage  6c  la  confiance 
^Uix  Carchaginois  qui  fe  permaderent  que  leur 

•  Q 
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Génêial  n'auroit  pas  plai£uité  à  la  vue  d'un  fi  ' 
«and  péril ,  s'il  n'avolc  bien  vu  qu'il  pouvoit 
Sbemem  méprifêr  fes  ennemis. 

Vanoû  avoit  quatre-vingt  mille  hommes  de 
pied  &  Gx  mille  chevaux.  11  mit  fon  Armée 
en  bataille  ,  prit  pour  lui  l'aile  gauche,  ckxma 
la  droite  à  PauUÈmile  ,  &  fit  commander  le 
corps  de  bataille  par  M.  Servilius  &  Cn.  Atti* 
lius  qui  avoient  été  Confuls  l'année  précédent 
te. 

Annibal  ayant  paflé  l'Aufide»  iè  mit  auffi  en 
bataille.  U  avoit  quarante  mille  hommes  db 
pied  êc  dix  mille  chevaux.  Asdrubal  comman* 
dcMt  l'aile  droite  ,  Hannon  la  gauche,  &  lui  il  ' 
ft  plaça  au  corps  de  bataille  avec  fbn  frère 
Migoo.  L'Armée  Romaine  étdt  tournée  vers 
le  midi  8c  les  Carthaginois  vers  le  Septentrion.  ' 

Annibal  dut  le  fuccès  de  cette  grande  jour- 
née à  deux  rufes  qu'il  emplova.  La  première 
pour  gagner  Tavanuge  du  poAe  ;  car  il  trouva 
moyen  de  hkt  que  fon  Armée  tournât  le  dos 
à  un  vent  impétueux  &  brûlant  qui  foufloit  a« 
Ion  )  &  qui  élevant  de  cette  campagne  rafe  8c 
fàblonneufe  une  pouffiere  embrafée ,  la  portoit 

Er  defiiis  les  bataillons  des^Carthaginois  dans 
\  yeux  des  Romains  ,  qui  ne  pouvant  la  foû* 
tenir  ,  étoienc  obliges  de  tourner  la  tête  &  de 
rbmfM-e  leurs  rangs. 

La  feconde  mt  dans  l'ordonnahce  de  lès 
troupes  :  car  ayant  mis  dans  les  ailes  ce  qu'il 
avoit  de  meilleur ,  il  k  plaça  avec  tout  ce  qu'il 
avoit  de  moins  bon  dans  le  milieu  ,  &  le  (fis* 
pofa  de  manière  que  le  corps  de  bataille  s'a- 
vanç(xt  en  pointe  ,  &  débordoit  extrêmement 
les  deux  aSles.  En  même  tems  il  ordonna  aux 
aîles>  que  kmque  les  Romains  auroient  enfon* 

ce 
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ce  ce  fronc ,  &  que  le  poufTatlt  vivement  »  ï^ 
L'auroient.  tenvcm  au-delà  de  leur  ligne  jus* 
ou'au  centre ,  elles  enfonçaflènt  brus<]uementr 
oes  deux  côeés ,  &  envdoppaflent  ainû  Ten- 
nemi  en  le  prenant  par  les  flancs  &  par  der^ 
riere.  Ce  fut  ce  qui  contribua  davanuge  au. 
grand  carnage  qu'on  fit  des  Romains  :  car  le- 
fronc  n'eut  pas  plutôt  plié  ,.  &  les  Romains, 
a'eurent  pas  plutôt  enfoncé  ce  corps  de  batail- 
le 9  de  manière  qu'au  lieu  d'une  pointe  il  pré-^- 
fentoit  un.  croiflant,  que  les  Officiers  des  trou* 
pes  choiiies  firent  fermer  l'ouverture  du  crois-^ 
&nt  par  ks  deux  ailes  ^  ce  qui  expo{k  à  lar 
boucherie  tous  ceux  qui  ne  purent  Rendre  ku 
fuite  avant  que  d'être  enveloppés. 

Il  arriva  à  la  Cavalerie  des  Romains  un  au4>- 
tre  accident  imprévu  &  très-funefte.    Paul- 
Emile  fut  jette  à  terre  par  fon.  cheval  oui  vrai- 
Ibmblablement  avoit  été  bleflé.    Les  Cavaliers* 
q\â  étoient  autour  de  lui ,  mirent  d'abord  pied, 
à.terre- pour  aller  à  fon  fecours.    Toute  la  d» 
valerie  s'étant  apperçuë  de  ce  mouvement ,« 
crut  que  c'étoit  un  ordre'  ;.  c'eft  pourquoi  iU. 
quittèrent  leurs  chevaux  ,   &  combatarent  à. 
nié.    Cç  que  voyant  Annibal  y.  ils'écria  :  J^ 
ks  aime  mieux  de-  cette,  mamere-»    fue  fi  em  m»- 
bi  àvrest  fseJs-  e^  feiff^s^  bés\ 

Une  troifième  ru(è  d' Annibal  acheva  la  perte. 
des  Romains.  Pendant  le  combat  il  envoya 
cinq:  cens  Numides  (c  rendre  aux  Romains*. 
Les  Confuls  les  reçurent,  &  les  firent  pafler  à. 
la  queue  des  troujpes»  Mais  ces  Numides  voyant, 
les  Romains  ppelles  de  toift  côtés,  prirent.dana. 
le  champ  de  bataille  des  boucliers  &.  des  ar« 
mes ,  fe  jettem  fur  eux  en  les  prenant  par  les. 
dfirrieres3i^&  ea  font  un  carnage  honible» 

Digitized  byCjOOÇlC 


A    N    N    ï    tf   A    L:  €f 

Vanoo  fè  fauva  à  chev^  dans  Venufi  avec 
peu  de  gens  9  &  Paul -Emile  entraîné  par 
l:impecueux  torrent  de  cette  déroute  ^  tout 
couvert  de  biefTures  ,  &  l'ame  encore  plus 
pénétrée  de  douleur,  ^affit  fur  une  pierre. 
1j2l  quantité  3e  fane  oui  lui  enfaaglantoit  tout 
le  viûge,  Tavoit  fi  rort  défiguré  qu'il  n'étoit 
pâs  reconnoiflâble ,  &  aue  fes  amis  &  fes 
Domeftiques  pafToient  près  de  lui  làns  s'arre* 
ter.  II  n'y  eut  que  Cornélius- Lentulus,  jeu- 
ne homme  de  Maifon  Patricienne,  qui  l'ayant 
reconnu  ,  s'approcha  y  mit  pied  à  terre ,  lui 
offrit  fon  cheval ,  le  i^effant  de  s'en  fervir, 
&  de  fe  Gonferver  pour  ics  Citoyeis ,  qui  a- 
voient  alors  pius  befoin  que  jamais  d'un  boo 
Conful. 

Paul -Emile  rejetta  fes  prières  »  le  força  de 
remonter  à  chevâ  malgré  les  larmes  <|u'il  ver* 
£)it  en  abondance  ,  &  quand  il  le  vit  remon- 
té, il  mit  ÙL  main  dans  la  fienne,  &  en  fe  fou- 
levant  un  peu,  il  lui  dit  :  LenUlMs^  tu  tûffor*- 
seras  à  TMbs  ^  &  tu  lui ^r as  témoin  que  FauU 
Emile  afuivifis  cùufiils  juMi  ^^,f^  »  ^  f«'tf 
n^a  nullement  violé  la  far  oie  qu^illut  a  donnée;, 
mais  quH  avoit  été  vaincu  fremietiment  par- 
fin  Collegfte  ,  éf  enfuite  par  Annihal.  Cesi 
paroles  finies  ,  il  le  congédia  ,  fe  jetta  parmi 
la  foule  qu'on  maffacroit,  iSc  fut  tué  avec  les 
autres. 

Voilà  quel  fut  le  iiiccès  de  la  journée  de 
Cannes.  Les  amis  d'Annibal  lui  confeilloient 
de  donner  le  refte  du  jour  &  la  nuit  fuivante 
pour  faire  repofer  fes  troupes^  màis^Maharbal 
Giénéral  de  la  Cavalerie  s^y  oppofoit.  Il  dit  à 
Âtmibal  :  Il  ne  faut  pas  perdre  un:  moment.  Et 
e§»  jua  vom  conuoijjfeti  toute  la  confequence  du 
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cmpj»/  f  ire  vouf  'venez  Je  gagner  ^  en  cinq  jouta 
vons  foMperez  au  Cafitek  y  JUvez-moi  Jenle^ 
menf  ,  je  vais  nf avancer  avec  la  Cavalerie^ 
afin  fue  ks  Remahts  votfs  voyent  à  leurs  foftes 
avant  que  cPan^air  mime  jiupfennéque  vousaveei 
dejlein  d'y  marcher.  Annibal  lui  répondit  qu'il 
falloir-  au  tems  peur  JéUberer  Jur  une  entrepri/è 
fi  impertante.  Alors  Maharbal  lui  dit  ce  mot 
qui  a  été  fi  célèbre  :  Annibal  ^  les  Dieux  n^ae^ 
eerdenS  pas  soutes  leurs  faveurs  à  un  mime  hom^ 
me  ;  vous  /avez  vaincre ,  mais  vous  ne  Jkvez  pat 
prefiter  de  la  viéloire. 

Le  lendetnain  Annibal  alla  attaquer  les 
deux  camps  qui  fe  rendirent  plutôt  qu'il  n'a- 
voit  dperé>  &  où  il  fit  encore  dix  xniUe  pri- 
fonniers.  ^ 

Cependant  on  étoit  à  Rome  dans  la  clemie* 
re  confirmation.  Fabius  propofa  dans  une  As- 
lèmUée  ,  d'envoyer  quelques  Cavaliers  pour 
«mnrendre  des  fueitiis  des  nouvelles  veritu>Ies 
de  tout  ce  qui  s'&oit  paflë»  &  dont  on  ne  &' 
voit  encore  rien  de  certain ,  &  pour  découvrir 
ce  que  faÛbit  Annibal  9  éc  les-deûèins  qu'il 
pouvoit  former. 

Sur  ces  entrefaîtes  arrive  un  Courier  de  Var- 
ron  9  qui  rend  au  Sénat  une  Lettre  ,  par  la- 
quelle le  Conful  leur  append  ,  que  l'Armée  a 
été  défaite  ,  &  Paul -Emile  tué.  Que  lui  il 
étoit  à  Venufe  où  il  raflembloit  le  débris  de 
ce  terrible  naufrage.  Qu'il  avoit  déjà  raflèm- 
blé  dix  mille  hommes  ,  &  qu' Annibal  étoit 
dans  Cannes  ,  où  il  s'amuibit  à  raflembler  ibn 
butin  ,  &  à  fupputer  la  rançon  des  (bldats  > 
plutôt  en  marchand  ,  qu'en  vainqueur  &  en 
grand.  Capitaine. 

Toutes  les  maiibns  particulières  apprirent 

par- 
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^-1à  leur  pmie  ,  &  le  deufl  fut  fi  erand  dans 
toute  la  ville  >  qu'on  remit  le  âcriSce  annuel 
que  Ton  faiibit  à  Cerès  ;  parce  que  ce  £icrifice 
ne  pbuvoit  être   fait  par  des  peiiônnes  en 
demi ,  &  que  dans  toute  la  ville  il  nV  avoit 
pas  une  femme  qui  en  fût  exempte.    £t  afin 
que  tous  les  autres  iiK:rifices  puHics  &  partU 
coUers  ne  ftiflënt  pas  interrompus  >  on  ordon* 
na  que  tout  deuil  feroit  fini  en  trente  jours. . 
Gomme  dans  les  grands  malheur^  les  efprits  ab- 
battus  tournent  en  prodige  les  choies  les  plus 
ordinaires  ,  Tefiroi  de  Rome  fut  augmenté  par 
f accident  de  deux  Vefkalcs  Opinia  &  Floro- 
nia,  qui  s'crant  laifle  corrompre.  Tune  fut  en- 
terrée toaxt  vive  à  la  porte  GoUine ,  Se  l'autre 
le  tua  elle- même  j  &  le  Corrupteur  de  Eoro- 
nia  fut  battu  de  veiges  jnfqu'à  la  mort  par  le 
Souverain-Pontife. 

Fabius  Piâor  fut  envoyé  à  Delphes  confiil* 
t»  rOrade,  jjour  fàvoir  par  quelles  prières  & 

Br  quels  fàcrifices  ils  pourroient  appaifer  les 
ieux  >  &  quelle  fêroit  la  fin  de  toutes  leurs 
niiferes.  On  confîilta  les  Livres  £icrés ,  & 
par  leur  ordre  on  fit  des  fàcrifices  extraordinai- 
res. On  enterra  tout  vivans  un  Gaulois  &  une 
Gauloiiè ,  un  Grec  &  une  Grec(^ue  dans  le 
Marché  aux  boeufs ,  où  l'on  avoit  déjà  fait 
\m  pareil  fiicrifice  peu  conforme  i  l'efprit  Ro- 
main. Mais  que  ne  peut  la  fûpeHlition  fur  le 
peuple,  qui  dans  fes  calamités  attend  bien  plu- 
tôt fbn  «dut  de  tout  ce  qui  efl  extraordinaire 
&  infenfé,  que  de  ce  qui  eft  ordinaire  &  con- 
forme à  la  raifbn  &  à  la  fagefTe  ! 

Il  n'y  a  point  de  Peuple  qui  n'eût  été  acca- 
blé fous  de  fi  grandes  ruines.  Voilà  quatre 
grandes  batailles  perdues  i  voilà  l'Italie  prefque 

entie^ 
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entière  livrée  à  Anntbal  ^  comment  les  Ro^ 
mains  fe  tireront -ils  de  cet  abîme  ?  La  plus 
grande  &  la  plus  fûre  rèfTource  des  Etats,  c'dEfc 
la  maçoanimué,  la  confiance,  &  la  iâgeiTe  des 
conièils.  Ceft  par  •  là  que  ce  Peuple  qui  pour- 
voit à  peine  efperer  de  conferver  une  jitite 
partie  de  ibn  Empire ,  «non  feulement  le  coo» 
lêrva  entief  j  mais  fe  rendit  encore  tnaitre  de 
toute  la  Terre.  Dans  cette  extrémité  les  Ro* 
inains  confervereot  un  courage  fi  fier,  fi  in- 
.vincible>  Se  û  fiiperieur  à  tous  les  revers  de  ht 
Formne>  que  perfonne  n'ofà  feulement  propo- 
fer  de  faire  la  paix  ,  &  que  quand  Varrdn  rea 
retourna  à  Rome  après  cette  roalfaeureufê  jour* 
née,  le  Sénat  &  tous  les  autres  Ordres  âUerent 
au  «devant  de  lui  pour  lui  faire  honneur,  6c 
pour  le  remercier  de  ce  qu'il  n'avoit  pas  de&f- 
peré  de  la  République.  Quelle  grandeur  dans 
cette  démarche,  &  que  ne  doit -on  pas  atten* 
dre  d'un  Peuple  qui  penfe  fi  noblement  ^  Si  ua 
pareil  malheiv  fut  arrivé  à  un  Général  Car- 
thaginois ,  il  ny  auroit  pas  eu  pour  lui  aûTei 
de  fuppbces. 

Annibal  après  cette  grande  viâoire  étoit 
pafle  de  la  Pouille  dans  le  païs  des  Samnires> 
Se  delà*  dans  le  païs  des  Hirpins,où  il  fe  rendit 
maître  de  la  ville  de  Compfe  par  incelligen- 
ce;  &  comme  une  ville  matidme  lui  étoit  né^ 
ceâàire  pour  fes  defTeins  >  il  s-'approcha  de  Na^-^ 
pies  pour  Tattaouer.  Il  plaça  fes  Numides  dans 
des  ravins  &  dans  des  chemins  creux  ,  &  fit 
pafTer  devant  la  Place  aueloues  croupes  char- 
gées^ de  butin.  Les  Napoutains  voyant  ces 
troupes  en  petit  nombre  marcher  en  defbrdre, 
firent  une  fbrtie  avec  leur  Càvalerier^Ces  trour 
pes  iê  laifTerem  pouf&c  pour  attirer  l'ennemi 
.    '  .   dan& 
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ZsDS  i'embufcade.  Il  y  eut  1^  un  combat  où 
les  principaux  des  Napolitains  flirent  tués  y  ou 
pris.  Annibal  s'écant  approché  des  murailles  » 
&  voyant  que  leur  hauteur  ne  lui  permettoit 

ri  de  bruiquer  la  Place >  fe  retira,  &  tourna 
marche  vers  Capoue.  La  diOënfion  regnoit 
dans  la  ville.  Les  uns  vouloient  qu'on  ouvrît 
les  pones  à  Annibal ,  de  les  autres  fkifbient 
leurs  efibrts  pour  l'empêcher.  Ils  difbient  m£« 
me  que  &  Ton  recevoit  la  earnifon  Carthaei* 
noife,  il  £dloit  la  paflër  au  fil  de  Tépée,  Se  la- 
ver par -là  le  aime  d'avoir  abandonné  avec 
une  û  noire  infidélité  leurs  parens  &  leurs  ^« 
liés.  L'avis  le  plus  mauvais  VetapoWL  :  Anni* 
bsl  fut  reçu  dans  Capouë.  Là  il  fut  dans  le 
plus  grand  danger  qu'il  eût  couru  de  &  vie.  11 
etoic  logé  dans  la  matfon  de  Stenius  &  de  Pa- 
cavius  9  les  principaux  6c  les  plus  riches  de  la 
ville.  Pacavius  avoit  un  fils  nommé  Parolla  y 
ipn  avoit  toujours  été  du  parti  oppofé  à  Anni- 
bal Il  l'avoit  enfin  reciré  >  &  avoit  fiut  ft 
paix  plus  par  fès  prières  que  par  fes  juitifica* 
tions.  Annibal  l'avoit  «même  prié  à  fouper  a- 
Tcc  fi>n  père  Pacavius,  Stenius  &Jubellius  Tau- 
neaa,  homme  d'une  ^ande  réputation  dans  les 
Troupes.  On  fe  nut  à  table  en  plein  jour» 
Tacavius  s'étant  levé  de  table,  Ibn  fils  le  fuivit^ 
le  tira  en  particulier ,  &  lui  dit  :  j^f  vais  vput 
découvrir  un  dejfeinquejaijtfrmé,  &  qui  nom 
fiukment  mus  frocureru  le  purdon  de  mtre  crS" 
me  ,  mais  élèvera  netre  Nation  à  un  flus  grand 
erédit  &  à  une  plus  grande  fortuné.  Le  Père 
étant  étonné,  &  ne  fâchant  quel  étoit  ce  grand 
defTein  ,  le  fils  rejette  fa  robe  ,  lui  découvre 
lôa  épée  ,  8c  lui  dit  :  Je  vais  fieller  un  non* 
^éu  TYéité  4V^  bs  Bamains  far  kfangdAn* 
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mtalj  é"  jM  voulu  vous  en  avertir  y  érfin  fué 
vous  vous  retiriez  fi  vous  ne  vouksi  fas  eSrefré^ 
fent  à  cette  exécution.  A  ces  mots  Pacavius 
ûiS  de  frayeur >  ^h!  mon  fils,  lui  die- il ,  par 
tous  les  droits  qui  umffent  les  enfams  aux  fé^ 
tês  ,  je  te  conjure  de  ne  fas  commettre  à  met 
jeux  un  fi  noir  attentat  qui  va  fexfofer  â  ce 
ft^ily  a  de  f Jus  horrible,  Ûrfy  a  queuuibeu* 
tes  que  nous  avens  donné  notre  foi  a  Anmhaf 
avec  tous  ks  fermons  dont  les  Dieux  ont  été  té^ 
moins.  Il  nous  a  afpellé  â  fa  table  y  ér  nous  ar^^ 
merons  notre  main  contre  lui  ?  Tu  vas  enfin* 
glanter  cette  table  où  tu  as  été  refUy  &  immoler 
ton  hôte,  y  aurai  donc  pu  fléchir  jinnibal  pour 
mon  fils  y  ^  je  ne  pourrai  fiécbir  mon  fils  pour 
jimâfaH  K*y^  a^t-'il  rien  de  facré  pour  toi  y 
CF  foules^  tu  aux  pieds  la  pieté  et  iu  Rel^Um  ? 
Ofeles  pins  grands  attentats  y  fi  en  nous  couvrant 
d^ opprobre  ils  no  nmsfimt  pas  périt.  Mais  quoi  > 
mon  fils  y  tu  vas  feul  attaquer  Anmbal  î  Quo 
deviondront  tout  ces  braves  Guerriers  éf  cet 
Gardes  qui  Penvironnont  >  ^  qui  ont  toûjourt 
tes  yeux  ^tachez  fur  lui  ?  Se  laijferont^ils  des^ 
ésrmir  par  ta  folie  %  Las  bras  leur  tomberont "ib 
de  peur  ?  Cet  Annibal  dont  les  Armées  les  plut 
'  affterries  ne  peuvent  Jbntemr  les  regards  y  f^  qui 
fait  trembler  Rome  même  y  tu  le  foutiendras  fetdt 
Mais  je  veux  que  tout  autre  ficours  lui  manque  y 
svant  que  cP aller  jnj^*à  lui  y  H  faut  que  tu 
perces  ce  càfps  dont  je  le  couvrirai.  Voilà  le  feul 
chemin  que  tu  as  à-prendre:  au  nom  des  Dieuxy 
mon  fils  y  renonce  â  ton  defiUn  plutôt  que  d'aller 
ficeomber  medbeureufiment  dans  cette  pdle*  §lue 
mit  prières  ayent  autant  do  farce  fur  toi  pour 
Ànnibal  y  qtfellet  en  ont  eu  fur  Annibalpour 
toi.    En  fioiffint  ces  mots  ,  il  ydt  ce  \omo 

bom- 
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lidRune  s'attendrir  de  fondre  en  larmes.-  D 
VembialEi  9  &  le  baifanc  tendxement ,  il  ne  le 
quitta  point  qifil  ne  l'eût  obligé  à  jetter  ion 
tpée.  Il  la  jma  par-deffiis  les  mars  du  Jardin) 
fie  rentra  dms  la  Me. 

Le  lendemain  Annibal  reçu  dans  le  Sénat, 
tint  des  propos  très  •  gracieux ,  remercia  les 
Oipouans  de* ce  qu'ils  avoient  préféré  ibn  ami^ 
éé  k  l'alliance  des  Romains  r  8c  entre  autres 
magnifiques  promeffes  qu'il  leur  fit ,  il  les  aflû* 
n  que  Caçouë  feroit  bien -tôt  la  Ga[»talede 
toute  l'Italie ,  &:  que  les  Romains  lui  feroient 
ibâmis ,  comme  tous  les  antres  Peuples. 

Pendant  que^  ces  chofès  fe  jpaflent  en  Ita« 
lie  9  Mw)n  dépêché  nar  Ton  fi-ere  Annibal  9 
mxrWe  à  Carthage;  cm  lui  donne  audience.  U 
étale  en  termes  magnifiques  les  exploits  d'An» 
oibal.  Il  dit  ^Ul  a  'osmeu  cinq  Cêufrb  R§m 
^  mkmsy  »m  JDéSMiemr^  ér  un  GénérMl  Je  la  Co" 
vslerîe  ;  f»*il  Uur  avo$t  iu€  deux  cens  mUk 
hommes  ,  ^  fmt  àujuunte  mille  prifinuiers; 
ftfil  éfeis  maitre  Je  frefyue  foute  fluUe  y  & 
ju'ii  falhst  rendre  ^mos  mu»  Dieux  four  funt 
Je  ffiéieires.  En  même  tems  il  fidt  verier  k 
terre  les  anneaux  de  tous  les  Chevaliers  qui 
avoient  été  tués.  Beaucoup  d'Auteurs  aflû- 
rent  qu'il  y  en  avoit  trois  boiflèaux  &  demi. 
Mais  ceux  qui  parlent  avec  plus  de  vraifem- 
blance,  n'en  mettent  qu'un.  U  ajouta  que 
plus  on  voyoit  la  guerre  près  d'être  heureufe- 
ment  finie  >  plus  on  devôit  fiiire  (es  eâbrts 
p6ur  iêcourir  Annibal.  Qu'il  fàlloit  lui  envoyer 
un  renfort  de  troupes,  du  bl^,  &  de  l'aigent» 
pour  ne  pas  laiflèr  périr  des  fbldats  qui  avOient 
jendu  de  fi  grands  iervices. 

Ce  difcours  dç  Màgpa  ayant  rempli  de  joye 

& 
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8c  d'dperance  tous  lés  dbrits,  Himilçon  quj 
écoit  de  la  hStion  d'Annibal,  crut  avoir  trou-* 
vé  une  occafioD  favorable  de  confondre  Han-* 
noft  qui  éroit  de  la  hGtiotï  contraire ,  &  qui 
rttoit  toujours  oppofé  à  cette  guerre.  Lui 
adref&nt  ck>nc  la  parole  i  Eb  ikn ,  HanMt^ 
lui  dit -il,  it€S'V0U$  encore  affligé  th  cette  ffttr^ 
te  que  nous  avons  entreprifê  contre  ks  Romains  f 
Ordonnez  qu^on  leur  livre  Annibal  y  &  dtfemksù 
qifon  rende  aux  Dieux  les  grâces  que  nous  leur 
devons,  Introduifons  dans  notre  Sénat  un  Sena^ 
ieur  Romain  y  pour  obéir  à  fis  ordres.  Alors 
Hannon  dit  :  J'aurm  volontiers  gardé  k  fiknce  , 
four  ne  pas  troubler  votre  joj/e  par  des  dsfiours 
importuns  é^  feu  affrfabks;  mais  put/que  Himil* 
€on  Xf^interpelk  ^  je  me  défendrai.  Idonfikncê 
me  feroit  paroitre  fuperbe^  ou  timide  é^  êaSy  ^ 
U  fimbleroit  que  foublierois  votre  liberté  ou  ht 
mienne.  Je  fuis  affligé  de  cette  guerre  ^  é^  je  no 
cejferai  daccufir  notre  Général  ^  tout  viBorieux 
qu^il  ejt  y  que  quand  je  verrai  cette  guerre  finie  à 
des  conditions  fipportables.  Il  rfy  a  qt^une  nom" 
velle  paix  qui  puiffo  me  confiler  de  fancienno 
faix  que  nous  avons  rompue.  Les  nouvelks 
que  Magon  nous  atnsonce  avec  tant  de  fafie, 
peuvent  être  agréables  à  Himilçon  y  éf  aux  aU'^ 
très  Satellites  dAn»ibal,  Elles  ne  feuvent  /'^ 
tre  four  moi  qiien  ce  que  ^  fi  nous  frofitons  de 
notre  fortune  prefinte  >  elles  pourront  nous  pro^ 
turer  une  paix  ratfonnable.  Mais  fi  nous  lais^ 
fins  échapper  cette  occajion  ,  où  nous  pouvons 
plutôt  donner  la  paix  que  la  recevoir  ,  je  crains 
bien  que  cette  joye  trop  exceffive  ne  fint  vaine^ 
Encore  quelle  efi-elle  cette  jojie ,  ér  frr  quoi 
efi' elle,  fondée  ?  Annibal  nous  mande:  j^oi  dé- 
t  los  Armées  des  Romains  ^  envoyev'-inoi 

Digitized  byCjOOÇlC 


A    N    H  1    R   A    L;  71     . 

^âe  nouveaux  (bldats.   ^ge  diménSirkz^vêMS 
davatiUgey  j4fmibMl^  fi  vws  étiez  vMwtu  ?  J'ai 
pris  les  deux  canàps  des  ennemis  9  où  j'ai  trou- 
Té  un  riche  butin ,  &  dés  provi&ns  infinies9 
envoyez»-  moi  des  convois  de  bled  &  d'argenc* 
giuelUs  demandes  nous  feriez  •vws  donc  fi  vaifs 
aviez  perdu  votre  camp?  Mais  vous  y  Himilconj 
9n  vous  Magpn  ,  fiujfrez  fie  je  vous  snterrogo 
i  mon  tour.    Vous  dites  que  P Armée  Romaine  a 
été  entièrement  défaite  à  la  bataille  de  Cannes  % 
ér  qie  toute  Pltalie  ejl  révoltée.     T  a^t-it 
quelque  Veuple  Latin  qui  fe  foit  rendu  à  nous  ? 
J>es  trense^tinq  Tritn/s  dont  k  Peuple  Romain  eft 
campofiÊy  y  ^U"  il  un  feul  homme  qui  fe  foit  retiré: 
^ers  AnnihaH  Vous  r^oferez  le  me.    Il  ne  nous 
refte  Jonc  encore  que  trop  d^ennemis  fur  les  bras, 
guette  ejperance  raifinnable  peut  donc  concevoir 
eette  multitude  que  je  vois  fi  remplie  de  joye  f 
Vous  sien  favez  rien  ,  dites  •  vous  :  cela  eft  pour^- 
tant  aifé  à  fivoir.     Quels  Ambajfadeurs  les 
Romains  ont 'ils  envoyé  i  Annibal  pour  traiter 
de  la  paix  ?   Vous  mande- t-on  que  le  nom  de 
paix  ait  été  feulement  prononcé  dans  Romel  Vous 
é^oouez   que  non.     Nous  avons  donc  la  guerre 
aujjf  entière  que  le  premier  jour  qu*  Annibal  pajpo 
en  Italie.     Nous  fornmes  ici  plufieurs  qui  nous 
fiuvênons  des  grands  fisccès  que  nous  eûmes  dant^ 
la  première  gfserre  ,  vainqueurs  fur  terre  &fitt^ 
mer  avant  le  Cmsfnlat  de.  Lutatius  é*  de  Poftu^ 
mus.    Sous  ce  Confulat  nous  fîmes  vaincus  aux 
Ifles  Egéates.    Si  aujourcPhus  la  Fortune  toujours 
inconfiante  vient  à  changer  de  mime  y  ce  que  les 
Vieux  veuiUemt  empScber  y  quand  nous  ferons 
vaincus  ^  ofez^vous  nnms  flatter  d^unopaix  que 
perfonni  ne  vous  offre  juand  nous  Jomfitos  vain^ 
futurs  ?  Poser  moè^fifonmi  Wtftltty  fil  faut 
TomX.        -^  P   '    ^'-^        istir 
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9gtft  OU  mèffgm  U  fui»  ,  jffyis  tout  prit  i  ^ 
re  tMn  0ois.  Mais  fi  *9ous  ne  wte  canjukem  fue 
fur  k$  demamks  dé^  Magpn,  je  m  crois  MuHemenf 
À  prêpûs  iSemvûjier  de  nouveaux  fecenrs  à  une 
Jtrmée  fui  Je  dit  vi4iorieu/è.  Et  fi  eUe  nms  ahu' 
fi  par  deftHuffes  efpetancef  y  je  fuis  emare  moins 
d^avis  de  les  emvoyer. 

Ce  diicours  d'Hannon  ne  toucha  presque 
pcrfiMUie  ^  caf  outre  au'il  écoic  décréaité  ptf 
fancienae  amnaoficé  d'Himilcon  contre  Anni* 
bal  i  tpui  les  efprits  étoieot  fi  aveuglez  par  I» 
joye  y  Qu'oB  refufoit  d'entendre  tout  ce  qui 
pouvoit  la  combattre  ou  la  diminuer  >  &  ils  fie 
iattoient  tous  que  pour  peu  qu'ils  voulufiènc 
fwe  d'eâbrt>  la  guerre  feroit  bîea-tôt  glorieu» 
iiutMsnt  finie,  par  l'entière  défaite  des  Romaait. 
Qn  eawoya  à  Annibal  un  renfort  de  quatre 
aMUe  Numides?  &  qiuaiante  £lepbans>  avec 
des  ipsDOMs  coc^ér^es. 

CepmdaDt  à  Rome  on  avoic  créé  un  Di&.%^ 
teur  Ms  Junjws  >  &  Bpmmé  Tit;>.  Sempronius 
Qracchua  GénéraL  de  la  Cavalerie.  On  fit  de 
OOjaveUsi  levées»  dont  on  compoià  quatre  Le- 
gions  2c  mille  che^au^  On  enrolla  h  jeuneflè 
^-deîfiis  de  dix-iè[>t  ans.  Pour  les  armer 3^ 
on  prit  les  armes  qui  étoient  confâcrées  dana 
les  Temples  ou.  rdervées  daiis  les  Portiques 
|ublics  >  &  oa  acheta  huit  mille.  Efdaves. 
On.  eût  pu  racheter  les  prifonni^rs  à  meilleu^r 
marché ,  mais  pn  aima  mieux  cette  milicç 
que  de  reprendre  des  Soldats ,  qui ,  les  ar- 
mes à  la  main  9  ayoient  mieux  aimé  devenir 
la  proye  de  Uenpemi  y  qae  de  iè  iàuver  par 
leur  coura^  ' 

Annibal  ayant  aflmblé  fi»  prifi^nniers  ,  ren« 

voya  les  Muiés  fans  canspn  ^  &  dit  aux  Ro. 

^      '  '  mains, 
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inains  ,  qifil  n^ avais  pêjmt  avec  eux  line  fffnrrt 

Î'  ut  ne  fût  finir  fue  far  la  mert  ;  qu^il  m  am^ 
atteit.  jue  four  U  d^ïre  &  four  fEmfère.  §lf9 
fe$  feres  avaient  cédé  à  la  vertu  imnaèmy  ^ 
au'il  tachait  de  les  réduire  à  leur  touf  à  cedep 
a  fa  fortune  &  ifa  vertu.  §luUl  leur  fermeté 
foit  de  fe  racheter  i  foe  le  Cavalier  ébemeroiê 
cmf  cens  drachmes  ,  le  famtaffin  trois  cem  y  & 
fEjctave  cent.  Et  û  leur  perdit  de  dkOïGat  pâ^. 
mi  eux  dix  homme»  pour  le»  envoyer  a»  S^ 
nat  >  n'exigea-  d'eux  d'autre  gagor  que  leur  iisr* 
toent,  &  envc^a  avec  eux  UQ  Oifficier  Qmb#> 
glnois  nommé  Carthalon. 

Ces  dix  prifeimiers  itanc  forte»  du  camp,  M 
y  en  eot  un  qui  indine  dii  floot  RoâlaJn> 
pour  ie  dégager  de  fon  finrment,  f  renftra  com« 
me  s'il  j  avoit  oublié  quelouediiore  ^  Qc  rejoi^ 
gnit  fës  camarades  avaai  la  Quic  Quand  oil 
apprit  à  Rome  qu'ils  airivûienr,  le  Didlateuf 
envoya  un  Liâeur  au- devais  deCarihalon  lui 
ordonner  de  fi^FCir  avant  la  nuk  des  terres  ai 
Rome.  On  dosna  audience  à  cts  prifbnftieral 
Les  avis  furent  ^^^gés  dans  le  Sénat ,  maiii 
enfin  l'avis  de  T.  Manlios  Tor<pMtui.  l'6m« 
porta  y  le  Sénat  répondit  ou^oâ  ne^  raoh^te^ 
roit  point  les  prifonniers,^»  iwv^ïvac  Cè^ 
lui  qui  étpit  rentré  dans^le  camp ,  t^hAt  dé^ 
ia  retiré  dans  û  mai(bn>  comme  quitte  de  fdtk 
fiament  par  &  fupercherie«  Cela  ayant  écla-^ 
té  9  l'afiàire  fût  portée  au  Sénat,  &  tout  d'ii^ 
ne  voix  on  ordonna  qu'il  iêcoit  repris  8c  teùé 
voyé  à  Annibal. 

Pour  reprendre  le  61  de  notre  hSftoir^ ,  An^ 

nibal  maître  de  Çapouë ,  s'aMrodia  de  Ncleî 

Il  n'y  fit  d'abord  :au<mn  aâb  d'hoftillté  ^  ^rcc 

qu'il   efp^raic,  i^u'eUc^  (e:  imàtciK  volohimrei 

"  D  a  ment. 
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ment.    En  effet  le  Peuple  qui  craignoit  le  râ- 
v^e  de  fes  t^res ,  &  qui  ne  voyoit  aucun  fe« 
cours  ,  étoit  porté  à  ouvrir  fes  portes.    Mais 
k  Sénat  voyant  qu'il  étoit  difficile  de  réfifter  à 
k  multitucK  y   ht  femblant  d'entrer,  dans  fes 
vues  &  d'être  tout  prêt  à  embraflèr  le  parti 
d'Annibal.    Mais  il  repréfenta  qu'avant  que  de 
renoncer  à  leur  ancienne  alliance  avec  les  Ro* 
xnains  ,  il  falloir  favoir  les  conditions  qu'Anni-^ 
bal  voudroic  leur  impofêr.    Par  ce  moyen  il 
gjk&QA  du  teins,  &  envoya  fecretement  à  Mar* 
cellus  qui  étoit  à  Caûlinum  ,  lui  apprendre  l'é- 
tat où  il  fe  trouvoit ,  &  l'impoOibilité  qu'il  y 
avoit  à  retenir  le  Peuple  ,  s'il  n'étoit  prompte- 
ment  fecouni.    Marcellus  après  avoir  loué  le 
Sénat  y  lui  ordonna  de  gagner  du  tems  jufqu'à 
ion  arrivée  y  part  de  Giiiimum ,  paflè  le  VuU 
tume  &  s'approche  de  Noie.    Annibal  fe  reti« 
re,  prend  (a  marche  vers  la  Mer  inférieure,  & 
5'approche  de  Naples  pour  tâcher  encore  de  lai 
gagner  :  car  cette  viUe  maritime  lui  donnoit 
un  paflàge  fur  pour  fes   convois  d'Afrique. 
Mais  voyant  nue  les  Napolitains  avoient  appel- 
lé  M.  Junius  oilanus,&  ayant  été  refiife  à  Na- 
ples ,  il  alla  à  Nucerie ,  la  prit  par  famine ,  la 
brûla  ,  &  fe  rapprocha  de  Noie.    Il  y  avoit 
dans  cette  Place  un  jeune  homme  nommé  L. 
Bandius,  d'une  des  plus  nobles  familles  &  très- 
brave.     Après  la  tataiUe  de  Cannes  il  avoit 
été  trouvé  tout  couvert  de  bleflfures  au  milieu 
d'un  monceau  de  morts.    Annibal  l'avoit  fait 
panfèr  i&  Favoit  renvoyé  comblé  de  préfens; 
Ce  jeune  faotnme  pour  lui  marquer  fa  recoq- 
noifSince  >  ne  chercboit  que  l'occaikm  de  lui 
livrer  U  Place.    MarceUus,  averti  de  (on  des- 
fein,  vie  qu'ji  âlloit  ou  le  punir  r  ou  fe  j'atta- 
.  ^        chéri 
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cher;  il  prit  lie  dernier  parti ,  &  l'ayant  fiut 
venir ,  il  lui  dit  :  1/  eji  i^é  de  juger  pte  tn  as 
k$  beaucoup  tPemvïemi  y  fuifyi^ aucun  Je  tes  Ci^ 
toyens  ne  nts  parlé  des  grandes  aShm  que  Su  dS 
faites.     Mais  fuand  un  hâve  hemrne  a  perte  let 
armes  dans  un  camp  Remain  y  fa  valeur  ne  Peut 
être  cachée.    Flufieurs  Officiers  avec  lesjuels  tn 
as  fait  des  campasses  ,  m*ent  dtt  ce  que  tu  isj 
^  tous  les  grands  périls  aufyuels  tu  ris  expofl 
peur  le  falut  ^  peur  la  gmre  de  tteme.    Ils 
m*ont  rapporté  qu'à  la  bataille  de  Cannes  y  tm 
m  cejfas  de  combattre  y  qifatfis  qif  accablé  par 
h   nombre  ,  tu  fus  touAé  prefque  fans  vie  fur 
un  monceau  de  morts.    Redouble  y  s'il  fi  peut  y 
ton  courage,     TU  ma  trouveras  toijours  prit  à 
te  combler  d'honneurs  ^  de  préfins.    Et  plue 
tu  feras  affidu  auprès  de  moi ,  plus  tu  fappeT" 
cevras  que  t^n  attachement  te  fira  glorieux  ^ 
utile.     En  même  tems  il  hii  fait  donner  un 
beau  cheval  de  bataille ,  cinq  cens  drachmes. 
Se  ordonna  à  Ces  Liâeurs  de  le.laiffer  encrer 
chez  lui  auffi  ibuvent  qu'il  le  youdroit.    Par 
cette  générofîté  il  gagna  tellement  ce  jeune 
homme  y  qu'il  n'y  eut  point  d'allié  ,  qui  par  la 
fuite  fervit  les  Romains  avec  plus  dç  fidélité  2c 
de  zèle. 

Noie  qui  voyoit  Annibal  ï  fes  portes ,  en 
étoit  encore  plus  portée  à  la  révolte.  Marcd- 
lus  entra  dans  la  Place  avec  fes  troupes.  Les 
deux  Armées  étoient  tous  les  jours  en  bataille; 
celle  de  Marcellus  dans  la  Place  >  &  cdle 
d' Annibal  devant  fes  portes;  il  y  avoit  fouvcnt 
de  petits  combats  avec  diflferens  fqccès.  Mar- 
cellus fiit  averti  par  Bandius  >  que  toutes  les 
nuits  ceux  de  Noie  avoient  des  pourparlers  a- 
vcc  les  Carthaginois  ;  qu'ils  avoient  réfolu  que 
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dès  «jir^  feroit  fe«i  wee  fës  troupes  poiir 
mavober  aaïc  enaemis  ,  jis  pilleroleot  fes  baga- 
ges ,  Im  <mnef(iieiit  leufs  portes  ,  6e  rece- 
vioieiic  ^!^^M.    Cet  ûvis  nt  que  MarceIIu$ 
fe  bâttt  d*eii  ¥efiir  à  un  conjbat.    Il  range  fes 
troMipes  en  bataille  dans  k  ville  même,  yis-^ 
Vis*  dis  troij  oortes  qui  regardoicnt  le  camp 
fnneoii.    U  pkce  le  b^ge  X  k  queue ,  oc 
§m  pubUer  à  ion  de  crofxipe  des  défeni^s  à 
tous  les  kabkans  de  paroitre  Ihr  les  murailles* 
Getre  felicude  aompa  Annibsl ,  qui  voyant  les 
fnqnûlies  dattes ,  oe  douta  ffhxt  qu'il  n'^  e&t 
%ûfi  grande  JBMition  dans  la  ville  >  &  plein  dé 
çoa6»aç9  il  ^en  appiochoic  avec  fnoins  d'ôr« 
art  &  de  précautioa.    Dans  ce  moment  Mar- 
«eUus  cooMn^nde  qu'on  ouvre  k  porte  qui  eft 
Âtvml  lui ,  &  ibrtant  avec  (à.  meilleure  Ca* 
Valérie,  i}  eharjge  de  fnxit  l^ennei^i  6c  IVnfbn* 
ce.    Un  moment  après  on  ouvre  ufie  fécondé 
..pcMte ,  rinfanterie  fort  ra^eméit  avec  de 
psinis  cris  >  JSc  comme  Anuibal  veut  partager 
lès  troupes  pour  fiiir^  ;têee  à  ces  derniers,  on 
jQuvre  k  .  croifiénie  poite  9  tout  le  fiefte  des 
troupes  Rpttiainds  fort  en  m^me  tems  &  tonpi- 
be  mt  les  ennemie  étonnés  de  cette  iortie  itor- 
prévue,  8c  qui  fe  défendoient  mollement  con- 
tre les  premiers  à  cai&'de  ceux  qui  eii  (ècond 
Jiai  leur  écoienc  combes  fur  les  bras.    Ce  fut 
.  en   cette  occa&oii  que  les  troupes  «f  Annibal 
.  «lièrent  pour  k  première  fois  ,  6c  qu'elles  fe 
ÏKlIerenc  pouâèr  juiques  dans  kur  camp,  avec 
beaucoup  de  frayeur  fie  avec  une  grande  perte. 
^  Car  on  dit  qu^Aontbal  perdit  plus  de  cinq  mil- 
le faûnHnes,6Cr  que  tes  Koioains  n*en  perdirent 
qubs  cioq  cs^s. 
'  ■    -       . .        \  Aà? 
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Atmibal  àtkfi^ermt  de  fe  rendre  fmitredb 
Mbte  9  ixaicibe  k  Acerres.  Après  avoir  «ont 
te&té  iauciieinent  ^or  la  porter  à  Im  ouvrir 
fes  fcfnts^  U  dn  fornoe  le  «ge.    Les  habitant 

?ui  amâ)C  plias  de  coumge  qae  de  forces^ 
abandonnent  ia  nuit  ^  Aimibal  la  pBk  &  la 
4>rûie ,  fie  mené  fon  Artnée  à  Qûmum.  U 
envojre  <tevant  fes  Getuliens  ions  la  conduite 
d'un  Officier  nommé  Ifalca  9  otd  s'éttnt  ap- 
proché de  la  Place ,  tâcha  d'aoord  d^enfbft»- 
cer  les  portes.  Dans  ce  œooient  la  gamifoa 
^  Cafmoum  fait  une  furieufe' (ortie,  où  elle 
tuë  beaucoup  de  monde.  Maharbal  arrive  au 
lecours  d'I&lca  avec  un  gros  corps  de  troupes» 
Se  ^  ûuBi  repouffé.  Amiibal  fiante  ion  camp 
devant  la  Pkce  ,  âc  TalBége  dam  toutes  ieis  . 
fermes.  U  employé  les  galeries  ï  daves  âc  lès 
«nides.  L^  affiégés  n'oublient  rien  de  tout  ce 
oue  Ti^rt  cNPdonne  contre  ces  attaques.  Us  Ss 
refendent  contre  ces  galeries  par  des  ouvnges 
qulis  leuV  oppofent  j  Se  fom  des  contreminea/ 
Annibal  honteux  de  cette  longue  réfiftance> 
îaiflè  quelques  troupes  pour  bloquer  feulement 
la  ville  >  &  va  hyvemer  à  Capouc.  Ce  féjour' 
ftit  funefte  à  Annibal  ^  &  feit  voir  qu'Homère 
connoi(S)it  bien  les  dangers  de  la  volupté  9 
lorfqu'il  feint  que  Minerve  donne  à  Diomede 
ce  con(èiI  très-fage  :  GénrJkz-vous  de  temkaU  iim«. 
tre  cûntre  eer  immoruh  ^  fi  et  i^efi  cotÊttB  Ufou*  ^""  ^* 
k  fille  de  Jupiter  ,  centre  U  telle  Venus  ;  fi  elle 
fi  bazarde  à  venir  dans  les  combëtt  ^  tirez  hrn^ 
diment  jfvr  ^U  fans  la  ménoffr. 

Tous  les  maux  &  tous  les  travaux  de  la 

guerre,  n'avaient  pu  vaincre  les  Carthaginois > 

&  ils  furent  vaincus  par  les  délices  &  par  lés 

Yûluptés  de  Capouë.    Ce  ne  for^t  pendant 

D  4  my. 
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VHym  que  feftins,  que  bains,  que  débauehei 
.«rec  les  tenmies,  éc  au'une  molle  oiûveté  quç 
rhabicude  rend  tous  les  jours  plus  charmante 
&  par-là  p>Ius  invincible.  Les  plus  habileg 
dans  le  métier  de  la  guerre  )  trouvèrent  cette 
dernière  faute  d'Annind  beaucoup  plus  grande 
nue  la  première  >  loriqu'après  la  bataille  de 
C)anne$  il  n'avoit  pas  marché  contre  Rome. 
Car  cette  première  fiiute  auroit  pu  ne  f^ire 
que  difièrer  (a  vidoire  >  au  lieu  que  la  derniè- 
re avoit  entièrement  abbattu  &cUé  {es  forces , 
&  Pavoit  mis  hors  d'état  de  pouvoir  vaincre, 
Auffi  quand  il  fortit  de  Capouë  à  la  (în  de 
li^yver  >  oa  auroit  crû  que  c'étoit  une  autre 
Armée.  Il  n'y  avoit  plus  aucun  ombre  de 
Fanciennediicijpline,  &  quand  il  Mut  camper 
&  reprendre  tes  travaux  militaires  >  ks  folaatf 
n'avoient  yhs  ni  force  ni  courage^  la  plupart 
abandonnèrent  même  leurs  drapeaux;  &  l'idée 
j^eine  de  leurs  maîtreffes  ou  ils  venoient  de 

Suitter  ,  ils  retournèrent  à  Capouë  pour  jouir 
B  leur  commerce.  On  rapporte  qu'Anrûbal 
dit  en  cette  occaiion>  que  juiques-làil  avoic 
eu  une  Armée  d'hommes ,  mais  qu'il  n'avoit 

JAus  qu'une  Armée  de  femmes.  Cependant 
e  blocus  avoit  réduit  Cafilinum  à  une  di/ètte 
extrême.  Gracchus  qui  étoit  campé  près  delà 
avec  un  corps  de  troupes  pendant  que  le  Dic- 
tateur étoit  allé  à  Rome  pour  les  Aufpices,  ap. 
prenoit  tous  les  jours  que  les  habitâtes  ne  pou- 
vant fupporter  la  famine»  fe  précipitoient  des 
toits,  ou  montoient  fur  les  murailles,  &  of- 
froient  leurs  corps  fans  armes  aux  traits  des  as- 
fiégeans.  Il  étoit  d'autant  plus  affligé  de  leur 
état ,  qu'il  ne  pouvoit  y  apporter  aucun  remè- 
de.   Car  d'un  côté  de  vouloir  mener  en  plein 

jour 
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Jour  des  convoî$  dans  la  Piace  >  cela,  ae  iè 
pouvoit  fàos  combat,  &  le  Diâaceur  lui  avoit 
•  défendu  abfolument  de  combattre  Ç  de  Fautre 
côté  il  n'étoic  pas  polfible  d'y  en  faire  paflfec 
fecretemcm ,  tant  jcoutes  les  avenues  étoient 
exaâetnem  gardées.  £nfin  voici  Texpedienc 
qu'il  imagina:  Il  remplit  de  bled  {rfuiieurs  ton- 
neaux ,  &  après  avoir  fait  avmir  les  Caûlins» 
il  abandonna  la  nuit  ces  tonneaux  au  courant 
de  k  rivière  qui  les  portoit  daas  la  Place  avant 
le  point  du  jour.  Cela  fut  i«peté  le  leqdemain  > 
&  le  jour  d'après  >  avec  le  même  bonheur. 
M^  le  noi&éme  jour ,  la  rivière  enfiée  par  les 
pluyes  fe  déborda ,  &  le  courant  pouuà  ces 
tonneaux  par  le  travers  fur  la  rive  où  étoient 
les  ennemis  qui  les  apperçûrent  parmi  les  iâu- 
les  &  les  rofeaUx.  CeisL  fUt  rapporté  à  Anni* 
bai  9  qui  (ordonna  que  l'on  veillât  a>^  plus  de 
ibin  à  empêcher  que  la  rivière  ne  portât  aucun 
fecours  aux  aiiiégés.  Les  Romains  no  fè  re* 
butèrent  point  j  m  jetterent  dans  le  fleuve  uqe 
gofnde  quantité  de  noix  ,  que  les  couratis  por* 
toient  dans  la  ville,  &  que  Ton  ramafloit  avec, 
des  clayes»  Mais  enfin  la  famine  devint  fi 
grande  ,  qu'on  mangeoit  les  cuirs  &  les  cou- 
vertures des  boucliers  après  les  avoir  fait  bouil* 
lir  y  qu'on  (e  nouni{&>it  des  rats  »  &  de  Cous 
les  autres  animaux  les  plus  étranges  >  &  de» 
herbes  fie  des  racines  <^'on  alloit  chercher  au 
pied  des  murs  fie  des  mafures.  Conune  la» 
Carthaginois  avoient  labouré  autour  de  la  viUc 
tout  le  terroir  qui  pouvoit  porter  de  l'herbe» 
les  AfùégeL  y  iêmerent  une  grande  quantité  de 
^  graiœ  de  raves  '^  ce  que  voyant  Annibal  :  ^b 
fWQt ,  dit  -  il ,  f #  ferai  don€  réduit  à  demei^rer  de* 
voMf  cette  Place  Jitfyu'à  ce  fue  ces  raws  fêtent 
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n/emffti  Ceh  le  difçpâ  à  écxHiter  de»  popc^ 
tkms.  Il  fut  convetiu  que  les  Cafilins  reâk 
droient  h  Place ,  &  qu^ils  retiraroient  leurs 
priibnniere  moyennant  fepc  onces  d'or  pour 
chaque  homme  libre.  Annibal  mit  dans  la  Pla* 
ce  une  gamiibn  de  (ept  cens  hommes  pour  kr 
défendre ,  fi  les  Romains  Tattaquoient  après 
^ue  foo  Armée  ièrok  partie. 

Delà  il  alla  attaquer  Petelie^  qui  envoya  de^- 

mander-  du  fecours  aux  Romains.    Le  Sénat 

^  répondit  qu'il  n*étôit  pas  en  état  de  fecourir 

des  alliés  fi  éloignés;  qu'ils  n'avoieitt  qu'à  s'ei> 

f  etourner  &  i  pounroir  à  leur  (àlut  comme  Us 

le  jugeraient  neceffaire.    Cts  pauvres  nulheu- 

reux  accablés  de  douleur  >  prirent  le  parti  de  k 

défendre.    Ils  refi(^rent  quelques  mois,  ams- 

,enfin  plus  affoiblis  piar  la  Bimine  que  par  le  fer 

ennetpi ,  ils  furent  emportés  cfai&ut  par  Himil* 

con  qm  comniandoit  au.  fiége. 

'    Anniba^  maître  dePetelie ,  alk  âttat^iier  Coo-^ 

fèsOiC  q^  fe  rendit  en  peu  de  jours. 

-    Sur  ces  entrefiiites  ^  Philippe  fils  de  Deme- 

trius  II.  envoya  des  Athbaf&deurs  à  Annibal\ 

pour  faire  allî»icè  avec  hii  ;  ces  Ambaffiideurs 

'  évitèrent  les  ports  de  BrutiAiië  6c  de  Tarenie 

'oà  il  y  atoit  ctes  Efcadres  de-  vaiflfeauxr  Ro* 

«  mains  ,  &  aUereot  deicemire  au  Cap  de  Laei* 

Mim  à  fix  milles  de.Crotorie.    N&is  en  crarer-» 

Ant  fe  Pouitte  poiir  arriver  à  Capouë,  ife  tom- 

feerent  au  mitieu  dés  eamifens  Romaines^  Se- 

ifa-  forent  men^  »y  Pl^etcur  M.  Vàlèrius  Levi* 

^  «us  qui  ^ok  campe  pr&j  de  Nucerie.-  Là  Xe^ 

nophane  Chef  de  TAmbaffadedit  hai^ment. 

Se  avec  une  perfidife  jAis  digne- d-un  Cartha^*. 

*  nois  que  d'uif  Ambafladeur  des  Macédoniens^. 
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tW  <$•  êllkÊme  àWi  bs  ttoméhis  ^  &  poêtf  lent 
0jghr  mitifi  fis  firtefi.  Mm^  i^fif  hfifaiêtst 
m  Jtn^êient  être  tênmuni^uhs  f Iv'm  ^tnét  ^ 
M  ^m^.  Levinus  ravi  de  l'Alliance  d'un 
Roi  fi  puiffiMC  y  reçut  cet  ennemi  comme  ua 
aUié  )  lui  donna  une  eTcorte  pour  l'accompa- 
gner 9  pour  lui  montrer  les  chemins  les  pàus 
&M ,  £e  pour  Jui  faire  voir  les  lieux  cpie  te«> 
noient  les  Komains  ,  &  ceux  qu'occupoient  k»( 
Ckrthft^noid.  Xenophane  traverfant  la  Cam*» 
panie  au  milieu  des  ^miions  Romaines ,  ne  fô 
vit  pas  plût;ôt  près  du  camp  d'Adntbal  )  qu'il 
t*y  jettâ,  &  fit  atrec  lui  fon  Traité  qui  portoit  j 
€pe  Philippe  cftvôyeroit  à  fon  fecourç  une 
'Flotte  qui  /èrerir  au  moins  de  deux  cens  vais-* 
feaux  ;  qu'il  ravageroit  les  côtes,  ôr  que  la* 

rtrrt  finie ,  Rome  &  l'Italie  entière  (croient 
proye  d'Annibal  avec  tout  le  butin^  &  qutf 
L^ltalie  étant  fubgt^uée  ^  ils  navigeroient  eil 
Orece  &  ferôient  la  guerre  aux  Rois  que  Phi« 
iippe  voudroit  attaquer  :  que  toutes  les  villei 
du  Continent,  &  les  liles  qui  étoient  à  la  bien* 
fiioce  des  MacedotHâQs^  ieroient  le  parti^e  de 
et  Prifice; 

Ce  Traité  figfté  ,  Amiibal  envoya  des  Am- 
baiïkdcurs  i  Philippe  pour  le  faire  ratifier.  Ces 
AmbaiTadeurs  étant  arrivés  à  [iacimtfm  ,  où  é- 
toit  le  vaiflfeau  qui  avoit  porté  les  Macedo* 
fiiexis  y  s'embarquèrent.  Mais  dans  leur  route 
ils  furent  apperçus  par  la  Flotte  des  Romains 
«tti  ^rdoit  les  côtes  de  la  Caferbre.  Valerius 
Ffeiccus  qui  la  commandok  ,  envoya  quelques 
Vaiflcaux  ^^gcrs  après  euy.  Leur  vaiflfeau  fit 
«ous  les  efforts  poflSWes  pour  échapper  ,  maïs 
If  ayant  pô  en  venir  à  boiit ,  ils  fe  rendirent. 
SEenogfaane  6qs  ^ttmncr  cominuar  lûo  med^ 
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ibnge  y  &  dk  qu*il  étoit  envoyé  aux  Roim&a 
par  Philippe  ^  qu'il  étoit  anivé  en  toute  iûreté 
au  camp  de  Levinus ,  &  qu'il  n'avoit  pu  tnu 
verfer  la  Campanie  à  caufe  des  garaifons  des 
ennemis^  Mais  leurs  l^Am  Carthaginois  lès 
ayant  rendu  fufpeâs  »  &  eux-mênies  s'étant 
coupés  dans  leurs  réponfes ,  ils  furent  feparés. 
JLes  nœnaces  les  obligèrent  enfin  i  avouer  la 
vérité.  On  trouva  les  Lettres  qu'Annibal  écri- 
voit  à  Philippe,  &  le  Traité  qui  ayoit  été  con- 
clu. On  jugea  donc  à  propos  de  ks  envoyer 
9n  Sénat  »  ou  aux  Gor^uls.  On  ks  mit  fepa« 
rémeot  fur  cinq^  vaiiTeaux  que  commandoit 
Valerius  Antias ,  à  qui  l'on  or<k>nna  d'empê- 
cher qu'ils  n'euflènt  caifemble  aucune  comniu**' 
nication* 

Cq)endant'Ie$  peuples  de  la  Campanie ,  qui 
étoient  dans  les  intérêts  d'Annibal ,  entrepri* 
rent  de  Te  rendre  maîtres  de  Cumes  pour  la  lui 
livrer.  Mais  ne  pouvant  espérer  d'y  réuffir 
par  la  force  ,  ils  euroit  recours  à  la  ruië.  Ils 
avçient  accoutumé  de  faire  toutes  les  années 
un  &crifice  dans  la  ville  d'Hames  >  qui  eft  à 
trois  milles  de  Curoes,  Quelques  jouis  avant 
h  fête  ils  «ivoyerent  avertir  les  Cumains  qu'un 
tel  jour  le  Sénat  de  la  Campanie  fe  rendroit  à 
Haines  pour  y  célébrer  les  facrifices  ,  &  prier 
le  Sénat  de  Cumés  ,  de  s'y  trouver  pour  déli- 
bérer avec  &x\  fur  le  parti  qu'ils  avoient  à 
prendre.  Les  Cumains  fe  doutèrent  de  la  frau- 
de>  mais  comme  ils  esperoient  d'en  tirer  avan- 
tage ,  ils  acceptèrent  le  rendex-vous.  Ils  m* 
voyent  d'abodi  des  Députex  au  Conful  Sem- 
pronius  Graccbus  pour  lui  donner  avis  dç  tout 
ce  qui  fè  paHbit  9  &  pour  lui  apprendre  que  lâ 
Fête  feroit  dans  trois  jours  ^  &  que  tout  le  Sé- 
nat 
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ntt  de  la  Campanie  feroit  à  Hames  zrtc  des 
troupes.  Sempronius  profitant  de  cet  avis»  or* 
donne  «ix  Cumaiiis  de  retirer  dans  kur  viOe 
tous  les  bîeQs  de  la  Campi^ne  ^  &  de  (ë  tenir 
reofarmés  dans  leurs  mùraiSes  :  la  veille  de  la 
Fête  il  s'approcha  de  Cornes  avec  fon  Armée. 
I>éja  TAfifemblée  était  formée  à  Hames.  Mz^ 
rius  Alfius  qui  étoit  le  fouverain  Mâ^iArat» 
campait  près  delà  avec  un  corps  de  quatorze 
mille  hommes.  U  étoit  bien  plus  occupé  à 
préparer  les  fiicrifices  &  à  aflurer  le  fuccës  de 
la  ri^  ,  qu'à  fortifier  fon  camp  ,  &  qu'à  fe 
mettre  à  couvert  de  toute  furprife.  On  fit  à 
liâmes  des  âcrifices  pendant  trob  jours  ,  Se  le 
dernier  jour  la  Eête  devoit  finir  nar  une  veille 
que  l'on  fiûfoit  à  l'honneur  des  Dieux.  Sem« 
prcxiius  jugea  que  c'étoit  le  tems  le  plus  pn>  ^ 
pre  pour  rexecution  de  fon  deffein.  Il  or« 
dcMone  à  fes  troupes  de  repaître  fur  la  dixième 
heure  du  jour»  &  de  fe  repofer  jusou'à  l'entrée 
de  la  nuit  ^  à  h  première  veiUe  u  k  met  en 
marche  9  arrive  à  Hames  fiir  le  minuit ,  trouve 
le  camp  fort  nesligé  ^  tout  le  nK>nde  étant  oc*» 
cupé  à  cette  veule  religieuiè  ^  entre  par  toutes 
ks  portes^.  Se  iiirprend  les  uns  endormis  y  èc 
les  autres  qui  revenoiœt  ûltis  armes  après  la 
veille  finie.  Il  leur  tua  plus  de  deux  mille 
hommes  avec  leur  Général  Marius  Alfius  ,  & 
ne  perdit  pas  plus  de  cent  des  fiens.  Uleur 
prit  trente-quatre  Enfeignes  ;  &  s'en  retourna 
ia  nuit  même  à  Cumes  j  craignant  Annibal  qui 
étoit  campé  fur  le  mont  T&te  au-deûiis  de 
Capouë* 

En  efifèt  Annibal  n'eut  cas  plutôt  appris  cet 
échec  y  qu'il  partit  pour  amyer  promptement  à 
yamc9>  dans  l'espérance  qu'il  fuipretidrûtt  cec« 
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te  Armée  viâorieuiè)  qui  rfétott  cotnpofée  q« 
de  nou\i^Ue$  milices  ôc  d'Etchves  ;  ôc  qâ'il  là 
croureroît  occupée  à  dépouiDer  les  txnorts  Se  à 
Minafler  le  butin.    Mais  il  fe  tmmpt  ;  il  trou* 
▼a  le  Câinp  vuide  >  &  toutes  les  rues  Jonchéei 
de  morts.    La  plupart  de  (es  Officiers  ID  pres« 
ibîent  d'aller  incontinent  à  Cumes  &  de  rat<^ 
ttquer.    Mais  co»iinie  fes  Soldats  n^-âvoient  ap« 
porté  que  leurs  armes  >  il  s*en  retourna  à  {otif 
caropdeCàpouë,  &  dès  ie  lendemain,  touché 
des  prières  des  peu{^  de  la  Ompanie,  il  par* 
tit  pour  ce  fi^e  ,  &  après  avoir  ravttgé  toua^ 
ks  environs ,  il  campa  à  mille  pas  des  murait*- 
les.  Sempromus  n'outriia  rien  pour  fc  bien  dé^ 
fendre.     Annibal    battort  h  Phce  ûvec  uné^ 
haute  Tour  qu'il  avoir  élevée.    Sen^nonius  eft: 
éteva  fat  fes  murailles  une  plus  haute  >  6c  jettâ^ 
tant  de  feu  fur  celle  de  rennemi ,  qu'il  Fcnv 
brafii.    Ceux  qui  la  défendoient ,  étoient  obii*  . 
0ÊS  de  fe  précipiter  pour  éviter  les  âammes. 
oempioinus  profitant*  de  ce  desordre ,  fort  par  ' 
dcot  portes,  renverfe  les  ennemis,  fie  les  pocis« 
fe  jçwqiies  àsm  leur  camp  ^  de  forte  qu'Amif- 
bal  étoir  ptotdt  affiégé  qu'affiégeam.    H  perk- 
Ans  cette  occafion  tPcrEe  ctn»  Carthaginois.  Il 

Len  euft  dngoante-ncuf  de  pris  ,  &  avant  que 
troupes  dr Annibal  puflcnt  revenir  de  leur 
firayeur  ,  Semproniu»  ne  fonner  la  retraite  ,  ôc 
wmra  dans  fa  Phrce. 

:  Amîibal  espérant  que  ce  fuccès  dônneroit  aas 
CiMilul  Faudace  d'en  venir  à  un  cotnbat ,  fe* 
pèfent»  enr  bataille  devant  les  mui)aillés  ;  nrais 
▼oyant  que  çcrfonne  ne  fortoit,  ôcqueleCon- 
ftdf  ne  vduloie  rien  bazarder  témérairement',,  il 
fc  relira  à  Oàpouc; 

Svuf  ces  CMieâûtts  >  les  cibcji  vasflteiQp  tfià 
ti  poc-- 
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•fortoieiit  à  Rome  les  AmbAfladeora  .<kt  Ma- 
cedonieœ  Ac  des  Gutha^inois ,  pi&rtntdt^ 
vaut  Oums.  Setnpronitu  détadbe  quelques 
iFaiileaux  pour  les  recoonc^tre.  Ceux  qui  coi^ 
^hUcàmt  ces-  Ambaiiadeuis  ^  ^J^nt  a(q;>ris  qur 
le  Confiil  étoâ:  à  Cutnes  y  y  abordèrent  pour 
lui  remettre  leurs  prifiniuieis.  Seipproniiis- 
ajpanc  lu  les  Lettres  de  Philippe  &  d'Annibal> 
Jes  envoya  au  Sénat  par  terre>  &  ordonna  oue 
foof  conduiik  les  pritoonieis  par  mer.  Le  Se-^ 
œt  ayant  lu  ces  Lettres  Si  vû  le  Traité  y  ie 
troara  dans  un  grand  étonnement  y  car  lon^ 
ttiHls  ne  pouvoîent  <|u'à  peine  xéG&et  aux  Car- 
.&a^nois  ,  Ss  voyosent  -qu^ils  alloient  encore 
«voir  les  IV^edonîœs  fut  les  bras.  Leur  coït» 
rage  les  foûtint  en  cette  rencontre  :.  ils  donne- 
-fcot  tous  les  ordres  y  &  prirent,  toutes  les  me- 
Sxres  necefiaires  pour  empêcher  Philippe  de- 
forttr  de  fes£tat& 
.    Fabttts  Msximus  pa0e  le  Vultume ,  reprend 

Sdques  Places  qui  avoîent  «jitté  i'^iance  des 
canins  y  va  camper  au^deuus  du.  Vefuve  en^ 
n-e  Gapooe  &  k  camp  d'Annibal  y.  &  envoyé 
Mtrcdybs  i  N<rfe  pour  contenir  cette  Place ,. 
eu  lepeupiene  cberchot»  que  l'oçcafion  de  ie 
moàrc  à  Annibal.  De-là  ce.  Proconfiil  Is^t 
tous  les  jours  des  courfes  dans  ies  terres  des 
Hirpîns  &  des  Sâmnites  ou  il  mettoit  tout  à 
>feu  &  à  &ng..  Les  Sâmnites  enfoycnt  des  Dé^ 
potés  à  Animal  lui  repréfemer  leur  état»  &: 
•combien  il  lui  étcHt  bonteus  après  tant  de  bK- 
tvUes  gagnées  y  dr  btflbr  périr  fes  AUiés  lpt«^ 
qu'à  pouvoir  I»  ikuves ,  en>leur'  envoyant  feu- 
lement une  .pordie^  de  &s  J^umides.  AnnibaË 
leur  r^ondii  Wi/  aUoit  memr  fit  ttcufn  danf^ 
M  lÊmt  dgi^jmà  ébs^^amam ,  fostr  mirer  fitr 
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U/s  Pêmmi  é*  les  e^édéltOrer.  Il  ^oûta  i  fm 
fi  la  tatailk  de  Thrajjinune  mmt  été  effacée  par 
U  batasUe  de  Cannes  ,  il  fetoit  hien^tit  en  ferte 
que  cette  demiere  fireit  effacée  far  une  viheint 
fht  fignolée  &  fl^s  éclatante.  Le  leoden»in 
laiflànt  dans  (bn  camp  quelques  croupes  pour 
le  garder ,  il  marche  à  Noie  avec  le  refte  de 
(bà  Armée.  Là  il  fut  joint  par^Hannon  orn 
lui  amena  le  renfort  &  les  £le{dians  qu'on  lui 
avoit  envoyés  d'Afrique.  D'abord  û  eflà;^ 
d'ébranler  la  fidélité  de  Noie ,  mais  n'ajrant  pu 
y  réuGir  ,  il  enireloppa  la  Place  comme  pour 
donner  un  afiàut  général.  Marcellus  fit  une 
fiirieufè  fortie  &  renverfa  tout  ce  qui  ofa  lui 
faire  tête ,  jusqu'à  ce  qu'un  grand  orage  vint 
feparer  les  combattaas. 

Deux  jours  après  >  Annibal  envoya  uoe  pafv 
tie  de  fon.  Armée  fourrager  tom  les  environs. 
Marcellus  profitant  de  cette  occafion,  fort  i  la 
tête  de  fes  troupes  >  &  va  l'attaquer  brusqué* 
ment.  Après  un  combat  fort  rude  y  les  Qur* 
thaginois  nirent  battus.  Marcellus  leur  tua  plus 
de  cinq  mille  bonmies  &  quatre  Elephans ,  iSt 
fix  cens  M-iibtuiiers  >  4>ric  dix-huit  Ënièigne9> 
&  deox  ^Élephaûs  i  de  après  le  combat  près  de 
treize  cens  Cavaliers  Éfpagnols  ou  Ntio^esT 
vinrent  fè  rendre  à  lui ,  &  lui  furent  toujou» 
fidèles  V  il  n'y  eut  pas  mille  morts  de  fon  côté« 

Après  cet  échec  ,  Annibal  envoya  Hannon 
dans  le  païs  des  Brutdens  avec  les  troupes  qii^M 
lui  avdt  amenées,  alla  hyveraer  dans  la  Pouil* 
le  >  &  campa  autour  d' Arpi.  Il  y  eut  .là  divets 
combats  pendant  l'Hy ver.  Annibal  prefie  par 
les  inftances  prières  des  Peuples  de  la  Campa-  ~ 
nie  de  s'approcher  de  Capoue  que  les  Romains 
menaçoient  d'attaquer ,  4m  fon  camp  d'ikps> 
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fie  ^  fe  k^;^  dans  fon  ancien  camp  de  Tl- 
late  au-delTus  de  Capouë.  De-là  il  defeendic 
au  Lac  d'Aveme  ,  comme  pour  y  faire  un  &- 
orifice  j  mais  en  effet  pour  tacher  d'attircgr  Pu- 
tcoles  dans  fbn  parti. 

Pendant  ^u^u  étoit  U  >  il  arriva  dans  (bn 
camp  cinq  jeunes  hommes  des  plus  nobles  de 
Tarente  ,  qui  avoient  été  pris  à  la  bataille  de 
Thrafymene)  Scï  celle  de  Cannes,  qu'Annibal 
avoit  renvoyés  iàns  rançon.  Ces  jeunes  gens 
pour  lui  témoigner  leur  reconnoiflànce,  avdent 

Çmh  la  plus  grande  partie  de  la  jeuneflè  de 
arente  à  préférer  fon  alliance  à  celle  des  Ro- 
xnsûns  ^  ils  lui  dirent  qu'ils  venoient  de  leur 
part  le  prier  de  s-approcher  de  Tarente  avec 
ion  Armée ,  &  Tauurer  qu'on  ne  Tauroit.pas 

flutôt  apperçu  de  deflus  les  murailles  ,  que  la' 
^lace  lui  ouvriroit  iês  portes.  Annibal  ibuhai- 
toit  avec  paffion  de  fc  voir  maître  de  Taren- 
te ,  ville  très-puiCTante  &  très-riché  ,  &  d'ail- 
leurs ville  maritime,  qui  ouvroit  à  Philippe  un 
Sort  afluré  s'il  vouloir  paflfer  en  Italie ,  foun- 
ufe  étant  ay  pouvoir  des  Romains.  Annibal 
après  avoir  achevé  ion  (àcrifice ,  fit  le  dégât 
dans  toutes  les  terres  de  Cumes  jusqu'au  Qp 
de  Mifene,  &  tomba  fur  Putéoles  pour  la  fur« 
prendre.  Mais  la  Place  étoit  forte  &  par  la  * 
Nature  &  par  l'Art,  &  il  y  avoit  une  garnifbn 
de  fix  mille  hommes.  Annibal  ayant  tâté  la 
Place  pendant  trois  jours  fans  aucun  effet ,  alla 
ravager  les  terres  de  Naples ,  &  s'approcha  de 
Ndle  pour  profiter  de  la  dispofition  du  Peuple 
qui  étoit  entièrement  pour  lui.  Mais  Marccl- 
lus  prévint  &  empêcha  les  effets  de  cette  bon- 
ne dispofition  ,  en  y  envovant  fix  mille  hom- 
mes de  pied  &  trois  cens  cnevaux. 

Ce: 
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-  Cependant  le  Conllil  Fabius  s'approche  ete 
CaUkiûtn  où  il  y  avoit  garnifbn  Carthagînoife , 
pour  tâcbcr  de  furprcsndre  cette  Place  &  de 
9*evk  emp»veT.    Dans  le  même  tems  Haimon 
irrent  du  pais  des  Bruttiens  avec  un  gros  corps 
d'Infeût^rie  Ce  de  Cavalerie  pour  fe  rendre 
maîd-e  dt  Benevent  >  &  Tiberius  Gracchas  y 
«rive  de  Lucerie ,  &  entre  dans  la  Place.    U  . 
cft  informé  qu'Haonon  eft  campé  à  trois  mil- 
les  de-là  fur  le  fleuve  Cabre ,  &  qu'il  fait  te 
<iégât  aux  environs.    U  fort  de  Benevent ,  s'a- 
vance jusqu'à  mille  pas  d'Hannon ,  affemble 
fés  troupes ,  les  harai^e,  &  promet  la  liberté 
I  tous  ceux  (pli  lui  apporteroient  la  tête  d'un 
ennemi.    Cette  promeuè  qui  devoit  lui  affurer 
k  vidldire,  penè  la  lui  ravir  d'entre  les  mains. 
Car  fes  Soldats  après  avoir  fiiit  un  grand  car- 
tMge  y,  s'amufcrent  à  couper  les  têtes  des  Caf- 
th^ilois  5    &  ceflèrent  de  combattra    L^ 
Tribuns  ayant  rapporté  cela  à  Gracchus  >  H  fit 
publier  qu'on  jettât  les  têtes  ,  que  l'on  conti- 
nuât le  combat ,  &  que  Pon  n'efperât  de  li- 
berté ,  6  ce  jour-là  l'ennemi  n'étoit  défait  & 
mis  en  fuite.  Cela  enflamma  tellement  le  cou- 
rage des  troupes  5  qu'elles  fe  jetterent  fur  Ten- 
nemi>  en  firent  un  grand  meurtre,  &  le  pous- 
fcrent  dans  fon  camp ,  où  ils  entrèrent  avec 
lui.    Dans  ces  retrandiemens  le  combat  re- 
commença avec  une  lîouvelle  furie  ,  &  devint 
encore  plus  fânglant.  De  toute  l'Armée  d'Han- 
con  il  ne  fe  &uva  pas  deux  mille  hommes  ,  la 
plupart  Cavalerie  ,   qui  prirent  la  fuite  avec 
leur  Général.    Tout  le  refte  fut  tué  ou  fait 
prifonnier,  &  on  prit  trente-huit  EnfcigneS. 
Gracchus  ne  perdit  pas  deux  mille  hommes,, 
it  donna  la  liberté  à  tous  les  Soldats  fans  dis- 

tin(!lion. 
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^âttoa.     n  ne  biffii  pas  <f  en  punir  quatre 
mâle  qui  ovoleat  mal  mt  leur  devoir.    Maiff 
^our  m  pas  ternir  pir  tine  trop  grande  fève- 
iké  une  fi  feeureofe  journée  ,   il  Te  contenta 
<^'ordonner ,  que  pendant  toutes  leurs  campa^ 
gnes ,  ils  ne  pourroient  jamais  repaître  que  de- 
bout )  excepté  en  cas  de  ipdadie.    Les  trou- 
«ss  viâorieufes  toutes  chargées  de  butin  ,  ren- 
erent  dans  Benevent  »  en  danfânt  &  en  fcdâ- 
trant.    On  eût  dit^que  c'ctoient  des  gens  qui» 
tm  jour  de  fête ,  revenotent  d'un  fmin  y  2c 
inon  d'une  grande  bataille. 
'    Gepénd^nc  Annibal  après  avoir  fourragé  lei 
,%crre8  de  Nitjfles ,  s*étoit  rapproché  de  Noie. 
A  ion  approche ,  Marcellus  rappella  Pompoi. 
inius  qui  étoit  avec  un  corps  de  troupes  au-des- 
fis  de  Sueffiile,  &  (ê  prépara  k  marcher  à  Ten* 
tiemi.  Dans  ce  deflein  il  fît  fortir  la  nuit  Clau- 
ëe  Néron  avec  la  Cavalerie  par  la  porte  op^ 
pofée  M  cheoiin  par  ou  Annibal  venoic  à  lui^ 
èc  lui  ordonna  de  faire  un  grand  circuit ,  de 
fmvre  la  marche  d' Annibal ,  &  de  tomber  fur 
iui  par  ks  derrières ,  dès  qu*il  verroit  le  cont- 
bat  engagé.    On  ne  (ait  fi  Nero»  s'égara  k 
ouit ,  ou  s'il  n'eut  pas  allez  de  tems  pour  exé- 
cuter cet  ordre.    Mais  s'il  fût  arrivé  à  point 
nommé,  Annibal  étoit  entièrement  défiiit. 
^  MarccHus  feu!  l'avoir  déjà  battu  ,  mais  n'a-  , 
yant  pas  aflèz  de  Cavalerie  ,  il  n'ofa  le  pour- 
suivre &  fit  fonner  la  retraite.    Annibal  perdit 
plus  de  deux  mille  hommes  >^  &  les  Romains 
n'en  perdirent  que  quatre  cens.    Néron  après^ 
avoir  inucilemenr  fatigué  fcs  troupes  fans  avoir 
vu  Tcnnemi ,  rentra  le  loir  dans  Noie.    Mar- 
cellus lui  fit  une  fevere  réprimande ,  &  lui  dit 
gu^il  n'avcdt  tenu  qu'à  lui  que  lès  Romains. 

n'eus^ 
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tfeuflent  rendu  ce  jour-là  à  Annibal  réchec* 
qu'ils  avoienc  reçu  à  la  bataille  de  Quines.  Le 
lendemain  il  fe  préfenca  encore  en  baille: 
mais  Annibal  fe  tint  dans  fon  camp  ,  avouant 

Sar-là  fa  défaite^  &  deux  jours  après,  deâbufé 
e  l'eiperance  de  ie  rendre  maître  de  Noie ,  il 
décampa  la  nuit ,  &  s'approcha  de  Tarente  où 
il  avoit  des  intelligences  qui  lui  promettoienfe 
un  plus  heureux  fucc^s.  II  planta  fon  camp  i 
mille  pas  de  la  Place  ,  &  voyant  qu'on  ne  fai- 
foit  rien  de  tout  ce  qu'on  lui  avoit  feit  cfpe^ 
ter  y  ^pxhs  avoir  attendu  inutilement  quelques 
jours ,  il  décampa  &  alla  à  Salapie  qu'il  vcm^ 

Î)lit  de  toute  forte  de  provifions ,  comme  ua 
icu  où  il  pourroit  Iwverner  commodément, 
&  fans  s'éloigner  de  Tarente  ,  dont  il  esperoit 
que  le  Peuple  lui  ouvriroit  enfin  les  portes, 
oon  efpcrance  ne  fut  pas  vaine.  Treize  jeu- 
nes hommes  des  plus  nobles  iàmilles ,  à  la  tête 
d^uels  étoient  rficon  &  Philemcne  ,  entre- 
prirent de  lui  livrer  la  Place  ;  &  voici  com- 
ment la  trame  fut  conduite.  Avant  que  de  rien 
commencer ,  ils  voulurent  s'aboucher  avec  An- 
nibal. Ils  fortent  donc  de  Tarente  la  nuit  fous 
prétexte  d'aller  à  la  chaflç  ,  car  ils  étoient 
grands  chafTeurs.  Quand  ils  furent  afTez  près 
du  camp  d' Annibal ,  ils  demeurèrent  cachés 
dans  les  bois  5  &  Nicon  &  Philemene  s'étaat 
approchés  des  Gardes  avancées  ,  furent  pris  & 
menés  à  Annibal  ^  ils  lui  communiquèrent  leur 
deffein  ,  &  Annibal  les  rcfavoya  comblés  de 
louanges,  &  plus  encore  de  promefles.  £t  afin 

Su'ils  puffent  plus  facilement  gagner  la  con- 
ance  de  leurs  Citoyens ,  il  leur  permit  d'em* 
mener  avec  eux  quelques  troupeaux  qui  pai&- 
foient  aflez  loin  du  camp.    Les  Tarentins  ra- 
^  ■  vis 
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VIS  àe  cette  proye  qui  fbumiilbic  abondamment 
te  à  leurs  ûcrifices  8Ck  leurs  fèftins  ,  louèrent 
leur  fiddité,  &  s'accoutumèrent  à  les  voir  ibr* 
tir  iàns  entrer  dans  aucune  défiance.  '  Ils  répé- 
tèrent cela  plufieurs  jours  >  &  ils  rentroient 
dans  la  Place  toujours  chargés  de  butin  &  de 
gibier ,  dont  ils  faiibient  part  au  Gouverneur 
te  aux  Officiers  qui  étoient  aux  portes.  Dans 
une  de  ces  forties  ils  conclurent  leur  Traité 
avec  ^inibal.  ^  Les  conditions  furent ,  que  les 
Tarentîns  demeureroient  libres  ^  qu'ils  confèr- 
veitnent  leurs  loix  &  leurs  privilèges,  qu'ils  ne 
feroient  obligés  à  aucun  tribut ,  &  qu'ils  ne 
recevroient  a\)cune  gamiibn  que  de  leur  con- 
feotement. 

Quand  Philemene  eut  fi  bien  |a2né  la  con- 
fiance des  Gardes  des  portes,  qu'Os  Te  laiflbient 
entrer  i  toute  heure  au  premier  coup  de  fif- 
flet ,  Annibal  jugea  qu'il  pouvoit  exécuter  fon 
entreprifë.  Il  choifit  dans  Tes  troupes,  dix  mil- 
k  hommes  les  plus  déterminés  &  les  plus  dis- 
pos 9  tant  Cavalerie  qu'Infanterie  ,'  leur  &it 
prendre  des  vivres  pour  quatre  jours  >  &  à  la 
quatrième  veille  de  la  nuit  il  (è  met  en  mar- 
che fie  va  camper  à  quinze  milles  de  Tarente. 
On  étoit  convenu  que  pendant  qu'il  iroit  ga- 
gner la  porte  Temenide  ,  Philemçne  fe  préfen- 
teroit  à  i'autre  porte ,  par  laquelle  il  avoit  ac- 
coutumé d'entrer.  Cela  fut  exécuté.  A  l'en- 
trée de  la  nuit  Annibal  fè  met  en  marche ,  Se 
for  le  minuit  il  arrive  à  la  porte  Temenidcl 
dans  un  grand  filence.  Nicon  qui  étoit  refté 
dans  la  fiace  avec  les  autres  conjurés ,  s'ap- 
proche de  cette  porte ,  trouve  les  Gardes  en- 
dormis, les  poignarde,  &  ouvre  la  porte.  An- 
nibal entre  avec  fan  In&nterie ,  &  laiflë  de- 
hors 
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hors  ià  Cavalerie  y  qui  confiftoitea  deux  nûBe 
chevaux  ,  afin  cjù'il  pût  avoir  un  ficours  tout 
prêt  s'il  pàroiflbit  quelque  ennemi  >  ou  /il  ar- 
rîvûit  quelque  autre  cnofè  qu'oa  n'auroit  pas 
prévue.  Pnilemene  de  fon  côté  fuivi  de  deux 
mille  Africains  >  te  préfente  à  l'autre  porte  avec 
on  g^and  Sanglier  qu^Annibal  lui  avoir  fourni. 
Au  premier  fîgnal  le  Garde  lui  ouvre  le  guir 
cher.  Philemene  qui  tenoic  un  bout  de  la  Ci* 
viere  fur  liaquelle  étoit  le  San^er  ,  entre  avec 
tin  chafieur  homme  de  main  y  &  deux  jeuoiGB 
hommes  qui  tenoient  l'autre  bout  de  la  Qvie^ 
re.  Pendant  que  le  Garde  admire  la  grandeuv 
du  San^ier.)  Philemene  le  perce  de  (on  épieu. 
Trente  Africains  qui  marchoient  les  premiers  > 
entrent  après  eux  9  &  ouvrent  la  grande  porte. 
Les  troupes  qui  les  iiiivoient ,  entrent  en  mè^ 
me  tems  ,  &  étant  arrivées  à  la  Place  9  elles  iè 
joignent  à  Annibal  qui  étoit  en  bataille. 

Le  lendemain  Annibal  fit  publier  à  ion  de 
trompe  >  que  tous  les  Tarentins  fe  rendiflfent 
Ikns  armes  à  la  Place.  Là  il  leur  fit  un  dis- 
cours qui  fut  fuivi  des  acclamations  de  toutd 
TAflèmblée  >  Jeur  ordonna  de  fe  retirer  dans 
leurs  naaiibns  >  Se  d'écrire  chacun  iûr  leur  por«. 
te  Tarentins ,_  avec  defenfes  fur  peine  de  la  vio 
d'écrire  ce  mot  fur  aucune  porte  des  maifixis 
des  Romains.  ^ 

La  ville  étan^  prife  de  cette  manière ,  il  res-ç 
toit  encore  la  Citadelle  qui  étoit  très-forte,  où 
le  Commandant  Romain  C.  Livius  s'étoit  re-^ 
tiré  avec  tous  les  Tarentins  qui  avoiept  fuivi 
ion  parti.  Annibal  pour  aiTurer  (à  ville  contre 
la  Garnifon  Romaine  9  creufa  devant  la  Qita^ 
délie  un  grand  foflé  qu'il  accompagna  d'ufi 
rempart  garni  de  palifT^des,  l^  Roqpi^  &r 
'  •  rent 
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rent  une  furieufe  fortie  fur  les  trtcmlkars.  Il 
y  eut  là  un  grand  combat ,  où  les  Romain» 
perdirent  beaucoup  de  moncîe. 

Annibal  après  avoir  fortifié  la  ville  >  y  biSk 
une  forte  gamifon ,  &  alla  camper  à  cinq  ma* 
les  fur  le  fleuve  du  Galefe  que  la  plupart  dea 
Auteurs  nomment  Eurotas  y  du  no»  de  la  ri* 
viere  de  Lacedemone  ^  parce  que  lea  Taren* 
uns  étant  Colonie  des  Lacedemonîens  y  ont 
confové  beaucoup  de  noms  de  LacedemMc» 
&  les  ont  donnés  à  di&rens^  lieux  de  leur 
pais. 

Pendant  qu' Annibal  (b  prépare  à  ikire  le  fîé- 
ge  de  la  Ciudeiie  y  il  arriva  par  mer  ^aux  Ro- 
mains un  grand  fecours  de  Metaponce\  qui  fit 
perdre  aux  Qurthannoîs  reQ)erafl€e  de  fe  ren* 
dre  maîtres  de  la  QudeUe  par  la  force»  &qiii 
releva  fi  fort  le  courage  des  Romains  y  qxûs 
firent  la  nuit  même  une  fortie  où  ils  renvcdb* 
rent  ou  brûlèrent  les  ouvrages  des  ennemis. 

Annibal  aflêmbla  les  principaux  de  Tarentei 
&  leur  dit  fn^il  m  v^joit  aucum  m9ym  defèf^ 
€er  U  GiadelU  fêudéitu  jir#  hs  emtemit  firâhmâ 
maîtres  de  la  mer.  Que  s'il  peavûH  sveir  des 
vaiJfeoMX  pour  leur  couper  les  fonveis  y  ffr  teuM 
autre  fieours  ,  il  Uê  rédutroti  kèentit  à  fe  refi* 
rer  ûk  à  fe  rendre.  Les  Tarentins  tomboient 
d'accord  de  tout  ce  qu'il  diibit.  Mois,  ils  lui 
repréfentoient  qu'il  faUoit  remxscer  à  toute  es* 
perance  d'avoir  des  vaifièaux  >  à  moins  qu'on 
ne  fit  venir  la  Flotte  qui  étoit  en  Sicile  ,  ce 
'^ui  étoit  impraticable  ,  ce  qu'il  étoit  également 
impofllble  de  faire  paffer  dans  la  haute  mer 
les  vaifleaux  qu'ib  avoient  dans  un  petit  Golu 
fe  :  car  comment  ces  vai&aux  pouaoient-ik 
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fordr  pendant  que  la  Citadelle  éix>it  maitreCfe 
du  port? 

Annîbal  répondit  :  Ce  que  la  Nature  fimtle 
rendre  impoJfUfk ,  devient  fiuvent  facile  par  VArt 
C^  fof  les  bcms  confeiU,  Heureufement  votre 
ville  efi  piuée  dans  la  f  laine  ,  elle  efi  traverjée  ^ 
far  de  grandes  rues.  Il  y  en  a  une  très-large 
fui  aboutit  à  la  Place  le  long  du  mur  entre  la 
Citadelle  ^  la  ville  ,  &  qui  mené  depuis  le  port 
jlisqi^à  la  mer.  fe  ferai  voiturer  par  charroi 
vos  vaijfeaux  par  ce  chemin  au  coté  de  la  ville  ^ 
qui  regarde  le  midi  ^  &  je  vous  rendrai  maîtres 
de  la  mer  fans  beaucoup  de  peine. 

Les  Tarentins  admirèrent  cette  invention  & 
crurent  qu'il  n'y  avoit  rien  d'impoffible  à  foa 
efprit  &  à  fôn  courage.  On  prépara  les  cha- 
riots &  les  machines  neceflàires  pour  ce  trans- 
port ,  &  en  peu  de  jours  ces  vaiflèaux  firent 
le  tour  de  la  (Jitadelle ,  parurent  à  l'ancre  de- 
vant le  port  $  Se  gèrent  aux  afiiegés  toute  es- 
pérance de  fecours.  Annibal  après  avoir  en- 
core fortifié  la  gamifon  de  la  ville ,  fe  retira 
avec  le  refte  de  fes  troupes  dans  fbn  camp  qui 
étoit  à  trois  journées  dé  Tarente  ,  &  y  pafEi 
tranquillement  l'Hvver., 

Cependant  les  deux  Conlhls  Fulvius  Flaccus 
êc  Appius  Pulcer  étoient  dans  le  pais  des  Sam- 
nites  ,  &  fe  préparoient  à  fiiire  le  fiége  de  Ca* 
pouë«  Les  Capouans  preiles  déjà  par  la  fa- 
mine ,  députent  à  Annibal ,;  pour  le  prier  de 
leur  envoyer  du  bled  >  avant  que  les  Confuk 
arrivent  avec  leurs  Légions ,  &  que  tous  les 
chemins  foient  occupés  par  les  troupes  Ro^ 
maines.  Annibal  oroohne  à  Hannon  de  pas- 
ser du  païs  des  &uttiens  dans  la  Campanie, 
&  d'envoyer  à  Capouë  des  Convois  avec  des 
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^certes  fu£B(àntes.    Hanboti  fe  met  en  état 
d'exécuter  cet  ordre.    Les  .Confuls  en  étant 
avertis,  Fulvius  fè  rend  la  nuit  à  Bencvent 
avec  fon  Armée.   Il  apprend  là  qu'Hannon  eft 
allé  avec  la  plus  grande  partie  de  Tes  troupes 
pour  ramaflèr  le  bled  qu'on  avoir  ferré  peu* 
dant  l'Eté,  &  qu'il  a  déjà  affetnblé  deux  mille 
chariots  pour  un  grand  Convoi.    Il  ordonne  à 
fcs  foldats  de  fe  tenir  prêts  pour  la  nuit  fui- 
vante.     Ils  partent  fur  la  quatrième  veille^ 
]ai(Iànc  à  Benevent  tous  les  bagages  ,  &  arri* 
vent  avant  le  point  du  jour  devant  le  camp 
des  Carthaginois  ,  qu'ils  attaquent  avec  furie. 
Les  Canhagînois  font  une  fi  vigourcafe  défen- 
fe  ,   que  le  Conful  fe  préparoit  à  fe  retirer. 
Mais  Vïbius  qui  commandoit  une  Cohorte  de 
Peligniens  >  ayant  pris  FEtendard  à  fon  Enfei- 
gne  ,  le  jette  dans  le  camp  avec  des  exécra- 
tions horribles  contre  lui-mêhie  &  contre  Gl 
troupe  ,  fi  on  laifle  cet  Etendard  au  pouvoir 
des  ennemis ,  &  en  même  tems  il  (é  lance 
dans  les  retranchemens.    D'un  autre  côté  T. 
Pcdanius  qui  étoit  le  premier  des  Centurions 
ayant  auffi  arraché  l'Etendard  à  fon  Enfcigne, 
Cet  Etendard ,  dit-il  y  &  le  Centurion  vont  itrt 
hun^tot  dans  le  camp.    Mf  Juive  qui  vendra 
empêcher  ane  les  ennemis  tien  demeurent  les  maU 
très.     Il  le  jette  &  s'élance  au-delà  des  pa- 
lii&des  £e  du  fofle  ;  fà  Compagnie  fe  jette  a* 
pèslui,  &  toute  la  L^ion  le  ^it.  Cela  don« 
sa  une  (i  grande  émulation  à  tous  les  foldats 
&  ralluma  tellement  leur  courage  ,  qu'ils  iè 
jettcrent  en  foule  fur  les  retranchemens  ,  & 
les  forcèrent.    Il  y  en  eut  beaucoup  de  bles- 
ies  à  cette  attaque  ,  mais  ils  n'en  étoient  que 
fkis  animés ,  ceux  même  dont  le  ^g  qu'ils 
T^me  X  E        '  per* 
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perdoient)  épuiibit  entièrement  les  forces  >£i^ 
foient  de  nouveaux  efibrts  pour  aller  au  moû» 
mourir  daQs  les  retranchemens»  Le  camp  ém 
tant  forcé  ^  ce  ne  fut  plus  un  combat  ^  ce  fut 
un  carnage  borribl^.     Les  Romains  tuerenc 

J)lus  de  hx  mille  hommes  ,  firent  plus  do 
ëpt  mille  prifonniers  ,  prirent  tous  les  four- 
Tageurs  ^  tous  les  chariots  ,  &  toutes  les  bê- 
tes de  fomme,  6c  emportèrent  un  très-^an^ 
iutin. 

Capouë  apprit  cet  échec  le  jour  même  ^  êç 
envoya  de  nouveaux  Députés  à  Annibal  lui  an» 
noncer  que  les  deux  Confuls  étoient  à  Bene^ 
vent,  à  une  journée  d'elle,  que  la  guerre  étoit 
i,  ks  portes^  ôc  due  s'il  ne  la  iècouroit  promp- 
tement ,  elle  alloit  tomber  au  pouvoir  des 
Romains.  Annibal  répondit  qu'il  auroit  foin 
de  fa  coniërvation,  te  envoya  avec  (es  Dépu- 
tés deux  mille  chevaux  y  afin  qu'avec  ce  fe- 
cours  les  Capouans  puflent  empêcher  le  pilla* 
ge  de  leurs  terres. 

Les  deux  Confuls  perfuadés  nue ,  s'ils  te 
Tcndoient  maîtres  d'une  ville  auffi  riche  que 
Capouë,  ils  rcndroient  leur  Confulat  célèbre, 
jSc  effaceroient  la  honte  dont  le  nom  Romain 
étoit  couvert  pour  avoir  laifle  pendant  troi^ 
ans  û  défertion  impunie ,  partent  de  Bene- 
vent  pour  aller  faire  ce  fiege.  Avant  leur  dé- 
part ils  font  venir  à  Benevent  Semproniu^ 
Gracchus  avec  la  Cavalerie  &  l'armure  lé- 
gère, afin  que  fi  Annibal  vouloir  tenter  Iç 
iecours  de  Capouë ,  comme  il  le  feroit  fms 
doute ,  ce  Proconiul  pût  s'y  oppofer  avec 
ce  corps  de  troupes ,  &  ils  lui  ordonnent 
d'établir  un  Commandant  fur  les  Légions  qu'il 
laiflèroit  dans  la  Lucanie.     Le  fore  de  cp 
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^tofcoofid  &  les  %nes  qm  raononcertiit  j 
flQéritenc  d'être  ripportés.    Avant  fbn  départ 
de  k  Lucanie  il  fit  on  grand  âcrifioe}  le  €icn^ 
fice  achevé,  deux  ferpens  fc  gliflëreitt  fecrete- 
filent  &   dévorèrent  le  fbye  de  la  viâkne* 
Le»  Aruf^ces  étonnés  de  ce  prod^  ,  ord^^ 
lièrent,  que  le  ûcrifice  fiit  secoœinencé.    La. 
feconde  vîâime  ne  fiit  pas  i^tôt  hnmoléef. 
que  les  mêtnes  ferons  revinrent  &  dévore*, 
rent  le  foye*   La  même  chofe  arriva  une  trof- 
fiéme  fois  >  &  les  ferpeps  &  recirecent.    Le» 
Arufptces  aflûrerent  que  ce  prodige  menaçoit 
le  Proconfiil,  &  l'avertifibit  de  fe  précaution- 
ner contre  des  tcaicrcs  qui  étoient  cachés  >  6c 
contre  leurs  pernicieux  defleins.    Mais  nuUe 
prévoyance   ae  put  détourner  le  deftin  de 
vïracchus.     Il  y  avoit  dans  la  Lucanie  ua . 
Officier  nraamé  Flavius  nui  étoit  à  la  tête  du 
parti  demeuré  fidèle  aux  Romains  y  Se  cette - 
année-  là  il  étoit  Préteur.    Ce  traître  voulant 
fe  faire  un  mérite  auprès  d'Annibal>  de  attirer 
là  faveur  par  quelque  grand  fervice  y  crut  que 
ce  n'étoit  pas  aflèz  pour  lui  de  paflèr  dans  ton 
camp  9  &  d'y  entraîner  les  Lucanien5>  il  vou<« 
lut  encore  iodlèt  fon  Traité  par  le  ikn£  do 
£>n  Général  qui  éfoit  même  fon  hôte.    Il  va 
trouver  Magon  4aBS  le  pgïs  des  Bruttiens  y  &  : 
s'abouche  lecretement  avec  lui,     Mamn  luit 
promet  que  s'il  lui  livre  le  Général  >  tes  Lu* 
caniens  auroient  amitié  £c  alliance  avec  Anni-  ' 
bal  y  fèroient  libres ,  &  conjèrveroient  Ietfcs> 
privilèges   &  leurs  Loix.     Flavius  le  mene^ 
dans  te  lieu  qu'il  avoit  choifî,  êc  où  l'on  pou-^ 
voit  cacher  un  grand  nombre  de  troupes*   L0 
pur  de  l'exécution  venu  y  ce  traître  va  dans 
la  tente  de  Gracchus  &  lui  dk  juUl  amitfai0  ' 
£  a  «II». 
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tme  ^ntfêffifr  tris  -^tmpoftantt  \  mah  qu*il  ni 
fouvelt  f achever  fans  lui  y  qu'il  avait  farH  ks 
Ztucaniens  rebelles  à  rentrer  dans  leur  devitir^ 
fur  ce  ijtfïls  vejûient  eux-mêmes  que  les  Romains 
Soient  revenus  du  grand  échec  q^il  avaient  reçu 
â  la  journée  de  Cannes  y  ér  q^fau  contraire  les 
farces  des  Carthaginois  déferijfoient  taus  les  jours. 
§u^il  leur  avait  repréfenté  que  les  Romains  ne 
ferment  pas  mplacMes  ,  ér  qi^itt^y  avait  ja^ 
mais  eu  de  Hatknp  portée  ér  fi  prompte  à  par^ 
donner.  Combien  de  jais  leurs  ancêtres  avaient^ 
ils  éprouvé  cette  humanité  ^  cette  clémence  dans 
leur  rébellion  ?  ^e  les  Lucaniens  dfja  perfuadét 
fat  fes  paroles ,  ne  demandaient  qu'à  entendre 
ks^  mimes  chofes  de  fa  bouche  pour  avoir  ce  ga^ 
gt  de  fa  foi  ;  qu'il  leur  avait  rriarqué  un  lieu 
feu  baigné  du  camp  Romain  ok  ils  ne  manque* 
raient  pas  de  fe  rendre  ,  x^  que  f  affaire  ferait 
eancluë  en  peu  de  mots. 

Gracchus  ne  fe  doutant  d'aucune  fraude, 
fort  de  fon  camp  avec  fes  Lideurs  j  &  un 
petit  nombre  de  Cavaliers ,  fuit  ce  traître  8c 
ic  précipite  dans  Fcmbufcade.  Tout  d*un  coup 
les  Lucaniens  fe  lèvent  y  Flavius  fe  met  à  leur 
tiXi^y  ils  rcnvelop*nt  &  raccablent  de  traits. 
Gracchus  defcend  de  cheval ,  exhorte  fe  jpe- 
^t  troupe  à  honoftt  par  leur  courage  le  (eûl 
«arti  qui  leur  reftoit ,  &  de  vendre  chèrement 
leur  vie.  ^  Il  leur  ordonne  de  ne  s'attacher 
qu'à  Flavius  pour  punir  fa  perfidie,  &  leur  dit 
que  cclaiqui  cnvoyera  cette  vidime  devant 
fci  dans  les  Enfers ,  acquerra  une  gloire  im* 
tnorteUe,  6c  fe  piocimra  (a  feulé  confok- 
tipn  qu'il  p*iiflc  avoir  dans  fa  mort.  En  mê- 
me teros  il  entortille  fa  cotte  d'armes  autour 
'<€  £bn  bras  £aacbé>  car  il^  »*ivoieiit  point  ap* 
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ponê  de  boucUeis  ,  6c  fe  jette  m  milieu  <ks 
ennemis.  Le  conkbat  fut  plus  long  &  plus 
opiniâtre  qu^on .  ne  devoir  Tatteodre  d'un  (i 
pedc  nombrer  Les  jCarthaginois  font  tous 
leurs  eS6m  pour  le  prendre  en  vie^  mais  aux 
grands  coups  de  main  qu'il  failbic  pour  joindre 
Flavius,  ils  virent  bien-tôt  qu'ils  ne  pouvoient 
l'épargner  9  iàns  s'expofer  à  perdre  beaucoup, 
de  mondes  ils  l'accaDlent  de  traits >  Gracchui 
tombe  fans  vie.  M^n  fait  enlever  fbn  corps 
&  l'envoyé  jetter  devant  la  tente  d^Annibal 
avec  Tes  hiktzvkx,  Annibsl  ordonne  qu'on 
élevé  un  grand  bucber  devant  le  camp  >  on  y 
place  le  mort  9  totite  l'Armée  fait  des  eourfes 
tout  autour,  Its^  £fp^nols  danfant  chacun  à  la 
aaaniere  de  kur  pats ,  on  célèbre  fes  funérailles 
avec  beaucoup  de  msgnifîcence,  &  00  les  ac« 
cpoipagae  de.  grands  âoges« 

Annibal  s'afprpche  enfuice  de  Çapouëia  Si 
trci^  jours  apri^  il  fe  met  en  baodlle  Se  atta-» 
que  les^  Romains.  Pendant  le  combat,  of\ 
yoit  arriver  l'Armée  de  Gracchus  conduit? 
par  fon  Quefteur.  Les  deux  p^ tls  crurent 
que  c'étoit  un  fecours  qui  venoit  à  leur  enne<^ 
xni,  ce  ^  les  obligea  à  k  ieparer, 

La  nuit  fiûvante  les  Confuls,  pour  éloigner 
Annibal  de  Capouë  ,  firent  femblant  4'aban* 
donner  le  li^>  &  prireqt  leur  marche,  Fui- 
yius:ver&  les  tG^tfis  de  Cumes ,  £1  Claude  vers 
k  Lucarne.  Annibal  infonp^  de  leur  dépare 
dès  le  matin, > ne. £dt  d'abord  lequel  il  doit; 
£iivre.  Enfin  il  fe  détermine  à  fe  mettre  aux 
trpufles  de  Claude.  Mais  Claude  ayant  ame*. 
fié  Annibal  où  il  vouloit»  tourne  tout  court» 
de  prenant  un  autre  çhepain  ,  il  retourne  de* 
¥aoc  Capouët  Annibal  trçmpé  de  „cette  ma« 
E  J  nierejf 
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tàere ,  fe  conible  en  profitsmt  d'une  oecafiôA 
fiivortble  que  la  Fortune  lui  ofirit.  Il  y  avoit 
à  Rome  un  Officier  nommé  Centenius  Pienu* 
la  qui  avoit  achevé  fe»  campagties  >  Capitaine 
de  la  t»%iDiere  Compagpie  des  Triaires ,  6c 
qui  t^étoÀt  r^du  célèbre  par  &  force  &  par 
fon  courage.  Il  fe  fait  introduire  dans  le  Se-^ 
sat  par  le  Préteur  P.  CèmeUus  Sylia.  Il  dit 
MX  Sénateurs  f  trW  av&if  mw  ^ande  tmnoijfan^ 
W9  dm  Mkx  ,  é"  Je  Pêmm$  ,  &  ^u$  ^sh  vou* 
bkn$  hi  datimr  feulement  €$n^  mHU  hommes  ^  it 
Umt  frmem»  fm  hkfi^'tU  êi  leur  rembreU  um 
Jii^e  fp$M^  é*  Vf^  fi  feroii^^  cirnire  An^ 
Mél  des  mêmes  imfit  dent  AnniM  e'He^Ji  be$H 
he^fimeni  fir^  eemtre  lenrs  trenpet^  Cette  pro^t 
nefiè  fut  eeM  follement  crue  >  que  foUement^ 
fittte.  Car  queBe  folie  à  un  fimple  Capitainetr 
de  &  croire  capable  de  ^oppofer  à  AmâMl>. 
eomme  fi  les  tfidSim  d'im  foldat  étdent  celles: 
d'un  gnnd  Qqpitaine  >  £c  quelle  felie  aux  9xy^ 
iaaios  de  eroiœ  Paf&ire  doutaifis  entre  Antii^ 
bal  ifc  ce  Càpkaine  y  en^e  une  Année  com^ 
polëe  de  vieux  (bUata  aguerris,  commabdée 
par  un  Général  de  cdtte  réputadon.,  &  iMe' 
Armée  preique  OHife  compolée  de  mBices  le^ 
^9!ées  turnukuaioemeRt ,  &  qm  même  tnan- 
qttdit  d'armes  ^  As  Keu  de  cinq  ti^e  hom^ 
aàes  >v les  SeEfeeettisalui>ro.donn<eBem  huit  niil- 
li^  Rieteins  oa  iffiéa ,  £e  en  cbémin  it  rar 
toiiSk  un  paitâ  niombie  de  voloAtaif es.  Il  ar- 
ssva  bien -tôt  dans  le  lîea  où,  Annîbal  avoir 
§àn  Claude*  Dàs  que  les  deux  Armées  furent 
en  préfence,^  elles  fe  mirent  en  batailie.  Le 
49ûmbat  dura  ^us  de  deux  heures ,  Se  plus 
qu'on  ne  devoir  attendre  d'une -fi  grande  mé«- 
p!6a^*.  QettiQintia  vêtant  ftstroùfts  mal  me- 
4  .  •^"  ^  ûée5> 
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«éêsr  &  ne  voalfloit  ni  trahir  &  réputatbn.  m 
fiinrivre  à  un  midheur  où  il  avoïc  ei^;flgé  les 
Romaim  par  &  folle  témérité ,  prit  le  fed 
parti  digne  de  (on  courage  >  il  fe  jetca  au  mi* 
fieu  des  ennemis  &  fe  fie  tuer^  fon  Armée  eft 
paflee  au  fil  de  Pépée ,  il  n^en  échappa  pas 
deux  mille  hommes. 

Cependant  les  Cbnfols  prefTent  le  fiége  de 
Capouë ,  &  n'ouUient  rien  de  ce  qui  peut  en 
aflurer  le  fuccès.     Annibal  >  axFerri  que  le» 
troupes   ^ui  étoient  aux  ordres  du  Préteur 
-Co.  Fuhius  >  après  avoir  repris  quelques  Pl}« 
€es  qai  avoient  abandonné  ralliance  des  Ro- 
mains >  enflées  de  ce  fuccès  ,  te  chargées  de 
fcitin  y  vjvoient  dans  une  grande  licences  & 
qu'il  n'7  avoit  ni  ordre  ni  difcipUne  dans  leur 
€sanp,  ic  voyant  une  belle  occafion  de  profit 
ter  de  Tincapacité^de  Fulvius,  comme  il  avoiv 
é^  ftic  de  cdle  de  Cêntenius  y  il  mena  fon 
Armée  d$xiê  la  Pouffle.    Fulvius  émît  campé 
près  d'Herdonia.    Dès  que  fes  tmupes  eurent 
appris  Taroroche  d' Annibal  9  elles  furent  fiir 
le  point  d  arracher  leurs  Enfeignes  te  de  mar- 
cha: à  lui  &ns  attendre  l'ordre  du  Préteur. 
Oh  eut  beaucoup  de  peine  ï  les  retenir  te  à 
calmer  leur  impadence.    La  nuit  fiiivame  on^ 
rapporta  à  Annibai  qu'il  7  avoit  un  grand 
mouvement  &  un  grand  tumulte  dans  le  camp 
ennemi ,  te  que  les  Soldats  preiS^ient  Fulviu» 
de  prendra  les  armes.    Sur  cet  avis  il  fait  ca- 
cher trois  mille  de  iës  meilleurs  foldats  dans 
des  bois  te  dans  des  buillôns ,  leur  dcmne  or« 
dre  de  fe  lever  de  leur  embufcade  au  premier 
fignal  qu'il  donneroit ,  envoyé  Magpn  avec 
deux  mtUe  chevaux  occuper  tous  les  chemin» 
irar  Oit  les  ennemis  pouvoienc  prendre  li^fo»- 
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tfi  y  &  met  fon  Armée  en  bataille  à  la  poinie- 
du  jour.  Fulvius.  ne  refufc  pas  le  combat. 
Mais  la  même  témérité  qui  le  fit  ibrtir  de  fiss 
letranchemens  ,  préikia  à  fon  ordonnance  de 
bataille  ^  il  la  nagea  avec  tant  d'incapacité  > 
quejês  troupes  ne  purçnt  foûtenir  le  premier 
choc  des  Carthaginois  >  &  pour  lui  il  imita 
bien  k  folie  de  (vemenius>  mais  il  n^imita  pas 
û>n  courage  :  car  dès  que  tes  troupes  eurent 
commencé  ^lâcher  le  pied,  il  prit  un  cheval ^ 
&  s'enfuit  avec  d&ux^  cens  Cavaliers  qui  le  fui- 

Îirent.    Toute  fon  Armée  fut  taillée  en  pié^ 
es  ;  de  dij  -  huit  mille  hommes  il  ne  si'en  iàu- 
vajpas  deux  mille. 

jLes  nouvelles  de  ets  dtwt  grandes  pertet 
étant  portées  à  Rome ,  toute  la  ville  fut  reror 
plie  de  deuil  &  d'effroL  Mais  comme  ion 
courage  étoit  invincible  9  elle  (è  rafTura  bien* 
tôt  &  donna  tous  les*(»'dres  néceflàires.^  Le| 
Confuls  qui  étpient  devant  Gagouë  r'  envoyé^ 
reni:  ordre  i  Neren-,  qui  avoit.  u»  camp  k 
Sueffule  5  de  venir  les  joindre  iivec  fes  trouf 
pes  ,  &  de  ne  laiûèr  à  Sueffule  qu'une  Garnie 
ibn  fuffifame  pour  maintenir  ce  pofte.  Il  y 
eut  ainfi  trois  Armées  devant  la  Place.  Ok 
como^ieoça  à  l'envelopper  d'un  double  foile, 
&  «l'une  pali0kde  avec  des  Forts  d'^paco 
en  efpace.  Les  aifiégés  firent  plufieurs  fori- 
ties  pouip  renverfer  les  travaux ,  mais  ils  furent 
continua  avec  tant  de  fuccès ,  que  les  affié- 
gés  furent  oUigés  de  te  tenir  renfermés  daûs 
kurs  murailles. 

Ànnibal  qui  ne  voyoît  aucun  jour  à  riea 
tenter  pour  le  îe^rours  de  Capouë?  étoit  parti 
d'Herdooia  ,  &  s'étoit  rapprocl^  de  Tareme 
dao&re^aoce  qu'il  fe  xcuKUoit  maitnadcU 
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Qtadelle  ou  par  la  force  ou  par  la  ri^.  Mais^ 
n'ayant  pu  y  xé^Vy  iiavoic  marché  à  Brun* 
duie  pour  tâcher.de  le  furpvendre.  Pendant 
qu'il  perdoit  là  Ton  tems  >  dl  reçut  les  Dépu^- 
tés  de  C^uë,  qui  lui  repréiênterent  le  mal- 
heureux état  oà  us  étoient  réduits,  &  qui  le 
preflèreîK  de  leur  donner  un  prompt  fecours. 
Annibal  leur  répondit ,  f«V/  av$it  Jéfa^  fais  /f- 
ver  le  Jiége  de  Çaptmf;  ^ifil  allait  marcbn  ^m- 
tre  les  Cemfib^M  &^iù  i^attendreient  fasfm 
arrivée. 

A  Rome  o&  créa  de  aoiiveauK^  Confuls  ,  6c 
on  proloogea  le  commandement  à  Fulvius  2& 
à  Ckude  »  qur  étoient  devant  Capoue ,  dont 
le  fiége-aiioit  fort  lentement,,  la  Place  étante 
plus  reâèrrée  oue  preâKe.  Aimibal  fe  trouvott 
mB$:  iHb  çran0  embarras.  Il  ne  &voit  s'il  de* 
voit  continuer  le  âége  de  la  Citadelle  de  Ta«- 
i^ue  ,  ou  marcher  aU'J^cours  de  Capouë; 
Enfin  il  prit  ce  dernier  partie  c»^'  il  vit  que  . 
eettt  Place  ae-pouvoit  réOfter  long- tems,  £c 
que  ià  pr^<%  entrainoit  la  défertioft  de  toute» 
1^  villes  qui  avoient  abandonné  \ts  Romaina 
pour  fe  midre  à  k>  Il  laiflè  donc  fesgroa 
pagage^^ians-le  pais  d(Ss  Bruttiens^Sc  avec  fèa 
troupe^'.peâmmenç*  armées  >  &  l'éUte  de  f^ 
Cavalerie  &  de  fon  Infanterie,  &  ttente-tn»» 
Elephati^  il  entçe  dana  la.  Campanie ,.  &  va» 
camper  fur  le  mom  Tiiateai^-defrusde  Ca«^ 
pouè.  Dès  le  leMemain  il  trouve  moyen^d'a^ 
vertir  les  affiégés  de  fon>  arrivée^  &  leur  or^ 
donne  que  lor^u'il  attaquera  les  Romaim?  ib 
icnrte^t  de  leuT'  côté  p^  toutes  les  portes»  Ce* 
la  fut.exçculé.  11  y  eut  là.  un  furieux  oom* 
bat ,  où  le  ProcOMul  Claude  fut  blefle*  Les 
fipag^la  .  &  tea  Numides  wxm\-  dans  le 

Digitized  byCjOOÇlC 


^90^     M  ir  fJ  t  w  k  l: 

àimp  àés  Romains  av^ec  leurs  Elephai»  qur^^ 
«•aufenc  un  grand  <lefi)rdrQ,  renvemnt  Its  ren* 
fstSy  Se  reropliflent  tout  d*eSrou  Annibal  pro» 
fitacit  de  ce  delbrdre  ^  a  recours  à  la  rufè^ 
Gomme  il  avoit  dans  (es  troupes  des  gens  quf^ 
parloient  fort  bien  là  Langue  Latine  y  il  tth 
envoya  quelques-uns  parmi  les  ennemis  avec 
ordre  de  crier  à  haute  voiK  >  10e  fer  Confak^ 
voyant  leurs  tâmfs  fêrthês^^'leuf  dn^âmnaïent de- 
fi  rether  faf  krmm^affm  y9^ne$  ;  mais  cette- 
fufe  fut  découverte  dans  le  moment  &  <létrai»' 
tt  par  le  grand  meurtre  que  les  Romains  fi^ 
«ent  des  Carthaginois.  Annibal  fut  rechaffir 
&  les  afSégés  renfiamés  dans  leurs  murailles^ 
Les  Carthaginois  perdirent  biût  mille  hommes 
te  quinie  Émeignes  ,  &  du  côté  des  affiégés>^ 
â  y  eut  dix  -  huit  Enfeignes^prifos  fle  trois  mlHe 
Bommes  tués. 

Annibal  deTêfpemit  donc  de  forcer  locamp 
ées  Rondins  ^  &  de  défivrer  Gap6uë.,  &  crai-^ 
gnant  d'ailleurs  que  les  nouveaux  Confok  ne 
vinllènt  par  les  derrières  l'afliéger  lut^même, 
eu  lut  couper  du  mcnns  fils  convois  r  réfolue 
de  iè  retirer.  Mais  il  éccHt^  combattu  fur  le 
parti  qu'il  dévoie  prembe.  Capouë^eft  prifè'^ 
s'il  ^'en  éloigne  >  &  fës  alliés  vont  l^bandon- 
neti  Dans  eêtee  extrémité  il  fk  détemiine  eiti 
^and  CapitaiM-:  il-  nft  y^it  d^aUtre  reflburce 
pour  lui  que  de  marcher  à  Rome  avec  toutes^ 
iës  force».  Car  ilobligera  les  Proconfuls,  ou? 
à  lever  le  fiége  pour  venir  au  (ècours  de  te 
Capitale  de  l'Empire  ,  ou  à  fe  partager  \  fie 
ce  partage  les  a^ibliflànt  tous  deux,  lui  fi- 
vrera  quelque  occafion  favorable  de  faiire  ui» 
èrand  coup  contre  le  Confol  qui  marchera  & 
Romei  ou  metcm  ka  Càmpânicas  en^écat  d*a- 

voir 
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i^tb  bon  xmrché  de  celui  qui  (êia  demeuré 
devant  Capouë  pour  continuer  le  fiége.  Il* 
fût  prendre  à  fes  troupes  des  vivres  pour  dix 
jours  >  &  paflè  le  Vulturne.  Mais  avant  fon 
départ >  il  oUiae  à  force  de  nréfensun  Numi- 
de des  plus  déterminés  à  le  bazarder  de  tra« 
verièr  le  camp  ennemi  >  &  à  tenter  de  porter 
ma  aflîégés  fes  Lettres^  par  lefquelles  il  leur 
mandoit  qu*il  nuircbaiS  à  "Rome  p^ur  attirer  a^» 
fris  lut  lès^trocimfuh.  §gil$n€  feréjpnt  dêm 
ffimt  eauragiy  Utnfirs  fu^en  tenant  encore  qtteU 
^Ites  jours  y  ils  as^erroient  une  gloire  immortelle^ 
,^te  frocweroiont  une  entière  liberté. 

Le  Proconful  Fulvius  averti  du  defleîn-' 
d'Annibal  ^r  un-  transfuge  y  écrit  fur  le 
«hamp  au  Sénat  qui  s'aOemble  d'abord  fur 
^ette  terriblo  nouvelle.  Là  Cornélius  Afîna 
fat  d'avis  d'écrire  aux  Proconfuls  pour  leur 
ordonner  dç  lever  le  fiége  >  &  de  venir  défen-^ 
(àrc  Rome.  Mais  Fabius  Maximus  s'oppoû  à 
.«et  avis.  Il  trouvoit  que  ce  feroit  une  honte 
horrible  de  lever  le  fiége>  &  de  fe  laiOer  tel- 
lement effrayer  par  les  mçnaces  d'Annibal, 
que  l'on  réglât  toutes  ks  démarches  fur  le 
premier  mouvement  de  c^t  ennemi.  ^Ifoiy 
dit -il  9  c^lui'  qui  y  vainqueur  à  la  bataille  de 
Canne f ,  ni^a  rfé  regarder  Rome  y  repouiïé  de  Ca- 
ffiuëy  aura  l'audace  de  s^en  approcher  i  Cen^efi 
pas  là  fon  deffeiUi  II  m  fenje  nullement  à  entre^ 
prendre  le  pége^  de  Rome  'y^fon  unique  but  eft  4r 
faire  lever  cfiui  de  Caftôue.  Rajfùrez^vous,  Ju* 
.  ^er  témoin  des  Traités  violés  y  défendra  Ron^  . 
arvee  lesfiulet  troupes  qui  refient  dans  fes  mu^ 
Pailles*  Valerius  Flaccus  prit  un  milieu  entre 
ces  deux  avis  y.  il  dit  qu'il  falloit  rappeller  un 
fk^  ékuas  Proconfu(f ,  &  laijfer  Pautre  con^inufr 
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Je  fé^e  ,  &  cet  avis  fut  fuivi,  Fulvfcis  quf 
de  voit  marcher  ,  parce  que  fon  Collègue  é* 
toit  reîenu  dans  re  carap  par  fa  bleffure^ 
choifit  dans  les  trois  Armées  quinze  mille 
liommes  de  pied  &  mille  chevaux  &  paf&  le 
Vulturne. 

Annibâl  arrivé  à  Fregelles  fur  le  fleuve  dli 
Liris ,  trouve  que  les-  FregjBllaniens  ont  rom-- 


tous  \t^  batteaux  (jui  écoient  fur  cette  rivière; 
mais  ayant  aflembie  des  radeaux  avec  beaucoup- 
de  diligence,  il  avait  paflc  ce  flbeuve  &  conti- 
nué fon.  chemin. 

Les  Fregellanîens  n^earent  pas  plutôt  va 
'Annibal* ,  qu'ils  dépêchèrent  un  courier ,  qui 
ayant  marché  tout  le  jour  &  toute  la  nuit,  ar- 
riva à  Rome  ,  6c  y^  annonça  la  terrible  nou- 
velle de  l'approche  d'A^uibah  Tout  eft  rem- 
pli d'effroi.  Toutes  les  maifons^  retentiflènt  de 
cris  &  de  fomentations.  Les  rues  font  pleines 
de  femmes  qui  toutes  écfievelées,  vont  rem- 
plir les:  Temptes ,  où  elles  balayent  les  Au- 
tels avec  leurs  cheveux  ,  &  fè  mettant  à 
genou»  &  levant  les  mains^  au  Ciei,- elles, 
prient  les  Dieux  d'arracher  Rome  à  un  (L 
cruel  ennemi  >  &  de  les  délivrer  elles  & 
leurs  enfans  des.  épouvantables  malheurs  qui 
fcs  menacent^ 

Dans  ce  moment  on-  apprend*  que  le  Pro- 
conful'  Fulvnis  arrive  de  Capouë  avec  une  Ar- 
mée >  Ôc  comme  fon  pouvoir  ceflëroit  dès 
Ïii'il  fêroit  %  Rome  à  caufe  de  la  préfence  ^es 
lonfùls^,  le  Sénat  ordonna  que  le  commande-- 
Sieat  hû  fcroii;  contiàué  >,  &  qu'il  auroit^lè 

mêaxç 
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iKiëme  pouvoir  quQ  les.  Confib.  FuMui  en«> 
ne  par  la  porte  Gipene  >  traveriè  Rome  d; 
va  camper  entre  la  porte  Efqmline  fie  la  porte 
Collme. 

AnnifiaF  aprè»  avoir  fait  le  déglt  fur  fen  pasi>^ 
&ge  >  va  camper  ibr  TAnio  à  trois  milles  de 
Rome>  de  à  la  tête  de  deux  roiiie  chevaux,  il 
sHivancejufiiu'à  la  porte  Colline  près  du  Tem^ 
I^e  d'Hercule  ,  &  rcconnoît  la  Place.  Fui- 
vius  ne  crut  pas  dewir  le  laiflèr  ainfi  appro^ 
cher  de»  muraiHes  avec  tant  de  fecurite  & 
d'audace;  û  envoyé çomie  lui  quelque  Cava:* 
lerie>  qui  après  un  aflëz  long  combat,  l'oblige 
2  fe  retirer. 

Le  lendeniain  Annibal  paflè  l'Anio  avec 
toute  fen  Armée,  &  fe  met  ett  bataille.  Fulii^ 
vius  &  les  Confuls  ne  refufèm  pas  le  combat. . 
Cette  journée  va  décider  de  la  fortune  de 
PEmpire,  ôe  Rome  va  être  Je  prix  du  vaitt- 
queur.  Le  fignal  n'eft  pas  plutôt  donné,  que 
voilà  une  horrible  pluye  mâée  de  grêle  &  de 
vents  impétueux.  Les  deux  Armées  ne  peiH 
vent  y  refifter,  &  font  forcées  de  rentrer  dans 
leurs  retranchemens ,  pouvant  à  peine  c<m- 
faver  Iburs  armes.  Le  lendemaia  elles  fé  re- 
mettent en  bataille,  un  nouvel  orage  aufli  vio- 
lent les  fepaœ,  &  elles  ne  ibnt  pas  plutôt  re- 
tirées ,.  qu'une  admirable  ferenité  liiccede  à 
cette  ftirieufe  tempête.  Les-  Carthaginois  (u- 
perftitieux  prennent  cet  accident  pour  un  ef- 
fet dek  colère  des  Dieux,  &  Annibal  dit: 
^frès  la  hatatlle  de  Canne f  m^n  imprudiniê 
m* empêcha  de  me  rendre  maître  de  Kome  ,  cJ* 
sujourtChm  €*€/t  la  fortune  emerme  ^ui  me  PoT'^ 
fâche  des  mainf, 

DoèK  chofes  rabattirent  encoie  iônooura- 
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K  &  les  dpenuieefl^  Ja  première  >  c'eft  qiir 
Suis  le  tfitnt  tnêoie  qu'il  tenoit  Rome  uiSégitp 
f»  Rjomtin«  envoyoieoc  uo  nouveau  renfort 
en  Efpagne  ^  2c>la  féconde ,  qp'mnt  £ut  pUr 
Uitr  h  vente  des  conçttûradfiB^  Banquiers  quiv 
écoient  i  la  Pkce  Romain  >  il  ne  s  étoit  ^> 
gré&nté  un  (èul  acheteur  »  &  que  les  Romains 
n'eureoi  pas  plutôt  mis  à  Teoican  les  t»rres^ 

S'occupoient  fes  UOHpes  >»  qy'on  ne  pouvoic' 
Ere  à  recçvoir  ks  eiw^ros^    Q^l  Peuple* 
^e  le  Peuple  Romain^!.  Eclb^^u^  pour 
jroient^  'ûs  refofer  kur  fecoues-  à  (les  bommes  ' 
^ui  joignoieot  à  un  fi^  grand  cooragfc  j  une' 
confiance  fî  eniiere  dans  leur  piotedUon^  àd^  . 
Jbommes  ^  menacés  de  penlre  l'iulie  >  qon* 
.linuoient  la  guerre  en  Sicile >^  en  Sardaigne^. 
en  £fpâjgne  >  &  qui  afli^és  dans  leur  Capiùr 
'  .le  >  liyroiem  de  grands  combats  devant  fes  mu^- 
railles ,  &  en voyoient  de.  nouveaux  renforts  en^- 
.Sipag^e?' 

Cette  magnanimité  &  cette  confiance  fi- 
rent renoncer  Aqnibal  a^  vain  e&oir  de  fe 
rendre  tna^tre  de  Rome-    Il  leva  ion  camp>. 
.&  retourna  dans  la  Càtppanie*    l>e  Proconiul- 
.Fûlvius  reprend  en  même  tems  iechemin.de 

Comme  Annibal  ne  tenfpit  plus  rien  «Mir 
Ifecourir  cette  Place ,.  les  Capouans  affemblê-^ 

[psnt  leur  Sénat.    On  jugera  de  leurdefefpoir 

.  par  l'avis  que^  pippofa  V^bius  Viriqs. ,  un  des 
principaux  Citoyens  Se  celui^  qui  avoit  été  1^ 
premier  auteiu*  de  leur^  révolte.    Sur  ce  que  1er 
plus  grand  nombre  repréfemoit  que  dans  Vcur- 

^|r«mité  où  ils  étoient  néduits,  &  n^ayant  plys- 
aucune  efperance  de  fecours,ils  n'a  voient  aaij-- 
tse  farti  à  prendre  ^ue  d'envoyer  des  plûtes- 

:  "*  ,  "  ~        awf 
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ma:  Gtaéma  RoaudoB  pour  coorciitr  i^ne 
Capinihcûm  V  Vibios  fit  ua  .loog:difcoars  od^ 
ii  die  enott  mues  dio&s  :  Tmf  €^énê  mtmt^ 
09f9m  Mt9Mécman  Jtew,  J»^  musfam^  defit^ 
^nn  de  m$rf  fsrdm.    L$t  Umaim^^Mcûrf  fbfê>  ^ 

firent  fiuffHT,t9u$  ce  ioiU y- a.  d»  fh$  truel i 
fêur  WÊày  je  fiit  Hfik  de  m  dé^fr  i  bur 
iurtmr  fm  une  mofS  beméit^é"  dmce.    ^e  né- 
pûrM  nk  Uh  Uente  Jn  ttkmfie  ,  «î  FiUfamir 
dm  fnfpBee  fm  mt^^efi^fr^^^    Ceum  }m  éum 
tme  le  mime  cmrâge ,  tfent:  ^ff  à  venir  cben 
met.    J!m  fâH  fr^érrer  me  §tand  fijHm  ,  eë^ 
éiffis  fne  nens  nem  feremP  remfbp  de  vmé*  d^ 
vèande  ,  en  nen§  fféfiwàetû  i^  iens  i  la  rende 
eme  cenfe  fee  je  keirai  le  fremepy  ér  jtrî  nen$> 
d^vrerade  la  terrible  néeeffieéde  vietr^  ^enten^ 
ire  y  é"  de-finffrir  tentes  ks  tbefes  atreees  fnt 
nens  attendent,  Uennemi^ne  fira  pat  mime  mai* 
tre  de  netre  terfs^:  car  j^aierdenn^  m^en  ékve^ 
devant  ma-perU  nm  graind  hacher  ehPon  nenr 
jfettera  dit  fne  nent  firens  estfhrà^  &fmfira 
tout  r appareil  de  nos  fisneraittesi.     Ceff  k  fini 
ebentin  %em$ite^&  iihre  qui  nent^  rep  penr  cenrir 
à  ht  mùft.    Lit  témoins  firmtt  prtés  itaiinarer 
notre  cenrage  ,  ^  AnniM  de  reufàr  cta^ueir 
iAanèmné  des  AlUttJifiMis  &  fi  £gnes  étitrr 
ficeurns^    Ce  diTcôurs  de  VSbius  fut  reçu  aveo 
plus  d'appbudiilèinent  qu'oa  ise  témoigna  de- 
réfolution  à  lui  obéir.    M  n^  eut  que  vingt- 
ffept  Sénateurs  qm  le  fuivirem,  &  qui  s'étamr 
mis  â  table  avec  luî^  bôrent  la  coupe.    Aprèî- 
é^être'  erabraflSs ,  &-  s'être  dit  ks  derniers  a-- 
dieux  >  en  déplorant  leur  malheureux  fort  fl» 
criui  de  leur  patrie  ^  les  uns  refterent  dans  1^ 
Mi;  dki  ftltii^  wor  &re  teàKs  tous  ^ 
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fiir  le  mêsw  bûcher  p  &  les  rustres  fe^reti». 
xerent  chez  eut.  Les  viandes  dont  ils  s'é^ 
cotent  remplis:  9  Jftâbiblirent  k  force  du.  ych 
nin  9  ils  réâftesent  le  reffce  de  la  nuit  y  Se 
une  partie  du  lendemain  :  œais  ils  eurent  tous, 
le  bonlieur  d'expirer  avant  que  k  Place  fût 
rçnduë. 

.  Le  leademaiQv  les  affilé»  livrent  aux  Ro-^ 
mains  la.  pofite-  de  Jupiter ,.  &  k  Lieutenant 
C  Futyios  entre  avec  une  L^on>éc.  deux 
ailes  de  Cavalerie.  On*  punit  k$.  principaux, 
Auteurs  de  la.  rébellion..    La  plupart  vouloientc 

Sue  l'oi^raftt  la  ville  >  mais  on-iCb  contenta  <le. 
li  ôter  ks  Loix^  fiç  (es  Priidieges^  .oa  la  prt?. 
va  du  drgit  de  s'aâèoibler  &  de  foire  aucune 
délibération  publique  ^  &  on  réfekt  qu'on  y^ 
envoyeroit  de  Roçae  toutes  les  années  un  Ma- 

Îiilrat  pour  y  reitidre  la.Juftice  au  nom  des 
Lpmain».,. 

Cet  exemple  fit  perdre  qouragel  k  plupart 
des  autres  vÛles  qui  avoient  embrafle  le  parti 
des  Carthag^inois  :  car  Annibal  ne  pouvant  lea 
tenir  en»  bride  par  des  gamiibns  V  ce  quiau«^ 
roit  epuile  toute  ibn  Arm^e  j  ies  abandonna  a*. 
près  les  avoir  âccagpes  a&^^  lêi rendent  ^m 
Komàihs.  , 

Ceppdantla;.GtadellQ  dç.  Tarentcétok  fbrie 
preflée.  par  la  diiètte  ^[  car.  elle  ne  pouvoir  re« 
cevoir  des  vivres  que  de  la  Sicile  ^&  une  Flot- 
te de  vingt  vaiflèaux  commandée  par.  DénxH 
crate ,  croifbit  fur.  cette  met  pour  couper  les 
convois^  Quintius.,.  hoxnme  d'une  naiilànce 
Qbfcure;^,.mais  4}ui.s'étoit  rendu  célèbre  à  la 

f'uerrc  par.  plufieurs  grandes  aâicMis  ,.  ayant  a»T 
^mblé   à  Rhege  un  pajreil  nombre  de  vaisr 
&^^  menait,  un.  5;qnyoiiJa  Qtadpl^   Ce^ 
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ëeux  Flottes  s'étant  rencontrées,  donnèrent  un 
furieux  combat.  Qn  en  vmt  d*abord  à  l'abor- 
dage. Le  combat  le  plus  remarcjpable  fe  pas- 
{à  entre  le  vaiflçau  de  Quintius  &  celui  de 
Nice  qui  commandait  ua  vaifleau  Tarendn^ 
Celui-ci  ayant  percé  d'un  coup  de  lance  Quin- 
tius qui  combactoit  fur  la  prouë  avec  beaucow 
de  valeur ,  faute  dans  fon  vaifleau  &  chalfc 
les  Romains  de  k  prouë.  Ceux  de  la  pouppe 
fe  défendent  encore  &  font  tous  leurs  efforts 
pour  le  repouflèr.  Mais  un  vaiilèau  Tarencin 
s'ét^t  approché  y  le  vaifleau  Romain  prefle 
par  la  pouppe  &  par  la  prouë  ,  fut  pris  ,  les 
autres  vailfeaux  prirent  fa  fuite  &  le  convoi 
fut  ctiffi^. 

Cet  échec  que  les  Romains  reçurent  pai 
mer,  fut  compenfé  par  un  avantage  qu'ils  rem« 
portèrent  fur  terre-  La  ville  de  Tarente  a* 
voit  envoyé  au  fqiuirage  quatre  mUle  boto» 
mes  qui  s  étoient  répandus  dans,  h  campagne* 
Livius^  €pi  commandoit  dans  la  Qtad^e» 
fit  fortir  contre  eux  deux  mille  hommes  fout 
les  ordres  d'un  brave  OflBcier  nommé  Per- 
fuis,  qui  battit  les  fourageurs>  &  en  tuâ 
un  grand  nombre  >  les  autres  fè  retirèrent 
dans  la  ville  avec  précipitation,  de  peur  qu'el- 
le ne  fût  priiê  ,  &  ils  n'emportèrent  aucun 
fourrage.    . 

Le  ConfUl  Marcellus  après  s'être  tenàa 
tnaltre  de  Salapie  par  k  trahifon  de  Blaiius,. 
un  des  princii^ux  de  cette  Place  >  étoit  pafle 
dans  Je  païs  des  Samnites  >  où  il  prit  de  force 
1^  villes  de  Maronée  &  de  Mêles ,  &  trois 
^Ule  hommes  qu'Annibal  v  avoit  mis  en  gar*^ 
nifoQ.  Il  avoit  fait  un  gfana  butin,  &  il  avoit 
trouvé  dans  c<s  Places  deux  cens  quarante  mih^ 

le 
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le  mefures  de  bled  ,  &  cent  dix  mille  mefura^ 
d'oi^e. 

La  joye  de  ce  ^and  fiiccès  fut  bien  «tôt 
troublée  par  ce  qui  arriva  à  Hérdon(e.  Le 
Proconful  Cn.  Fuivîuss'en  étoit  approché  dans 
Tefperance  qu'elle  fe  rendreit  bien*  tôt,  car  ii 
avoir  qu'elle  n'éroit  plus  ferme'  dans  le  partie 
d'Annibal ,  depuis  qu^l  s'étoit  retiré  dans  le 
païs  des  Bruttiens  après  la  perte  de  Salapie. 
Cette  confiance  tavolt  empêché  d-en  preflèr  le^ 
Cége ,  quoiqu'elle  ne  fût  ni  forte  d'affiete  ni 
pourvue  d'une  bonne  earnilbn  >  &  fîrilbit  qif il 
Vivent  avec  beaucoup  de  n%Ugeûce  &  fans  au-* 
cune  difcipline; 

Annibal  averti  par  fès  Efpions  ^  part  du  paiV 
des  Bruttiens  ,  marche  à  grandes  journées  à^ 
Uerdonée  pour  prévenir  le  bruit  ésfoa  appro» 
che ,  &  pour  ftirpteodre  le  Phxonful  >  &  fe- 
«Kfente  en  bataSlç  devant  lui.  Fùlvius  qui  lui- 
ctoit  fort  inférieur  en  prudence  &  en  forces, 
mm  «pii'  l'égala  en  aiûiace^,  ne  refufè  pas  le 
combat ,  èc  lanee  fès  troupes  à  la  bâte.  An- 
aibal  avant  qu»  de  charger ,  donne  ordre  i,  & 
Cavalerie  que  lorsqu'elle  verra  le  combat  ^n* 
gaj^  avec  rin&nterie ,  elle  tourne  les  enne-- 
mis  j  Se  qu^une  partie  attaque^  leur  camp  ,  te 
eue  l^tre  partie  leur  donne  en^  queue.  Cela^ 
fot  exécuté.  Les  Romains  qui  avoient  déjà, 
pèfdtt  beaucoup  de  monde  ,  ireurent  pas  {du- 
tôt  entendu  à  leur  dos  les  cris  de  ceux  qui  é^ 
toient  entrés  dltns  leur  càmp ,  &  de  ceux  quf 
les  preflfoient  par  les  derrières  ,  qu'ils  prirent: 
la  niite.  Fiilvius  fut  tué  avec  onze  TribuflL 
êe  treixe  raille  fapmmes  de  fes  meilleures  tro^ 
,  fie  le  caifip  fut  pris.  Màrcellus  qui  étoit 
kpfqfS.dcsSafltaîfêSy  re^ut  les  débris  de^ 
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cette  Armée  >  &  écrivit  au  Sénat  la  grande 
perte  qu^oo  avoît  faite  à  Herdonée  ,  &  il  finit 
fiLettre  par  ces  paroles:  Cefi  met  tpn  ai  mnêié 
ték  frreur  ttAnmM  ofres  U  hatoHk  de  Cannes  y 
je  'uaif  martber  à  ki  y  (^  en  fen  Je  jours  je 
tahâStrai  la  jojê  excej^ve'  que  lui  donne  eefit'- 
th. 

Annibal  qui  flvdt  quHerdonée  avoit  été  (ûr 
le  point  de  le  rendre  aux  Romains ,  &  qui  ne 
ibucoit  point  qu'elle  n-afoandonnât  Ton  parti 
dès  qu'il  fèferoit  reciré  ,  fit  pâflèr  fes  habiuns^ 
à  Thuries  &  à  Metaponte  y  la  brûla  »  &  fit* 
mourir  les  principaux  qui  avoient  eu  des  con- 
faences  feaetes  avec  Folvius. 
'    Mtfctilas  pour  accomplir  la  grande  promet» 
le  qu'il  venoit  de  faire  au  Sénat ,  paQè  dans  Ift: 
Eticanies  &  va.  camper  p^rès  de  k  viffie  dcNu^ 
Hufiron  9  à  )a  vue  d^Annibal,  qui  occupoit  lés^ 
iiauteun  ;  &  pour  marquer  une  plus  grande* 
Mnfiance^  il  fe  mit  en  bataille  le  premier.  An- 
inbal  s'y  met  au£&  de  ibn  côté,    il  ;  eut  là  uti; 
erânâ    ccunbat  ^  dura  d^is  la  tixHfième 
fieure  jusqu'à  b  nuit  avec  un  ésd  avantage^ 
Il  nuit  fepani  les  combattans.    Le  lendemain: 
i  la  pointe  du  joiff  Maicdlus  ibrt  de  fes  re» 
Iranchemens ,  b  remet  en.  bataille  parmi  défi» 
monceaux  de  morts ,  y  demeuré  la  plus  gran-^- 
4t  partie  du  jour ,  &  voyant  qu'Annîhal  ne  pa- 
Boît  point ,  il  dé^uille  les  morts  des  ennemifr. 
&  fiât  brâaer  les  Mis. 

La  nuit  fiiivante  Annibal  leva  fi>n  camp  avéé 
im  grand  filence ,  6c  tira  vers  la  Fouille.  Le- 
lendemain  dès  que  le  jour  eut  découvert  fà^ 
&ite  y  Marcellus  laiflà  à  Numiftron  fés  blelOés- 
avec  un  détadMîment ,  fe  mit  \  fes  trouflès  &: 
&tteigmt  près  de  Vemtlb.    Us  campèrent  tt^< 
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en  prefcncc  quelques  jours ,  &  il  y  eut  pliH 
fieurs  rencontres  qui  furent  plutôt  des  elcar-* 
mouches  que  des  comtxits.  Les  deux  .Armées 
pafTerent  dans  la  Ppuille  .ans  aiicun  combat 
qui  mérite  d'être  rapporté.  Annibal  d^am^ 
poit  la  nuit  pour  chercher  quelque  endroit  pro- 
pre à  une  embufcade  ;  mais  Marcellus  évita 
tous  fcs  pi^es  :  car  il  ne  le  fuivoit  qu'en  plein, 
jour ,  &  ne  marchoit  que  par  les  lieux  qu'il  a* 
voit  fait  reconnoître. 

Cependant  les  Romains  ehvoyent  à  la  Qta-r 
delle  de  Tarente  un  grand  convoi  de  vivres  âc 
un  renfort  de  mille  iKimmes*  .^ 

Dans  le  même  tems  .Valerins  MeffiJa  qui 
commandoit  la  Flotte  >-  eue  ordre  de  pafler  en 
Afrique  avec  cinquante  vaif&aux  pour  y  f^irc 
te  dégât ,  pour  s'èclaircir  dé^  ce  que  faifoient 
les  Carthaginois ,  &  des  defleins  qu'ils  pou»* 
voient  former-  Meflàla  aborde  prîp  d'Utique^ 
fait  une  defcente  »  ra^^age  tqùtes  les  terres  des 
environs»  enlevé  un  grand  nombre  de  Çartha- 

ënois  ^  Mtua  grand  butin  >  &c  retour<ie  (à  Li<» 
^  bée  le  troi&ème  jour  après  qu'il  en  étoit  par^ 
t5.  Par  le  rapport  des  prifonniers  ,  on  apprit 
que  Maffinifk  fils  de  Gala,  jeune  homme  d'u» 
ne  grande,  valeur  >  avoit  afiemblé  cin^  mille 
Numides  ^  qu'il  éifoit  de  nouvelles  levées,  par 
toute  TAfrlque  pour  les  envoyer  en  Efpagne  à  - 
Asdrubal  y  afin  qu'il  allât  joindre  Annibal  en^ 
Italie  avec  une  grofle  Armés  >  comme  la  vic« 
toire  dépendant  de  cette  jonâion,  &que  d'ail* 
leurs  on  preparoit  une  grande  Flotte  qui  paiks 
roit  bien-tôt  en  Sicile.  . 

Ces  nouvelles  épuvan^erent  extrêmement 

k  Sénat  :  car  l'Ixahe  pouvant  à  peine  r^fifhsr  à 

Annibal  IbuL  a  que  dévicndroit^elle  £  Aisdmbai 

'        "  l'avoit 
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ftivoît  joint?  Gcttc  frayeur  redoubla  ïtixrf  foita 

&  leur  vigilance.    Sans  attendre  le  tenîs  dts 

Cotmces  y  on  nomma  Conibls  Fabius  Maxi<* 

mus  pour  la  cinquième  fois  >  &  Qu.  Fulvius 

Flaccus  pour  la  quatrième.    Et  on  continua  i 

Marcellus  le  commandement  de  (bn  Armée* 

Fabius  eut  ordre  de  marcher  à  Tarcnte  pour 

en  fidre  le  (iége ,  &  Fulvius  tôt  deiliné  à  pas- 

ftr  dans  le  pats  des  Bruttiens.    On  prit  dans  le 

Temple  de  Saturne  tout  Tor  du  viiitièmc  qui 

Y  écoit  gardé  pour  les  dernières  extrémités.    II 

si^y  en  trouva  quatre  mille  livres  pefant.    On 

en  donna  cinq  cens  livres  aux  Goofitls  &  aux 

Proconfuk.   On  en  remit  cent  livres  de  plus 

à  Fabius  pour  la  Citadelle  de  Tarente ,  &  bn 

employa  le  refte  à  habiller  les  troupes  qui  fâi- 

fbîènt  la  guerre  en  Eipagne  avec  beaucoup  de 

fiiccès. 

Les  Cbâfuls  avant  que  de  partir  de  Rome; 
d"availlerent  à  expier  les  prod^es  qui  venoient 
d'arriver  en  differens  lieux.  Sur  le  mont  d'Al- 
be  la  Statue  de  Jupiter  y  &  Parbre  qui  étoit 

Eès  du  Temple  5^  A  Oftie  le  Lac  ;  A  Capoue 
\  murailles  de  h  ville  &  te  Temple  de  la 
Fortune  j  A  Sinueflc  le  mur  &  la  porte  avoient 
été  frappés  de  la  foudre ,  le  Lac  d'Albe  avoit 
paru  tout  de  iàng  ,  dk  à  Rome  au  dedans  du 
Sanâruair^  du  Temple  de  la  Fortune  ,  tine  pe» 
tile  Statue  qui  étoit  fur  la  couronne  de  iaDees- 
fe,  lui  écoit  tombée  fur  les  mains.  A  Priver- 
nom  un  bœuf  avoit  parlé  ,  &  un  vautour  s*é- 
toit  rabattu  dans  une  boutique  au  milieu  de  la 
Place  toute  remplie  de  monde  ;  &  à  Sinueflè 
il  étoit  né  un  Andropyne  8c  un  enfant  qui  a- 
▼oit  la  tête  d*un  Eléphant ,  &  il  avoit  plu  du 
lait.  Pour  rcxpiation  de  ces  prodiges ,  on  im- 
mola 
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iQola  les  phis  grandes  viâimes  y  oa  osdaaii' 
un  jour  de  prières  publiques  dans  tous  lesTem* 
pies  I  &  on  célébra  Ica  Jeux  on  Tfaonneur  d'A<- 
poUoa. 

Les  Confuls  partirent  enfuite.    Fulvius  par« 
tit  le  premier  &  «nardaa  à  Capouë.    Fabius  le' 
fuivit  peu  de  joues  ^rès  a  &  Vz^t  joint  il 
lui  remontra  de  quelle  importance  il  étoit  qu'il; 
occupât  Annibal  >  pendant  we  de  (on  côté  fl. 
feroit  le  fiége  de  Tarcnte.    Que  fi  on  pouvo^  '^ 
l\jd  enlever  cette  Pl«ce  ^  ii  n'auroit  plus  de  re-  ^ 
traite  iure  en  Italie  »  ^  (êroit  obligé  de  l'aban- 
donner.   Il  éaivit  la  même  choTe  à  Marcellus 
qui  fe  mit  ea  caQ^)agiie  dès  que  le  Primems 
fut  venu  ,  &  alla  repcoi\arer  Anoibal  qui  étoit 
devant  CmùSé  y  ^  qui  iôllicitoit  cette  Place 
d'abandonner  ks  Romains.    Ancibal  averti  die 
ion  approche >  levé  ion  camp,  &  Ce  rétire  4^^ . 
des  lieux  couverts  >    l^arceUus'  le  fiyt  »  & 
campant  tqiyours  à  ia  Viae  y  il  paroît  tous  les  * 
matins  en  bataille  devant  lui.    Annibal  fe  con- 
teatoit  d'engager  de  légers  combats ,  &  évi* 
toit  d'en  venir  à  une  bataille  générale ,  mais  il 
y  fut  attiré  mal^é  lui  :  car  Marcellus  l'ayant 
joint  dans  une  grande  pl^n^^  tomba  fur  fea 
troMDcs  qui  travaUoient  à  fe  retrancher.    An*  . 
nibal  fit  ibûtenir  Tes  travailleurs  y  &  enfin  Iç 
CQmbat  devint  général  y  &  comme  la  nuit  ap- 
prochoit ,  les  deux  Armées  fe  retirèrent  avec 
un  égal  avantage,  &  fe  retranchèrent  à  la  hâte 
dans  leur  camp.    Le  lendemain  à  la  pointe  du 
jour  Marcdlus.parut  en  bataille.  Annibal  éton*» 
né  &  affligé  y  afletûble  fes  troupes  &  leur  dit  : 
^  Zfê  fiuvênir  dr  la  hataUk  de  Thra/^meue  ^  dg 
ieUe  de  Comtes  doif  animer  votre  cour^^e ,.  ^ 
vaut  ferter  i  faire  teus  vos  effirts  f(mr  ref rimer . , 
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U  fiwM  d0  têi  mmm  »  fitènê  §m$ dmÊ$ k 
Sems  ni  i€  camper  ^  ni  ^e  fsir$  frmtfiiUmmê 
june  marche,  Zlm  lef  pmsins  le  SeM  levé  éclêi^ 
te  fem  audéue  ^  O' le  trenve  Jéja  étrmé.  Affh 
4émt  de  hstailles  gêffUH  il  ne  nom  efi  fne  perm 
nus  de  rejfhrer  >  &  dans  bftim  mime  de  U  Vk^ 
serre  neus  ne  fouvens  j0uir  d^^nenn  repet.  U 
faut  chajfer  cet  bemme  ,  en  veus  téfindre  à  ni 
voir  fointsMe  fin  s  vos  travetn^,  BeveiUez  dene 
votre  conrsge  «  &  déployez,  aujenr^bm  tente  ve* 
tré  valeur  dam  ee  detiier  eemkat  penr  vous  aS'9  . 
fnrer  le  fruit  de  tous  les  antres. 

Les  Carth^inoû  enflammés  psr  ces  exhor^ 
tation^  )  &  honteux  d'avoir  tous  les  jours  l'en* 
nemi  fur  les  bras  fans  aucun  relâche»  chaigent 
avec  fîirie  ;  on  combattit  deux  heu»  aVee 
beaucoup  d'acharnement.  Enfin  l'aile  droit» 
des  Romains  &  les  troupes  d'élite  vivement 
preflées,  lâchent  le  pied.  Marcelius  pour  les 
toûtenir  >  fait  pa0èr  â  dix-huitième  Lqpon  de 
la  queue  à  la  première  ligne  ;  comme  cette 
première  ligne  cède  &  nlace  en  ddbrdre  &  que 
la  Légion  s'avance  mollement  &  avec  lenteur» 
Anni^  profite  de  leur  trouble ,  redouble  fes 
eSbrts  &  répand  par^tout  la  terreur  &  la  fiiite. 
Les  Romains  perdirent  en  cette  occafion  deux 
znille  fept  cens  hommes  tant  Gtoyens  qu'Ali 
liés,  quatre  Centurions»  deux  Tribuns  de  Sol^ 
dats  &  ùt  Ënlèignes. 

Marcellus  rentré  dans  fbn  camp  »  fit  à  fes 
troupes  un  difcours  terrible  ;  il  leur  dit  qifil 
voyait  bien  devant  lui  des  atmet  Ramaims  éi» 
des  corps  d hommes  ,  mais  fu'il  ne  voyait  pas  um 
Homain,  Ce  mot  les  piqua  vivement ,  &  les 
affligea  plus  que  leur  défaite.  lis  jettent  tous 
de  grands  cris  >  &  le  prient  avec  larmes  dç 
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leur  pardonner  l6iir  malheur  &  d'^roover  en« 
core  leur  courage,    ytf^imverai  aujji  ^  leur 
dit-il,  &  ^s  Jmamp  vous  ramènerai  au  corn-  ' 
hat  y  afin  tpe  "vous  tUvkz  votre  fardm  à  votre 
nftBoire.  il  fut  donner  de  Torge  aux  Cohortes 

3ui  avoient  abandonné  leurs  £nfèignes  ,  con« 
amne  les  Centurions  qui  les  avoient  perdues  > 
i  fe  tenir  debout  tout  le  jour  fans  ceinture, 
Pépée  à  la  main ,  leur  ordonne  de  fé  ranger  le 
lendemain  ibus  leurs  drapeaux  ,  ft  congédie 
rAflèmblée.  Ils  avouent  tous  i^ue  iâ  colère 
cft  jufte ,  &  que  dtns  toute  l'Armée  Romai- 
ne, ils  n'ont  vu  d'homme  que  leur  Général. 

Le  lendemain  ils  fe  trouvent  tous  à  Tordre. 
Marcellus  les  loue  de  leur  ardeur  ,  &  leur  dit 
qu'il  va  mettre  à  la  première  ligne  les  troupes 
oui  avoient  fiii&  les  Cohortes  oui  avoient  per- 
du leurs  finfeignes  ,  afin  <}u*«lles  lavent  leur 
honte  dans  le  fâng  ennemi,  il  leur  déclare 
qu'il  faut  vaincre  ou  mourir  ,  &  qt^il  n'y  a 
fomt  Je  pardon  four  eux ,  fi  Rome  ne  ncoit  plu^ 
tôt  la  nouveUe  de  leur  viSoire  que  €elk  de  leur 
fuite.  Il  leur  ordonne  d*aller  repaître,  afin  que 
leurs  forces  puifient  fuffire  à  un  long  combat, 
&  Its  met  eniùite  en  bataille.  Quand  cela  fUt: 
rapporté  ii  Annibal,  il  s'écria  :  Nous  avons  donc 
à  faire  i  un  ennemi  nu'tme  peut  fufporter  ni  la 
tonne  ni  la  ntauvaife  fortune.  Quarui  il  a  vain* 
€U  ,  il  pour  fuit  vivement  les  vaincus^  ^  quand 
il  efi  vaincu  lui-mime  ,  il  revient  au  combat  dr 
dispute  4tux  vainqueurs  la  viéioire.  Il  fort  de 
fes  retranchemens  &  ordonne  aux  Trompettes 
de  ibnncr  la  Charge.    On  fe  bar  avec  encore 

})lus  d'acharnement  que  la  journée  précédente; 
es  Carthaginois  n'oubliant  rien  pour  affiirer  la 
gloire  qu'ils  avoient  rein^rtée,  écles  Romains^ 
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fidfiint  les  plus  grands  eSbrcs  pour  efiàcer  leur- 
honte.  Le  combat  eft  long-tems  douteux. 
Annibai  qui  yoit  la  Fortune  balancer ,  £ût  a* 
vancer  (es  Elephans  à  la  première  ligne  ;  ces 
animaux  jettent  d'abord  la  terreur  &  le  dés- 
ordre dans  les  premiers  rangs.  La  fuite  auroit 
été  générale,  ii  un  des  Tribuns  nommé  Dect- 
mius  Flavius  ayant  pris  rEnfeigne  d'une  des 
premières  Compagnies  ,  &  ordonné  à  cette 
Compagnie  de  le  iiiivre  ,  ne  fè  fût  porté  dans 
l'endroit  où  ces  Elephans  caufoient  le  plus 
grand  defordre.  Là  il  enfonça  la  hante  de  fbn 
Ënfekne  dans  le  corps  du  premier  Eléphant. 
Ses  Soldats  lancent  leurs  épieux  fur  ces  ani- 
maux, qui  fe  Tentant  presque  tous  blefles ,  car 
il  nV  avoit  point  de  Coup  perdu  ,fc  jettent 
fur  leurs  troupes  &  mettent  en  dâ'oute  des 
corps  entiers.  En  même  tems  rinfanterieRo* 
maine  charge  impetueufement  ces  corps  que  le 
paflàge  de  ces  Elephans  avoit  dérangés ,  âc  les 
renvoi.  Marcellus  profite  dp  ce  moment  8c 
lâche  fiir  eux  fa  Ca\(alerie  ,  qui  achevé  la  dé- 
faite. On  pourfuivit  Tennemi  jusques  dans  fon 
camp,  où  Ton  fit  un  grand  meurtre.  Annibai 
perdit  huit  mille  hommes  &  cinq  Elephans  » 
&  les  Romains  en  perdirent  trois  taille.  Mais 
de  ces  derniers  ,  il  n'y  en  eut  presque jpas  un 

3ui  ne  fortit  bleOé  de  ce  combat.  Ce  qui 
onna  le  tems  à  Annibai  de  (ê  retirer  la  nuit.  • 
Marcellus  ne  (e  trouva  pas  en  état  de  le  pour- 
fuivre  à  caufe  du  grand  nombre  de  (es  bleiles, 
il  &  retira  à  petites  journées  »  de  sdlà  pafler 
TEté  dans  la  ville  de  Venufe  pour  refaire  (es 
troupes. 

Cependant  Fabius  ^rès  avoir  pris  d*aflàut 

la  ville  de  Mandurie  >  &  feit  quatre  mille  pri- 

TêmeX.  F  fon- 
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Ibnniers  ,  étoit  campé  devaat  Tarente.  Qe 
£ége  auroit  été  long  Se  difficile  ,  fans  une  in-^ 
KtelUçence  qu'il  eut  dans  la  Place  &  ^ui  lui  ea 
facilita  la  priiè,  comme  nous  l'avons  écrit  dans 
ù,  Vie.  La  ville  fut  pillée  ,  on  y  prit  treize 
mille  Efclaves  ,  une  quantité  prodigieufe  d'ar- 

.  gent  monnoyc  ou  çn  maflè  ,  quatre-vingt-fept 
mille  livres  pefant  d'or ,  &  presque  autant  de 
Statues  &  de  Tableaux  que  Marcellus  en  avoic 
pris  à  Syraeufè.  Mais  Fabius  uùl  avec  plus  de 
^magnanimité  de  ce  dernier  butin  que  n'avoic 
fait  Marcellus  :  car  le  Greffier  lui  ayant  envo-- 
jé  demander  ce  qu'il  vouloit  qu'on  tît  des  Sta- 
tues des  Dieux,  qui  étoient  toutes  d'une  gran- 
deur prodigieufe,  &  en  pofture  de  combat- 
tans  ,  il  dit  :  Lmjfons  aux  Tarent ins  leurs  Dieux 
irrités,  Anoibâl  avoic  marché  nuit  &  jour 
pour  (ècourir  la  Place  ,  &  comme  on  lui  rap- 
porta qu'elle  étoit  priiè  ,  il  dit  :  lues  Romains 
pnt  Jonc  auffi  leur  Anuibal  ?  Mais  poiur  ne  pas 
paroitre  avoir  pris  la  fuite ,  il  campa  à  cinq 
milles  de  Fabips  ,  &  apr^s  s'être  tenu  là  jguet 
ques  jours  ,  il  fe  retira  à  Metapont  >  où  il  eue 
recours  à  ies  rufès  ordinaires.  U  fuppofâ  des 
Lettres  des  principaux  de  la  Place  ,  qui  man- 
doiènt  à  Fabius  que  s'il  s'approchoit  ,  ils  fè 
Tendroient  à  lui  &  lui  livreroient  la  garnifbn 
Cartbaginoiiè.    Fabius  trompé  par  ces  Lettres, 

^leur  marqua  le  jour  qu'il  y  arriveroit.  Annibal 
ravi  que  Fabius  même  donnât  dans  Ces  pièges, 

Îlace  fon  embufcade  devant  Metapont.  Mais 
abius  avant  fon  départ  ayant  confulté  les 
Aufpices ,  les  oifeaux  le  retuferent  par  deux 
fois  ,  &  à  rinlpe<5tion  des  entrailles  de  la  vic- 
time qu'il  immola,  TArufpice  l'avertit  de  pren- 
dre garde  à  lui ,  &  Taflura  qu'il  étoit  menacé 
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^3e  quelques  embûches.  0>mme  cela  lui  avoit 
■fût  perdre  du  tems  ,  Annibal  voyant  qu'il  n'é^ 
vtoit  pas  venu  le  jour  qu'il  avoit  marqué  y  Id 
•envoya  les  mêmes  Metapondns  avec  de  nou- 
Telles  Lettre  qui  le  preflbient  de  iè  hâter. 
Ces  Envoyés  furent  arrêtés  fur  l'heure ,  on  les 
menaça  de  les  appliquer  à  la  queftion  ,  &  Sa 
découvrirent  l'embufcade. 
•  L'année  fuivante  Marcellus  fut  nommé  Con- 
sul pour  la  cinquième  kàs ,  &  on  lui  donna 
pour  CoU^e  T.  Quincius  Grispinus.  Ce  der- 
nier paâa  dans  la  Lucanie  pour  faire  le  (iége 
de  Locres;  mais  il  abandonna  le  fiége  pour  al* 
4cr  joindre  Marcellus  fur  la  nouvelle  qu'Annî- 
bal  s'étoit  approché  de  Lacinium.  Le$  deux 
Confuls  s'étaQt  joints  ,  campèrent  (èparément 
entre  Venufe  &  Bantia  à  trois  milles  l'un  de 
l'autre.  Annited  qui  ne  fc  voyoit  pas  en  état 
de  bazarder  une  bataille  contre  les  dedx  Coi^ 
fuis  5  voulut  devoir  à  la  rulê  ce  qu'il  defespe- 
roit  d'obtenir  par  la  force  y  &  dierchoit  un 
moyen  de  dreaer  quelque  embufcade.  Il  en 
trouva  bien-tôt  l'occafion.  Les  Confuls  cro* 
yant  que  le  refte  de  l'Ëté  fe  pafferoit  en  quel- 
ques légers  combats  ,  refblurent  de  faire  re« 
prendre  le  fi^e  de  Locres.  Ils  envoyèrent  or- 
dre à  L.  Cincius  d'y  paâèr  de  la  Sicile  avec 
fa  Flotte,  &  afin  qu'on  l'affiegeât  aufli  par 
terre  ,  ils  ordonnèrent  qu'un  détachement  de 
h  garniibn  de  Tarente  y  marcheroit  pour  le 
joindre. 

Annibal  averti  de  ces  mefures  >  envoya  oc« 

cuper  le  chemin  de  Tarente.    Il  cacha  trois 

.mille  chevaux  &  deux  mille  hommes  de  pied 

fous  le  coteau  de  Petelie.    Le  détachement 

de  Tarente  étant  tombé  dans  l'embufcade ,  on 
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ieur  tua  deux  mille  hommes  fur  la  place ,  on 
&  douze  cens  priionniers  ,  le  refte  fe  fauva 
mx  des  lieux  couverts  &  rentra  dans  Tarente. 
Cela  tran{porta  Mtrcellus  ,  &  irrita  fon  impa- 
tience pour  le  combat.  Il  marche  avec  tou- 
tes fes  troupes  Se  s'approche  de  l'ennemi.  La 
qualité  qu'Homerc  attribue  à  Ulyfle  par  préfo- 
rencc  &  pour  le  diftinguer  des  autres  Génc- 
Tî0^(4MMr  raux  ,  en  Tappellant  fécond  en  pratagimes  ^ 
^'  en  fufes-i  eft  k  qualité  dominante  d'Annibal. 

Il  n'a  pas  plutôt  drtflé  une  embufcade  à  (on 
ennemi,  qu'il  lui  âi  prépare  une  nouvelle. 

Entre  les  deux  Armées  il  y  avoit  un  tertre 
élevé  aflèz  fort  d'affiette ,  plein  de  bois  &  de 
broflailles  qui  des  deux  cotés  cachoient  des 
trous  &  des  ravins ,  d'où  couloient  beaucoup 
de  fontaines  &  de  ruiflèaux.  Les  Romains  s'é- 
tonncMent  comment  Annibal  étant  arrivé  le 
.premier  ,  n'avoit  pas  occupé  un  fi  borf  pofte, 
&  l'avoit  laiflé  en  proye  à  fes  ennemis.  Mais 
il  ce  lieu  avoit  paru  propre  à  Annibal  pour  y 
loger  des  troupes  ,  il  lui  avoit  paru  plus  propre 
encore  à  placer  des  embûches  &  il  aima  mieux 
s'en  iêrvir  à  cet  ulâge  ^  il  le  laifTa  donc  là 
comme  un  appas  pour  attirer  l'ennemi.  Il 
i«mplit  la  nuit  \e>^  bois  Se  les  ravins  de  gens . 
de  trait  &  de  Lanciers 'Numides  ,  ne  doutant 
point  que  la  commodité  de  ce-pofte  n'attirât 
bien-tôt  les  Romains. 

Il  ne^  fè  trompa  pas  dans  fa  conjeaure.  Dans 
toute  l'Armée  Romaine  ce  ne  fut  qu'un  crî 
qu'il  faUoit  s'emparer  de  ce  tertre  ou  du  moins 
j  ^ver  un  Fort  >  de  peur  que  fi  Annibal  l'oc- 
cupoit  le  premier,  ils  o'euflcnt  toujours  l'en- 
nemi fur  leur  tête.  Marcdhis  touché  de  ces 
difcours  y  dit  à  Crispinus  :  ^e  tfAlkm-mm 
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rtCônwoUre  ce  pofie  avec  quelques  chevaux  ?  Sur 
le  lieu  nous  verrons  mieux  ce  que  nous  devant 
feàre.    En  même  tetîisâl  ordonna  au  Devin  de 
faire  des  fàcrifices.    La  première  viâime  im- 
molée ,  le  Devin  fit  voir  à  Marcellus  le  fbye 
(ans  tête.    On  en  immola  une  féconde  y  la  tê-* 
te  du  foye  parut  groflSe  confiderablement ,  & 
toutes  les  autres  parties  parurent  très-fraîches 
èc  très-bien  conditionnées  j    de  forte  <jue  le» 
craintes  qu'avoit  donné  la  première  viâime  » 
paroiflbient  efi&cées  Scfarmomées  par  les  mUi- 
des  espérances  que  donnoit  la  féconde.    Mais* 
les  Devins  en  jugèrent  iautremehc    Ils  ailure- 
rent  que  cek  ne  raifoit  que  les  alarmer  davan* 
tage  :  .car  des  lignes  très-favorables  &  très- 
heureux  furvenant  après  des  iigpes  très  mal- 
heureux &  très-fiineibes  >  ce  changement  fubic 
eft  fufpeâ  y  &  doit  être  r^dé  comme  «ne 
marque  de  la  colère  des  Dieux  \  l'éveoemeat 
juflifia  leurs  craintes. 

Marcellus  fort  du  camp  &  mené  avec  lui 
ion  Collègue  Crispinus  y  fon  fils  Marcellus  6c 
Manlius  Tribuns  des  Soldats ,  L.  i^ennius  6c 
M.  Aulius  deux  Généraux  des  Âlliés%  6c  quel- 
que deux  cens  vin^t  chevaux  y  tous  Tofcansy 
'  excepté  quarante  Fregellaniens  (ju'il  avoit  tou« 
jours  trouvé  fidèles  6c  a£fèâionnes  y  Se  qui  et» 
toute  occafion  lui  avoient  donné  des  marques 
de  leur  courage. 

Tout  l'espace  entre  les  retnmcbemens  des 
Romains  6c  la  Colline  étoit  découvert.    Dès 

Sue  les  Confuls  fe  furent  avancés  y  Annibal  les 
t  couper  par  les  derrières ,  6c  les  Numides 
qui  étoient  en  embuicade  s'étant  levés  en  mê- 
me tems  y    félon  l'ordre  qu'ils  avoient  reçu^> 
cette  petite- troupe  fe  trouva  envebppée.    Les 
*^      F  î  Conr 
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GooTuls  fie  pouvant  gagner  la  Colline  occupée 
w  l'ennemi ,  b'attenc&renc  leur  fâlut  que  de^ 
leur  courage ,  &  combattirent  en  deièsperés. 
Les  Tofcans  prirent  d'abord  la  fuite.   Les  Fre- 
gçUaniens  feius  foûlenoient  encore  le  combat 
a^rec  beaucoup  de  valeur  -y.  mais  enfin  voyant 
le   C(xiiul   Crispinus  dai^reufement  bleflé,^ 
&  le  Conful  Marcellus  percé  d'une  lance  Se- 
tombé  mort  aux  pieds  de  fon  cheval  y  ils  enle* 
verent  le  jeune  Marcellus  qui  étoit  dangereu- 
fement  bleâé  >  &  ie  iàuverent  à  bride  abattue- 
dans  leur  camp. 

Jamais  il  n  étoit  arrivé  aux  Romains  un  ikk 
seil  deiàffcre  9  car  jamais  ils  n'avoient  perdu  »« 
non  pas  même  dans  les  plus  grandes  batailles  >^ 
les  deux  Confuls ,  &  ici  les  deux  Confuls  pe«- 
ment  non  dans  un  combat ,  mais  dans  une  es^ 
carmoucbe   comme   de   (impies  avanturiers, 
Uflànt  laRépubtique  comme  orpheline.  Grande 
exemple  ,  gui  apprend  aux  Géi^ux  à  ne«  pas 
£e  commettre  avec  fi  peu  de  précaution ,  &  i:^ 
ne  pas  commettre  avec  e)ix  lefalut  des  Peu**- 
pies  qui  leur  eft  confié. 

Annibal  ayant  £û  que  N^ceUus  avoir  été- 
tué,  fe  tranfporta  à  l'heure  même  fîir  1^  chaipp 
de  bataUfe  ,   &  fe  tenant  auprès  du  mort  »  il: 
confîdera  long-tems  avec  admiration  fâ  bonne 
amie  y  ÙL  taille,  ùl  force,  ùm  laiflèr  échapper 
^Hicune  parole  infolente  ,    &  ans  donner  la 
moindre  marque  de  joye  de  fe  voir  défait  d'um 
ennemi  fi  re(K>utable  :  mais  feulement  étonné  - 
d'une  mort  fi  étrange  fie  fî  peu  digne  d'un< 
bomme  comme  lui  qui  avoit  plus  de  (bixante 
ans  ,  &  dont  tant  de  grandes  &  glorieufes  ac- 
tions avoient  nourri  &  fortifié  l'expérience.    U 
lui  ou  l'anneau. donc  il  cachetoit  iês  Lettres, 

&: 
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Br'  après  avoir  eniëveli  inapinifiqueffient  fot^ 
«Drps ,  &  l'avoir  couvert  d'etolïts  prccieufes, 
1  le  fit  brûler  y  recueillit  {q$  cendres  y  les  en« 
ferma  dans  une  urne  d'argent ,  fur  laquelle  il 
mit  une  courènne  d'or ,  &  les  envoya  à  ibn-^ 
fils  qui  la  fit  enterrer  avec  beaucoup  de  magni^^- 
ficence. 

Crispinus  èSrayé  de  la  mort  de  Con  CoUe^ 
gue,  &  ailbibK  pwr  (es  Ueflures»  dont  il  tpou«- 
rut  à  la  fin  de  l'année  >  profita  de  k  nuit ,  ic' 
retira  fur  les  montagnes  voifines  ,  &  mit  fou^ 
camp  en  lûreté.    Les  deux  Généraux  tourne-^ 
rent  toute  leur  application  ,    l'un  à  trouver 
fuelque  nouvdle  rufe  ,   &  l'autre  à  l'éviter. 
Crispinus  écrivit  d'abord  à  toutes  les  villes  voi*- 
fines  pour  les  avertir  qu'Annibal  étoit  maître' 
du  cachet  de  Marcellus  >  &  qu'ils  ne  devoiene^ 
ijoûter  ouUe  foi  aux  Lettres  qui  feroient  écri^ 
tes  en  '  ^  nom.    Les  couriers  étoient  à  peiite 
anivés ,     qu'on  reçut  à  Salapie  des  Lettres 
qu'Annibal  avm  écrites  fous  le  nom  de  Mar**- 
Â2llug^>  par  lesquelles  il  les  informoit  qu'il  arri<i 
Yeroit  la  nuit  luivante  à  leurs  portes  ,  &  leur 
mandoit  de  le  tenir  prêts  à  obéir  à  (es  ordres. 
l!>es  SalajMens  heureufemene  avertis,  connurent* 
là  fraude,  &  fe  préparèrent  à- en  profiter.    Sur 
EL  quatrième  veiUe  de  la  nuitv  Annibal  arrive 
devant  Salapie.    A  la  tcte  étoient  les  Transfu- 
ges Romains  ,  qui ,  parlant  Latin  ,  appellent - 
hts  Gardes,  leur  difent  que  le  Conful  eft  là >- 
èc  qu'ils  n'ont  qu'à  ouvrir  la  porte.    Les  Gar- 
des lèvent  la  herfe.    Les  Transfuges  fe  jettent 
en  foule  dans  la  Place.    Dès  qu'il  .en  fut  enoré' 
environ  fix  cens  ,  les  Salapiens  abattent  la  her- 
fe ,  &  font  main-bafiTe  iux  ceux  qui  font  en* 
tré?.    Ana&^  déçu  parfa  propre  fiiute ,  flo 
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tombé  dans  le  piège  qu'il  avoit  tendu  >  s'en  re- 
tourne tout  confus  &  marche  à  Locres  pour 
en  faire  lever  le  {^ege.  Magon  qui  comman- 
doit  dans  la  Place ,  ayant  appris  la  mort  de 
Marcellus  >  ne  douta  point  qu'il  ne  put  la  dé- 
fendre &  la  garder.  A  l'approche  d'Annibal 
il  iiit  une  furieufe  fbrtie  fur  les  Romains,  qui, 
après  avoir  foûtenu  lohg-tems  le  combat ,  en- 
fin effrayés  par  l'arrivée  des  Numides ,  prirent 
h  fuite,  &  te  jetterent  dans  leurs  vaiflèaux. 

Le  Conful  Crispinus  informé  qu'Annibal 
tnarchoii  vers  le  pais  des  Bruttiens  >  ordonna, 
au  jeune  Marcellus  de  mener  à  Venufe  i'Ar- 
mée  que  commandoit  fon  père ,  &  lui  avec 
Ces  L^ons  il  Ce  retira  à  Capouë ,  pouvant  à 
peine  toufirir  l'agitation  de  la  litière  à  caufe  de 
tes  blefliires. 

Le  même  Eté  Valerius  paffii  de  Sicile  en 
.Afrique  avec  une  Flotte  do  cent  va^fTeaux  ,  fit 
une  defcente  à  Clupea  >  ravagea  tous  les  envi* 
rons ,  &  ayant  appris  que  les  Carthaginois  ve- 
noient  à  lui  avec  quatre-vingt-trois  vaiffeaux  > 
il  Ce  rembarqua  promptement,  &  alla  à  leuc 
rencontre ,  les  battit ,  leur  prit  dix-huit  vais* 
feaux  ,  diffipa  le  refte  >  &  retourna  à  Lilybéc 
avec  un  grand  butin* 

Cependant  les  deux  Armées  Romaines  é- 
toient  demeurées  fans  Chef  presque  en  prefen-» 
ce  de  l'ennemi  >  &  on  recevoir  des  nouvelles 

3u*Asdrubal  fe  préparoit  à  paÛTer  les  Alpes  avec 
e  grandes  forces  pour  fe  joindre  à  Ânnibal  ^ 
te  que  comme  il  portoit  avec  lui.  de  groiïè& 
fommes  pour  acheter  des  (ècours  ,  on  ne  dou- 
toit  point  que  les  Gaulois  attirés  par  cet  ap- 
pas ,  ne  raarchaiTent  fous  Ces  Enfeignes.  ôa 
créa,  donc  es  nouveaux  Confuls  ^  &  on  naax- 
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na  Cknide  Néron  &  M.  Livius  pour  la  iêcon- 
de  fbk  Claude  Neroa  eut  ordre  de  marcher 
dan5  la  Lucaoie  >  ëc  dans  le  païs  des  Bructiens 
contre  Annibal  ;  &  afin  que  M.  Livius  s'op- 
poiât  au  pafiagè  d'Asdrubal ,  on  lui  décerna  la 
Gaule. 

Avant  que  les  GbnTuls  partiflènt  de  Ronoe, 
on  ordonna  des  &cri(ices  pour  expier  des  pro- 
diges qui  étoient  arrivés.  A  Vejes  il  ecoit 
tombé  une  plu^e  de  pierres  ;  à  Mincumes  le 
Temple  de  J  u[»ter  ,  &  le  Bois  de  Marier  a» 
Toient  été  irappés  de  la  foudre ,  &  on  avoic 
vu  près  de  la  porte  un  ruiflèau  de  (âne.  La 
foudre  avoit  aufE  frappé  la  muraille  &  Ta  per- 
te de  la  ville  d'Atella.  A  Capouë  un  Loup 
étoit  entré  dans  la  ville  y  &  avoit  déchiré  la 
fentindlcr  Mais  le  prodige  le  plus  terrible,  ce 
fut  un  enfant  qui  naquit  à  Frufinone  auffi 
giwd  qu'un  enfant  de  quatre  an» ,  &  qui  n'fr- 
toit  pas1&  étonnant  par  à  grandeur  y  que  par^ 
ce  au^il  étoit  fans  fexe.  Les  Arufpices  appelles 
de  ia  Toftane  d&lar erent  que  c'étoit  un  pro- 
dige des  plus  funefles  ,  &  qu'il  Moit  empê- 
cher qu'il  ne  fouillât  la  terre:  On  l'enferma 
tout  vivant  dans  un  coffire  >  &  oa  alla,  le  jettes 
dans  la  mer. 

Tous  ces  prodiges  furent  expiés  par  des  fa>- 
crifices  de  neuf  jours ,  &  par  une  proccllionv 
de  vingt-fept  jeunes  filles  y.  qui  traverfêrent  la 
Ville  en  danfànt  &  en  chantant  un  Cantioue 
compoie  par  le  Poëte  Livius  Andronicus.  El- 
fes étoient  précédées  par  deux  GenifTes  blan- 
ches &  par  deux  Statues  de  Junon  faites  de 
bois  de  (Jyprès ,  &  fuiviês  par  les  Decemvirs 
.couronnés  de  branches- de  laurier  ,  &  vêtus 
de  leurs  robes  bordées  de  pourpre.  Cette  pro- 
E  j  ceUîoQ» 

Digitized  by  CjOOQ  IC  " 


ï9t>>       M   N    N    I    B^  K  E: 

^llion  arrivée  en  bel  ordre  dans  le  Temple  àt- 
Junon  ,  les  deux  GeQidès  furent  immolées  par 
les  Oecemvi»  ,  fie  on  plaça  les  deux  Statues 
dans  le  Temple. 

Quand  toutes  ces  cérémonies  pour  appaifer 
les  Dieux ,  furent  finies  ,  les-ConfuIs  s'appli*- 

3uerent  à  (aire  de  nouvelles  levées  avec  plus 
e  foin  <&  plus  de  vigueur  qu'on  n*avoit  JMnais- 
Élit ,  &  on  n'eut  égard  à  aucun  privilège:  car^- 
on  reçut  des  Cectres  du  Préteur  L.  Porciu»^ 
qui  mandoit  qu'Asdrubal  pafibit  les  Alpes  ,  & 
qu'il  y-  avoit  un  corps  de  huit  mille  Liguriens^ 
«m  armes ,  tout  prêts  à  fe  joindre  à  lui.    Celte  ^ 
nouvelle  obligea  les  Confiils  à  partir  pour  fe. 
rendre  .'dans  leurs  Provinces  &  y  arrêter  cha* 
cun  l'ennemi  de  fon  côté  ,  afin  qu'ils  ne  pus— 
fcnt  fe  joindre.    Et  c'eft  à  quoi  fervit  très-uti-- 
lement  l'opinion  où  étCMt  Annibàl  ,    qui ,  fe 
&uvenant  de  toutes  les  peines  qu'il  avoit  eu&  « 
à  paflèr  ces  montagnes ,  &  des  divers  comlnits.^ 
-qu'il  avoit  été  forcé  de  livrer  pendant  cinq 
•mois  de  marche  ,  étoit  peifiiadé  que  fon  frerc  ^ 
Asdrubal  n'arriverat  pas  fi-tôt  ea  Italie  ,    &. 
dans  cette  pcnféfe  il  quitta  plus  tard  fes  quartiers 
d'Hyver.    Mais  Asdrubal  trouva  plus  de  fkcir- 
lité  qu'il  n'avoit  cru  ^  car  outré  que  les  Alpes 
étoient  ouvertes  depuis  fon  paf&ge  ,  les  esprits*^ 
s'étant  apprivoifés  pendant  les  douze  années  > 
qu'avoit  duré  cette  guerre  ,  &  n'étant  plus  fi.. 
effarouchés  de  la  vue  des  Etrangers  ,  les  Peu- 
ples d'Auvergne,  les  Gaulois,  &  tous  les  Mon- 
tagnards reçurent  Asdrubal  à  bras  ouverts  ,  &' 
grbffirent  fes  troupes.    Mais  le  fiege  de  Plai-. 
iànce ,  auquel  il  s'attacha  mal  à  propos  &  fans  • 
fuccès  y.  lui  fit  perdre  tout  le  fruit  de  ià  dili- 
gence. 
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Pendant  que  Claude  Néron  marche  à  gran- 
des journées  y  Ânntbal  qui  menoic  ion  Armée 
par  le  païs  des  Salendns ,  cil:  attaqué  par  Ho»< 
iiliusTubulus>  oui,  tombant  fur  lui  a/ec  quel-» 
ques  CoBortes  légères  ,    lui  tua  quatre  mille 
&>mmes  ,  &  prit  huit  drapeauir.    Annibal  Ce 
letire  la  nuit  dans  le  jpaïs  des  Kruttiens.    Clau-> 
éé  Néron  s'avance  dans  celui  des  Salentins>  & 
Hoftilius  le  joint  à  Venuiè  avec  Ces  troupes. 
Là  on  cfaoifit  dans  les  deux  Armées  quarante*  - 
deux  mille  hommes  de  pied,  6c  cinq  cens  che*^ 
Taux  ,  que  Qaude  Neroo  mené  contre  Anni-^ 
M,  &  Hoftilius  conduiirle  reile  à  Capouë. 

Annibal  levé  tous  les  quartiers  qu'il  avoit 
datns  le  païs  des  Bruttiens  >  fic-s'approche  de  1»^ 
ville  de  Grumentum  dans  la  Lucanie.     Le 
Conftil  Néron  y  arrive  presque  dans  le  mètoc' 
tems  de  Venuiè ,  &  campeà  cinq  cens  pas  de  ' 
l^nemi.   Pendant  quelques  jours  il  y-  eut  plu<^ 
fieurs  efcarmouch^  dans  la  plaine  qui  ftparde 
lés  deux  Atmées  ,   &  oifin  on  en  vint  à  un 
combat  général ,  où  Annibal  fut  battu  &  per- 
dit huit  mille  hommes ,  neuf  Enir ignés,  6c  ûx 
Elephans  tués  ou  pris.    Néron  ne  perdit  oue 
cîna  cens  hommes  tant  Romakis  qu'Alliés.  Le 
lendemain  Annibal  fe  tensnt  renfermé  dana 
fen  -camp  »  Néron  recueillit  les  dépouilles,  des 
ennemis  qui  avoient  été  tués,  &  fie  brûler  fea 
morts. 

(^elqqes  jours  après,  Annibal  fit  allumer 
pendant  la  nuit  quantité  de  feux  dans  la  partie 
de  fon  camp  qui  regard<»lt  le  camp  des  Ro« 
mains  ,  &  lainant  quelques  troupes  Numides 
wx  portes  &  le  long  des  retranchemcns  ,  fur 
la  troifiéme  veille  de  la  nuit  il  marcha  vers  la 
fouille  >^>  Se  à  la  pointe  ddkjour  il  fut  rejoint 
È6  gar 
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par  fcs  Numides»  Au  lever  du  Soleil,  Nerotr 
étonné  du  filencç  qut  r^noit  dans  le  camp» 
ennemi ,  ne  voyant  plus  paroitre  les  Numides»' 
^u'on  avoit  vus  le  mjirtin  ,  envoya  deux  Cava** 
hers  le  recomioîtte  ;  ayant  appris  <}u'il  étoit 
abandonné  >  il  y  entra,  6c  après  avoir  donné  h 
fcs  (bldats  le  tems  de  le  piller,  il  fit  ibnner  lar 
retraite  avant  la  nuit.  Le  lendemain  il  fe  mit 
aux  trouQès  dfAnnibal,  &  après  deux  marches- 
forcées  ,  il  le  joignit  près  de*  Venuiê,  Tateaqua 
•n  arrivant,  &  lui  tua  deux  mille  hommes. 
-  Annibal  marcha  nuit  &  jour  par  le  chemi» 
des  montagnes  pour  n'être  pas  tbrcé  à  corn» 
battre  ,  &  arriva  à  Metapont;  où  ayant  joint 
les  Q'oupes  de  Magon  aux  fiennes ,  il  retourna 
par  le.  même  chemin  à  Ventufe,  &s'avançar 
ju&u<'à  Canufc  fans  s'arrêter. 

Cependant  Afdrubal  forcé  dfabandonner  le 
§ég^  de  Plaifaoce,  avoit  dépêché  quatre  Cava- 
liers Gaulois  &  deux  CavaUers  Numides  avec 
âes  Lettres  pour  Annit^l.  Ces  Cavaliers  ayant! 
traverie  toute  l'Italie  au  milieu  de  tant  de  pos- 
tes ennemis  ,  tombèrent  près  de  Tarente  en^ 
tie  les  mains  de  quelques  fourR^eurs  Romains 
mû  lès  menèrent  à  (X  Qaudius  qui  conunan* 
«i^t  dans  Tarentei  ils  furent  internées  ,  & 
k  peur  des  tourmens  les  ayant  obligés  de  dire 
k.verité>  ib, déclarèrent  qu'ils^portoient  à  An* 
nibal  des  Lettres  d' Afdrubal  fon  frère.  On  le^ 
aemit  avec  leurs  Leures  cachetées  entre  les 
nains  de  L«  Vcrginius  Tribua  des  foLdats ,  qui 
liss  mena  aa  Confi^hjecon^ 

.Ces  Lettres  ayant  été  lues  devant  lui ,  & 
les;  prifbnniers  interrogés,  il  pen(â  que  le  tems 
«et  demaadoic  pas  qu'on-  obfervât  rigidement 
1^  ^^^  ^  Se  que.  chaque  Coniâl  Cf  t|nt  dans 


dby  Google 


A    N    N    I    F  A    L*        HJ 

les  bornes  de  (ba  dépirtement  pour  nefinre  Im 
gtierre  qu'à  rennecm  contre  lequel  le  Sénat 
ravok  deftiné  ;  qu'il  falloit  oièr  Quelque  cbofe 
d'extraordinaire  &:  d'inopiné,  qui  étalât  enoo- 
pris  ,  cauferoit  d'abord  autant  de  terreur  parmi 
k$  Citoyens  qiie  parmi  les  ennemis  >  &  qui 
étant  heureuiëment  easécuté  y  convertiroit  k 
terreur  des  Romuns  en  une  grande  joye.  Il 
écrie  donc  au  Sénat  ce  qu'il  a  projette  >  .leue 
marque  les  mifiires  qu'ils^  aoivenc  prendre  r  & 
envoyé  des  ordres  dans  tous  les  lieux  par  où  il 
doit  mener  £bn  Armée  y  qu'on  ait  à  âure  trou- 
ver fur  (on  chemin  les  vivres  nécefltives,  fie 
ks  chevaux  &  Tes  voitures  pour  fouiager  cewc 
qui  feroient  fatigués.  Après  ces  précautions  IL 
choifit  dans  ibn  Armée  fix  mille  hommes  de 
pied  &  mille  chevaux  ^  ôclaiiTant  ibn  camp 
K>u$  les  ordres  de  foa  Lieutenant  (^Catius,  il 
fè  mit  en  marche  ùm  bs uit  comme  pour  aUec 
dans  la  Lucaaie ,  &  tout  d'un  coup  il  tourne 
ï  gauche  vers  le  Picentin. 

Cette,  nouvelle  répmduë  kRome  ,  y  cau& 
lutant  de  conftemation.  &  d'allacme  ^u'en  a- 
voit  cau(ë  deux  ans  auparavant  l'amvee  d'Ani* 
nibal  devant  fes  portes.  Oa  ne  iàvoit  û  oa. 
devoit  louer  ou  blâmer  cette-  marche  de  Ne-' 
non,  &  ce  qiii  eft  très-injufte,  il  paroi(ibit 
qu'on  n'ea  jugeroit  q|Lie  par  le  fuccès.  VbilÀ 
donc  ,  diibit-on  y  k  camp  Bûmain  laijfi  fant- 
Chef  e»  fréfence  de  tennemi  ,  ^  cCun  enmtnï 
comme  Aumhal ,  ér  avec  une  Armée  dont  on  a 
omrnené  tonte  la  force  &  toute  la  pur;  k  voU 
là  fans,  autre  Jitrtté  fue  terreur  même  d^AnnU 
kal  y  qui  ignore  que  le  Conful  efi  parti  avec  la 
VÊeiUeure  partie  de  fit  troupes.  §ue  Jeviendraf- 
thon  ^  s*ù  vient  enfin  à  être  defifuf/y  c^  qu'if 
F  jr  (renn^ 
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frenne  k  fàrtt ,  ûu  JU  fi  fmtfn-  évec  tâgiefiè' 
Jbtmét  i  fùwifnïvrB  k  ConJU  fui  m  mâord^ 
fféPOfc  fipt  mille  hommes  ,  e»  iie  tomber  fitr^ 
fim  câmf  qpi  Im  efi  éthandennéi  Cela  efl;  zc^ 
compagne  de  beaucoup  d'autres  réflexions  qu« 
k  terreur  leur  inQnre. 

Quand  le-  Comul  fè  vit>aflcz;  avancé  >  il  crut^' 
qu*il  pouvoit  iûrement  découvrir  ton  deflèia/ 
aies  ibldats.    Il  leur  parle  donc  en  peu  dc' 
mots,  &  leur  dit  que^jMmâirQMraliféveiP^ 
firme  defMjet  plus  %ari  &  fins  timéréùre  em 
efforemoy  er  fbsfàr  en  e^t^^ue  hfen  ;  qe^il^ 
tes  memeit  à  tme  vèBoireJéke ,  esr  ils  alUienP' 
joindre  une  Armée  affèzfirté  pour  riffter  feule 
même  i  AnniM  y  que  quelque  petit  que  fût  1er* 
tesffort  qu*ils  lui  smenoient^  il  feroit^affurémenP^ 
funeber  la  haUntOy  ^  que  la  nouvelle  Je  Pat* 
rivée  Je  Poutre  Confilî  ne  laijfkroitpasunfeut^ 
moment  la  viBoire  deuteufi^  qu'à  la  guerre  la^ 
Péuommée  fait  tout  ^  ér  queia  moindre  chofe  Oft^- 
rivée  de  fureroit  fufft  pour  jetter  dans  les  «- 
frits  la  terreur  ou  la  confiance ,  ^  qu*ils  au^- 
r^ent  Jinls  la  gloire  Je  ce  ^and  expmt.    Car- 
torSn 


pour  forSnaire  ^efk  le  renfort  amené  i  prof  os  ^ 
Mtiparott  avoir  tout  entraîné j  éf"  on  lui  impute- 
les  plus  grands  fticcès  ,  fans  qurperfonne  Its  M- 
difpute.     Vous  voyez»  vous  -  même  ,  ajouta  - 1  -  il , 
Oe  quelle  foule  y  de  quelle  admiration  y  ^  de  quelle- 
faveur  votre  marche  efi  accompagnée. 

En  effet»  tous  les  chemins  étoient  remplis- 
d\ine  afflucnce  d'hommes  &  defemmcs  ,  qui^ 
venofent  de  tous  les  environ^  ,  qui  faifoient  re* 
tcntir  les  airs  de  bénédiâions  ,  de  vœux  &? 
de  louanges ,  qui  les  appelloient  lefiûtien  d& 
la  République  ,  éf  les  Likeratturs  de  Rome  ér 
de  f  Empire  f  &  qyi  gubliolent  que  leur  &lut  6c 
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Kur  liberté  étaient  en  leurs  mains  ,  &  qu'ils^ 
ne  les  attendoidit  que  de  leur  courage.    g«p  • 
Us  Diettx ieniffeni  votre  méorcbe  y^^^diCaicnt^- 
ils  ,  éfi»  f$e  cammnoMS  vous  éccopifâi^9ttf  aih- 
^ibëi  feim^ftinfméfutk^  mûusfmffions  enfH^- 
de  jours  courir  flems  dejoye  su  -  devant  de  vous- 
four  VOIES  feUâter  de  voire  viffosre.    En  même 
tems  chacun  les  preflbit  avec  de  gcandes  ins-  - 
tances  de  prendre  plutôt  de  lui  que  des  autrea- 
tout  ce  dont  ils  avoient  befoin,  Ans  les  épiir- 
gpac.    Cette  liber^té  9  ou  plûeôt  cette  prodt* 
galité  des  Peuples  fut  combattue  par  la  modo- 
lation  des  fimats»  qui  ne  voulurent  que  ce^ 
dont  ils  ne  pouvaient  fe  paflèr*     Pour  faire  - 
plus  de  diligence  ils  repaiâoient  fous  leurs  £n« 
feignes,  &  marchoient  jQur  &  nuit  fans  donner- 
à  leur  repos  qi^e  ce  que  la  nature  denumdoit^ 
]iéce£Ëdremen6& 

Livius  étoit  campé  devant  la  ville  de  Sene  à». 
oinq  cens  pas  d'Afdrubal.    Néron  s'arrêta  fou»  « 
0uâqueB  montagnes,  Renvoya  lui  donner  avis 
4c  ton  arrivée:,  &  lui  demander  s'il  voulott^ 
,c^'il  entrât  dans  fon  camp  en  {dçin  jour  ou  > 
h  nuit.    Livius  jugea  à  propos  que  ce  fût  la 
nuit  ; .  &  pour  n'être  pas  obligé  d'étendre  fon  * 
camp ,  ce  qui  auroit  découvert  l'arrivée  du 
Conful ,  il  envoya  un  ordre  que  chaque  Tri^ 
bun  logeât  un  Tribun  ,  chaque  Centurion  un- 
Centurion  ,  que  chaque  Cavalier  prît  avec  lui 
un  Cavalier ,  &  cteique.  Fancaffih  un  FantafEn. 
Ces  troupes  étant  entrées  la  nuit  avec  un  grand 
•filence  ,  il  y  eut  dès  le  lendemain  un  grand 
Gonfeil ,  ou  le  plus  grand  nombre,  fut  d'avis 
que  Néron  devoit  donner  à  fcs  troupes  fati^» 
guées  le  tems  de  fe  refaire,  &  prendre  quel^ 
liues  jours  pour  reconooicre  l'emiemi. 

~     '     Ncroft 
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Néron*  s'oppofà  à  cet  avis  avec  beaucoup  ait 
fbiîce  5  &  dit  qu'il  ne  felloit  pas  par  le  retarde*^ 
ment  rendre  vain  &  téméraire  un  deflèin  que 
h  diligence  avoît  rendu  fur  ;  qu'on  pouvoit 
défaire  l'Armée  d'Afdrubal ,  &  régner  M 
Fouille  avant  qu'Antiibal  fe  fut  reconnu;  qu'il 
fidloit  donc  fe  mettre  en  bataille  fur  l'heure 
même ,  donner  le  (ignal  du  combat>  &  pro^ 
fiter  de  l'erreur  des  deux  Généraux  Cartha^ 
ginois ,  en  les  empêchant  l'un  de  s'apperce«> 
Toir  qu'il  avoit  à  (aire  à  un  moindre  nombre 
d'ennemis  qu^il  ne  penfoit  7  &  l'autre  à  un 
plus  grand. 

Le  Confeil fini,  on  arbore  lefignal  du  comK 
bat.  Afdrubal  fe  met  auffi  en  t^taille  devant 
lès  retranchemens ,  maàs  avant  que  de  iàire 
ibnner  la  charge ,  il  s'avance  avec  quelques 
chevaux  pour  reconnoître  la  pofturc  de  ren^. 
nemi.  Là  il  remarque  de  vieux  boucliers* 
qu'il  n'avoit  pas  encore  vus  >  il  voit  des  ch^ 
vaux  plus  maigres,  &  il^  lui  parditpque  le 
nombre  des  ennemis  efk  fort  augmenté.  Ce^ 
la  lui  eft  MpeSt.  Il  (oupçonne  ce  qui  en  e&y 
iàit  battre  la  retraite  &  envoyé  qudques  Ca- 
valiers à  la  rivière  où  les  Romains  allèrent 
abreuver  leurs  chevaux,  afin  qu'ils  tachent  de 
iàire  quelque  prilbnnier  ,  ou  au'au  moins  ib 
rapportent  s'ils  n'ont  pas  vu  aes  vifages  plus 
brûlés-  comme  de  gens  qui  ne  font  que  cf'a^- 
river  après  une  longue  marche.  En  même 
tems-  il  en  envoyé  d'autres  faire  le  tour  du 
camp  de  Livius  pour  voir  s-'il  n'eft  point  au2«> 
mente,  &  fi  on  y  donne  le  fignal  une  feule: 
fois,  ou  deux  fois. 

Les  coureurs  lui  ayant  fait  leur  rapport,  ce 
^i  contribua  le  plus-à  le  tromper,,  c'efirailti^ 
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rance  que  le  camp  n'ayoic  pas  plus  d^étenduë 
qu'auparavant.  Mais  d  un  autre  côté  ce  qui 
confirma  &  qui  augmenta  même  fes  (bupçons> 
ce  fut  ce  qu'on  lui  dit  que  dans  le  camp  du 
Préteur  Porcius,  on  ne  battoit  le  fignal  qu'une 
fois  y  de  que  dans  celui  de  Livius  on  le  battdc 
deuir  fois.  Cela  lui  ht  juger  que  les  deux  Con- 
fuis  étoient  dans  ce  dernier  camp.  Ne  pou« 
Tant  donc  concevoir  comment  cela  avoit  pu 
fe  faire  ,  ni  démêler  les  diverfês  penfees  que 
(es  craintes  lui  fuggeroient  >  il  fit  éteindre  les 
feux  dans  fon  camp  la  nuit  fuivante  >  £c  fur  la 
première  veille  il  ordonna  ^u'on  marchât  pour 
c;agner  le  Meuure  qu'il  avoit  deflein  de  pafTer. 
Mais  le  lendemain  il  fut  joint  d'abord  par 
Néron  avec  la  Cavalerie  >  onfuite  par  Pordus 
qui  menoit  l'armure  légère  ^  &  enfin  par  Li-* 
vius  à  la  tête  de  l'In&nterie  toute  prête  a  corn* 
battre. 

Les  deux  Armées  étant  donc  eopréfènce, 
fes  Romains  té  mirent  d'abord  en  bataille. 
Néron  prit  l'aîle  droite  >  Livius  fe  plaça  à  la 
gauche  ,  &  Porcius  eut  le  corps  de  bataille. 
Afdrubal  ordonna  (bn  Armée  de  cette  manie-  ^ 
re  :  Il  mit  fes  £lephan8  devant  fon  corps  de 
bataille,  donna  aux  Gaulois  l'aîle  gauche  où  ils 
étoient  protégés  par  une  colline  j  il  (è  plaça  à 
Paîle  droite  avec  fes  Ëfpagnols,  &  rangea  Ces 
Liguriens  au  corps  de  bat^le  derrière  (es  Ele« 
pfaans. 

Le  combat  commença  entre  l'aile  gauche 
des  Romains  conunandée  par  Livius  >  &  l'aile 
droite  des  Carthaginois  conunandée  par  Afdru* 
.bal>  &  il  fut  très-fanglant  de  part  &  d'autre;, 
car  les  deux  corps  de  bataille  y  furent  mêlés. 
Néron  qui  étoit  à  la  .droite  >  ayant  tenté  de. 
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gagner  la  colline  qui  partageoic  la  gàucHô  dèà^ 
ennemis  >  pour  tomba:  de-lâ  fur  les  Gaulois^ 
de  cette  aâe  ,  &  n'ayant  pu  en  venir  à  bout  ,^ 
prit  quelques  cohortes  ,  &  les  menant  derrière" 
fbn  corps  de  bataille,, à  alla  tomber  par  fàgau* 
-cfac  fur  la  droite  où  étoit  Afdrubal,  Cela  dé» 
cida  de  la  vidoire,  ce  fut  une  boucherie  hor-- 
fibJc.     Les  Carthaginois  pris  de  front  ^  çn^ 

aueuë  &  en  flanc  ,  furent  enfin  obligés  de  ce— 
er.    AiHrubal  donna  des  marques  d'une  va-  - 
leur  héroïaue  j^  toujburs  éStpofc  au  plus  grand^' 

Esril,  il  foutient  ceux  qui  combattent,  &  rai-- 
ime  le  courage  de  ceux  qui  font  fatigués  oa< 
rebutés,  ramené  à  la  charge  ceux  qui  ont  plié,. 
&  rétablit  par^tput  le  combat.  Mais  enfioâ 
iK)yant  aue  la  FcMtunc  fc  déclare  pour  l'enncis 
mi ,  il  aédaignc  de  furvivre  à  une  û  grande' 
Armée  qui  a>  fiiivi  &  réputation^ ,  &  pouflànr- 
(bn  cheval  au  milieu  d'une  Cohorte  Romaine,. 
il  meurt  en  combattant  comme  devoit  mou«^- 
rir  un  fils  d'Amilcar  ,  £c  le  frère  d'AnnibaL 
-  Jamais  les  Romains  n'avoicnt  tué  tant  d'en*- 
semis  dans  un  feul  combar^    Il  y  eut  cin- 

Suante -fix  mille  fabmmès  de  tués   du  côté^ 
'Afctrubal  ,   dnq  mille  quatre  cens  de  pris. 
Quatre  mille  Romains  qui  étoient  prisonniers.^ 
dans  le  camp  des  Carthaginois,  furent  délivrés. 
Cet  échec  des  Carthagmois  à  ce  combat  du- 
Metaure,  égale  celui  &s  Romains  à  la  bataille 
de  CanneSi*     Cette  yiâoire  ne  laiflà  pas  de 
coûter  cher  au  vainqueur.    Il  perdit  près  de 
Kuit   mille  hommes  tant  Romains  qu'Alliés.. 
Néanmoins  Folybe  écrit,  que  du  coté  d'As-- 
drubal  il  ne  demeura  que  dix  mille  hommeg> 
tant  Carthaginois  que  Gaulois,  &  que  les  Ro- 
mains n'en  perdirent  q|i^  deux  mille.    Mais  il' 
"    ,    .  '  fàutf, 

Digitized  byCjOOÇlC 


A   N:  N    I    B    A   L.         139? 

fkut  néceilàirement  qu'il  y  ait  une  faute  de^ 
nombre  dans  ce  texte  de  Polybe;  &  une  mar* 
que  iûre  de  cette  erreur ,  c'eft  que  le  Icnde- 
xxiain  quelques  coureurs  ayant  rapporté  à  Li^- 
vius ,  qu'un  corps  de  Liguriens  Se  de  Gau* 
lois  échapés  du  combat >  fe  retiroit  fans  Chef». 
&  qu'une  feule  troupe  de  Cavakiie  fliffiroit 
pour  le  défaire  ,  répondit ,  Souffrons  ^Ul  refit- 
quelqMos  couriers  fui  aillent  annoncer  la  nouvelle' 
de  notre  viSoire,    Ce  mot  (êroit  ridicule  >  s'il 
n'y  avoit  eu  que  dix  mille  hommes  tués  du. 
Cûté  des  Carthaginois. 

La  nuit  fuivante ,  Néron  partit  &  s'en  re- 
tourna àaos  la  Pôuille  avec  une  diligence  plus» 
grande  que  celle  qi^'il  avoit  fiute  pour  venir;; 
car  le  tixiéme  jour  il  arriva  dans  ibn  camp*. 
Qb    ne  conçoit  pas  comment  Annibal  put. 
ignorer  fi  loi^-tems  ibn-  abfence;*    La  fautes 
qu'il  fit  en  cette  occafîon  paroit  encore  p^lus^ 
grande  que  celle  qu'il  avoir  fiute  à  la  bataille 
de  Cannes  ^  car  il  pouvoit  facilement  enlever - 
le  camp  de  Néron  ^,  dont  on  avoit  amené  tou-*- 
te  la  K>rce  ^  fe  mettre  enfuite  avec  toute  (oa* 
Armée  aux  trouflb  du  Côniiil,  qui  avec  fepc; 
mille  hommes  n'auroit  pas  fait  une  longue  rc- 
fiftance  ,  &  s'étant  joint  avec  fon  frère  Afclru-  • 
bal ,  il  eft  vifible  oue  tous  deux  ils  auroicnt  ^ 
défmt  l'autre  Conful  Livius,  oui  n'auroit  pu- 
tenir  contre  ces  deux  Armées,  oc  contre  deux 
Généraux  de  cette  réputatioa^  ainfi  l'Italie  é- 
toit  perdue  &  la  guerre  finie.     Mais  quelque 
Dieu  favorable  aux  Romains  détourna  la  pen- 
fée  d' Annibal  de  tout  ce  qui  auroit  pu  le  defa* 
bufer  &  l'inftruirei 

La  nouvelle  de  là  défaite  d'Afdrubal  cauia 
dans  Rome  une^joye  d'autant  plus  grande,. 

que 
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ue  Pentreprife  de  Néron  avoîï  paru  très-har- 
ie,  &  révencment  très -douteux.  On  or- 
donna des  prières  publiques  de  trois  jours  ,  Se 
pendant  ces  trois  jours  tous  les  Temples  furent 
remplis  d'une  foule  tf hommes  &  de  femmes , 

3ui  avec  leurs  enfans  remercioient  les  Dieux 
ie  cette  proteâion  toute  -  puiflànte  qui  le» 
avoit  arracnés  à  la  cruelle  fervitude  dont  ils 
étoient  menacés. 

Néron  en  arrivait  dans  fon  camp  ,  fit  jetter 
dans  celui  d'Annibal  la  tête  d'Aidruhal  qu'il 
avoit  apportée ,  fit  paroître  devant  fes  retran- 
chemeos  plufieurs  Africains  chargés  de  chai* 
nés,  &  en  envoya  deux  à  Annibalpour  lui  ap*- 
prendre  tout  ce  qui  s'étoit  pafle.  AnnilxdL 
trappe  de  ce  malheur  public  &  doineftique> 
dit  :  ye  reconnois  U  malheureux  fort  de  Cartha* 
g9  y  &  levant  j(bn  camp  &  tous  fes  (quar- 
tiers ,  il  iè  retira  dans  le  paXs  des  Brutnens» 
où  il  emmena  avec  lui  tous  ceux  de  Meta- 
pont  &  les  Lucaniens  qui  étoient  (bus  fon 
obéiflànce. 

Sur  la  fin  de  TEté  le  Sénat  ordonna  au  Con^ 
(ûl  Livius  de  revenir  à  Rome  avec  fon  Ar- 
mée y  &  envoya  ordre  en  même  tems  à  Ne* 
ron  l'autre  Conlul  de  s*y  rendre  aufll^  mais  £bul 
iàns  fes  Légions  pour  faire  tête  à  Annibal. 
Les  deux  Confuls  arrivèrent  le  même  jour  à 
JPrenefte ,  &  de-^à  à  Rome  au  milieu  d'une 
foule  innombrable  qui  étoit  ibnie.  aii- devant 
d'eux  ,  &  qui  s'empreflbit  pour  les  fàluer ,  & 
pour  toucher  ces  mains  vidiorieufes  qui  avoient 
fâuvé  la  République  &  redonné  à  l'Italie  fès 
beaux  jours  ,  en  écartant  les  épaiflcs  ténèbres 
dont  elle  étoit  couverte. 
Us  furent  introduits  dans  le  Sénat  aflèmblé 
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au  Temple  d€  Bellone.    Là  après  avoir  rendu 
compte  de  tout  ce  qu'ils  avoient  fait ,  ils  de- 
mandèrent qu'on  -remerciât  les  Dieux  en  leur 
nom,  &  qu'on  leur  décernât  le  Triomphe  j  ce 
qui  leur  wt  accordé.    Voici  comment  on  ré- 
gla l'ordre  &  la  manière  de  leur  Triomphe, 
Comme  cette  grande  adion  s'étoit  paflec  dans 
la  Province  de  Lîvius  ,  que  le  jour  du  combat 
c'étoit  Livius  qui  avoit  les  Aufpices>  &  que 
fes  troupes  étoient  à  Rome  ,  on  ordonna  qu'A 
triompheroit  fur  «n  char  i  quatre  chevaux  fiii- 
vi  de  fes  troupes  j  &  que  fon  Collègue  Néron 
ne  triompheroit  gu'à  cheval  &  fans  aucunes 
troupes.    Cette  différence,  bien  loin  de  dimi» 
nuer  la  gloire  de  Néron,  fervoit  à  Taugmen- 
ter;    Tout  le  monde  fut  charmé  de  voir  que 
celui  qui  étoit  fupérieur  en  mérite,  cedoit  à    . 
fon  Collègue  le  plus  erand  honneur  ;  &  on  re- 
levoit  d'autant  plus  le  fervice  qu'il  venoit  de 
rendre.    Ce  fi  lui^  difbit-cn  ,  quèenfix  jours 
^  travnfé  s  theval  tûuti  f  étendue  de  P Italie  & 
4t  défait  Àfdruhal  ;  c^efi  lui  qui  a  combattu  en 
mente  tems  les  deux  Généraux  ennemis ,  Pun  dans 
la  Fouille  far  la  feule  terreur  de  fon  nom  »  ^ 
Pautfe  en  perfonne  dans  la  Gaule,    §he  fon  CoU 
lègue  triomphe  dont  comme  l'on  voudra  fur  un 
thar  â  flufeurs  chevaux  ,  le  véritable  triomphe 
^efi  celui  que  ton  voit  pajfer  fur  un  feul  cheval  y 
^  quand  même  Néron  ne  triompheroit  qu'à  pied  y 
il  fer  oit  toujours  plus  célèbre  é>*  par  la  gloire  qu^il 
à  acquifeparce  g;rand  exploit  ,  &  par  cette  qu^il 
wérïte  P^f  fa  modejlie.    Comme  c'eft  la  cou- 
tume des  Roiiiains  d'accompagner  les  Triom- 
phat^iirs  avec  des  chanibns  toutes  remplies  de 
brocards,  on  remarqua  qu'il  y  en  eut  beau- 
coup {dos  fur  Néron  que  fur  fon  Collègue. 
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J'ai  quitte  un  moment  Annibal  pour  rapporter 
une  chofè  mémorable  &  finguliere,  qui  fiut 
-voir  que  les  grande  homm/s  n'ont  qu'à  fe  re- 
pofer  de  leur  gloire  fur  le  jugement  public  >  qui 
les  dédommage  toujours  avantageufement  de 
ce  que  leurs  Supérieurs  ou  leur  modeftie  leur 
font  perdre. 

On  nomma  de  nouveaux  Confols  pour  Tan- 
née fuivante,  &  on  élut  L.  Vemrius  Philo,  & 
Q.  Caccilius  Mctellus  ,  qui  eurent  ordre  d'al- 
ler contre  Annibal  dans  le  païs  des  Bruttiens. 
Mais  ils  n'entreprirent  rien  contre  lui  dans 
toute  leur  année.  Annibal  confterné  de  l'é- 
chec qu'il  avoit  reçu  ,  ne  donna  lieu  à  aucune 
occafion  >  &  les  deux  Confuls  ne  jugèrent  pas 
-  à  propos  de  l'inquiéter  ,  ce  qui  eft  pour  lui  ua 
très -grand  éloge  j  en  efièt  quelle  idée  ne  fel- 
loit-u  pas  qu'ils  euflcnt  de  lui  ièul  9  puifiju'ib 
ji'olbient  l'attaquer  y  lors  même  que  toutes  fcs 
affaires  alloient  en  décadence  ,  &  que  tout  pa- 
roiflbit  lui  être  contraire?  Aufli  ne  fauroit-oa 
dire  >  fi  Annibal  n'étoit  pas^plus  grand  &  plus 
admirable  dans  l'adverfite  que  dans  la  profperi- 
té.  Car  faifant  la  guerre  dans  un  païs  enne- 
mi ,  loin  de  fâ  patrie ,  &  avec  une  Armée 
compofée  d'un  ramas  de  toutes  les  Nations, 
qui  n'avoient  ni  les  mêmes  Loix  ,  ni  les  mê- 
mes Coutumes  j  ni  le  même  lanpge  1  ni  les 
mêmes  fàcrifices»  ni  preique  les  mêmes  Dieux  » 
de  les  avoir  contenues  pendant  tant  d'années 
&  de  les  avoir  tenues  u  obéiflàntes  &  fi  bien 
unies,  que  jamais  il  ne  fe  fbit  élevé  le  moindre 
mouvement  entre  elles ,  ni  la  moindre  révolte 
contre  leur  Général ,  fur  -  tout  après  nmt  de 

Eartes,  &  lorfque  les  convois  &  l'argent  pour 
ur  folde  manquoieat  abfoluaient>   ôc  qi4s 
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idiaflees  du  jefte  de  l'Italie  ,  elles  étoîeat 
^pouflees  à  rextrêmité  du  païs  des  Bruttiens, 
x'eft  un  fujét  digne  de  Tadiniratioa  de  tous,  les 
-hommes. 

Les  Romains  ,  dont  tant  de  fortes  n'a- 
. voient  pu  abattre  le  courage  ,  ranimés  par  ces 

rinds  fuccès  ,  prirent  toutes  les^mefures  que 
magnanimité  &  le  courage  pouvoient  fug* 
J;erer ,  pour  achever  de  chalïer  Annibal  de 
/Italie. 

Quand  Homère  décrit  la  déroute  des 
Troyens  pouffez  par  Achille,  il  la  met  devant 
nos  yeux  par  cette  comparaifon  :  Cêffme  •«xxîf '••'*• 
voit  des  "Légions  de  Sauterelles  ehaffées  J^ttne  com'n 
Compacte  far  la  violence  du  feu  qu'on  allumê'^''^ 
de  tenus  farts  ,  fi  retirer  fuers  un  fieuve  ,  ér 
fi  le  feu  les  fourfuit  toujours  ,  s^enfévelir  dans 
Jis  ondes  ,  on  voit  de  mime  les  Txpfens  tbaffù 
far  le  divin  fils  de  Pelée  fi  fr/cifiter  dans  les 
^eaux  f  refondes  du  Xantbe  avec  leurs  chars  ^ 
leurs  chevaux.  Cette  im^e  repréfente  parfais 
tement  la  fuite  des  Carthaginois ,  qui  chaâët 
de  tous  côtés  par  les  Légions  Romaines,  fe 
retirent  à  l'extrémité  de  l'Italie  tout  prêts  à  te 
jetter  dans  leurs  vaiffeaux  pour  regagner  TA- 
frique. 

Scipion  nommé  ConfuI  malgré  &  grande 
jeuneue  ,  eut  ordre  de  paffer  en  Sicile,  & 
Licinius  Craflus  qu'on  lui  avoit  donné  pour 
Coll^;ue  ,  fut  envoyé  dans  le  païs  des  Brut«> 
dcns.  Mais  l'Eté  il  s'éleva  une  fi  grande  peflc 
^ians  le  camp  des  Romains  &  dans  celui  des 
Carthaginois  ,  &  ces  derniers  furent  de  plus  ii 
abattus  par  la  famine  qui  fe  joignit  à  la  pefle, 
4)ue  ni  les  uns  ni  les  autres  ne  furent  en  état  de 
den  entreprendre  de  codidéraUe.    Ce  n'étoit 

plus 

^  DigitizedbyCjOOÇlC 


144      .  A    N    N    I    B    A    L. 

plus  tant  une  guerre  que  des  ceurfès  de  partis 
qui  fortoient  plutôt  pour'piller  qf/^  pour  conw 
battre.  La  Garnifon  Romaine  qui  étoit  à 
Rbege,  profita  de  ce  tems-là  pour  recouvrer 
la  vilte  de*  Locres  qui  avoit  eœbraffé  le  parti 
d'Anoibat.  Sur  quelque  intelligence  qu'elle 
avoit  dans  la  Place  ,  elle  s'approcha  de  nuit' 
d'une  de  fes  deux  Citadelles ,  efcalada  fes  mu- 
railles ,  &  s'en  empara  après  un  grand  meur- 
tre. La  Garnifon  Carthaginbife  qui  la  défen- 
doit ,  fe  retira  dans  l'autre  Citadelle.  Anni- 
bal  en  étant  averti ,  &  voyant  de  quelle  im- 

Partance  il  étoit  pour  lui  de  conferver  cette 
lace  ^  marcha  au  fecours  9  &  fit  tous  fes  ef- 
forts pour  reprendre  la  Citadelle  qu'il  avoit 
perdue.  Cette  nouvelle  portée  à  Scipion  en 
Sicile  ,  il  partit  fins  différer  avec  une  Flotte 
&  entra  dans  la  Place  avant  le  coucher  du 
Soleil.  Annibal  avoit  déjà  appliqué  les  échel- 
les. Les  Romains  ranimés  par  l'arrivée  de 
Scipion,  font  une  furieufe  fortie.  Annibal  ia- 
chant  que  Scipion  étoit  préfent ,  fit  fonnerJa 
retraite)  &  la  garnifon  abandonna  l'autre  Ci- 
tadelle,  &  le  fuivit.  Scipion  punit  les  princi- 
paux auteurs  de  la  révolte  ,  laifTa  dans  la  Pla<* 
ce  Pleminius  pour  Commandant,  &  s'en  re- 
tourna à  Meffine. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  paflbient,  les 
Romains  allarmés  de  ce  que  cette  année -là  il 
étoit  tombé  plufieurs  fois  une  pluye  de  pier- 
res, confulterent  les  Livres  des  Sibylles  où  ils 
trouvèrent  cette  prophétie  :  jS^e  comme  un  «f- 
nemi  étranger  avoit  porté  la  guerre  en  Italie  ,  h 
feul  moien  de  le  vaimre  &  de  Pen  chajpr  ,  f'/- 
Mt  de  faire  venir  de  FeJJinonte  la  Déejfe  qu'on 
offelhit  la  Mère  Idéene.    On  ccnfulta  l'Oracle 

de 

Digitized  byCjOOÇlC 


A    N    N    I    B    A    t.         Tr45 

âe  Delphes  qui  répondit  conformément  à  la 

{prophétie  :  ^'i^s  obtiendraient  cette  Déeffe  far 
e  moyen  du  Roi  At talus ^  ^  que  lorfquUls  Fau^ 
raient  conduite  â  Rome ,  il  fallait  la  faire  rece*  \ 
voir  far  le  flus  homme  de  bien  de  ta  ville.  On 
envoya  des  Ambaflàdeurs  à  Pergame  au  Roi 
Attàlus  qui  les  meaa  à  Peffinonte,  &  leur  fit 
délivrer  une  pierre  que  les  Phrygiens  adoroicnt 
comme  la  Mère  des  Dieux^  Ces  Ambaflàdeurs 
dépêchent  à  Rome  Valerius  JPako  j)our  leur 
annoncer  l'arrivée  de  la  DéefTe. 

Cependant  on  élit  à  Rome  de  nouveaux 
ConfuU,  &  on  nomme  Cornélius  Cethegus  & 
Sempronius  Tuditanus.  On  décerne  la  Tos*- 
cane  à  Cornélius ,  &  les  Bruttiens  à  Sempro* 
nius.  Alors  on  reçoit  à  Rome  la  nouvelle  que 
la  Déeflc  eft  déjà  à  Terracine;  &  voilà  le  Se* 
nat  très-embarràfle  à  choiûr  le  .plus  homme 
de  bien  pour  la  recevoir.  Tous  les  principaux 
afpiroient  à  cet  honneur  >  &  préreroient  la 
gloire  d'être  choifis  à  tous  les  honneur^  &  ) 
tous  les  commandemens  qui  pourroient  leur 
être  accordés  par  le  Sénat  &  par  le  Peuple.' 
Enfin  le  choix  tomba  fur  P.  Scipion ,  fils  de 
Cneus  qui  ayoit  été  tué  en  Elpagne  ,  jeune 
homme  qui  h'étoit  pas  encore  en  âge  d'être 
Quefteur.  Quelle  gloire  pour  un  homme  de 
cet  âge,  de  remporter  le  prix  de  la  fagelïè 
dans  une  ville  pleine  de  peribnnages  rccom- 
mandables  par  leur  vertu  ! 

Scipion  s'étant  rendu  à  Oftie  avec  les  prin- 
cipales Dames  de  la  ville  qui  furent  nommées 
pour  cette  honorable  commiflîon,  s'avança  ea 
pleine  mer,  reçut  la  Déeûe  des  mains  des 
Frêtres  qui  la  conduifoient,  &  la  remit  entre 
les  mains  de  ces  Dames ,  qui  fe  relayant ,  la 
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portèrent  à  Rome  &  la  placèrent  dans  le  Tem- 
ple de  la  Viôoire.  Toute  la  ville  étoit  fortic 
âu-dcvanti  dans  les  rues  où  elle  devait  paflèr, 
il  y  avoit  des  encenfoirs  à  toutes  les  portes, 
Pair  étoit  embaumé  de  Tencens  qu'on  y  brû» 
loit ,  &  retentifibit  d'acclamations  &  de  priè- 
res. On  la  conjuroit  de  venir  de  fon  bon  gré 
habiter  la  vilïe  de  Rome  de  de  lui  être  favo- 
rable. Cette  proceflSon  entra  à  Rome  le  qua- 
torze d'Avril-  Ce  jour -là  fut  une  fête  fblem- 
nelle,  &  on  célébra  des  Jeux  qui  furent  appet- 
lés  Megaleféi. 

Les  Romains  qui  «voient  déjà  recouvré  la 
Sicile,  Ja  Sardaigne,  rEfpagne,  &  chaflè  An- 
nibal  de  prefque  toutes  les  Places  qu'il  occu- 
•poit  en  Italie  ,  exécutèrent  le  grand  deffèin 
qu'ils  avoient  déjà  formé  ,  de  faire  paflèr  Sci- 
'pion  en  Afrique  malgré  l'oppoiîtion  de  Fabius 
MaximuSjqui  n'oublioit  rien  cour  l'empêcher, 
•qui  proteftoit  que  c'étoit  la  ruine  fûre  de  l'Ita- 
lie ;  &  qui  alloit  criant  dans  les  Confëils  6c 
ilans  les  Affemblées  du  Peuple:  ^'ilnefiffi* 
foit  fat  i  Scifwn  de  fuir  Annibal  ^  s^Un^emme" 
noit  eiHore  teutes  les  forces  qui  leur  refioient  en 
'Italie  ;  refaiffant  la  jeunejfe  de  'vaines  efferan» 
Vf/,  en  leur  ferfradant  J^ abandonner  leurs  pères  y 
leurs  femmes ,  leurs  enfans  ,  ^  leur  vHle  ,  aux 
fortes  de  laquelle  il  vojoit  un  fuijfant  ennemi 
jufyues'là  toujours  invincible. 
.  Malgré  cette  oppofition  Scipion  partit, pafTa 
à  Cartnage,  &  traniporta  dans  le  fein  de  cette 
ville  ennemie  la  guerre  qu'elle  avoit  ofé  poncr 
julqu'aux  murailles  de  Rome. 

Le  Coniul  Sèmpronius  qui  marchoit  vers  le 
pis  des  Brutticns ,  eut  une  rencontre  avec 
Annibal  fur  les  terres  de  Crotone.    Ce  ne  fut 
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une  bataille  ,  mais  un  combat  tumultueux 
ait  par  des  troupes  feparécs.  Le  Confal  fut 
battu  5  perdit  douTic  cens  hommes  &  Ce  retira 
avec  précipitation  dans  ion  camp,  où  les  en- 
nemis n'ofereht  le  fuivre, 

La  nuit  fuivante  il  envoya  ordre  à  Licinius 
qui  commandoit  près  de-là  un  corps  de  trou« 
pes,  de  lui  amener  fes  Légions.  Les  deux 
Armées  étant  jointes  ,  Sempronius  donna  une 
grande  bataillera  Annibal ,  &  avant  que  de 
commencer  la  charge ,  il  adrefla  fes  prières  à 
h  Fortune  appellée  Primigeniay  &  lui  voua  un 
Temple  fi  elle  lai  accordoit  la  viéloire.  La 
Déede  agréa  fon  vœu ,  les  Carthaginois  furent 
battus  Se  mis  en  fuite.  On  leur  tua  quatre 
mile  hommes ,  on  fit  troitf  cens  prifonniers  Se . 
on  prit  onze  Enfeignes.  Annibal  déconcerté 
Car  cet  échec  ,  retira  fon  Armée  &  la  mena  i 
Crotone.  Le  Conful  profitant  dfc  fà  retraite» 
attaqua  la  ville  de  Qampetia  &  la  prit  d'aflàut. 
Toutes  les  autres  villes  moins  confidérables  fis 
rendirent  volontairement. 

L'année  fuivante  eut  pour  Gonfuis  Cn«  Ser* 
viiius  Cœpio^  &  C.  Servilius.  Magon  frère 
d' Annibal  ,  qui  étott  paflfe  dans  les  Gaules 
-avec  des  troupes  pour  fe  joindre  à  Annibal  >  & 
qui  avoir  fait  ibulever  prefque  toute  la  Tofea* 
ne ,  fut  battu  de  fort  bleue  dans  un  combat 
que  lui  donnèrent  Quintilius  Varus  &  le  Pro» 
.<:oriful  M.  Cornélius. 

Scipion  ne  fut  pas  plutôt  paffé  en  Afi-ique^ 
que  Rome  retentit  du  bruit  de  ibs  glorieux  ex- 
ploits &  de  iès  viâroires  ,  qui  obligèrent  les 
•Carrfiaginois  à  envoyer  à  Annibal  &  à  Magon- 
des  Députés  >  pour  leur  ordonner  d'abandon- 
G  2  '    ner 
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iUer  lltaKe  &  de  vemv  au  fecours  de  leur  P^î 
gtrie  déjà  réduite  à  l'extrémité. 

Quand  Annibal  reçut  ces  ordres  ,  il  venoit 
.«ïcore  d'être  battu  à  Crotone  par  le  Confql 
<î.  Servilius.  On  ne  conaprçnd  point  com- 
rOient  ce  combat  a  échappé  à  la  diligence  des 
Hiftoriens.  Valerius  Antias  eft  le  feulquies 
parie  ,  &  (}ui  alTure  (}ue  les  Carthaginois  per- 
dirent cinq  , mille  hdmqies  en  cette  occafioo. 
Toutes  ces  grandes  pertes  avaient  û  j>eu  abat- 
,tu^le  courage  d' Annibal  >  qu'ayant  entendu  lea 
ordres  que  ces  Députés  lui  apportoient ,  il  en 
frémit  de  rage  jusqu'à  verfer  des  larmes.  liy 
M  lûng'tems ,  dit*il ,  qu'on  me  rappeUi  par  des 
^voyes  détournées  en  refafant  de  m'ewvoyer  des 
recrues  ér  de  F  argent.  Auj^rd^hui  on  me  rapm 
felle  p0r  det  ordres  formels.  .Annibal  n'eft  peini 
vahmi  par  ks  Romaint  qm'il  a  fi /ouvent  tattm 
4^  mis  en  fkite  ;  U  m  feft  que  far  P^nvie  ^ 
far  Poppofition  opiniatte  du  Sénat  Je  iCartkéige. 
Ce  ne  fera  pas  tant  Scipion  quife  rejoutra  &  qui 
s'enofgueillira  du  rttour  plein  de  honte  auquel 
je  fuis  forcé  f  que  Hannon  qui  frayant  pu  abbat^ 
tre  ma  maifon  par  Vautres  voyes  ,  a  trouvé 
moyen  de  P accabler  fins  les  ruines  de  Carthage. 

Annibal  (ans  diâèrer  un  moment ,  fit  em« 
•barquer  Ion  Armée.  Avant  fon  départ  il  fit 
pafler  au  fil  de  l^épée  quelques  troupes  du  .païs 
tjui-avoient  refufé  de  le  fuivre,  &  qui  s'étoicnt 
re&i^ées  dans  le  Temple  de  Junon  Lacinie&- 
aie.  La  fainteté  de  cet  afyle  ne  put  les  iauver 
de  fa  fureur  ;  &  pour  laifTer  un  monument 
durable  de  fes  aâions  ,  il  éleva  dans  ce  Tem- 
ple un  autel  9  £\x  lequel  il  fie  graver  une  ma- 
gnifique infcription  où  tous  iès  exploits  flj- 
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lecit  détaillés   en  Lettres  Grecqœs  &  Pun^; 
qaes. 

Jamais  homme  if  a  maraué  tant  de  douleur 
en  quittant  fit  patrie  pour  aller  en  exil  y  qu'Aa-^ 
nibal  en  *  témoigna  ^and  il  quitta  cette  terre 
ennemie.  Et  ce  quieft  encore  plus  (meulier> 
tes  Romains  ne  furent  pis  plus  a£9^és  ae  Tar^ 
rivée  des  Carthaginois  en-  Italie  y  qu'ils  le  fii« 
lent  de  leur  départ  >  &  ils  fe  plaignoient  de 
leurs  Généraux'^  qui  ne  les  avoienc  pas  recenud^ 
ièlon  les  ordres  qu'ils  leur  en-  aypiént  donnés  : 
car  ils  craîgnoient  TiiTuë  d'uiie  guerre  >  dont 
tout  TeCfort  alloit  tomber  fur  une  feule  Armée' 
Ce  fur  un  feul  Chef.  Cefi  Ujcene  fin  efi  chém* 
géf  ,  diioiêû&'il89  &  nw  pas  u  da»gir.  Fakms 
Maximùty  €r  grand  Pirjbnnaie  fm  vient  Jk 
wmirir ,  a  fréi&  mlb  foés  le  grsma  cmhst  pti 
fi  prepétre.  Il  s  fnUié  èr  évee  rëtfim  ,  ^u^AIê^ 
mkal  ferm$^'  fkr  ndoàtëbU  dams  fm  proftê  fait 
fis'il  w  Vomit  été  aux  portes  de  Rome.  Ce  m 
fira  m  un  Sjfkax  homme-  Jtxni  barbarie  (sm 
eomhêite  ^  ne  un  Asdrubal  qui- ne  Jitit  que  foir  ^ 
«j  ttne  Armée  ramajfée  à  la  hâte  &  eompofiè  ào 
fàifams  mal  armû^fue  Scipion  attra  à  sombatttei 
Il  aura  en  tite  Aumhal  né  presque  dans  le  eanf 
de  fin  père  y  dent  la  valeur  a  été  fi  séUbre ,  An» 
mbal  nourri  &  ékvé  dans  les  armes  dès  fin  em* 
fanée  >  parvenu  kiommander  en  thef  avant  fuo^ 
et  être  devenu  homme  y  qui  a  vieilli  dans  le  Jèho 
de  la  ViSmre  ^  &  qui  a  rempli  des  monumens^ 
fis  grandes  aSions  lerEspagnes  ^  Afx  Gaules  o* 
toute  PitaUe  ,  depuis  les  A^s  jusqu'à  la  mers 
qui  mené  une  Armée  endutùe  à  fiugrir  ce  q^d 
avant  bd  pafoijfoit  au^ffus  des  forées  'bumaif^ 
nés  y  une  Armée  eent  fois  teinte  du  fang.Rmatn^ 
#  f^  remporte  des  dépouilles  fans  nombre.    SH^ 
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fèam  trouvera  devant  lui  dans  te  cembat  une  h^ 
fniti  de  Chefs  qui  ont  tué  de  leurs  mains  nos 
Généraux  ,  ^  parcouru  en  vainqueurs  nos  camps 
^  nos  villes,  aujourd'hui  tous  nos  Magiftrats 
epfimUe  ne  font  point  porter  devant  eux  tant- 
de  faifeejux  qu^Annsbal  en  pourroit  faire  mar- 
eber  devant  lui  >  /'//  produifiit  tous  ceux  qu^il  a 
gagnez  par  k  meurtre  de  no%  Capitaines, 

Après  toutes  ces  triftes  réflexions ,  la  peur 
d'oâcf^  les  Dieux  par  leur  ingratitude ,  les 
porta  à  ordonner  des  fêtes  &  des  facrifices> 
pour  les  remercier  de  ce  qu'ils  k  voyoient  pos- 
feflèurs  de  l'Italie  après  ieixe  années  d'une  fi 
cruelle  guerre. 

Cependant  Annibal  porté  par  un  vent  fàvo« 
rablc  ,  approchoit  du  Tivage  d'Afrique.  Il  or- 
donna à  un  matelot  de  monter  au  haut  du  mât 
E>ur  reconnoître  l'endroit  où  ils  alloient  preti^ 
e  teire.  Le  matebt  étant  monté  >  lui  crit 
que  la  prouë  étoit  tournée  vers  un  lieu  où  il  f 
ftvoit  un  tombeau  ruïné.  Annibal  r^rdani 
cela  comme  un  préfage  f^mefte ,  lui  comman-» 
da  de  paiTer  outre  >  &  alla  defceodre  à  la  pe^ 
tite  Leptis  >  d'où  il  mena  fon  Armée  à  Adru* 
mette  ,  &  après  l'avoir  laiflé  repofer  quelques 
jours,  il  marcha  en  diligence  à  Zama>  qui  efir 
A  cinq  journées  de  Garmagjs.  Là  ayant  appris 
les  grands  progrès  que  Scipion  avott  déjà  taits^ 
t8c  ne  voyant  aucune  app^ence  de  pouvoir  ré- 
tablir les  a£fàires  ^  les  armes ,  il  envoya  de* 
mander  une  conference  à  Scipion  qui  ne  la 
refufa  point.  On  convient  d'un  lieu  entre  le* 
deux  camps  ^  &  les  deux  Généraux  avec  une 
•troupe  d'élite  qu'ils  laiûènt  à  une  égale  diftan- 
te ,  s'avancent  au  milieu  fuivis  chacun  de  leur 
Truchemao»  . 
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Annlbal  parh  le  premier ,  &  par  un  long, 
<iifçours  'ù  tâcha  de  porter  Scipion  à  accorder 
h.  paix  aux  Carthaginois  :  Scipion  ,  lui  dit-il, 
fiuveneZ'VOus  de  rinconfiana  de  la  JFortune  qui 
tenverfe  fouvent  ceux  qu'elle  a  k  plus  élevés ,  ^ 
qki  y  ayant  beaucoup  de  pouvoir  fur  toutes  les 
€hofes  humaines  y  le. déployé  avec  plus  d"mfolencé 
dans  les  affaires  de  la  guerre.  Il  m  faut  pas  en 
aller  chercher  des  exemples  bien  loin  ,  ni  dans  les 
anciennes  Hijloires  ,  vous  en  voyez  un  bien  fen^ 
fble  devant  vos  yeux,  fe  fuis  cet  Annibaly  qui 
aprèt  la  bataille  de  Cannes  rn  étant  rendu  mau 
tre  de  presque  toute  ritalie ,  portai  mes  armes 
viéiorieufçs  jusqu'aux  portes  de  Rome ,  éf  cam^ 
jpi^i  à  cinq  milles  de  vos  murailles»  Là  je  n^ar^ 
rètai  pour  délibérer  ce  que  je  devois  faire  de 
vous  é^  de  votre  patrie.  Et  aujourd'hui  je  me 
'0ois  en  Afrique  ,  moi  "Africain  réduit  à  venir 
vous  demander  la'paix  a  vous  Romain  y  ^  trai'» 
ter  avec  vous  de  mon  falut  &  de  celui  de  Car^ 
thage.  Si  voms  canfiderex. bien  ce  g;rand  revers^ 
vous  compterez  r^oins  fur  vos  prospérités  prefen-* 
tes  ,  et  pur  ne  pas  vous  expofer  à  perdre  U 
nom  que  vous  avez  acquis  dans  une  fi  floris- 
faute  jeuneffh  »  vous  accepterez  nos  offres  ^  vous 
nous  accorderez  la  paix,  ha  Sicile  ,  la  Sardai» 
fne  et  les  Espagnes  /iront  au  Peuple  Romain  j^ 
fans  que  nous  puijjtons  jamais  les  repeter  par  nos 
armes.  Toutes  les  Ifles  qui  font  entre  F  Italie  é[ 
F  Inique  vous  demeureront,  ^sfi^^ce  que  la 
guerre  pourra  vous  donner  davantage  ?  Enfop* 
font  par  ce  Traité  la , fureté  des  Carthaginois ,  vous 
affurerez  votre  gloire  ^  celle  du  nom  Romain. 

Scipion  répondit  à  Annibal  par  un  long  dis- 
cours ,  dont  la  fin  fot  :  ^e  ce  n'éitoit  pas  ai» 
vaincu  à  faire  U  fartage  du  vasnqueuîfx  &  î*''' 

Digitized  byCjOOÇlC 


'ïja         A    K    N    I    &   A    L- 

fallait  qhe  les  Cartbigsuois  fe  rmijfent  entkré^ 
ment  i  la  dsfcretion  éks  'Romains  ,  w  que  dis  h 
lendemain  en  décidât  par  les  armes  ,  laquelle -des 
Jeux  villes  de  Rome  ou  de  Carthage  feroit  fa 
maîtrejfe  du  Monda  >  et  donner  ait. la  Loi  à  ton-^ 
tes  les  Nations^ 

Aprè^  cette  confercnce  ils  fé  retirèrent  cha- 
cun dans  leur  camp  ,  &  le  lendemain  à  U 
ppinte  du  jour  ils  mirent  leurs  troupes  en  ba- 
taille, airec  tant  de  capacité  ôç  d'art  j  ^jue^ 
comme  dit  Homère  ji  fi  Mars^ôç  Bellone  avçienc- 
parcouru  les  deux  Armées ,  &  vifité  tous  le» 
rangs ,  ils  û'auroiènt  pu  y  trouver  la  moindre 
chofe  à  reprendre.  Scipion  lui-même  donna 
de  grands,  éloges  à.  la  oisgofition  qu'avoir  fait 
Annibal». 

Le  combat  fut  long  ,  fort  opiniâtre ,  &  dr- 
verfifié  par  des.  accidens  étranges  &  finguliers: . 
mais  enfin  là  viâoire  fe  déclara  pour  les  Ro- 
mains.   Les  Carthaeinois  perdirent  vingt  mil- 
le hommes  tué$  fbr  h  place.'    On  fit  autant  de 
ttt-ifonniers ,  &  on  leur  prit  cent  trente-trois . 
Enfèignes  &  onze  Elephans.    Scipion  ne  per-  • 
dit  pas  plus  de  quinze  cens  hommes.    Annibal 
après  avoir  fait  tout  ce  qu'on  pouvoit  atten-« 
dire  du  plus  grand  C^itaine  ,.  fe  retira  à  Adru- 
mette  &  dc-là  à: .  Carthage..  où.  il  déclara  en- 
pleine  Affemblée  ,  qu'il  tfy  avoit  pour  eux  de 
rêilburce  que  dsins  k  paix» 

Il  y  eut  fur  cela:  pîufieurs  Affemblées.  On  i 
envoya  par  deux  fbii  à  Scipion  des  Députés 
en  état  de  fupplians;  Scipion  leur  diâa  les 
conditions  qu'il  leur  impofoit,  8p  leur  ordon- 
na d'aller  les  déclarer  à  Carthage.  La  leâure 
en  étant  faite  ,  Gifcon  qui  avoir  toujours  été 
Qppoio  à  AiBiibal  >  voulut  empécfaHsr  le  Peuple 
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et  les  recevoir ,  &  il  Aoit  favorablement  é^ 
coûté  de  la  multitude.     Annibal  indigné  de 
cette  opposition  fi  imprudente  y  fie  ^ui  ^oie 
achever  rentière  ruïne  des*  Carthaginois  y  s'ap* 
piocha  de  lui-,  leprit  par  le  corps ,  &  le  tira 
par  force  de  la  iribune.    Cette  adion  vio^ 
lente  faite  dans  une  ville  libns ,  parut  très-in* 
ftlente  >    &  excita  un'  grand  murmure  dans 
Mflèmblée.    Annibal  étonné  de  cette  liberté 
du  Peuple  9  que  la  guerre  ne  conqoiflbit  point  ,^ 
dit  pour  calmer  les  ef^its  :  Je  fih  Jmà  de 
OÊfthaga  à  Fige  Je  neuf  sns-^  fj  fais  revetgm 
Sfenit-^'énu  êftès  ;  je  creis  favoir  fajfahbmeni  " 
fart  de  ia^pterrty  Jk  Loix  &fis  ufages  ,  doni 
.  tm  Fw$m$9  tant  fëUiûue*  fue  fwrtuuUere  tifa 
imfrtftt  iêfutî  wm  mance  ^    màir  figmrrf  fes 
J»ix ,  UrmmursK^  Ut  Coitmms  de  vos  AJim* 
bléèf  de  ville  »  &  c'efi  i  vous  s  "me  lee  eufeigner.  • 
Aînfi^ayant  excufé  fbn  imprudence ,  il  fit  ua  ' 
long  difcours  pour  faire  voir  aue  la  paix  qu'on  ' 
leur  ofi&oit,  nétoit  point  injufte^  que  fes  con-  - 
ditions  étoîem>nicme  plus  douces  qu'ils  ne  de*  - 
voient  Tesperer  dans* l'état  où  ils  fe  trouvoient,*» 
jcqu'elle  étoit  neceflàire:' 

Les  Députés  quV)n  avoit  envoyés  à  Rome,  » 
étant  revenus  avec  k  ratification  du»  Traité  >. 
feisqu'il  fut  queflk>n  de  fiûre  le  premier  pa^re- 
menc  des  dix  mille  talens  qui  avôient  été  im-  - 
poTés  >  ~&  qu'ils  dovoient  payer  en  cinquante^ 
œnées  deux  xens  talens^  par  an  >  voilà  toute  ' 
l'AfTemblée  qui  fe  met  à  pleurer  &  à  jetter  de 

Sands  crisi    Annibal  s'étant  pris  à  rire  >  As* 
ubal  fiirnommé  Hœdus  lui  en  fit  un  crime  ^ 
il'  dit  qu'A  étdt  étonnant  qi^'il  pût  rire  dans  ce' 
deuil  public ,  lorsque  tout  le  monde  fondoic 
€Q  larmes^  iû'fiir*touc  qui  étoit  la  cauTede 
G  j/,  tous 
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tous  ces  pleurs.  Anqibal  repouflà  cette  Ia(uU 
te  par  des  paroles  pleines  de  fens  :  Ces  ris  qu€ 
nfous  blâme%j  dit-fl  ,  ne  font  fimt  fi  fort  bon 
de  faifin  aue  vos  larmes  ivsfertinemtes.  §luand 
9n  nous  a  été  nos  armes  y  qu^on  a  brélé  nos  vah^ 
féaux  y  qtion  nous  a  interdit  toute  guerre  étran^ 
gère ,  cétint  alors  fU^Ufalkit  pleurer  :  car  vot- 
là  le  toup  martel  ^'on  nous  a  ferté.  Mais  nostt 
esefentans  des  maux  fuHics  que  ce  qui  touche  nos 
fof  tunes  particulières  ,  &  rien  ne  nous  afflige  que 
la  perte  de  notre  argent,  gluand  on  a  dépouillé 
Carthage  ,  é*  qu*»k  Fa  mije  toute  nue  ér  fins 
larmes  au  milieu  de  ces  Nations  d^ Afrique  toutes 
mrm/es  y  perfinne  sfa  gémi ,  perfemse  si  a  merfé 
une  finie  larme  ;   et  aujourd'hui  parce  qu^ il  faut 

C  chacun  contrUue  au  premier  payement  duTr^ 
qui  a  été  impofé,  vous  pleurez  tous  comme 
dans  des  fitneraèlles  publiques.  Ah  que  je  crains 
fue  vous  fintiez  bhs^têt  que  vous  avez  pleuré 
four  des  maux  tris^legers  ! 

Tite-Live  aflure  qu'il  y  a  des  Auteurs  qui  ont 
écrit  ,  que  d'abord  après  la  bataillé  Annibal 
/embarqua  pour  aller  à  la  Cour  d'Antiochus. 
Cela  étoit  tonde  apparemment  fiir  ce  que  Soi- 
pion  ayant  &it  demander  aux  Cartnaginois 
qu'on  lui  livrât  Annibal ,  ks  Carthaginois  re* 
Bondirent  <ju*Annibal  n'étok  plus  en  Afrique, 
Mais  c'étoit  un  menfon^  :  car  Annibal  après 
k  ratification  du  Traite  de  paix  &  le  départ 
de  Scipion>  demeura  encore  fix  années  à  Car- 
thage jusqu'au  Cônfidat  de  Caton  &  de  L.  Va- 
krius  Flaccus.  Ce  ne  fut  que  cette  armée-là  > 
que  >  pour  fe  dérober  à  ta  haine  de  fès  Qto^ 
yens  qu'il  avoit  oâènies  par  des  nouveauté 
qu'il  avoit  introduites ,  &  encore  plus  pour 
éviter  d'être  livré  aux  Romains  qui  avoiei^  , 
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envoyé  des  AasbalTadeun  à  Carthage  le  de- 
mander ,  fur  ce  qu'on  ayoit  appris  à  Rome 
qu'il  s'étoit  lié  avec  Antiochus ,  &  qu'il  avoit 
èit  un  Traité  avec  lui  pour  leur  fiiire  la  guer- 
re ,  il  réfolut  de  s'évader.    Mais  comme  il  é» 
toit  obfcrvé  ,   il  u(à  d'une  grande  prudence. 
Le  jour  qu'il  avoit  pris  pour  ùl  fuite  ,  il  fut 
tout  le  jour  à  la  Place  publique  pour  éloigner 
tout  foupçon  de  fon  deflëin.    A  l'entrée  de  Ix 
nuit  il  ibrtit  fècretement  fuivi  feulement  de 
deux  de  fes  domeftiques  >  Se  fe  rendit  dans  un 
lieu  où  il  avoit  fait  préparer  des  chevaux.    Là 
il  monta  à  cheval  &  Ht  tant  de  diligence  ,  que 
le  lendemain  matin  il  arriva  à  la  Tour  qui  por- 
te ibn  nom  >  &  qui  eft  fur  le  bord  de  la  mer 
entre  AchoUa  &  Thanfe.     Il  y  avoit  ià  un 
vaiflèâu  tout  prêt  fur  lequel  il  paffa  le  jour 
même  à  l'Isle  de  Cereina ,  où  il  trouva  plii- 
fieurs  vaiflèaux  chargés  de  marchawiifes.    Dès 
qu'il  fiit  defcendu  ,  les  Marchands  &  les  Pa- 
trons allèrent  en  foule  pour  le  faluer.    Comme 
un  autre  Uly'fle  >  il  leur  fit  une  fauffe  confi» 
dence  ,   &*leur  dit  ^ue  Carthage  l'envoyoit 
Ambal&deur  à  TVr.   Mais  craignant  (jue  quel- 
qu'un de  ces  vaiflèaux  ne  partît  la  nuit  &  n'al- 
lât annoncer  à  Thapfe  ou  à  AchoUa  qu'on  Ta- 
voit  laiflé  à  Cereina  ,  il  fit  préparer  un  làcri- 
fice  &  un  grand  repas  auquel  il  pria  tous  ces^ 
Marchands  &  ces  rilotes  ;  &  afin  qu'on  put 
fouper  à  l'ombre  ,  car  on  étoit  alors  au  cœur 
dei'Eté ,  il  fe  fervit  des  voiles  &  des  mâts  de 
quelques  vaiffeaux  ,  &  fit  une  tente  fort  fpa* 
tieufe  fur  le  rivage,    La  chère  fut  auffi  grande 
que  l*âvoit  pu  permettre  le  peu  de  tems  qu'on 
avoit  ea  pour  fe  préparer.     On  but  jusque^ 
bien  avant  dans  la  nuit.    Annibal  trouvant  un 
G  6  iQO>* 
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moment  favorable  pour  fe  dérober  fans  être-* 
vn\  fit  voile  &  arriva  heureufëment  à  Tyr^. 
où  il  fut  reçu  pat  les  Fondateurs  de  Carthagç 
comme  dans,  une  autre  patrie.    Il  n'y  féjourna 
que  peu  de  jours ,,  &  navigea  à  Antioche.    Il  i 
trouva  que  Je  Roi  en  étoit  parti  ,   &  il  apprit 
qi^e  fon  fils,  étoit  à  Daphné  où  il  célébroit  des 
Jeux  folemnek    II  alla  l'y  trouver.    Le  jeune  . 
j^rince  le -reçut,  avec  beaucoup  de  politeflè..  D  • 
ne  s'arrêta  point , .  &  alla  kEphofe  où  il  trou- 
va Antiochus  encore  incertain  &  flottant  fur  - 
la  guerre  contre  lès  Romains.    Son  arrivée  a* 
cheva  de  le  déterminer.    Pendant  qu'il  fut  à^^ 
Ephefe ,  il  arriva  uaeavanture  qui  mérite  d'ê- 
tre rapportée. 
Les  Egheficn&iavoîcnt.chez.euxunPNlofcH 

Êe  Peripateticien  nommé  Phormioa  ,,  pourr 
juel . ils  javoient  une,  eftime  très- finguliere.  - 
Ils  crurent  ne  pouvoir  mieux  régaler  Annibal  ': 
qu'en  lui  iàifan t.  entendre  leur  Pmlofôphe.    Ils  . 
lui   propoferent  d'aller  à  ion  auditoire  :    ce- 
qu' Annibal  accepta  très-volontiers.    Ils  le,me- 
^nent  donc  avec  un  grand  concours  dé  Peupje. 
'P'hormion.  fit  un  difcours  de  plufieurs  heures  - 
*fur  le  devoir^fdu  Général  d'Armée  Se  fur  tout  : 
TArt  de  la  guerre.    Les  Ephefiens  charmés,  , 
demandèrent:  à .  Annibal  ce  qu'il  penfôit  de  ce  - 
'  Per/bnnag.e.    Annibal  s'éxpli%uant  aSez  mal  en  > 
Grec  ,  mais  avec. une  ftanchife  digne  de  lui>, 
dît  :  ^il  amit  bien  vu  en  fy^  vh.  des  vieillards 
r^idotser  y.  mais  qu^Jlti avait  jamais  v&  un  ffys 
forfait^  radûtteur  que  leur  "Pbihfifhe.    En  eflfet 
quelle  arrogance  ,  ou  plutôt  quelle  démence 
&<iuellè.demangeatfdh  dé  parler  dans. ce  Grec, 
ijui  n'avoit  jamais  vu  l'ennemi  >  ni  mêmcLun 
camp ,  qui"  toute  fa.:  vie  avoit  été  éloigne  de  • 
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toute  fbnâion  publique ,  de  fe  mêler  de  par-»- 
1er  de  l'Art  de  la  guerre  devant  Aonilial  >  qur 
avoit  disputé  tant  d'années  l'Empire  aux  Ro»/- 
mains  vamqueurs  dé  toute  la  Terre? 

Antioshùs  fàiibit  toute  ibrte  dlbnneurs  i^ 
'Aùnibal  >r  comme  au  Capitaine  le  plus  propre* 
ii  lui  procurer  de  |;rands  liiccès  dans  la  guerre* 
qu'il  meditoit ,  &'il  avoit  avec  lui  de  feequen- 
tes  conférences.    Afmibal  fidèle  à  la  haine^  qu'il 
avoit  jurée  aux  Romains ,  le  prefibtt  de  porter 
la  |;uerre  en  Italie,  qui  lui  foumiroit  les  coo-» 
vois  neceilàires  pour  la  fubfiftance  de  fes  trou- 
pes &  des  recrues  dont  il  avoit  befoin.    11  lui  • 
reprdèntoit  que  s'ildonnoit  le  tems  aux  Ro- 
mains de  &ire  la  guerre  hors  dé  l'Italie  ^  il  n'y 
avoit  point  de  R6i'^  poipt  dé  Nation  qui  pu  t. 
leur  refiftêr.     Il  lui  demandoit  cent  vaiilèauz 
couverts  >  dix  mille  hommes  de  pied  &  mille 
dievaux  9  &  l'afTuroit  qu'avec  cette  Flotte  il 
mflèroit  en  Afrique,  &  feroit  révolter  les  Car- 
thaginois ,  ou  que  s'ils  refuibient  de  l'écouter , . 
û:  paflèroit  en. Italie  >  &  y  exciteroit  tjuelque 
gjerre  contre  lés  Romains» 

^  Antiôcfiùs  admirant  Tes  grandes  iruëi^.  don-^ 
m  les  mains  à  tout.  Annibal  avant  quedé  rien  ' 
entreprendre* , .  crat .  qu'il  étoit  necéflàire  de  ^ 
préparer  les  esprits  dé  (es  Citoyens*    Pour  cet. 
cfièt  il  fc  fèrvit  d'un  certain  Ârifton  de  Tyr>  , 
qui  étoit  alors  à  Ephefe  >^  &  dont  il  avoit  é- 
prouvé  l'habilêté  fi&i'adrefle  dans  pluûeurs  em- 
plois dont  iT  l'àvoit  chargé-     Il  le  prend  en< 
jMuticulier,  lui  explique  tout  ce  qu'il  meditoit, 
&:  l'envoyé  à  Carthage.    Il  n'ôû  le  charger  de 
Dettres  ,  de  peur  qu'étant  interceptées ,   elles 
ae  découvriflènt  tout  ce  <]^u'il  tramoit.    Maïs  - 
ja/vluidclnna  fes  ordres,  lui  nomma  ceux  avec 
G,7/  te-- 
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lesquels  il  devoit  s'aboucher  >  &  FinAruifit  dç 
pluueurs  iècrets  qui  feroient  connoître  à  fè$ 
amis  qu'il  venoit  de  fa  part ,  &  qui  lui  tien- 
droienc  lieu  de  Lettres  de  créance. 

Arifton  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  i  Cartbage> 
que  les  ennemis  d'Annibal  fe  doutèrent  de  la 
commiflSon  dont  il  étoit  chargé.  On  ne  s'en- 
tretenoit  d'autre  chofe  &  en  public  &  en  par- 
ticulier. Enfin  on  porta  la  chofe  au  Sénat,  & 
fur  le  rapport  qui  fut  fait ,  Arifton  eut  ordre 
de  comporoître.  Il  fe  défendit  d'abord  aflex 
bien  ;  &  la  principale  de  fes  défenfes  fut  qu'il 
n'avoit  porté  aucune  Lettre  à  aucun  des  Cito- 

Îens.  Mais  il  n'alleguoit  puUe  bonne  raifbn 
ur  le  fujet  de  fon  voyage  y  aufS  fut-il  très- 
embarraflé  à  repondre  au  reproche  qu'on  lui 
fit ,  qu'il  n'avoit  eft  des  conférences  qu'avec 
les  ami6  d'Annibal.  Sur  cela  il  s'élève  un 
grand  tumulte  parmi  les  Sénateurs.  Les  uns 
veulent  ou'on  le  traite  en  cfpion  &  qu'on  l'en- 
voyé à  llome  ;  &  les  autres  crient  que  de 
uaiter  ainfi  un  étranger  (àt^s  aucune  preuve  > 
c'étoit  donner  un  exemple  pernicieux,  qui  au- 
roit  de  terribles  confeqâijnces  :  car  oo  traitc- 
roit  de  même  les  Canhiîginois  &  à  Tyr  Se 
dans  les  autres  lieux  od  1^  alloîent  pour  leur  . 
commerce.  L'affaire  fut  remîfc  au  lendemain  j 
mais  Arifton  qui  craignoit  les  fuites  »  s'embar- 

2ua  fecretement  la  nuit  même  ,  après  avoir  af- 
ché'au  haut  du  Tribunal- un  Placard  où  il 
declaroit ,  y«'i7  n'avoif  ep  aucun  ordre  de  trat^ 
ter  avec  aucun  farticuUer  ^  mais  ^uUl  avoit  été 
envoyé  pour  traiter  avec  le  Sénats  Ce  Placard 
plein  de  malice  étoit  fait  à  deul  fins  j  l'une 
pour  rendre  les  principaux  de  la  Nobleîfe  ftis- 
peâs  au  Sénat  >  &pour  rendre  le  Sénat  fufpeél 
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mx  Peaple  ;  l'autre  pour  donner  des  foapoon» 
aux  Romains  &  poar  les  irriter  contre  Car- 
Ihagp. 

Le  lendemain  les  Magiflrats  appelles  Suffltn 
«'étant  aflèmblés,  ils  trouvèrent  ce  Placard  > 
le  lurent ,  &  trouvant  te  crime  avéré  y  ils  ju^^ 
gèrent  à  propos  d'envoyer  des  Âmbaflàdeurs  à 
Kome  déclarer  tout  ce  qui  s'étoit  pailé.  Ce» 
Ambaflkdeurs  ayant  été  entendus  >  le  Sénat  k 
trouva  dans  de  grandes  allarmes  ,  &  craignit 

Îue  Rpme  n'eût  inceâàmmem  la  guerre  avec 
inciochus  &  avec  les  Cartb^nois.  Mais  ce 
qui  augmenta  fes  ibupçons  contre  ces  derniers  > 
c'eft  que  bien  loin  qu'il  y  eût  eu  des  avis  pour 
envoyer  Ariflx>n  à  Rome  ,  non  feulement  ils 
ne  les  avoient  pas  fuivis  >  ils  ne  l'avoient  pas 
même  retenu ,  &  ne  l'avoient  pas  empêché  de 
prendre  la  fuite. 

Les  Romains  envoyèrent  à  Ephefe  deux 
AQibaffadeurs,  P.  Sulpicius  &  P.  Villius>  char- 
gés d'inftruaions  fecretes,  &  d'un  ordre  de 
pafler  à  Pergame  à  ta  Cour  d'Eumeoes  qui  ne 
demandoit  qu'une  occaâcm  àc  £ûre  la  guerre 
ï  Antiochus,  Sulpicius  demeura  malade  à  Per* 
game,&  Villius  arriva  à  Eftefe  dans  le  tenis 
qu'Aticiocbu$  é|oit  occupé  à  la  guerre  de  Pi- 
âdie. 

Les  CourtiStns  de  ce  Prince^  jafoux  tfAnni- 
bal ,  &  qui  craigioient  qu'il  ne  s'élevât  à  leur 
préjudice  au  premier  degré  d'autorité  &  de 
crédit  j  l'avoient  déjà  rendu  très-fufpciît  An- 
tiocbus  ne  k  fervoit  plus  de  lui  >  &  ne  l'ap- 
pelloit  plu«  à  fes  Confeils.  Cette  mauvaife  dis^^. 
pofition  fut  encore  augmentée  par  Tanivée  de 
V illius  qui  eut  de  fréquentes  conférences  avec 
Anoibal ,  ce  ijui  ratluim  les  foupçons  d'Antio- 
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dius  &  fortifia  les  impfeffions  que  Ces  CoardS- 
Ikns  lui  avoient  déjà  données. 

L'Hiftorien  Claudius  >  qui  a  traduit  en  La^ 
dki  les  Annales  Grecques  d^dlius  >  &  ^i  les 
rfuiyies,  écrit  que  pendant  qu'Antiodhus  étoit 
ëans  la  Pi&die  y  Scipion  rA&k:ain  fe  trouva  k> 
Ephefe ,  qu*il  y  vit  louvcnt  Annibal>  &  qu'un  ' 
jour  qu'il  s'encretenoit  avecf  luiyla  converû- 
tion  étant  tombée  fur  les  Généraux  d'Armée, 
Seipion  lui  demanda  quel  étoit  le  Cofitaine  qi^il' 
ffejirûif  à  tous  les  autres.     Annitel  répondit 
Alexandre  :  Et  le  fécond  ,  continua  Scipion  ;  . 
0efi  Pyrrhus  fans -contredit  ,  répliqua  Annibak 
lEtktroifiime:^.xt^^àspsxk>%  ôefi^mosy  re* 
pmit  Annibal  fans  balancer  J  que  fur  cela  Scii 
pion  fe  prit  à  rire ,   &  lui  dît  :   ^ejerott-^o  ■* 
Jonc  fi  vous- m^'avhsi^^aincu?  Ob^  répondit  Am 
nibai ,  fje  vous  avois  vaincu  >  je- me  mettroit  * 
avant  Akscandre  y  avant  Pyrrhus^  ^  avant ^ 
tous  les  autres.'   Scipion^ fut  agréablement  flat-- 
té  de  cette  réponfe  fine  j  &  de  cette  politefli  " 
peu  attendue  du  GartMaginois  ,  qui  ne  Tavoit 
point  compris  parmi  les  Généraux  ,  comme  le  * 
jugeant  infiniment  fuperieur  à-tous  k*  autres^  • 
,  &  hors  de  toute  comparaifom 

Antiochus  ayant  appris  que  les  Ambafladeurs  ■- 
des  Romains  arrivoient^  quitta  la  Pifidie,  &  < 
arriva  à  Apamée.  Villius  partit  d'Ephefè,  & 
alla  Ty  joindre.  Ils  eurent  là  quelques  confei- 
renées  qui  furenç  interrompues  par  la  raoït 
tfAntiocnus  fils  aîné  du  Roi  ,  jeune. Prince 
d'une  grande  espérance,  &qui  avoii  déjà  dcMi- 
flé  des  marques  qu'il  fcroit  unr  jour  un  grand 
Rôi,  c'eft- à-dire  ,  un  Roi  jufte.  Toute  la, 
Gour  fut  plongée  dans  le  deuil ,  &  l'affliâion 
da  Roi  parut  ^d'autant  plus  gi^tode  ,    qu'elle 
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Btcrit  feinte  :   car  il  fut  foupçonné  d'avoir  fait: 
empoifonner  fon  fils  pour  (e  défaire  d'un  héri- 
tier qui  talonnoit  de  trop  près  fa  vieilleflè ,  & 
qu'il  accufoit  à  faux  d'attendre  avec  trop  d'im- 
patience fa  fûccef&bn;     Le  Palais- fut  fermé 
pendant  pluûeurs  jours ,  &  Villius  pour  n'être 
pas  inconimode  aa  Pfince  ,  alla  à  Pèrgame,. 
d'où  il  fe  rendit  peu-  de  tems  après  à  Ephefc 
avec  Sulpicius  qu'ir  trouva  guéri.    Le  Roi  y, 
arriva  peu  de  jours  après.    Il  y  eut  là  plufieurs 
conférences  qijr  n'aboutirent  à  rien ,  &  les  Am- 
baflàdcurs  furent  obligés  de  s'en  retourner  à. 
Rome  (ans  avoir  rien  conciti.de  tout  ce  que- 
portoient  leurs  àiffruftions^ 

Après  leur  départ»  Antiochus  afiembla  ua^v 
grand  Conlêil  pour  délibérer  fur  la  guerre  con*^ 
tre  les  Romains.    Là  chacun  fe  piqua  d'autant 
plus  de  s'emporter  contre  eux,  que  c'était  fai- 
re fa  cour  au  Prince.    Les  uns  relèvent  J'infiv 
lence.des  demanctes  de -ce  Peuple  ambitieux- 
qui  pretendoit  donner  la  Loi  à  Antiochus ,  au% 
plus  grand  Roi  de  l'Afie  ,  comme  il  la  don- 
soit  à  Nàbis  après  l'avoir  vaincu.    Les  autres-  > 
difent  que  véritablement  lès  deux  Places  que^-  ^ 
les  Romains  demandoient>  n'étoient  pas  biea^  ' 
confiderable»  pour  un  aufHgrand  Roi  qU'An- 
tiochus  ^  mais  ^ue  c'étoit  un  eflài  qu'ils  fài-^ 
foient  j  qu' Antiochus  neffe  Icmitpas  plutôt 
relâché  >  qu'ik  en  demanderaient  de  plus  im- 
portant^,  &  que  c'étoit  toujours  la  coutume 
de  commencer  par  de  petites  chofès  y  pour  en. 
exiger  enfuite  de  plus  grandes  &  de  plus  injus— 
tesé    l\  y  avoit  dans  ce  O^nfeil  uir  certain  A- 
kxandre  d'Acamanie  ,  ^i  avoic^  été'  un  des* 
principaux  amis  de  Philippe-,    &  qui  l'àvoit 
quitté  spttc  s'a)ctacber  à  Antiochus  >  comme  il 
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un  Roi  plus  puiCTant }  &  plus  en  état  de  fc^^ 
compenfer  fes  ièrvicès.  Il  avoit  acquis  beau* 
coup  de  crédit  auprès  dû  Roi  qui  l'admettoit 
à  fesConfeik  les  plus  fecrets,  comme  un  hom- 
me qui  connoiiToit  la  Grèce ,  &  qui  étoit  par-! 
fâitement  inftruic  des  affaires  des  Romains. 
Qyand  ce  fut  à  lui  à  parler  ,  il  dit  j»'/7  nVtoif. 
pas  quejtim  Je  délibérer  fi  tonferoit  la  guerre  ^ 
mais  qu'il  s'agijffbif  de  décider  ^  oif  d^  comment 
êft  la  ferait;  qu*il  fremettoit  une  viSoire  Cure  à 
Antiochus  ,  s^ilpajfoit  en  Europe^  ^  iiî s'éta^ 
hlijfoit  dans  quelque  coin  de  la  Grèce  «  comme, 
dans  une  Place  a  armes  ;  quil  ttouveroit  les  E\ 
toliens  déjà  armés  ^  que  Nai?if  7te  manquereit  foi 
de  faire  foulever  tout  le  Pehponefe  ,  ^  que  lé 
fignal  ne  ferait  pas  plutit  donné ,  que  Philippe 
accourrêit  du  fond  de  la  Macédoine;  quilfefau^^ 
venait  combien  de  fois  il  avoit  entendu  ce  Prince 
demander  aux  Dieux  d'avoir  fiulement  le  ficours 
2* Antiochus  ;  ^  qu'enfin  il  ne  fallait  pas  ufir  de. 
terni fe  ,  mais  faire  pajfer  incejfamment  Annihal 
en  Afrique  pour  y  occuper  les  Romains. 
.  Annibal  n'afliftoit  pas  à  ces  Confeils ,  p^ce^ 
qu'il  étoit  fufped  au  Prince,  &  il  n'avoit  plus 
aucune  confidération  à  la  Cour.  D'abord  il 
fupporta  cet  afiront  fans  fe  plaindre  >  mais  en-> 
fin  il  crut  devoir*  à  (à  gloire  de  fc.  juftifier ,  & 
de  demander  au  Roi  même  la  caufe  de  foa 
changement  à  fon  ^rd,  fur -tout  la  cot^onc- 
ture  lui  paroiilànt  favorable.  If  entre  donc 
dans  le  Confeil  &  demande  au  Roi  le  fujet  de 
(os  froideurs  ,  &  l'ayant  entendu  de  ta  bou- 
che, il  lui  dit  :  Antiochus  ,  je  n^étois  qu'un  en-* 
faut  lorjque  mon  père  Amilcar  m'approcha  de 
t autel  Jur  lequel  il  faifoit  un  factice  ^  &  me 
for  fa  â  faire  un  fern>eni  invioUble  que  je  ferois 
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toujours  r ennemi  des 'Romains.  Ceft  ce  firmenP 
^ui  n^a  obligé  à  leur  faire  la  guerre  fendant 
trente 'fin  années  fans  aucun  relâche.  Ceft  C9 
ferment  qui  nfa  cbajfé  de  ma  patrie  y  e^  qui  m'a, 
jette  dans  vos  Etats;  éf  c'eft  ce  même  ferment 
qui  y  fi  vous  trompez  mes  efperances  ^  que  vous 
trahiriez  votre  gloire  ,  me  Portera  i  aller  par^ 
tout  oè  il  y  aura  4e$  armes  ér  des  troupes  ^  et  i 
courir  les  terres  et  h^  nsers  pour  chercher  des  en^ 
nemis  de  Rome.  Ceft  pourquoi  fi  quelques  -  uni 
Je  jï;os  Courtifans  veulent  ^élever  en  me  calom-  . 
niant  auprès  de  vous  y  je  les  avertis  de  iitif 
leur  fortune  fur  tout  autre  que  fur  Annihak 
Je  hais  les  Romains  et  f^  fnis  hài.  Mm  Pin- 
re  Amilcar  é*  tous  les  Dieux  font  témoins  Je 
eette  vérité.  Si  vous  penfiz  donc  ferieufement  è 
faire  la  guerre  aux  Romans  i  qui  j'ai  vouénm 
bam  implacaUe  ,  fervez^vous  de  mot  comme  dm 
meilleur  &  du  plus  fidèle  ami  que  vous  puiffiez 
MVoir,  Mais  fi  vous  faites  la  paix  uvec  eux  y 
aujourcthui  mime  je  me  déclare  votre  ennemi 
et  je  chercherai  tous  les  moyens  de  vous  fairo  . 
À  vous  et  à  eux  le  plus  de  maux  qu'il  me  fi^ 
fa  poffible. 

Ces  paroles  pleines  de  jQpcericé  fic^de  force  » 
prononcées  avec  beaucoup  de  feu  >  ne  touchè- 
rent pas  feulement  le  Roi  >  elles  dtâ]|pefent 
tous  les  ^foupçons  &  le  portèrent  à  reclotlrier 
à  Annibal  toute  fà  confiance;  Annibal  fui 
mieux  nue  jamais  dans  fon  eipric>  &  la  guerre 
fut  réfoluë. 

On  ne  parknt  à  Rome  que  des  menaces 

d'Ântiochus;  mais  les  Romains  n'avoient  con* 

^re  lui^*autres  piéparatift  que  leur  courage. 

-  Enfin  avertis  de  ùl  marche,  ils  lèvent  de  nou- 

ivelles  Liions  >  aflbmblieiit  le  fecovrs  des  Al- 
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fiés,  &  envoyent  des  troupes  dans  tous  le^  pôS-l- 
Pts  les  plus  expofés  pour  s'oppofer  à  cet  oragtf" 

aui  venoit  fondre  fur  eux.  Les  nouveaux  pro« 
iges  que  l'on' annonçait  de  toutes  mrts ,  auç- 
mentoient  encore  leurs  allartnes.  Dans  le  Pi- 
cenum  une  '  Chèvre  avoit  eu  fix*  Chevreau:^ 
tfune  portée  ;  à  Aretium  il  étoit  né  un  enfenC 
qui  n'avoit  qu'une  main;  à  Aiûitcrne  if  avoit 
plû  de  la  terre;  à  Formies  la  porte  &  les  rtu- 
milles  de  la  viHe  avoient  été  frappées  delà  fou- 
dre ;  à  Rome  le  Tibre  /étoit  débordé  ,  Se 
tvoit  fait  de  grands  ravages  ;  &  du  haut  du 
Gapicolo  IK  s'étoit  détaehé  un  grand  rocher  qui 
étoit  tombé  dans  un  quartier  de  la  ville,  &  y 
«voie  accablé  plufîeurs  peribnnes ,  &  cela'  >  ^ 
fiuis  que  l'on  ^ut  fenti  la  moindre  fêcouflè 
d'un  tremblement  de  terre  9  ni  le  moindre 
vent.  £c  ce  qui  les  effrayoit  encore  plus  que 
tout  lé  refte,  dans  le»  terres  cki  Conful  Domiv 
dus,  un  bœuf  avoit  prononcé  ces  oaroles:  Bâ^ 
ma  y  cav0'tiU,  Komey  prens  garJe  ài9$.  On  fit 
des  prières  pcibliqaes<  pour  expier  ces  prodiges 
&  cour  appaiibr  la  colère  du  Ciel ,  &  les  A^ 
rufpices  ordonnèrent  que  l'on. gardât  &  que 
Foi»  nourrît  avec  beaucoup  de  iôin  le  bceuf^ 
911  avoit  parle. 

La  réconciliation  d'Annibal  avec  Antiocfaut 
Uen  loin  d'appufer  l'envie ,  n'avoit  fait  (|ue 
Cenflammer  davantage  :  car  l'envie  devient 
toujours  d'autant  plus  forte ,  qu'on  fe  fent  plus 
incapable  d'égaler  ceux  qui  en  font  l'objes; 
Qjiand  il  fut  quelHon  de  faiise.pa(rer  Annibal 
en  Afrique  avec  les  vaifTeaux  qu'il  avoit  de»* 
mandés  &  que  le  Roi  lui  avoit  promis  ^  il  s'é^ 
leva  dans  le  ConfeH  de  grandes  conteftations. 
JSbosa  qjii  étoit>un  des  premiers  de  l'Ecolte-âc 
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im  des  {dus  grands  flatteurs  du  Roi ,  fut  celui 
i]ui  s'v  Qppofa  le  plus  vivement  >  &  qui  park 
avec. le  plus  de  force,    il  iôiitiat  que  Pfm  ne 
dev0$  f9m$  faire  ce  détacbemenS  Je  U  Flotte^ 
&  qye.  quand  mime  ^n  le  feroit  ,  Annibal  éMt 
P homme  du  mande  à  fUS  il  en^alûif  le  moins  eoth' 
fier  Je  commandement  ;  fite  c'éHit  un  banni  y  ^ 
de  plus  .un  Carthaginois  ,  à.fui  4U  Pétat  préfent 
des  affaires  ,  ou  la  leger^é  de  fin  ^fpritfigge^ 
rotent  nulle  diffèrent  deffeins.    ^epPonavoH 
quelque   heureux  fuccis  fins  fa  conduite  ,  il  en 
retirerait  feul  toute  la  glaira  ,  fans  qu^Anttochus 
en  eAt  la  m<n$tdre  part  y  &  qHf  Ji  Pan  fimffoit 
heureufement  cette  guerre, y  comment  pouvait  "Om 
eCperer  qu^Annihal  fe  refondrait  i  vivre  fmmit 
a  un  Roi  étranger  ^  lui  qui  n^ avait  pu  fbuffrir  fit 
patrie  i  Un  homme  qui  dans  fa  jeune ffe  a  porté 
fin. ambition  &fes  ejperances  jujqu^à  fe prametm 
$re  Pendre  de  PUnivers  y  fiaffrira-t-il  patiem* 
usent  un  Maitra  dans  fa  vieillefff  ?  En  un  mat, 
ajouta  - 1  -  il  9 .  Antiachus  n*a  que  faire  d'Annibai 
four  Générai    II  peut  .le  mener  avec  lui  &  fi 
fervir  de  fis  Confiils/^  le  fruit  que  Pan  tirera  de 
<et  ejprit  n^étani  que  léger  y  pourra  être  utile  font  ' 
être  à  charge.    Mais  fi  an  lui  donne  le  Commun» 
dément  y  il  jpj  a  que  malheurs  à  attendre  ^au  de 
fin  infidélité  au  de  fin  audace. 

Antiochus  touché  de  ce  difcours ,  .renonça 
iiu  deflein  très-fage  qu'il  avoiç  fait  d'abord 
d'envoyer  Annibal  avec  une  Flotte ,  &  ne 
penfà  plus  qu'à  paflèr  en  Grèce  fans  différer. 
Dès  ce  moment)  Annibal  n'eut  plus  aucune 
part  aux  aâàires  -y  mais  peu  de  rems  après  y  le 
Roi  étant  pafle  de  Cbalcis  à  Demétriade  pour 
délibérer  fur  la  manière  dont  il  devoit  fè 
conduire  pour  attirer  les  Tbeilàliens  dans  iba 

par- 
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parti  y  il  appella  Annibal  au  Gonièil.    Anni- 
bal  parla  avec  beaucoup  de  feas  ,  &  dit  :  1/ 
JW  faut  pas  tant  fe  mettre  en  peine  de  gagiter  kt 
Thejfàliens  que  leur  propre  frihkjfe  portera  tou^ 
jours  à  faire  la  cour  à  ceux  qui  feront  à  leurs 
fortes.    Ce  qu'il  y  a  déplus  important  ér  de  plut* 
frejTé  y  ^efk  d^ attirer  le  'Roi  Philippe  dans  votre 
^Ikance,    Si  nous  avons  Philippe  y  nous  aurons 
les  Etoliens  &  les  Athamanes,    ^ue  s\il  refu* 
fi  d'écouter  nos  Ambaffadeurs  ^irae  fe  joindre 
à  nousy  il  faudra  prendre  des  mefures  pour  fem» 
pécher  de  fe  joindre  aux  ennemis.    Votre  fils  Se-^ 
ieucus  efi  à  Ljifmachie  ^  il  liaura  qu'à  s'avan^ 
eer  par  la  Tir^ce  avec  fes  troupes  ef*  à  ravager 
hs  environs  dé  la  Macédoine.    Far  ce  moyen  il 
le  mettra  hors  détat  de  donner  dufecours  au» 
"Romains  &  lefircera  i  veiller  à  la  confervation 
de  fon  propre  pais.  Voilà  ce  que  je  penfe  fur  Phi^ 
l^pe.     Pour  ce  qui  eft  de  toute  la  conduite  de 
eettê  gsterre  ,  vous  favez  ce  que  f  en  ai  pepfédès 
le  commencement.    Si  vous  p^ aviez  cru  ,  les  Ro^ 
mains  n'apprendroient  pas  préfentement  que  vous 
avez  pris  Chalets  efforcé  ce  koulevart  de  tEu* 
repe  ,  mais  ils  apf^endroient  que  la  Tofcane  y  la 
Ugurie  éf  la  Gaule  en  deçà  des  Alpes  font  ton-' 
tes  en  feu  y  ^  ce  qui  firoit  pour  eux  le  plus  ter^ 
rikle  ,  ils  apprendroient  qu' Annibal  ejt  au  miben 
de  F  Italie.    Je  fuis  donc^  encore  d^avis ,  que  vous 
raJfemUiez  toutes  vos  forces  de  terre  é*  de  mer; 
que  vous  fajjiez  fuivre  votre  Flotte  par  des  vais^ 
fiaux  de  charge  remplis  de  bons  Convois  ^  que 
vous  partagiez  cette  Flotte  ,  que  vous  en  placiez 
la  moitié  à  Corcyre  pour  fermer  ce  pajfage  aux 
Homains  ,  c^  que  de  F  autre  moitié  vous  en  bor^ 
diez  les  cotes  dltalie  qui  regardent  la  Sardaigne 
^  P Afrique  ;  ^  vous  avec  votre  Armée  de 
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iffte  ,  if9us  vous  tiendrez  à  BjlUs^  tPok  vous 
dominerez  fur  la  Grèce  &  fur  l'Italie  y  &  tien» 
dre%  en  échec  les  'Romains ,  qui  vous  verront 
on  état  de  faffer  dans  tune  ou  dans  Vautre  à 
la  fremere  occajion  favorable  qu*ils  vous  donne» 
font.  Voilà  mon  avis  j  fi  je  ne  mérite  pas  d*i» 
tre  cru  fur  toute  forte  de  guerres ,  ks  malheurs 
éf"  les  juccès  que  fai  eus  en  Italie  ,  me  rendent 
au  moins  digne  de  Titre  fur  la  guerre  contre  les 
Roniains.  Si  vous  prenez  ce  parti  y  je  vous  fer* 
virai  avec  autant  de  fidélité  que  dé  zile.  Je 
prie  les  Dieux  de  faire  frofperer  h  tonfiil  qui 
vous  aura  paru  le  meilleur. 

Cet  avis  d'A^inibal  fut  plus  approuvé  que 
fuivi.  -  La  feule  chofe  que  ht  Antiochus,  c  eft 

Ju'il  envoya  Polyxenidas  pour  faire  venir  d'A- 
e  fe  Ftotte  &  fes  troupes  de  terre  y  mais 
tout  ce  qui  arriva  bientôt  après,  le  força  d'ad- 
mirer Annibal  non  fitnplement  comme  uii 
homme  d'un  grand  fens  y  mais  comme  un 
Prophète  qui  avoit  prévu  &  prédit  tout  ce 
qui  étoit  arrivé. 

La  guerre  étant  finie  en  Grèce  par  la  vidloi- 
re  que  les  Romains  venoient  de  remporter  aux 
Thermopyles  &  par  la  prife  d'Heraclée ,  & 
d'autres    places  qu'occupoient  -  les  Etoliens  , 
Antiochus   qui  ne  voyoit  plus  de  reflburce 
pour  lui  en  Grèce ,  abandonna  l'Europe  & 
■pafTa  à  Ephéfe  où  il  fe  croyait  en  lûrete ,  a- 
bufé  par  {es  flatteurs  qui  l'aflûroient  que  ja- 
mais les  Romains  ne  viendroient  le  chiercher 
en  Afie.    Annibal  fut  le  feul  qui  où  combat- 
tre cette  fecurité  du  Roi  ;  il  lui  dit  en  plein 
Confeil  :   Antiochus  y  bien  loin  de  douter  que  les 
'  Romains  viennent  vous  chercher  en  Afte  y  je  fuis 
fur  fiilsj  viendront  très-promptement  ,  &  je 

fuis 
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fuis  fuffris  qu'ils  n,y  fiient  d(ja.  Je  cûnnêk 
leur  manière.  Ils  ne  donnent  jamais  ni  repos  ni 
trêve  ni  aux  vaincus  ni  aux  vainqueurs.  Le 
fajfage  eft  bien  plus  facile  ér  plus  court  de  Grèce 
en  Afe  qu'il  ne  Vétoit  i Italie  en  Grèce  ,  c^  ^^9- 
tiochus  efl  pour  eux  un  objet  bien  plus  prenant 
que  ne  Céiotent  les  Etoliens.  Les  Romains  ne 
fins  pas  moins  forts  fur  mer  que  fur  terre.  Ils 
ent  depuis  long- tems  une. Flot  te  au  X^ap  de  Ma^ 
lée  ,  &  fapprens  quUl  m  arrive  une  autre  avet 
un  nouveau  Commandant,  Cèjl  pourquoi  ^  jin^ 
tiechus ,  cê[fez  de  vous  repaître  de  vaines  effe-* 
tances  ^  &  de  vous  flatter  que  vous  aurez  U 
paix.  Bien  -  tôt  vous  ferez  forcé  de  difputer  aux 
Romains  VAfie  dans  tAfie  même  >  ^  //  fi  y  n 
point  là  de  milieu  ;  il  faut  ou  que  vous  leur  ra* 
vijfe%  VEmpire  ^  Vejperance  de  fe  rendre  MaU 
très  de  PJJmvers ,  ou  que  vous  perdiez  votre 
Royaume.  r 

L'événement  juftifia  bien -.tôt  cette  prophé- 
tie &  augmenta  Tadmiration  que  Ton  avok 
pour  Anmbal.  Antiochus  renonçant  aux  pro- 
tùtffts  de  fes  flatteurs  >  l'envoya  en  Syrie 
pour  faire  venir  les  vaiffeaux  de  Cilicie ,  & 
donna  ordre  à  Polyxcnidas  de  radouber 
ceux  qui  avoient  été  maltraités  dans  le  der- 
nier combat  9  &.  d'en  faire  bâtir  de  nou-^ 
veaux. 

Bien -tôt  après  il  y  eut  un  fécond  coml?at 
entre  la  Flotte  du  Roi  &  celle  de  Rhodes, 
près  de  la  ville  de  Side  fur  la  côte  de  la  Pam- 
phylic.  Eudamus  commandoit  la  Flotte  des 
khodiens  compofec  de  trente -deux  vaiflèaux 
à  quatre  rangs  de  rames  &  de  trois  à  trois 
rangs ,  &  s'étoit  placé  à  l'aile  droite  pour  ê- 
ue  oppofé  à  Anmbal  qui  commandoit  la  gau- 
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che  de  la  Flotte  d'Antiocbus ,  compo(Se  de 
trente -fept  vaiflëaux  dont  il  y  en  âvoie  qua- 
tre à  fiz  rangs  de  rames  &  trois  à  fept  sangs. 
Annibal  ayant  pris  le  large  ,  avoit  enveloppé 
Eudames  qui  étoit  venu  fur  lui  avec  cinq 
gros  vaiffeaux,  &  alloit  s'en  rendre  maître, 
lorsque  l'aile  gauche  des  Rhodiens  après  a* 
voir  battu  l'aîle  droite  d'Antiochus  comman- 
dée par  Apollonius  un  des  principaux  de  & 
Cour,  vint  lui  arracher  des  mains  la  vie* 
toire. 

La  même  .mnée  il  y  eut  un  troifième  com- 
bat à  Myonnéfe  entre^  la  Flotte  d'Antiochus 
commandée  par  Polyxet^idas  ,  &  la  Flotte  des 
Romains  &  des  Rhodiens.  On  ut  voit  point 
qu'Aânibal  fe  Toit  trouvé  à  ce  combat  qui  fut 
plus  conûdérable  que  les  deux  autres ,  par  k 
nombre  des  vaiflëaux  qwi  combattirent^  par 
la  forme  du  combat  qui  fut  très -divers,  &  jjar 
la  perte  gu'Antiochus  y  fit  de  tous  ks  vais- 
feaux  qui  furent  tous  pris  ou  coulés  à  fond. 
Antiochus  chafle  de  la  mer  ,  retira  fâ  garnifbn 
de  Lyfimachie  >  gagna  Sardis  ,  &  après  avoir 
inutilement  envoyé  faire  des  propofitions  de. 
paix  par  Heradide  de  Byzaoce,  il  paflà  dans  la 
Magnefie  oil  il  aiTembla  toutes  fes  forces  ,  8ç 
sy  retrancha. 

Les  Romains  commandés  par  Scipion  T  Afia- 
tî^ue ,  dont  Scipion  l'Africain  fon  frère  avoit 
bien  voulu  être  le  Lieutenant ,  l'y  fuivirent, 
&  k  mirent  en  bataille  devant  lui.  Antiochus 
forint  de  fes  retranchemens  Se  mit  toute  fa  for-, 
.  tunè  au  hazard  d'une  feule  journée.  La  ba- 
taille fut  long;-  tems  difputée  Se  fort  lânglante. 
Antiochus  prit  la  fuite  après  avoir  perdu  cin- 
quante mille  liommes  de  pied  >  quatre  mille 
Tome  X.      ^  H  che^. 
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dievftux  >  un  erànd  nombre  de  priTooDiers 
&  qainze  Ëlephans.  On  peut  inférer  d'un 
pttflâge  de  Tite-Live,  qu'Annibal  fut  à  ce 
combat. 

Antiochus  vaincu  >  2c  n'ayant  d'autre  res« 
iburce  que  la  paix  ,  envoya  la  demander  par 
des  Ambaffideurs  qui  ayant. obtenu  audience 
du  Conful  y  dirent  :  Romainf  »  mus  r^ avons 
mare  ch^fi  à  vous  dire  fu^à  vous  demander  à 
vous-mêmes  far  jwels  moyens  nous  pourrons  ex'- 
fier  la  faute  d^Antmbus  ,  ^  ohtenvf  de  nos 
vainqueurs  le  pardon  ér  la  paix,  ystfyu^iei  avec 
mie  magnanimité  4^gne  de  'Rome  y  vous  avezpar^ 
donné  aux  Peuples  ér  aux  Rois  que  vous  ^ven 
vaincus,  A  plus  forte  raifin  devez,  -  vous  témoin 
gner  aujourd'hui  la  mime  ynagnanindté  &  la  mi* 
me  rkmeÉee  dans  cette  viiSoire  qui  vous  rend  fet 
Mahrfs  du  Monde.  N'ayant  plus  d'ennemis  à 
êomhattre  ^  il  ne  vous  refie  que  df  épargner  k 
genre  humain  y  ^  d*en  avoir  foin  conme  les 
Bienx  mimes. 

.  Scipion  voulut  que  fon  frère  l'Africain -ré- 
pondit à  ces  Ambaffadeurs.  Il  leur  expliqua 
donc  les  conditions  ausquellea  ils  {K>uvoient 
obtenir  la  paix ,  &  une  des  principales  fut 
^"attendu  que  les  Romains  ne  pouvoient  ja- 
mais eiberer  de  paix  fûre  par -tout  oûferoie 
Annitxu  ,  il  fâlloit  avant  toutes  chofes  qù'An- 
tiochus  leur  livrât  cet  ennemi.  Annibal  infor- 
mé .  de  cette  réponfe ,  &  voyant  bien  qu'An - 
ttochus  n'étoit  pas  en  état  cte  rien  refufer  aux 
Romains ,  fe  déroba  la  nuit.  Il  fut  long-tems 
errant  de  côté  &  d'autre.  Il  ;^  a  eu  des  Au- 
teurs qui  ont  écrit  qu'a  fe  retint  d'abord  en 
Crète  cfa<%  ks  Ooityniens  ^  &  que  ne  fâchant 
comment  fiuaver  fon  or  &  ibn  at^ent  9  il  ima* 

giûa 

Digitized  byCjOOÇlC 


A    N   -N    I    B    A    L.         17^ 

lima  cette  rufc  digne  d*un  Carthaginois  :  Il 
remplit  des  pots  de  terre  des  pièces  de  çuivrp 
^qu'il  avoit  feit  dorer,  &  les  mit  en  dépôt  daos 
le  Temple  de  Diane  ,  &  il  mit  fon  or  & 
fon  argent  dans  des  ftatuës  de  bronzée  creulQS 
^u'il  Idfia ^nonchalamment  dans  iâ  cour  pour 
tromper  Jes  Gortyniens  par  cette  feinte  négli- 
gence. Mais  cette  traditiori  me  paroît  tort 
mal  appuyée  &  fort  incertaine.  D  y  a  ph|s 
d'apparence  de  vérité  dans  celle  qu'ont  fuiirie 
cevix  qui  ont  écrit ,  qu'après  la  ciéfeite  d'An- 
tiochas  ,  Annibal  fe  retira  auprb  d'Artaise  ou 
Artaxerxe  Roi  d'Arménie ,  &  qu'étant  à  & 
Cour  )  il  lui  donna  plufieurs  confeils  éc  plu- 
sieurs inftruai<Mis  très -juÉil^.  Entré  futre?  oa 
rapporte  9  qu'ayant  retnarqué  une  heur^uijb  fi- 
tuation  dans  un  païs  tres-s^rjéable  &c  très-ferti. 
Je  5  dont  on  ne  profitoit  point ,  &  dont  on  np 
faifoit  aucun  compte  y  il  j  traça  le  plan  d'une 
ville  ^  qu'ayant  mené  Artaxe  fur  les  iieux  ,  ^ 
ie  lui  montra  ,  &  que  le  Roi  ravi^  ]ej>ria  de 
vouloir  conduire  lui-mêtne  l'ouvrée.  Ce  qu'U 
*t  &  en  peu  de  teips.  On  vit  là  une  pan^ 
Se  belle  ville  qui  fut  jappellée  Amxaite  d^ 
nom  du  Roi ,  ^  4écUxÈc  h  Capitale  de  l'Ar- 
ménie, 

'  Annibal  fe  déroba  du  camp  d'Aotioçhus  Vm 
ide  Rome  563.  6c  il  fe  retira  à  la  Cbur  4ePrja- 
ilas  Roi  de  Bitbynle  f<^t  ans  tfzès,  l'an  570* 
il  eft  étonnant  que  les  ux  dernières  années  .(^ 
la  vie  d'un  û  fi;rand  PeriQQnj^>  qvû  avdt  rem- 

ÇU  la  Terre  du  bruit  de  fon  nom  &  fur  qui  h 
""erre  entière  avoit  les  yeux  >iQient  entiereBurnc 
ignorées ,  &  ()ue  Von  n'en  iacbe  rien  4e  cer<* 
tain.    On  écrit  qu'il  fyt  très^\mi  reçu  à  1^ 
Cour  de  Prufias>&  que  le  Roi  ravi  deravoir» 
Ha  le 
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le  fit  Général  de  Ton  Armée.  Annibal  leièr^ 
vit  très -utilement  dans  la  guerre  qu'il  avoit 
contre  Eumenes  Roi  de  Pergame,  &  allié  de^î 
Romains.  On  raponte  un  ftrat^ême  afle?: 
nouveau  dont  il  fe  feryit  dans  uo  combat  nar- 
val. Il  fit  remplir  de  ferpens  pluûeurs  cruches 
<le  terre  ,  &  pendant  que  l'on  étoic  aux  mains^ 
il  les  jetta  dans  les  vaifleau^  (des  ennemis  qiû 
«jranr  à  fe  défendre  en  même  tems  contre  ces 
ierpens  &  contre  les  v^iflèau^  qu'ils  avoient  eQ 
tête,  furent  battus. 

Tout  ce  que  l'on  fait  de  plus  certain  ,  c'eft 
qu'Annibal  renonçant  à  toute  dlperance  de  (e 
relever  ,  vivoit  auçz.  loin  de  la  Cour  dans  une 
retraite  qu'il  s'étoit  faite  près  du  rivage  de  la 
xner.  Là  comme  il  fe  doutoit  bien  que  les. 
Romains  ne  le  laifleroient  pas  en  repos  ,  & 
qu'ils  l'envoyeroient  demander  à  Pruiias  dont 
il  connoiffoit  la  timidité  &  la  foibleffe,!!  avoit 
pratiqué  fous  terre  fept  conduits  qui  partant  de 
iâ  maifon  ,  &  prenant  tous  de  diffèrens  cotés, 
alloient  aboutir  fort  Join  par  des  ifluës  imper- 
ceptibles ,  &  pouvpient  lui  .donner  le  moyen 
de  s'échapper  en  cas  de  néc^ffité.  Ses.craior 
•tes  nb'fiirent  pas  vaines.  Flaminius  fut  en^ 
voyé  par  les  Komains  à  la  Cour  de  Prufîas 
pour  n3oy.eni)er  un  accommodement  entre  Eu- 
menes &  lui  Mais  on  prétend  que  dans  fes 
ioftru(ftions  il  y-  avoit  un  article  fecret  qui 
&i  -ordonnoit  de  demander  à  Pfufias  la  mort 
tf  Annibal. 

-'  Prufias  n*oublîa  rien  pour  adoucir  Flami* 
ifius,'  &  pour  fauver  fon  ami,  fon  fuppliant  & 
Ibh  hôte;  maïs  Flaminius  fut  inflexible  &  Pru- 
fias fut  forcé  d'obéir.  Il  envoya  des  Gardes 
CQvkoanei:  la  mai£>n'  d' Annibal ,  de  manioc 
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qtfÛ  ne  poûvoit  fordr  fans  être  pris.  Il  vou* 
Ittt  fe  fauver  par  le  foûterrain  le  pdus  caché, 
Ibais  ayant  trouvé  que  rifiîië  en'étoit  auffi  gar* 
dée ,  il  eut  recours  à  la  mort  comme  à  Tafyle' 
le  plus  iûr  &  le  feul  inviolable  j  il  prit  du  poi- 
fon  qu'il  portoit  toujouris  ^ecf  lui  pour  une* 
dernière  neccflSté  ,  &  avant  que  de  Tavaller  il] 
dit  :  DébvTBns  les' Romains  de  leur  inquiétude  ^ 
de  leur  frayeur^  Ils  trouvent  trop  long  dr  trof, 
dangereux  d* attendre  lar  mort  naturelle  d'un  vieiU 
tard  ^u*ils  bdiffent.  Flaminius  ne  remportera 
pas  une  grande  ghi¥e  Savoir  atterré"  un  enuenu 
trahi  é*  déformé  i  &  ee  feul  jour  va  faire  voir 
iOflAien  les  mœurs  des  Romains  font  changées^ 
lanrs  Teres  envoyèrent  avertir  Pyrrhus  leur  em» 
nemi  fui  avoit  les  armes  à  la  main  ^  une  puis--- 
faute  Armée  en  Itahe^  de  prendre  garde  à  lui 
parce  qu'on  vouUnt  Vempoïfonner  >  e^  eux  ils  en* 
Kfoyent  dès  Amhaffadguri  a  Prupas  pour  le  prejf^f 
de  faire  mourir  par  le  plus  grand  des  forfaits  fim 
èotoy  qui  eft  fans  défenfi  &  à  fa  mer<i. 

Ainfi  tnourut  AnnibaK  II  s'étoit  toûjourii 
flatté  qu'il  retoumeroit  à  Carthiige,  qu'il  y  fini** 
mit  (es  jours ,  &  qu'il  feroit  enterré  da'D^  lé 
&m  de  fà  patrie.  11  iembloit  que  cela  lui  étoit 
promis  par  un  ancien  Oracle  qui  portoit  :  ha 
terre  JJhyjfe  engbmira  te  corps  (tAftnihaL  On 
tity  doutoit  point  que  POfacle  ne  parlât  de  la 
Lttye  &  qu*il  nfclui  prédît  qu'il  feroit  enterré 
à  Orthage  ;  mais  â  faut  toujours  fe  défier  dés 
Oracles  qui  paroiflènt  trop  clairs.  Le  fens  qui 
paroît  d'abord  fi  évident ,  rfeft  prefque  jamais 
leur  fens  véritaWe.  Un  Oracle  doit  être  obs- 
cur.^ Ànnibal  fut  enterré  dans  ce  coin  de  \% 
BitBynie  qifil  avoit  choifi  pour  fa  retraite*, 
où'  il  y  a¥oit  une  petite  bourgade  ap^l* 
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lée  Ubytk ,  aiofi  rOracki  fut  idaîrct  Scm- 

m. . 

Cetit  qm  oot  voutu  hver  ks  Rocoaios  de  h 
hobte  d^une  pourfuite  fî  odieuièy  Ont  écrit  qu'ib 
âlgnoroienc  pas  fa  retraite  >  mais  qu'ils  ftù* 
fciéàt  fembl^t  de  l'ignorer ,  le  mqprifant  à 
âiule  de  fz  fbibleflè  6c  de  ià  vieMleÛe  j  Se 
que  lorsque  la  nouvelle  de  &  mort  fut  portée 
à  Rome,  le  Sénat  fut  très «^ fâché  que  Flami^i 
nius  eût  fait  mourir  Ânnibal  de  fa  feule  au« 
tiprité  Se  iàns  en  avoir  reçu  aucun  ordre,  feu* 
lëthènt  par  une  convoititef  outrée  de  gloire  t 
I^Ur  remporter  dans  tous  les  âges  le  giran^ 
titre  d^ Auteur  de  la  mort  d'Annibal.  Maie 
cela  n^eft  nullement  vraiièmblable  par  ttoii 
-raiibns. 

La  premîere^que  I^Iamimus  n^étoit  pàs&ut 
Ambaflàdeur.  On  avok  envoyé  avec  lui  Sci'* 
pion  PAfîatique  &  Sdpîon  Nauca.  Or  il  n'y  * 
nulle  apparence  que  (i  Flaminius  eut  voulu  en- 
târeprendre  de  fon  chef  une  aâion  û  cruelle,  fî 
atroce  &  fi  bonteuiê  pour  Rome,  les  deuxSci- 
pions  ne  s'y  fuilent  pas  c^poles.  Ils  fe  feroi^ 
Ibu^nus  en  cette  occafion  de  la  magnanimité 
de  Scipion  T  Africain,  qui  après  avoir  défait  en 
Afrique  cet  ennemi  jufques-là  invincible,  & 
encore  &  redoutable,  ne  le  chaflà  ^int  de  fon 
païs ,  ne  le  demanda  point  à  fes  Citoyens  ,  & 
dans  les  conditions  de  paix  au'il  lui  accorda  > 
Q  ne  ^ropofa  rien  contre  lui>&  n'infulta  point 
à  Cpti  infortune. 

La  féconde,  c'eft  que  fi  Flaminius  avoit  a^r 
&ns  ordre ,  le  Seiîat  irauroit  pas  manqué  de  le 
punir,  d'avoir  imprimé  au  iK>m  Romain  une  fi. 
norrible  tache. 

Et  là  troiiiéme  enfin  »  c'eft  que  ce  n'éooit 

nul* 
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nulletoent  la,  vimilefife  d'Aimibal  qui  devojt 
raflurer  les  Romatas:  car  il  n-avoic  que  finxan- 
te^quatre  ans  quand  il  mourut  î  Se  à  cet  âge  4I 
étpjt  encpre  en  état  de  fe  faire  redouter  s'il 
eût  trouvé  les  occaiions  de  facrifier  à  fa  haine. 
Aufli  cette  adion  de  Flaminiu*  n'étoit-elle 
pas  blâmée  de  tout  le  mopde:  pn  trouvoit  des 

Îens  qui  la  louoicnt ,  &  qui  difoient  ^u'Am^ 
al  pendant  qu'il  viv^t  ,  étwt  unfiu  cach^  qin 
m'attendoif  que  quelqu'un  qui  kf9iêffiât  ;  que  fr 
n'était  ni  fin  cerps  ni  fin  krê$  qui  (teienf  à 
traindre  ,  mais  que  c'était  fa  grande  cufaeité  àr 
fin  expérience  jpinfet  â  4ette  animofité  naiurellr 
e^  i  cette  haine  invétérée  qu'il  avait  contre  lef 
'Remains ,  é"  de^t  I4  fa4¥tifé  ne  sUntinué jamak 
la  violence  :  car  le  naturel  perfivere  &  dominu 
toujours  dam  les  mœurs  ;  que  la  Fortune  ne  A- 
meure  pas  toujours  ta  même  y  é*  que  changeanf 
eontinuellement  y  elle  invite  par  de  nouvelles  es^ 
perances  à  de  nouvelles  entreprîfes  ceux  qui  par 
la  haine  qu*ils  nous  portent ,  t^ ont  jamais  ce0 
de  nous  faire  la  guerre  dans  leur  cœur.  Com- 
bien d'exemples  rfiiftoire  ne  préfente- 1- elle 
fis  de  ^ens  .qui  après  avoir  été  abattus  par  la 
ortune  ,  fe  font  relevés  de  leurs  défaites  ,  & 
fè  font  rctnontrés  formidables  à  leurs  enne- 
mis? 

11  rfeft  pas  vrai  même  qu*Anmbal  fut  fi  ab- 
battu  qu'on  n'en  pût  encore  rien  craindre.  Il 
avoit  un  grand  Roi  pour  ami.  Il  tiroit  de  lut 
de  groflès  penfions  ,  &  il  avoit  de  grandes  re- 
lations  avec  la  Flotte  &  avec  la  Qivalerie  & 
rinfen'terie  de  ce  Prince. 
*  Il  y  a  donc  bien  de  llapparence,  &  plufieun 
Auteur»  même  raflûrent ,  que  Flaminius  ne 
fit  pas  cette  aâion  de  fa  feule  autorité  >  &  que 
H  4  les 
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les  Romains  fuivirent  en  cette  occafion  les 
maximes  de  la  plus  exafte  Politique ,  qui  veut 
qu'on  ne  laiCTe  rien  au  pouvoir  dé  la  Fortune 
autant  qu'on  le  peut ,  &  que  pour  une  plus 
grande  fureté  on  outre  les  précautions  de  h 
plu«  timide  prévoyance. 

Mais  û  jamais  les  Romains  avoient  pu  ou 
dû  fe  relâcher  de  cette  r^le  trop- cruelle •> 
on  peut  affûrer  gue  c'étoit  en  cette  occafion. 
Tout  étoit  fournis.  Les  Romains  vainaueurs 
de  la  Terre  entière,  pou  voient-  ils  craindre  un 
homme  feul?  Quand  même  ils  auroient  trouvé 
une  plus  grande  fureté  dans  fa  mort .,  il  eft 
certain  qu'ils  auroient  trouvé  une  plus  gran^ 
de  gloire  à  le  méprifer  &  à  le  laiflèr  vivre. 

Fm  Je  la  Vie  tAmibêl 
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N  peut  à  juflfe  titre  mettre  E^ 
née  à  là  tête  des  Héros  Ro-- 
maîns.  Les  Hiftoriens  de  Row 
me  Tont  toujours  regardé  com-^ 
me  le  fondateur  de  cette  pre-' 
mierre  ville  dû  Monde,  parbc 
|U*il  érigea  un  petit  Empire  dans  cette  partie* 
le  rltalie  od  elle  fut  bâtie  dans  la  fuite  par 
des  hommes  qui  croient  prefqu/e  tous  defcen-' 
dus  de  lui  &  de  fes  compagnons.  On  peut 
donc  direavec  vérité,  que  rflîffbire  Rotoaine 
commence  par  luiv  Tout  ce  que  nous  avons 
avant  Ion  tems  ,  doit  être  compté  pour  rieft  : 
les  anciens  Auteurs  ne  nous^  ont  confervé  de' 
ces  fiécles  reculés  qu'un  petit  nombre  de  faits 
hiftbriques,  encdire  font -ils  tellement  mêlés- 
de  fables,  qu*il  n'ëft  pas  facile  de  feparcrîa^ 
yérité  d'avec  les  fauflctés  qu'on  y  a  ajôûtéfes- 
mal  à  propos. 

Il  ÊiiK  avouer  qtfîrenreft'  à  peu  ptès  de  mê- 
me de  THiftoire  d'Enée,    La  première  partie' 
de  6  Vie  dl  extrêmement  ftérile  ;  on~y  voit 
par -tout  un  trop  grand  mélange  de  fables  ,*à 
aavers  lefqudics  U  tf efb  pas  poffible  de  recon« 


Digitized  byCjOOÇlC 


lyS  E    N    E'  E: 

noître  la  vérité.  Mais  les  Hiftoriens  Roimsii 
ont  fait  de  plus  cxaStes  recherches  fur  les  der* 
nieres  aâions  de  œ  Héros  y  Se  bous  en  cfdt 
donné  un  détail  plus  particulier  :  nous  trou-- 
Tons  nsême  dans  leurs  Ecrits  plufieurs  fàiù  ra- 
contés avec  plus  d'ezaditude  &  de  claité  qu'on 
n'auroit  ,pâ  1  attendre  du  fiécle  où  vivoit  J&iée^ 
quoi  que  dans  la  plupart  de  ces  faits  on  ne 
voye  ordinairement  que  les  premières  lueurs  de 
la  fiaaté  de  l'Hiftoire.     ' 

La  Maiibn  deg  Rois  cfeUtoye  '  d'où  Enée 
étoit  defcendu  ,  tiroit  (on  ori^ne  des  Dieux 
#abuleu:c  de  l'Antiquité.  Affiimciis  arriere-pe- 
tk«fîls  de  Dardanus  qui  fut  le  premier  de  cette 
Emilie ,  étoit  un  Pdnce  cadec  de  cdtte  Mai* 
Ion.  Pendant  qullus  Ton  frère  aîné  r^oit  à 
Troye ,  vflle  alors  nouvellement  bâtie  ,  il  de^ 
xneura  dans  la  Province  de  Dardanie  où  s'étoic 
^fabcfrd  établi  Dardanus  qui  lui  avoit  donné 
ibn  nom.  ASTaracus  laifla  cette.  Principauté  à 
fes  defcendans.  Anchifè  ion  petit  -  fils ^  fut  pè- 
te d'Ënée.  La  réputation  de  celui -ci  fut  & 
rnde  3  que  félon  la  coutume  de  ces  tems-â^ 
Moit  en  quelque  ibrte  ^u'on  le  regardât 
ccxnme  unliomme  extraordinaire  &  delcendu 
de  quelque  Divinité.  Tout  le  monde  Ijm  que 
Venus  fut  la  DéefTe  que  ies  Auteurs  des  fables 
lui  choi&rent  pour  mère.  Peut-être  la  beauté 
^  fa  mère  réelle  donna -t-èRe  occafion  à  ce 
cboi^:  L'Auteur  qui  s^amdSi  autrefois  k  re- 
cheri^iCT  *  quelle  «cSt  la  véritable  mere-d'E* 
«ée>  Se  qui  pubUa  un  Xraitéibus  ce  thre^  fut 
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^  avec  isifiin  4^'on  fe  0ioq[i4ft  de  k  vâDttè 
4e  fbn  entrepiife. 

Tout  ce  <}ue  nous  &voas  de  réducatioa 
<llJEfl^9  c'eft  <[u'il  eut  pour  Gouverneur  le  &- 
«leiâK'Chiron,  ^  fous  lequel  b  plupart  des 
amàA  hoaunes  de  ce  teim- là  furent  élevés. 
£aée  amnc  de  lui  tous  les  exercices  qui  peu* 
^ça^  contrib^ier  à  former  w  H^ros.  Il  par(^ 
qu'entre  ces  exercices  ,  celui  de  h  chafle  écoit 
Jb  jprkicipd.  ^r^  s'être  formé  ibos  un  fi  ha- 
l>ile  Manre  ^  £néè  ^xHifa  Créufe  ,  qui  écoit> 
•dic-oa  >  fille  de  Priam  dernier  Roi  de  Troye. 
Jl  vécut  plufiours  années  en  Dardaiûe   où  A 

n"t  d'une  longue  paix  9  skuffi  *  bien  que  tout 
Lpyaume. 
L'injuftice  &  la  violence  de  Paris  niircnt  foà  ' 
i  la  féUcicé  pUblique,  Ce  Prince  écoit  un  dos 
iîls  de  Prianj.  Il  s'embarqua  avec  ime  nom- 
,breuie  fuice^  &  a.piès  de  loi^  voyages  ,  il  ar* 
.riva  enfin  à  la  Cour  de  Spawe.  Menelas  Roi 
^e  cette  ville  le  seçut  avec  la  dernière  poli- 
teflè  ^  lui  doYHia  l^oTpdtalité.  Paris  lui  :mar- 
qua  &  recomoifiàoce  ai  entrant  dans  une  in-' 
u^ue  avec  la  Reine.  Hel^e  ,  Brinceâè  d'u- 
ne i^e  beauté  >  mais  beaucoup  nxiins  célè- 
bre îpour  fa  vertu  >  ic  -montra  fi  peu  cruelle 
envers  Paris  >  que  ce  jeune  Prince  profitant 
^e  TaUênce  de  Menelas  que  des  amires  né- 
ceâaûres  «voient  appelle  ailleurs,  la  fit  embar- 
quer fur  ÙL  Sknte  &  la  mena  à  Troye.  Unç 
entrçprilê  fi  inouïe  répandit  l'alknne  par  tou- 
le  la  Grèce  >  &  on  iê  fouleva  contre  le  ra- 
valeur.   D'abord  les  Grecs  envoyèrent  des 

Am- 

H  6 

•^v  *■ 

Digitized  byCjQOÇlC 


rto  E    N    E'    E. 

Ambafladeurs  à  Troyepotir redemander  Hèfo.' 
nei  Mais  la  faôrioii  du  jeune  Prince  étant  là 
plus  forte,  ils  ne  furent  point  écoutés.  Sut 
ce  refus  ils  unirent  toutes  leurs  forces  pour  fe 
faire  juftice  eu»- mêmes  ;  &  afin  de  pooflèt 
la  guerre  avec  ipiu&  de  vigueur',  ils  donnèrent 
le  commandement  de  toute  f  Armée  à  Aga*- 
memnon  Roi  d'Argos  Se  de  Mycenes  ,  qui 
étoit  frère  du  Prince-  dont  Paris  avoit  enlevé 
la  femme; 

Une  guerre  entreprife  pour  de  fi  jufbes  rafe- 
fons,  ne  pouvoit  manquer  d'avoir  un  heureux 
'  fiiccès.  Enée  en  prévit  les  trtftes  fuites  ,  6c 
commença  à  craindre  que  le  crime '<le  Pa»- 
ris  ^  n'entraînât  la  ruïne  totale  du  Royaume 
de  Priam.  II  eut  le  courage  de  fe  déclarer 
contre  le  ravifleur  ,  &  preflà  vivement  pour 
qu'on  rendît  Hélène-,  quoiqu'il  fût  bien  qu'u«i 
ne  probité  fi  hors  de  laifbn^  devoit  lui  attirer 
les  reiTentimens  du  parti  contraire  ,  qui  étoit  le 
plus  puiflànt.  Cependant  l'iojuftice  de  ion- 
Ffince  ne  rallentir  point  en>liû4'amour  de  h 
patrie  &  le  zèle  du  bien'  pubHc.  Ne  pouvant 
fe  refoudre  à«  refter  tranquiHe  tandis^^  que  les 
Troyens  étoient  menacés  par  leà  Grées  d'une 
ruïne  prochaine  >  pour  des  crimes  qu'ils  n'^ 
voient  point  commis  j  quand  il  vit  que  la  guer- 
rc  etoit  inévitable -,  il  prit  volontiers  les  ar- 
mes &  fe  joignit  aux  autres  pour  défendre  h 
liberté.  Il  ppotefta  néanmoins  dans  plufieurs 
oecafions  qu'il  «  ne  défiroit  rien  tant  que  de 
voir  cette  guerre  heuretifement  terminée.  Sa' 
Province  étoit  fituée  proche  de  la  mer.  Les 
Grecs  en^ravagecenivune  partie  dès  qu'ils fu- 
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rent  entrés  IRir  lès  terres  des  Troyens.  Enéb 
^oppofa  de  toutes  fes  forces  à  leurs  entreprf- 
&9 ,  &  n'abandonna  jamais  la  cauie  commune; 
Mais  ils  étoient  en  trop  grand  nombre  ,  Sc  il 
n'étoit  pas  poffible  qu'il  refiftât  long-tems  i 
une  fi  puiflante  Armée  '.  U  prit  donc  avec 
lui  toutes  lès  forces  qu'il  put  lever ,  &  les 
mena  à  la  capitale-,  qpi  Rit  aâlegée  bien  «tôt 
-après. 

La  longueur  du  fiege  procura  à  Enée  mille 
occafions  de  fe  diftfnguer.  Heflîor  étoit  le 
fed  entre  lès  Troyens  **  à  qui  on  pût  le  com^ 
parer  ;  &  fi  ce  Prince  avoit  quelqu'avantage 
for  Enéè  dti  côté  de  la  valeur ,  Enée  l'empor- 
toit  fur  lui  du  côté  de  la  prudence.  L'Hiftoire 
nous  apprend  qu'on  avoir  accoutumé  d'appelJer 
Heâor  le  Bnis,  &  Enée  l'Ame  de*^Troye,  & 
que  les  Grecs  dédârereqt  en  phifieurs  occafions 
que  la  pradencr  d'Enée  étoit  un'  plus  grand 
obftacle  à  leurs  deflèins  que  le  courage  &  la 
fcreur  d'Heftor. 

Homère  eil  h  {dus  -ancien  Auteur  qui  ait 
parlé  d'Enée  ;  c'dl  de  lui  feul  que  nous  pou- 
vons apprendre  quelque  chofe  de  foncaraaére 
&  de  ce  qu'il  nt  pendant  le  fi^  de  Troye: 
H  ne  paron  pas  que  ce  Poète  tureu  aucun  in^ 
tcrêt  ne  flatter  (à  métaoire.  Ainfi  leportrait 
qu'il  nous  en'&it  dans  ibn  Iliade,  eft  fans  dou- 
te fondé  fiir  la*  vérité.  Ce  portrait  eft  extréî- 
mement  à  l'avantage  d'Enée  '.  Hbmere  te 
met  beaucoup  au-  deffus^  de tous^ les  Troyens ^ 
fiion  en  excepte  Heûor  auquel  il  le  joint  fou- 
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veot  comoae  ion  égàï/uï  valeur  &  ax  pru4cOi^ 
ce.  U  leleve  ion  mérite  »  lodqu'il  no^  ie  r^- 
préfeote  en  même  tems  coisuoe  ie  f  lus  aimé 
du  Peuple  ^  ^  comme  le  plus  conilam  objjcje 
|de  la  haioe  d'ooe  imufte  ^  Cour  ,  où  chaque 
nouvelle  preuve  qu'il  ioipifioic  de  {on  mérite^ 
jxt  àifoit  que  TexpoiCer  à  de  jBOUveaux  mepri^. 
H  le  iak  combattie  '*  en  même  tem^  con»e 
pluiieurs  des  plus  célèbres  Capitaines  Grecs^ 
comme  un  Héros  capable  de  tenir  contre  plus 
d'un  eanenù  à  la  fois^  &  quand  il  ie  fait  vemr 
aux  mains  avec  AcJûlJe  "  &  Diomçde  les  deuic 
{dus  grands  Héros  de  la  Grèce  »  qi^iqu'il  ie 
cr(^e  obligé  de  donner  llionneur  de  la  viâoi** 
jre  à  fes  CoQipatriotes  9  il  fie  ^ous  reppéfent^ 
pas  Enée  comme  prenant  honteuiçment  la  fuîr 
te  y  .mais  il  fait  venir^  2>i€uz  à  (on  fècour^^ 
£c  par  ce  moyen  il  rend  juftice  en  même  tem^ 
&  à  la  valeur  4es  Grecs  &  à  la  pieté  di4 
Tr^en»  ^  lui  attiroit  la  poroteâion  non  &u* 
leiment  des  Dieux  qui  favorifoient  la  oauiè  dey 
Xro^ens  ^  mis  wcokc  de  ceux  (pu  étoient  en- 
nemis de&  Patoe. 

I/Hiftom  4u  £ic£e  de  Trcgre  eft  a0è%  çoo^ 
oue  i  tout  le  monde  iâit  quel  «en  fut  Tévene- 
inent.  Après  avoir  ceau  ^  4ns  »  la  ville  fv$ 
prife  par  une  trahi^n  que  les  HiAoriens  rap- 
portent diverfement.  Le  Roi,  la  £imiUe  vqy^ 
le  ,  la  plupart  des  Citoyens  &  des  Alliés  de 
Trc^e  )  furent  ou  xués  ou  £ùjts  efblaves.  Eaé^ 
perw  CréuTe  dans  la  omfuik>n  &  ledefordie 
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que  asA  h  priiè  de  cette  ySk.  Où  k  cher- 
cha psûrnA  les  morts  8c  parmi  les  prilbamers 
fans  pouvoir  la  tr<iuver.  Le  bruit  jEe  répzndit 
que  les  DéeOes  Venus  &  C^bderavoiecy:  (àu- 
vée  de  la  ruine  commune  ""^  fie  la  reteooieot 
à  leur  fervice-  On  le  cmt  dans  la  fiiite>  &  il 
ne  fut  plus  permis  d'en  douter.  Enée  lui-même 
échappa  à  la  ru  ine  de  ù.  Patrie  :  il  n*étoît  jpaa 
ji^e  en  eSèt  ^u'il  fût  enveloppé  dans  la  mine 
de  Troye ,  lui  <jui  n'avoit  point  eu  de  part  au 
crime  de  cette  ville. 

Les  Grecs  fêtant  rendu  maîtres  de  ta  balIè 
ville,  Ence  "^  en  fut  affez-tôt  averti  pour 
s'emparer  de  la  Citadelle  de  Pergame  avec  Ja 

S  lus  grande  partie  des  troupes  qu'il  comman* 
oit.  Cétoit  une  Place  des  plus  ibrtes.  Les 
Troyens  y  avoient  tranlporté  des  richelfes  im- 
menfes  pour  les  mettre  à  couvert  des  dangers 
orcknaires  d'un  &ge.  Ils  y  avoient  aufli  retiré 
leurs  Dieux  Pénates,  c'eft-à-dire,  leurs  Dieux 
domeftiques,  1^  Dieux  protcdeurs  de  Troye  : 
ces  Dieux  étoient  la  plus  précieufe  partie  des 
TréTors  qu'on  conTervott  dans  cette  Forte- 
reflè.  Plufieurs  Auteurs  '^  alTurent  outre  ce» 
la  y  qu'on  y  gardoit  le  TMaimm ,  fàmeu- 
le  ftamë  de  Pallas  qui  devoit  préferver  les 
Troyens  d'une  xuïne  totale  tant  qu'As  la  pos- 
federoient. 

A  peine  y  étoit-il  entré  >  ^e  les  Grecs  anl- 
méspar  leurs  premiers fuccès  &  regardant  deia 
ks  Troyens  comme  vaincus  >  7  coururent  pi^e- 

cipi- 
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cigitimment  pour  fe  forcer  à  fe  rendfe.  Il  ne- 
lui  fut  pas  difficile  de  repoùfler  '^  leurs  piie- 
mieres  attaques.  Connoiâant  parfaitement  lès 
avenues  de  la  Citadelle  y  '  il  fàifoit  de  tems  ea^ 
tems  des  forties ,  &  recevoir  toujours  quelque* 
'nouveaux  renforts  de  troupes,  qui  échappée» 
à  la  fureur  des  Greds,  venoient  fe  joindre  à 
lui  par  des  routes  fecretes  St  inconnue^  aux 
aiBegeans.  Avec  cc$  fecours  il  arrête  quelque 
tems  la  fougue  des  vainqueurs  ,  &  empêcfia 
que  la  Place  ne  fût  prife  d'emblée.    Mais  jû- 

feant  qu'il  lui  feroit  impoffible  dé  faiire  une' 
)ngue  refiftance  quand  les  Grecs  l'attaquc- 
roient  en  réglé,  il  rêfôhit  enfin  de  fe  retirêir. 
B  mit  d'abord  à  couvert  lès  enfens ,  les  feni- 
ines  ,  &  les  vieillards  j  il  les  fit  fortir  par  dè^ 
portes  dé  derrière  ,'  ôc  leur  donna  une  bonne 
cfcorte  pour  lies  conduire  au  Mbnt  Ida ,.  dont 
quelques  endroits  étoient  naturellement  inao» 
ceffibles.  Dégagé  de  cet  embarfas,  il  refta* 
dans  la  Otadelle  avec  réKte  de  fes  troupes, 
'  où  il  fit  toujours  bonne  contenance  pour  faci&- 
ter  la  retraite  de  ceux  qu'il  avoit  envoyés  de- 
vant ,  tandis  que  l'ennemi  occupé  à  donner 
P^flàut ,  êtoit  moins  attentif  à^  ce  qui  Ce  pas- 
foit  ailleurs*  Enfin  Neoptoleme  ayant' forcé 
une  partie  de  la  muraille  ,  Enéé  prit  avec  lui 
Ibn  père,  (es  enfens ,  les  Dieux  Pénates', 
fe  Palladium  ,  &  tout  ce'  qu'il  put  enlever 
des  richefles  immenfes  qu'on  avoit  retirées 
dans  là  Qtadelle  ,  &'  fortît  par  une  porte  de 
dtefriere. 

Pendant  ce  tems -là  les  Grecs  s'emparerenT 
du  refte  de  la  ville  &  de  Ht  Citadelle  ,.  &*Q:>ut 
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occupés  au  piUs^eyils  donnèrent  aux  fuyards  le 
xaoyest  de  s'évader  en  toute  fureté;  Énée  & 
les  Cens  trouvèrent  ett  chemin  ceux  qtfils  a- 
voient  envoyés  devattt  avec  une  efcortc;  ib  fe 
joignirent  tous  en  un  feul  corps,  &  s'empare* 
rent  des  poftes  les  {dus  avantageux  du  Mont 
Ida.  Les  habitahs  de  I^u'danie  apperçurent  à 
k  faveur  de  la  nuit  les  tourbillons  de  âammes 
qui  s'élevoicnt  de  Pembrafemenc  de  leur  Mé- 
tropole y  ils  comprirent  par-là  que  les  Grecs 
s'^Q  étoiem  emparés,  fie  vinrent  joindre  les  au* 
très  fur  la  montagne.  Les  Peuples  d'Ophrynie 
&  de  quelques  autres  villes  TToyennes ,  pri- 
rent le  même  parti  par  amour  de  ïz  liberté  ;  de 
ibrte  qu'en  très -peu  de  tems  il  s'a(!èmbla  «me 
sombreuiè  Armée  fur  la  montagne.  £née  î 
la  tête  de  preique  tous  les-  Troyens  qui  avoient 
échappé  à  la  ruine  générale  de  leur  Nation', 
fefolut  de  demeurer  avec  eux  fur  le  Mont  Ida 
jusqu'à  ce  que  l'ennemi  eût  mis  à  la  voile.  Il 
t^eroit  qu'après  le  départ  des-  Gfecs  il  pour- 
roit  reparer  les  ruines  de  Troye^  ou  du  moins 
s'établir  dans  la  Troade  aux  environs  de  cette 
ville. 

Cépendaat-,  après  avoir  pillé  ScÙLcaagé  lof 
ville  de  Trove,  porté  la  déiolation  dans  toutes 
ks  Places  au  RJbyaume,  &  partagé' le  butiti 
&  les  prifoan^rs ,  les  Grecs  voulurent  mettre 
k  comble  à  leurs  viâcrires  par  la>  défaite  de 
ceux  qui  avoient  gagné  les  hauteurs.  Au  lieu 
de  s'en  retourner  comme  Enée  s'y  étoit  atten* 
eu  y  ils  fe  différent  à  attaquer  le  Mont  Ida, 
&  à  forcer  ceux  qui  ^y  étoient  réfugiés.  Mais 
Enée,  qui  étoit  bien  éloigné  de  vouloir  s'en-» 
gager  dans  de  nouveauit  combats ,  prévint  le 
malbcur  qjùle  menaçpit.    Il  leur  envoya  dei- 
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Hérauts  pour  ks  conjurer  de  ne  pomt  rràdrt 
ks  troupes  à  la  dure  nécoiBté  de  combftccre 
jufqu'au  dernier  (bupir  &de  vendre  cheretnenc 
leur  vie.  Les  Grecs  ennuyés  d'une  ii  longue 
guerre  ^  ne  ibuluiitoienc  nen  tant  que  de  la 
voir  terminée  pour  s'en  retourner  dans  leur  Pa- 
trie. Ils  reçurent  favorablement  rAmbafTade, 
&  on  fit  un  Traité  à  ces  conditions:  Qu'Eilée 
livrerôit  aux  Grecs  les  Places  fortes  dont  il 
étoit  en  podèiCon  ;  que  dans  un  certain  cerna 
marqué  par  le  Traité  >  il  Asrttroic  de  la  Troa» 
de  avec  touf  ceux  qu'il  oommandoit  ou  qui 
écoient  fous  (à  proceoioci  :  Que  les  Grecs  de 
Jeur  côté  dpnoeroient  aui  Troyens  un  libre 
,  paflàge  tant  par  mer  que  par  terre  >  ^s  leur 
faire  aucun  mal  en  leurs  peribnnes  ou  en  leur» 
biens*  Les  Troyens  acceptèrent  .ces  condi- 
tions y  perfuadés  aue  c'étoit  le  meilleur  parti 
qu'ils  puQhnt  prendre  dans  la  fituation  oà  us  ft 
crouvoient  alors. 

£née  avoit  beaucoup  d'enfims  de  fa  femme 
Créufe.  11  envoya  Afcagne  l'aîné  de  fes  fils 
en  Phrygie  avec  quelques  troupes  Phrygienne». 
Ce  jeune  Prince  sy  établit  dans  un  Canton 
appelle  Dafcylitis ,  oà  étoit  le  Lac  Afcanien. 
Plufieurs  années  après  que  les  Grecs  furent  par^ 
tis  9  il  retourna  à  Troye.  Un  petit  nombre 
de  Troyens  qui  avoient  échappé  à  la  fureur  des 
Grecs  parce  cru'ils  étoient  diiperfés  dans  diflFe* 
rens  endroits  du  pays ,  l'y  accompagnèrent.  Il 
r^na  dans  ion  petit  Royaume  >  6c  le  laiflà  à 
fk  pofterité  »  mais  beaucoup  plus  étendu  qu'il 
n'avoit  été  dans  fbn  Gomtnencement.  Ënée 
prk  avec  lui  fes  autres  enfiuis>  fon  père,  8c  les 
images  des  Dieux  ^  &  dès  qu'il  eut  équif^ 
ime  iFlotte  &  jque  la  &iibn  le  permit ,  il  mit  à 
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k  voile  pdtir  «lier  chercber  un  nouvel  étïd>Ib« 
femenc  où  ^  pût  £tre  plus  heureux  qu'il  nV 
voit  été  dans  u  Patrie. 

Voilà  ce  <fxt  FHiftoire  nous  apprend  de  pluv 

rrticuHer ,  de  plus  exaâ^  &  de  |dus  vrai  fur 
fUite  d'Ënée  après  la  ruïne  de  Troye.  D*au« 
très  Auteurs  '^  attribuent  uniijuement  fa  déli- 
vrance à  fa  pieté.    Ceft  un  &t  confiant  dans 
l'Hiftoire  de  générakment  reçu  ,   que  tandi» 
oue  le^  autres  Troyens  s'écbappoient  des  mains 
4e^  vainqueurs  ,  càacun  étant  diargé  de  fis 
plus  riches  tréfers ,  on  vit  Eiiée  porter  fon  pe- 
sé £c  les  images  des  Dkuz^  que  les  Grecs  «ir- 
prt5  d'une  pfeté  dom  oo  avoit  fi  peu  d'exem« 
pies  >  fe  firent  un  fcrupule  de  le  troubler  dans 
là  retrait»,  &  que  par  refpeâ  pour  lui  ils  épar« 
gperent  même  ceux  qui  le  ^ivoîent. 

Il  y  a  des  Auteurs  qui  parlent  tout  autre- 
ment de  la  di&rence  de  ion  fort  &  de  celui 
du  refte  des  TrOyens.  Ils  l'attribuent  '^  à  ce 
qu'il  Vétoit  joint  aux  Antenorides  pour  livrer 
la  ville  aux  Grecs  ^  &  félon  eux»  fon  falut  fut 
k  recoa^>en£^de  &  trahifon.  L'autorité  de 
ceux  qui  rapportent  ce  conte  >  n'eft  pas  adèr 
grande  pour  nous  obliger  à  les  en  croire  fur 
kHir  parole.  D'ailleurs  k  plupart  des  Hifto- 
riens  qui  ont  écrit  après  eux ,  n'ont  pas  jugé 
à  i»oMs  de  les  fuivre  Se  de  noircir  la  réputa- 
tion d'un  Prmce  qui  dans  tout  le  refte  de  feê 
aélions  connues  ne  fit  jamais  rien  qui  paiSh 
donner  quelque  vnBfemblaoce  à  un  crime  fi 

énor- 
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éoprme.  li  paroît  que  cette  fable  n'a  p6int' 
d'autre  fondement  que  la  haine  «le  Pam  & 
ceux  de  fa  faâion  avoient  coùtre  lui  ;  haine  & 
QUûrquée  ,  q4^il  en  reflèntit  des  eâèts  qui  au* 
roient  pu^  porter  une  ame  moins  noble  que  I^ 
iienne  à  quelque  espèce  de  vengeance.  Mais' 
il  eft  plus  raiionnable  de  croire  que  leur  in*' 
juftice  l'excita  à  faire  des  aâions  qui  lui  atti^ 
r&ent  de  plus  en  plus  leur*^  haine  (ans  qu'il  la* 
méritât ,  |)ue  de  toppoièr  qu'il  fe  foit  livré  à' 
des  reûèntimons  qui  auroiem  ruïné  pour  jamais' 
âr  réputation  ,  &  jufbfié  les  plus  adS&eufes  zc^ 
cuiations  de  fos  ennemis.  D'ailleurs  l'inclina- 
tion- qu'il  avoit>  toujours  témoignée  pour  con^' 
ckire  une  paix  ftable  avec  les  Grecs  &  pour 
kur  rendre  Hélène ,  ne  pouvoit-elle  pas  les 
engager  par  un  motif  de.  reconnoi(&nce  à  lui 
accorder  plus  facilement  des  conditions  qu'ils 
n'accordèrent  qu'à  lui ,  &  à  Aneenor  dont  laf 
£imillè  ^  acculée  d'avoir  livré  la  ville  par  de 
meilleures  autotités  qah  celles  qui  attribuent  h 
£née  une  fi  noire  trahifon  ? 
•  Si  les  anciens  Auteurs  font  fidiâèrens  dans* 
ce  qu'ils  difènt  de  la  &qon  dont  £aée  fë  fàuv» 
de  1  embrafèment  de-Troye ,.  ik  le  font  enco* 
re  pkis  dans  ce  qu'ils  rapportent  de  fes  voya« 
ges.  La  Thrace»  la  Macédonien,  TArcadièy 
h  Phrygie  même)  dtfputent  à  IHtalie  l'hon-^ 
neur  d  avoir  fixé  ce- Héros.  Dans  chacun  def 
ces  pays  i  &  dans  ^ufieurs  autres  que  je  paflë 
ibus  filence  >  non  feulement  on  a  des  preuve» 
qu'il  y  a  vécu  >  mais  on  montre  des  tombeaux 
qui  font  voir  qu'il  y  efl  mort;  &  quelques- 
un^  de  ces  Provinces  ont  un  Auteur  oa  deusé 
[ui  appuyent  leurs  prétentions.  Il  n'eft  pas^ 
'-  difficile  de  redore  raîTon  de  ces  di£Ferenii 
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les  tradtdans  &  de  les  accorder  enfemble.  £^ 
^ée  laiflà  un  de  (es  fils  en  Phrygie  ^  il  maria 
quelques-unes  de  Tes  filles  en  Ârcadie  ;  il  paflà 

er  la  Thrace  ,  il  y  bâtit  une  ville  qu'il  appel- 
de  fon  QCttni  igcfit  un  aflez  long  lejour  dans 
plufieurs  ^lytres  pays,  l^a  plupan  de  ces  Pro- 
vinces éonferverenc  des  nx^numçns  de  ion  ar- 
rivée :  il  y  en  eut  même  plufieurs  qui  après  à 
mort  lui  érigèrent  des  tombeaux  ,  marques  de 
re(jpG&  &  d^B  vcneradop  qui  étoient  fort  en 
yfage  dans. ces. temsJà.  Q^ioique  ion  corps 
ne  fût  pa5  renfermé  dam:tous  ces  tombeaux, 
Jes  defcendans  de  ceux  qui  les  lui  avoient  éri- 

Îfés  y  ne  laifferent  pas  d'en  profiter  ea  fuppo- 
.  ànt  qu'Ënée  s^étoit  établi  parmi  eux.  Leurc 
Auteurs ,  s'il  s'en  trouvoit  quelques-uns  parmi 
eux>  n'avoient  garde  de  manquer  de  faire  hon- 
neur à  leur  pay^s  ;  &  peut-être  un  petit  nom- 
bre d'autres  Écrivains  de  moindre  marque,  par 
une  folle  démapgpaifon  de  faire  des  découvert 
ces  ou  de  contredire  Iqs  .opinions  déjà  reçues  > 
eurent-ils  la  prefomptiop  d'inferer  leurs  rables 
dans  les  Hiitoires  qu'ils,  compofoieot.  Mais 
ces  Traditions  incertaines  ne  doivent  pas  être 
miles  ea  parallde  avec  celles  des  Romains  ôc 
des  Italiens,  qui  (ont  &  plus  confiantes  &plu5 
^nciepnes  ,  &  qui  ont  été  confirmées  par  tous 
les  Auteurs  de  THiftoire  de  Rome  ,.au{Ii  bien 
^ue  par  les  .meilleurs  Auteurs  Grecs. 
.  Il  eft  vrai  que  .quelques-uns  afTurent  qu'E- 
n.ée  refta  en  Phrygie.  JJs  s'appuyent  fur  un  pas- 
fege  d'Homère  qu'iU^royenc  fi  pofitif  qu'il  n'y 
a  rien  à  répopdre.  Il  eft  dans  i<ç  yingtième 
livre  de  fon  Iliade  *',  où  Neptune,  après  avoir 
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délivré  Enée  qm  étoic  en  danger  de  perdre  tt 
vie  dans  un  combat  inégal  avec  Achille  >  fait 
cette  prediâion. 

vffn  y*p  lipelfM0fi  iftAiv^  %c^  K^wSif , 

9»  Le  fils  de  Saturne  hait  kt  mai(cm  de  Priàm  : 
„  cependant  le  cour^ux  Enée  rocnera  iur 
9,  les  Troyens,  lui  &  Tes  enfens,  &  les  enfen$ 
^  de  Tes  enfans  qui  naîtront  dans  la  faite. 

J'avoue  qu'il  me  paroît  un  peu  fiirprenant 
qu'on  regarde  celte  predidion  comme  une 
preuve  ii  decifive.  En  effet  {&  c'eft  la  re- 
marque que  fait  Deftys  *'  d'Halicamafïc)  Enée 
ne  pouvoit-il  pa«  gouverner  les  Troycns  en 
Italie  9  comme  les  Romsins  afliirent  ^'11  le 
fit ,  de  m£me  qu'il  les  avoit  gouvernés  en 
Phrjrgie  ?  On  fait  qtfil  kiflà  fbn  ffls  en  Phry- 

£*c  ;  .gue  ce  fils  y  érigea  un  petit  Royaume 
»  ruines  de  Troye  ,  6c  qu'il  le  laifla  à  io^ 
enfims.  Cela  fuffit  pour  exf^quer  la  prédic- 
tion de  Neptune  >  s'il  k  faut  neceâàirement 
n^porter  au  patïs  &  non  aux  habitans  de  Tro- 
ye y  CMoique  les  termes  dcmt  fe  fert  le  Poète  > 
ne  JFaUent  mention  que  des  Tn)yens  y  6c  nod 
du  territoire  de  Troye. 
Enée  laprès  avoir  pa0é  rHeUeftxMît ,  débar- 

2ua  en  Tnracc,  à  un  port  appelle  Pdlene.  Ce 
dt  cil  rapporté  non  feulement  par  les  Hifto- 
riens  qid  le  font  venir  ^  en  Italie  >  mais  enco- 
re par  d'autres.    Les  naturels  du  pays  étoient 
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^anciens  Affiés  des  Trovens ,  Se  pendant  le 
fiege  ils  avoient  envoyé  quelques  troupes  à 
leur  fecours.  Ils  reçurent  Enée  avec  beaucoup 
d*aniitié,  &  il  wfli  tout  THyver  dans  ce  pays. 
11  Y  bâtit  un  Temple  à  Venus  ,  &  une  ville 

2u*il  appella  de  fon  nom  Enea.  De  Pallene 
mit  a  lafvoile  au  Printems  ,  &  laiHà  dans  la 
nouvelle  ville  ceux  d'entre  les  Troyens  qui 
iS'étoient  point  en  état  de  foutenir  les  fatigues 
d*un  plus  long  voyage  ,  ou  qui  pour  d'autres 
faifbns  ne  vouloient  pas  aller  plus  loin.  Leurs 
defccndans  y  demeurèrent  jusqu'au  règne  de 
Caflàndre  y  qui  lorsqu'on  bâtit  Theflalonique> 
les  y  fit  "  traniborter. 

Je  ne  m'arrêterai  point  ici  i  parler  de  tous 
tes  voyages  d'Enée;  un  fi  long  détail  feroit  en- 
nuyeux. Il  fuffit  de  dire  en  ^néral  qu'il  em< 
ploya  l'Eté  ï  côtoyer  fc  long  de  la  Grèce  & 
d'une  partie  de  l'Italie  j  que  de  tems  en  tetas 
û  defcendoit  à  terre ,  &  qu'il  laifia  des  monu- 
mens  de  ion  arrivée  dans  plufieurs  pays  y  éri- 
geant des  Temples  dans  un  endroit  >  deoarquant 
oc  établiflant  quelques-uns  de  ies  compagnons 
dans  ufi  autre ,  ou  enterrant  ceux  qui  étoient 
morts  fur  (z  Flotte  y  &  I^r  dreflant  de  fuper- 
bes  tombeaux.  A  la  fin  de  l'année  il  arriva 
en  Sicile,  &  prie  terre  dans  la  partie  Occkkn- 
taie  de  cette  Ifle  près  de  Drepane. 

Il  trouva  quelques  Ttoyens  dcja  éublis  dans 
cette  Isle.  IjBoinedon  père  de  Priam ,  Prince 
décrié  dans  THiftoire  jxnir  fes  înjuftices  &  fe» 
cruautés  ,  étant  irrité  contre  un  Troyen  de  la 
première  condition,  le  perfecuta jusqu'à l'ex- 

trê* 

^»i.  D/ffkKcAfiMikM.aA  ^  3^    thmyi.kC,  JtmA 


Digitized  byCjOOÇlC 


1^  E    N    E'  E. 

trêraité  &  le  fit  mourir  ûijuftement.  Ce  Scî* 
gneur  avoit  plufieurs  cnfans.  Laomedon  les  fit 
afTaffiner  avec  lui ,  de  peur  qu'un  jour  ils  n'en- 
trepriflent  de  vanger  fa  mort.  Le  Tyran. ne 
porta  ^pas  la  barbarie  jusqu'à  faire  égorger  .fes 
filles  j  il  ie  contenta  de  les  mettre  entre  les 
mains  de  quelques  Marchanda  étrangers ,  qu'il 
chargea  de  les  tranfporter  dans  un  païs  éloigné 
où  il  ii'éût  rien  à  craindre  de  leur  reffenti- 
ment.  Un  jeune  Sicilien  de  condition  .qui 
s'étôit  embarqué  dans  le  même  vaiffeau  ,  con- 
çut de  l'inclination  pour  une  d'entr^elles  j  il  la 
prit  avec  lui  dans  fon  païs  ,  l'époufa  ,  &  en 
eut  un  fils  qu'il  nomma  Egefte.  Tandis  que 
Pri^m  étoit  fur  le  tl>rône  ,  Egefte  qui  étoit 
devenu  grand  &  qui  avoit  perdu  fes  parens, 
eut  la  curiofité  d'aUer  voir  le  païs  où  fà  mère 
étoit  née.  II  y  fut  pendant  tout  le  tems  que 
dura  le  Siège.  Quand  la  ville  fut  prife  ,  il  fe 
fauva  avec  Ëlyme  &  un  petit  nombre  de  com- 
pagnons ,  dans  trois  vaiffeaux  Grecs ,  qui  a- 
voient  échoué  au  commencement  de  l'expédi- 
tion, 6c  qui  arrivèrent  heureufemént  aux  côtes 
de  la  Sicile  fa  Patrie. 

La  joye  qu'eut  Enée  de  rencontrer  cette 
colonie  Je  ïroyens  9  Je  fit  déterminer  à  pafler 
PHyver  en  Sicile.  II  témoigna  beaucoup  d'a- 
naitié  à  Egefte  &  à  Elyjtne  ^  il  leur  bâtit  deux 
villes  y  qu'il  appella  de  leur  nom  ,  Elyma  ^ 
Egefta;  &  il  érigea  un  Temple  de  Venus  dans 
chacune.  Aa  Printems  il  fe  remit  en  mer,  & 
laifTa  une  partie  de  (es  compagnons  dans  les 
deux  villes  qu'il  avoit  bâties.  La  plupart  é- 
toient  ennuyés  des  fatigués  infeparaoles  d'une 
vie  inconftante  ^  leur  patience  étoit  épuifée; 
Us  n'eavifageoient  qu'avec  peine  ks  travau^ 
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d^une  "plus  loogue  courfe ,  6c  n'a^troient  qu'à 
vne  f^Uible  recrake.  Enée  la  leur  procura 
dans  ces  nouveaux  établKTemens  ,  &  par  ce 
moyen  il  les  dédommagea  des  peines  qu'ils  a« 
voient  efluyécs  dans  leurs  voyages,  il  eut  peut- 
être  des  raifona  indispenfàbles  de  laidèr  ce  dé- 
tachement en  Sicile.  Ca&  la  plupart  des  His« 
toricns  rapportent  que  les  Troyennes  ennuyées 
de  traverler  les  mers ,  brûlèrent  une  partie  de 
&  Flotte,  &  que  faute  de  vaifleaux,  quelques- 
uns  de  fës  compagnons  ne  pouvoient  plus  Ce 
rembarquer. 

Enée  fit  voile  pour  la  féconde  fois  vers  les 
côtes  d'Italie  ,  à  travers  la  Mer  Tyrrheniennc. 
Il  vint  d'abord  mouiller  au  port  de  Palinure^^ 
Se  enfuite  en  d'autres  ^  endroits.  Enfin  vers 
^  le  milieu  de  l'Eté ,  deux  ans  entici:s  après  \% 
priië  de  Troye  ,  â  arriva  à  Laurente.  kefolu 
d'y  borner  fes  voyages  ^  il  fit  débarquer  ^  tou- 
tes fes  troupes.  On  dit  qu'elles  ne  montoienc 
pas  à  plus  de  fîx  cens  hommes.  Ce  nombre 
ne  paroîtra  point  déraifonnable  ,  fi  Ton  confî- 
dere  que  pendant  Ces  voyages  Ù.  avoit  difperiS 
en  diflèrens  endroits  la  plupart  de  fes  compa- 
gnons. U  te  campa  dans  un  lieu  qui  eft  envi- 
roa  à  quatre  ftades  de  la  mer  ^  y  &  qui  de- 
puis ce  tems-là  s'eft  appelle  Troye. 

Plufieurs  raiibns  nous  portent  à  croire  qu'E- 
née  s'établît  *^  dans  ce  Canton.  L'opinion  qui 
paroit  la  plus  généralement  fuivie  ,  eft  que  les 

Jroyens 
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TraycM  MoHeat  «çu  one  téponfe  de  TOctcife 
ftti  leur  -ordonnoit  de  fe  éuer  daoc  Tendsott 
eu  ^  leur  arri^eroit  de  manger  leurs  tables; 
qu'étant  à  mai^er  k  la  hâte  ùuc  le  bord  de  k 
mer  ,  ils  &  fervirent  de  kuns  paims  en  ibrœe 
de  tables  ;  qu'après  avoir  DQapgé  les  viandes.^ 
ils  snai^erent  auflijes  croûtes  demain  6n  la* 

Juelles  iïs  les  avoteot  jniiès  ;  ^'un  d'entr'eux^ 
>itAnchife,  foit  ouelqu'autreTroyen,  s'écria^ 
X^ous  mangeons  smffi  nâs  4Mts  :  que  fur  cela  il 
s'éleva  un  grand  brtuit  par  .tout  le  camp  ,  £c 
que  fe  rappcllant  TOracle  ils  ne  doutèrent  plus 

Îu'il  o'cût  eu  en  vue  c-e  qui  venoit  d'arriver. 
.née  perfuadé  me  l'Oracle  étoit .acconopli, or* 
donna  des  ù^rinces  iblemnek ,  fit  porter  à  <ter- 
re  le$  images  des  Die^x  ^  &  crjgea  des  airtek 
lévec  unQ  proaipte  dévotion.  Au  milieu  de  ia 
Iblemnité'des  facrifices.,  iine  truye  <]i]'on  vou* 
Joit  imsaoler?  iv>nq)it  fes 'liens  9^Guoique:p}einie 
ic  prête  4  &ire  fes petits,  &  s'éraiç^pa  de J'au* 
4el  &BS  qu'on  pût  l'affréter.  Ediée  àoais  ce  nao* 
m&u  k  fou  vint  d'iin  autre  -ordre  qu'il  ovoit 
Kçu  des  Dieuic  ^  c'étoit  de  piendre  im  anèœd 
pour  f  uide  &  de  bâtir  uoe  ville  dans  le  liefl 
DU  il  s'anêteroit.  Lt-defiùs  û  défendit  ^'on 
xamenât  la  truye  à  r4iutel  ,  il  k  fuhdt  JuÀ-nsé* 
me  avec  quelques -uns  de  iès  ioofGpagBons^ 
XMtsd'un  peu  km^  de  peur  defl'enroudier 
par  ,lM|p  de  bruit  &  ^e  >la  ^léiotirner  de  la  voye 
«arquée  par  les  deftios.  La  truye  s'ékagoa 
<le  la.iner  d'environ  vingt-quatre  ftades  ,  & 
gagha  une  colline  ou  elle  s'arrêta  de  laûitude. 
L'Oracle  paroifloit  entieretneot  accompli,  mais 
le  lieu  étoit  peu  fin)pre  .pour  bâtir  une  suile. 
On  dit  qu'Enée  fe  îroBva  Hfbft -cmbaïaïléfur 
le  parti  qu'il  avoir  à  pendre,    p'oa  coté  H  ne 
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urouloit  pas  âdbbèîr  «ox  Dieux  t  cnms  4e  Tsu- 
me  il  4ie  jpoiwoit  fe  ^cfeudre  à  (iser  A  decneis- 
Ye  dans  un  endrok^peu  «vantaux  y  Soigné -de 
la  mer ,  ôcoù  -â  «oc  pouvorc  e^rer  «i  les  corn* 
modicés  ni  les  i^Fémens  de  la  v^.     Tamfis 

Îif  il  étok  occupe  de  cette  peniëe  ,  ks  DîetK 
eaates  ^"^il  avek  ;a[^oités  de  Troje  ,  lui  sp- 
parureht  en  ébage  ;  ils  loi  ondemnerent  de  bt^ 
tir  au  |>l«itôt  une  ^^  dans  Peadipk  fiiême  où 
Â  étok  ,  ic  ëe  ne  pas  s'abandonner  i  <bn  iné* 
iblmoB  ;  Ib  le  confèrent  en  lui  -dennatit^ielt 
«ffurances  qifil  alléit  jecter  4qs  fondemens  ^d'^in 
vi^  En^ire,  -que  les  deftlos  portoient  qne  les 
TiojFens  qpaiferoient  un  jour  d'un  état  inodique 
i  h  fortune  la  plus  fioriflànie;  qoe  pour4epi^ 
*fent  Os  devioientiê  consenoEer  6c  œite^demeo- 
le  où  ils  tnivaillereient  pour  m  Ix^riheur  |  ve- 
fik  ;  &  -qu'i^rès  autant  tl^nées  qiie  k  traye 
fereit  de  pems ,  leurs  enfàns  batlrcnent  dans 
ce  même  canton  une  «utre  ville  plus  grande 
Se  plus  confiderable.  he  lendemain  la  tmyt 
mk  bas  trente  petks  :  Enée  les  inaraela-  aus 
Dieux  Penate  ayec  leur  mère  ^  te  trente  ans 
«près  ,  <m  Irfkit  Aîbe  ,  -qui  f^  par  ^He^nême 
une  ville  célèbre ,  mais  plus  célèbre  encoi«e  en 
ce  qu'elle  fut  4a  'mère  <ie  Rome  la  première 
^le  du  Monfe. 

Oe  ftit  -eft  TapportfÊ  avec  quelques  îegeroi 
différences  p«  les  ptescélÉtees  Auteurs  qui  ont 
parlé  -de  Tardvée  d*Enee  en  îtajie  ,  &  on  dk 
-qn'il  eft  confirmé  en  parde  par  d'anciens  Mo^ 
numens.  Maïs  il  y'  a  des  Auteurs  "^  qui  ne 
pavoMiftAt  pa$  pcrfbaaés  3e  k  verké  de  ces  -fàka 
^ui  ont  un  air  fi  fabuleux  ,  cherchent  d'autreg 
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tsifons  de  récabliflèment  d'Enée.  En  efièt» 
^û  eft  vrai  ,  comme  le  rapportent  jJufieuw 
liiftoriens  dignes  de  foi  »  ^ue  les  Dames  Tro- 
yennes  brillèrent  tous  ks  vaiflèaux  dès  qu'il 
fut  débarqué  fur  les  côtes  de  Tltalie ,  il  n'eu: 
]»s  beibin  de  fiûre  intervenir  les  Dieux  daos 
une  a£tion  qui  étoit  neceflàire  »  quand  m£me 
Jes  Dieux  ne  l'auroient  pas  prédite. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain  *7  ^  ^'eft  qu'Enée 
refolut  de  fixer  &  demeure  dans  ce  canton.  H 
ordonna  aux  Troyens  de  venir  campa*  fur  la 
colline  où  la  truye  s'étoit  arrêtée  ,  il  mit  fê$ 
Dieux  dans  une  petite  chapelle  qu'il  fit  ériger 
«xprès  pour  eux ,  &  ùais  difiFo-er  plus  long- 
tems  il  commença  à  bâtir  une  ville*  Mais  a- 
près  un  fi  long  voyage  ,  iês  compagnons  n'a- 
voient ,  pour  ainfi  d^e  $  que  leurs  armes.  Il 
leur  fidioit  des  vivres  ,  des  infirumens  >  des 
matériaux  pour  bâtir  leur  ville  &  pour  la  for- 
tifier. Ils  fiirent  donc  obligés  de  fiiire  des 
couriès  fur  les  terres  voifines ,  6c  d'enlever  du 
fer ,  du  bois  »  de  la  pierre>  des  grains,  &  les 
outils  des  laboureurs  ;  ce  qui  ne  pouvoit  man- 
der d'irriter  contr'aix  les  anciens  habitans  du 
païs. 

Cette  partie  de  lltalie.oû  Enée  débarqua  » 
étoit  occupée  par  des  Peuples  qu'on  appelloic 
(Aborigènes.  On  eft  partagé  de  fentimens  fur 
leur  origine  ^  ;  l'opinion  la  plus  probable  eft 
celle  de  quelques  Auteurs  qui  croyent  que  c'é- 
toit  une  colonie  des  Pela%iens.  Ces  Abori- 
gènes Ëiifoient  d'abord  une  Nation  peu  nom- 
preufe  ,  xosis  avec  le  tems  leur  puiâànce  s'é- 
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Côit  augmentée ,  &  ils  étoient  devenus  formi* 
chyles  à  leurs  voifins.  Lattnus  écoit  leur  Rof 
dans  le  tems  qu'Ënée  aborda  en  Italie.  Il  £û- 
fbit  alors  h  guerns  aur  Rutuîes  y  Peuples  dont 
la  capitale^  étoic  Ardée»  ville  fituée  environ  h 
cent  (bîxante  ftades  de  i'endmit  où  Rome  fut 
bâtie  dans  la  fuite.  Tandis  ^u'il  marchoit  coii« 
tr'eux  ,  il  reçut  avis  qu'un  inconnu  ,  à  la  tête 
d'une  Année  d'étran^rs  ,  avoir  débarqué  fur 
fes  terre^^,  &  que  ce  nouvel  ufurpateur  rava- 
geoit  toute  h  côte.  Cette  nouveHejetta  ral-r 
Su-me  dans  Tefprit  de  Latinus  ;  il  changea  de 
deflein ,  de  tourna  toutes  fes  forces  contre  le 
dai^r  qui  lui  parut  le  plus  preflànt. 

On  ne  feit  pas  avec  certitude  *^  fr  les  Abo*^ 
fk;enes  &  les  Troyens  en  vinrent  auy  mains; 
Plufieurs  Auteurs  difent  qu'il  y  eut  quelques 
combat»  cntr'eur ,  &  jque  ce  ne  fut  qu'âpre 
que  Latinus  eut  été  vaincu  dans  une  bataille  » 
qu'il  eonfentit  à  faire  la  paix  &  une  alliance 
avec  Enée  :  mais  le  fentiment  y  le  plus  reçu, 
cft  qtfil  n'jr  eut  **  point  tfaftion.  Selon  ce 
dernier  (entiment ,  Latinus  fut  furpris  de  voir 
que  les  Troyens  étoient  armés  à  la  Grecque  » 
qu'ils  gardoient  exactement  leurs  rang^  ,  Se 
qu'ils  l'àttendoîent  de  pied'  ferme.  Il  n'y  avoit 
pas  moye»  d'attaquer ,  avec  des  troupes  gros* 
Hères  &  m^  difci|dinées  y  un  ennemi  qui  fai« 
foit  fi  bonne  contenance.  Ceft  pourquoi,, 
lorsque  les  deux  Armées  &rent  fur  le  point  de 
iè  livrer  bataille ,  il  envoya  des  Hérauts  pour 
demander  une  entrevue  avec  le-  Prince  étran- 
ger. 

Ox» 
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On  lui  accorda  &  demaade  fiir  le  cbamp« 
n  commença  par  &  plaindre  des  zâes  diaoftw 
lité  qv'oa  avoic  exercé»  daa»  ion  païs*  Il  pri» 
£nee  de  lui  dire  sjpi  il  itoit  f  <jM£Ues^ccoiea& 
(es  pretemionis  >  âr  poussa  il  piïoi|  les  cer* 
rés-  d'ua  Prince  qfji  ae  kii  avoiff  jacBaU  &it  au>^ 
cua  tort  :  Qji'il  ne  poavoic  ignaier  w'il  éadt 
contre  le  droit  des  gea&  de  portée  te  guerre 
che!;L  de$  Peuples  dont  oa  n-'avoit  attcun  ikjec 
de  (ê  plaindre  ,  &  qu'il  devois  être  encore 
moins  furpris  qu'on  s'rmît  de  tous  côtés  pouc 
lepoufler  la  violence  y  que  s'il.avoiieu^beibiai 
de  quelle  choie  9  il  Tauroit  obteo»  de  brâm* 
grâce  s'il  Ta  voit  deaoaoàé^  mais.qui'il  étoifi  con^ 
tre  toutes  les  legles  de  la.  jufti^  ic  de  Inhu- 
manité y  d'empirer  les  vofcsf  de  f^t  coottrii^ 
des  Peuples  di4>o(eSr  d'ailkars  à.lui&ire  pkttfîr': 

Ju'au  refte  ua  procédé  G,  irr^jLilfer  a'^toic  pa^ 
fort  indispose  les  Ladns  contre  kûr^iqfii'ils'nei 
taSèat  encore  pret&  d'en  venir  à-.im^aecctmi-^ 
modement  y  Ôç  de  lui  accpçde;  ce  ^'à  av^oUt 
^oulu  ufiarper  par  les  anz^es.  '      ,    - 

Ënée  répondit  avec  moderatioa  aur  pkaa((e& 
de  Latinus..  ,>  Nouafômmes^  luidiihiJ,  TrO'« 
yy  yens  de  Nation,  &  nous  venons. d^uc^e  ville 
yy  ^QjsT.  connue  chez,  les  Grecs  ,  q^  i'bnc  dém 
^  truite  après  dix  ans  de  ikge.  -E^g^w.  l^^  ruc^ 
yy  ne  de  notre  pacriiS'  1  erraHS-  de  ^m^  cêiéa 
),  nous  cherchons  uigir  QQUiv«k  éubliâèiaeiiit  : 
yg  c'eiï  par  Tordit  des  Qûeux  q^ie  nousi  !hm^ 
yy  mes.  venus  ici,  U  n>'y  a  que  ce  paiûs  q^i  doi< 
yy.  ve  nous  fcrvir  de  porc  après^taaii  de  couriès. 
yy  Nous  n'avons  point  de  mauvaifes  intentions^ 
191  c'eft  uniquement  Tcxtrême  neceflîté  qui 
„  nous  a  obliges  à  coaueecte  quelquea  aâes 
,,  as  nrfcnee  cnrers-  te*  Sujet».    Mm  6  «ous 
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^  ftvoiBitBains  éccmté  les.  raifions.  de  bienfêsBec 
^  ^pi:  nos  fBPoptxs'befiHi»  9  noua  en  zwx»  \m 
^  regret  finitirr  ôcmoio  ioncnes  pré»  à  ro- 
^  parer  le  flore  que:  nous  ynom  wrsgm  pu  (Urc* 
,^  No9  corps^  y.  nor  bs» ,  nos  aormea  font  à 
3^  wom  9  voDS'  poineez:  en  di^Ksfçr.    Enduvc» 
^  attx  cnmsiur ,  accoïkiUDcs  aux  âtigues.  de  k 
^  goerre ,  inoepide»  dm»  les  dmgscs-^  &  vom 
^  vouleas  iscran  recevoir  dasi;  voere  alliance  ,t 
y,  nous  defeorfrons  vos  tesres  é»  pitbige  ,  & 
^  tM>us  noiK  joiadrons  volonmrs  à  vos  Sajpo» 
))  pour  £iire  des  comyiêtes.  (iir  vos  enoemis. 
y^  Nous  ~vou8  conjurons  donc  d'oublier  le  pas* 
99  (t  y  &  d'être  pecfoadës.  que  h.  neceffiti  y  à 
„  eix  pba  de  pacc  que  le  deifein  de  vous  o(- 
^  faafo  :  it  i^eff  point  de  Ëuite»  plus  pardoi>- 
yy  a^bicsi  que  celles»  cfxi  fàtxt  irwohaQtaires  ;  âc 
yj  dans  l'état  de  ruppliaxis-  oà.  nous  noua  prefeiv- 
yy  toai  atqourd'latai: ,  il  ne  fepoic  pas  jv^  de 
yf  nous  tvaîur  asrec  kt  denûcee  r^ueur.    Sa* 
^  ches^  au  refte  que  fi  nous  vou&raiibns  répa*  • 
yy  rattoft  de  nos  nmtes  ,  &  fi  nous  tou^  de*' 
9,  mandons  avvc  tant  de.  (cnuniSlon  un  peu  dr 
„  terrain  où  nous  puiffions  noua  établir  ,  c^efib 
yy  une  fbumii&a  où  la  crainte  n'a  point  de 
„  part  :  nous  avons  foûorau  des  ferres  plu9 
M  terribles  que  celle  qui.  nous  menace  ai^ur- 
,>  d'hui  y  Se  &  vous  refefes.  d'écouter  nos  de^ 
^9  mandes  juftes  de  moderees  >  après:  avoir  pria" 
yy  les  EHescE  Se  le$  Génies  tutecaires  de  votre 
99  Rojrflnne  de  nous  pardbnner  des  siaax  que 
py  nous,  ne  cadiecoas  qu^à  la  dernière  contraii>^ 
99.  te  y,  nous  nous,  défendrons,  jusqu'à  l'extrêmi- 
99  té  ^  il  vous:  nou&  aaaouex  les 'premiers. 

Le  Roi  des  Latinr  écouta  Ënée  avec  beau- 
coup de.  joie  y  &c  hoi  6t  cette  répooib  obli» 
I  4  geame. 
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géante,  ^y,  Peftime  les  gens  de  coeur  ^  f  ai 
9,  compaffion  des  malheureux ,  &  je  ne  ibu* 
fi  haite  rien  tant  que  de  trouver  Foccafion  de 
,9  VOUS  procurer  une  meilleure  dcftkiée.  Si 
fy  yétois  convaincu  que  vous  ne  lufliez  venus 
»  ici  que  pour  y  chercher  une  demeure ,  & 
,>  que  contcns  d'une  portion  de  mes  terres 
>,  vous  vouluf&ex  jouir  en  bons  amis  de  ce 
^  que  je  vous  cederois  y  fans  entreprendre  fus 
39  ma  Couronne  ,  votre  fâlut  m'e»  deviendroit 
^  plus  cher.  Si  vous  êtes  véritablement  dans- 
9,  cette  dispofitioa)  jurons*  nous  une  fidélité 
I,  mutuelle  »  &  que  nos  fermens.  foient  le 
^  nœud  de  notre  alliance  :  je  vous  promets 
»  tout  ce  que  vous  pouvez  raifonnaDlement 
9,  fouhaiter  de  nous  >  &  j'accepte  votre  fe- 
Pt  cours  dans  la  fi;uerre  où  je  iius  maintenant 
99  ^gagé  contre  les  Rutules, 

Rien  ne  pouvoit  faire  plus  de  plai fir  auPrin*» 
ce  Troyen  qtfune  réppnfc  fi  favorable.^  Il  aci* 
cepta  les  offi-es  de  Ladnus  ^  on:  fit  une  alliance, 
entre  les  deux  Nations  ,  on  la  confirma  pac 
des  fermens  (blemnel^,  &  on  conclut  un  Trai^ 
té  à  ces  conditions  :  que  les  Aborigènes  don^ 
neroient  aux  Trcn^ens  autant  de  terres  qu'ils* 
en  demandoient,  lavoir  ^  environ  quarante  fta«^ 
des  autour  Se  de  chaque  côté  de  la  colline  >. 
où  ils  avoient  commencé  à  bâtir  une  nouvelle, 
ville  ;  que  les  Troyens  de  leur  côté  fe  join» 
droient  aux  Aborigènes  dans  la  preiènte  giier* 
fe  pour  {evvir  (bus  leur^  étendards  par-tout  oiï 
Voïk  auroit  beibia  de  leur  fecouts ,.  &  que  les. 
deux  Peuples  S(*aidercûent  mutueUement  de 
confeils  &  de  fisrvices  en  tout  &  par-tout. 

Les  conditions  acceptées  de  part  &  d'autre, 
lia  donnèrent,  réciproquement  leurs  enfans  pour 
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6tages  ^  j  &  les  Troyens  laifliat  Tcur  viHé  im-- 
«•arfsdtc ,  fe  joignirent  aux  Aborigènes  contre 
Ifes  Rotules.  Latinus  jouît  bien-tôt  dc$  avan- 
tages <fe  fa  nouvelle  alliance.  Il  avoif  été' 
vaincu  auparavant  dans  difFcreni^  combats. 
Mais  dans  cette  demiere^campagne  la  fortune** 
f  accompagna  par-tout.  H  défit  les  Rutulcs  eo^ 
plufieurs  occauons  ,  pri^  leurs  villes ,  &  cou* 
rat  de  viâoire  en  vidoire  avec  une  rapidité 
ftrpreiïante  j  dfc  forte  <^u*on  peut  dire  que  la. 
guerre  fut  presqu*au(&tot  terminée  que  com-- 
mencée.  Après  une  fi  heureufe  campagne,  les^^ 
deux  Nations  s^ttacherent  avec  une  égale  ar- 
deur à  achever  les  travaux  des  Troyens^*,  qui 
étoient  demeurés  imparfaits. 

La  guerre  des  Rutules  avdît  donné  au  Roë 
<fes  occafions  de  connoître  parfaitement  Enée, 
&  de  fâiir  avec  lui  une  étroite  amitiés  Cett^ 
connoiflTance*  lui  fit  comprendre  combien  il  é-- 
toit  de  fon  intérêt  en  toutes  façons  défe  Tas- 
lurer  pour  ami  Latinus  avoit  une  fille  uni-- 
ijue  ,  nommée-  Lavinie:  H  avoit  contraâé 
quelques  engagemens  de  la  marier  à  Turnus^, 
Prince  qui  étdt  neveu  ou  du  moins  parent  de' 
Ta  Reine  Amate.^  Mais  il  crut  que  le  mérite 
du  Prince*  Troyen  fxiuvoit  te  dispenfer  die  gar-- 
dèr  trop  reïigieufement  fe^  promefles;  &  non-- 
dbflanr  toutes  les  oppofitions  que  fit  la  Reine* 
en  faveur  du  Ptince  fbn'  parent ,  il  maria  f^ 
fille  à  Enée.  Cette  alliance  étoft  fi  honorable' 
ÔC  fi  avantageufe  au  Troyen  ,  qu'il  crut  ne* 
^uvoft  {g  dispen&r  d^en*  témoigner  une  vive^ 

re^ 

37«  Dîm,  Halte  fâ§*  ^  &  ^i  S&mK-I  f,  f.  i;g: 
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reconooiflàace.  U  donna  denc  le*  nom  de  I» 
Priùceflè  à  l'a-  ville  qull  vienoit  de  bâtir,,  &  el- 
Te  fijt  appellée  Lavimum. 

Les  dc\i%  premières  années  qu'3  rc^na  ea, 
Italie  fur  les  Troyens ,.  furent  empbyées  à  bâ- 
tir cette  ville  y  à  Torner  de  Temples  "  &  d'é- 
difices publics^  >  &  à  mettre  la.  dernière  maior 
i  ces  ouvrages.  II  vécut  endiite  une  année 
dans-  une  paix,  parfaite  j.  jouïï&nt  dé  la.  réputa- 
tion qu'il  s'étoit  acc]uifè , .  &  donnant  à  &s  Su« 
jets  le  repos  dont  ils  avoiwit.  bclbin.  pour  fe  re- 
mettre de  leurs  longues  âtig^ies.  Mais  la  qua- 
trième année  de  fbn.  tegpe  IL  fe  trouva  engage 
avec  Latinus  (bn  beaurpere  cjans  une  nouveUe 
guerre  contre  les  Rutules« 

Turnus  rival  d'Enée  avoitt  refîenti  vivement 
Tafiront  que  lui  avoit  feit  Latinus  '*  en  préfé- 
rant un  homme  eotieremenc  étranger  à  un.  At- 
fié  ,,  à  un  proche  parent  »  au  préjudice  même 
des  eng^emens  folemnels.  La  Reine  entra 
dans  {es  fentimens ,  on  ià.voit  à  la.  Cour  qu'el- 
k  étoit  entêtée  de  Tumus  Se  qu'elle  raimoic 
beaucoup  :  ainfi  il  condnuoit  toujours  à  vivre 
i  la  Cour  de  Latinus ,.  où  il.  avoit  le  même 
Crédit  qu'auparavant.  Mais  pendant  ce  tems* 
Il  il  tramoit  fourdement  contre.  Latinus  9  .&  fit 
û  bien  qu'il  excita  les  Rutules  à  un  fbuleye- 
ment  général  Quand  ils  âirent  prêts  à  com- 
mencer la  révolte  >  il  (quitta,  lar  Cour  par  l'avis, 
de  h  Reine  ,  il  fut  fuivi  de  plufieurs  Latins 
q^  étoient  dans  tés  intérêts  ;  &  menant  avea 
lui  un  corps  conûderable  de  troupes  qu'il  com- 

matK 
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mandait  >  il  fe  mit  à  h.  tête  des  Rutules..  II 
fit  d'abord  irruption  fur  le  territoire  cf  Enée  & 
des  Troyens  »  gui  n'étoit  pas  d'une  grande  é- 
tenduë.  Enée  joignit  fe&  forces  avec  celles  de 
{m  beau-pere ,,  &  marcha  fans  difibrer  poiir 
prefenter  la  bataille  aux  ennemis.  Cette  guer^ 
re  fut  fanglante  de  part  Se  d'autre.  Il  fe  don-> 
na  un  rude  combat  >  dans  lequel  Latinus  fut 
tué  avec  pluûenrs  autres  perfennes  de  mar(}ua 
Enée  &  ^les*  fîeos  ne  fe  découragèrent  pomt; 
ils  coiuinuerent  le  combat  avec  vigueur  y  E^ 
née  tua  de  fà  main  le  Général  des  ennemis  &; 
remporta  une  vîdoire  complète; 

La  more  du  Roi  ^^  diminua  beaucoup  la  jo« 
ve  de  ceae  viâoire  ^  fes  Sujets  oui  l'aimoient 
rc^rt,  en  parurent  inconiblables.  Ènée  lui  iuc^ 
céda  flir  le  tbrône  des  Âborigmes  fans  aucune 
oppofition  ^  car  la  Reine  fon  ennemie  decla*» 
tee  ,  s'ëcoit  étrangle  fur  la  nouvelle  de  la 
inort  de  Tumus.  Devenu  Roi  des  deux  Na^ 
tions  il  s'attira:  Tamicié  du  Peuple ,  en  ordoo^ 
nant.  que  tou*  fes  Sujets  >  foie  Troyens ,  foit 
Italiens  y  s^appeiletoient  du  nom  commua  de 
Launs.  Une  Ordonnance  £  fâge  fit  affex-  coOi' 
noître  qull  aimoit  tous,  fes  Sujets  également» 
éc  qur'il  ne  vouloit.  point  qu'il  y  eût  de  diftinc- 
tion  entre  le3  anciens  &  les  nouveaux*  U  mit 
tous  fes  foins  à  unir  les  deux  Nations*  Le 
Peuple  fecohda.  les.  intentions  du  Prince.  Les 
Latins  &'  les  Troyens  s'allièrent  par  des  maria^ 
gjKs  ,  Us  fe  communiquèrent  les  uns  aux  autres 
le  droit  de  boui^eoiue.  ^  de  forte  que  peu  à 
peu  ils  n'eurent  plus  que  les  mêmes  Loix  y  la 
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même  Relîgioit ,  le  même  Culte  ,  les  même» 
cérémonies  ,  &  que  leur  union  fut  fi  parfaite 
que  la  fuite  des  tems  ne  put  mettre  la  dlviûbns 
parmi  eux.  Enée  régna  trois  ans  en  paix.  La. 
dernière  de  ces  trois  années ,  fon  père  Anchife 
mourut  ^*  dans  un  âgé  très-avancé ,  &  il  lui- 
rendit  les  derniers  devoirs; 

Après  la  mort  d'AnChifè ,  Enée  nofî  content 
des  avantages  cnf  il*  avoit  déjà  remportés  fur  les> 
Rutules  ,  refolut  d'achever  ''  la  conquête  de 
cette  Nation  rebdle.  Cette  entreprife  lui  fus- 
cita  un  plus  dangereux*  adver&ire ,  St  lui  coûta 
b  vie.  Les  Rutules  par  un  dernier  effort^ 
taffemblerent  des  troupes  de  toutes  teurs  villes,. 
&  toujours  convaincus  qu'ils  n'étoient  pas  ei^. 
état  par  eux-mfmes  de  refifter  aux  forces  des^. 
Latins  St  des  Troyens  réunis  enfemble  ,  ilâ^ 
engagèrent  Mezcnce  dans  leurs  intérêts.  Mê- 
2ence  étoit  Roi  des  Etruriens  ,1a  plus  puifl&nter 
Nation  de-  toute  cette  partie  de  rltalie;  Il  a- 
voit  toujours  repurdé^d'unr  œil  jaloux  l'Empirer 
d'Enée  5  il  étoit  au  comble  defa  joye  de  trou-^ 
ver  un  prétexte  pour  ruiner  dès  fes  commen*^ 
eemens  une  puiflance  qui  ne  pouvoir  manquer 
de  lai  devenir  bien-tôt  formidable.  Dans  cet?- 
te  disÏKrfition  iï  écouta  favorablement  la  de^ 
mande  des  Rutules  ,  &  fe  mit  à  la  tête  d'une? 
Bombrcufe  Armée  ,  qui  jointe- à  là  leur  ,  étoit 
â  fuperieure  à  celle  des  ennemis  ,  qa'il  regard- 
doit  déjà  Enée  comme  vaincu.  Avant  que  de: 
&  mettre  en  marche  ,  il  engagea  les  Rutules^ 
Il  M.  promettre  qu'ils  lui.  cederoient  entière- 
ment: 

9^«  DUn.  mUcâim,  l:  i#  fmg.  40: 
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ment  tout  ce  qu'on  gagnerait  fur  les  Latins^ 
Jh  lui  accordèrent  tout  ce  qu'il  demanda^ 
parce  qu'ils  n'écoient  pas  en  état  de  le  lui  re-^ 
fufer. 

Enée  rfàvoft  point  de  plus  fur  moyen  pour 
j^efifter  à  des  forces  fi  ihé^Ies ,  que  de  fe  jet- 
ter  dans  Laviniura  ;  mais  d'un  autre  côté  il: 
crut  qu'il  ne  fè  feroit  pas  d'honneur  s'ir parois-. 
foie  wifi  de  crainte;  Il  fit  donc  porter  dans* 
cette  ville  tout  ce  qui  étoit  nêceflaire  pour 
ibûtenir  un  fi^e  ;  il  donna  à  fon  fils  Eury- 
teon  9  qui  dans  la  fnivc  fut  plus  connu  fous  1er 
nom  d'Àfcagne  ,  quelques  troupes  pour  la  dé- 
fendre y  &  avec  le  refte  de  fon  Armée  il  al?- 
h  préfenter  la  bataille  aux  ennemis.  On  fe* 
battit  des  deux  côtés  avec  une  ardeur  in-;- 
croyable  :  la  nuit  termina,  le  combat  >  &  la: 

rte  parut  égale  de  part  6c  d'autre.     Mai» 
lendemain  on  connut  que  la  fortune  de 
ce  jour  avoit  été  plUs  favorable  aux  Tofcanr 

Îu'aux-  Latins  ^  en  ce  que  ceux-ci  âvoient  per.- 
ù  Enée. 
*    Lorfquc  Ifes  Latins  furent  retirés  dans  leur 
camp  y  ils  trouvèrent  qu'il  leur  manquoit  E- 
née,  c'eft-à-dire,  leur  Roi  &  leur  ôéhéraK- 
Toutes  leurs  recherches  forent  inutiles ,  on^ 
ne  put  jamais  trouver  fin  corps:   Les  uns  cru- 
rent qu'il  avoit  été  enlevé  &  mis  au  rang  des 
Dieux;  les  autres  (&  c'êft  le  fcntiment  le  plus, 
probable)  qu'il  étoit  tombé  dans  le  fleuve  du 
Numicius,  (ùr  les  bords  duquel  s'étoit  donnée 
Tk  bataille  ,  fans  que  perfonne  en  eût  rien  vû^ 
î  caufe  de^  robfcurité  de  la  nuit  &  de  Ta  con^ 
fùfion  de-  la  retraite.      Quelques   perfonne«>; 
pieufes  croyant  que  cette  fin  étoit  trop  peuî 
tonprablepour  un  fi  grand  Héros  ^  fé  pernia- 
I  y  dcrcnr 
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derent  comme  une  vérité  certaine»  qu'il  axait 
'  été  enlevé  au  Cîel^ ,  od  il  avait  mérité.  un«, 
•place  par  la  valeur  dont  il  avoit  cEonné  des 
marques  fi  éclatantes  dans  fa  dernière  bataille.. 
Il  y  en  eut  même  qui  affurercnt  qu'ils  Ty  a-" 
voient  vu  monter.  Ùtk  dît  qif  Afcàgne  Gm  Rlx 
fût  de  ce  nomVei  ^'  ctoit  de  fon  infiérêt  d^« 
puyer  &  de  favortfer  cette,  créance.  Quoi  qa  il 
en  fbit  >.  on  lui  rendit  les  honneurs,  divina,  & 
on  lui  érigea  un  Temple  fut  les  bords  du  fleu- 
vCa  avec  cette  infctiptiôn  :  ^,.  Au  Jupiter  peré 
,^  de  la  Patrie  X  quî^paverne  &  règle  le  cour» 
»  du  Numicius".  Enée  mourut  l2Lqjttatriémc. 
année  de  fon  règne  (ur  les  Latins  '*,  qui  étoit 
la  huitième  de  k  prifè  de.  Troye. 

Cependant  Mezence  pourlbivit  ayec  vî-^ 
gueur  l'avantage  que.  lui  dLnnoit  la  mort  d'E- 
née ,  &  aiTîégea.  fi  étroitement  ATcagne  fou 
fiicceflcur  daps  Lavinium  ,  qju^il  lui  fut  im-^ 

Soflible  de  recevoir  Te  fècours  qu'il,  attendoit 
es  autres  villes  Latines.  Afcagne  réduit  à  une 
fi  fk:heu(é  extrémité  >  propofa  de  conclure  un 
Traité  fous  les  conditiona  qu'il  crut  les  ^lus 
convenables  pour  lies  deux  Nations.  Enfle  de 
fon  bonheur  Mezence  rejetta  les  pcopofitions 
d' Afcagne  y  offrant  de  fon  côté  d'autres  condH 
don»  de  paix  ,  mais  des  conditions  extrémer 
ment  déraifonnables  ^  entr'autres  chofës  il  exi- 
geoit  que  tout  le  vin  qu'on,  cecueilloit  dans  te 
païs  des  Latins  ,  fut  envoyé  en  Etrurie  com- 
me un  tribut  annuel.  De  fi  dures  condidontf 
ne  pouvoient  manquer  de  révolter  les  affiéy 
gés  j  ils  réfolurent  de  fe  défendre  jufqu'à  Tex- 

ttémicë 

]|«  jltgr,  VîéL  u%s^  ^ClMiN  k  I.  Uitutb.  Ssh  li  $^  *•$• 

Digitized  byCjOOÇlC 


Br   M    Ef-  E.  %Qf 

trêimté  &  âueB^josL  les  IXeux  dans  leur  cau«> 
f^.  Us  firent  nKiiie.  un  Décret  par  leqxiel  il< 
con^rèreoL  à  Jaçiret  lie.,  produit  de  leurs  vu* 
gpes  ;.  ce  £u£  Tavis  dei  Ibiiii  RoL  Afcagne  leus 
confeilla.  eti:  même  tx:ms  d^attendra  Toccalkia 
favoraEile.  d'iuust  ouit  oblcuce  pour  £siire  uae 
iortie).  &  tomber  iâr  Ùermemi-  Les.  aiSégeaas 
qui  êcoieat  caxspés  dans  une.  fkuation  tyant»- 
g.euie>  &i  (uii iè  teaioieat oomme. afiùrjes  delà 
viâtoirc^  ecoient  pea  fur  leurs  gardes  cootre 
un  eimemi  quiifils:  mépriibient. 

Aicagpe  oc  les  ûens  reprirent  ua  nouveM 
courage  ^  ik  sfexbortereat  les  uns  les  autWi^ 
'la  CûmEance  &  àk  valeur»  &  conjurèrent  Lsi 
01eii&  de  favori(êr  leur  entreprJiè»  Âuûi  -  toc 
qu'ils  trouyeraû  roccaâon  qjn'ils  atcendoient^ 
ik  forcirent  de  la  villes.  Sl  attaxjjuerent  le  ausuo* 
tier  de&  retranchemens  où  étoit  Laufùs,  fils  de 
Mezence  >  (|ui  commaadok  la  fleur  de  k  jeir« 
oeilê  Etrurienne.  y  ils.  y  donnèrent  Tailàut  û 
&ru{qu9eiQent  qii'Hs  y  entrèrent.  îâns  beaucouji 
de  peine*  Pendant  qu'ils  prenoienc  ce  pofte, 
la  lueur  des  flambeaux  &  les  cris  des  mouiana 
.  jetterent  la  terreur  parmi  les  troupes,  qui  é- 
toienc  campées  dans  la  plaine.^  Le  defordra 
&.  la  confimon  fe  répandirent  par -tout.  Le 
trouble  rcdoubloit  à  chaque  moment  ^  les  fol*> 
dits  ne  gardoient  plus,  ni  ordre  ni  rangs  j  hk 
crainte  jointe  avec  l'horreur  des  ténèbres  leus 
faifoit  croire  que  leur  perte  étoit  afHurée  y.  ils 
ne  fongeoient  qu'à  abandonner  le  plac.-paï» 
pour  (e  fauver  fur  les  montagnes ,  &  fans  é« 
coûter  la  vQÛr  de  leurs  Chefs  >.  ils  mettoient 
teuce  leur  efperance  dans  k  fuite.  Les  Latinf 
qui.  avoient  déjà  emporté  un  des  retranche- 
œens  des  ennemis  >  pouffèrent  plus  loin  leur 
V  aran- 
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avantage;  ils  pourfuivîrentles  Fuyards  ï  toutr^ 
outrance  ,  &  en  firent  une  horrible  bouchb- 
lie.  Les  ennemis  ne  penfoient  plus  àfe  dé^ 
fendre  j  ib  ne  connorflbienft  pas  même  le'dân- 
ger  où  ils  étoient.  Ils  couroienc  çà  &  là  à  Ta- 
ranture  y  les  uns  tomboient  dahs  des  précipi-- 
ces,  les  autres  fe  jettoient  <feins  des  ravins ,. 
dans  des  cavernes  cf ou  ils  ne  pouvoient  fe  re*- 
tirer, &  fattendoicnt  la  mort  du  la  fervitude: 
Pour  furcroît  de  mîdheur ,  plufieurs  ne  pou- 
vant reconnoître  leurs  camarades  au  milieu: 
des  ténèbres,  s^cntrctuoient  comme* ennemis >. 
&  augmcntoîent  pkr  ce  carnage  la  défaite  de' 
leurs  troupes.  Le  jeune  Prince  périt  dans  ce" 
combat.  Mexence  qui  s*étoir  emparé  d'uner 
colline  avec  un  petit  nombre  de  foldats,n'eur 

fas  plutôt  appris  la  nouvelle  de  la  mort  de  fon- 
Is  ,  qu'il  la  regarda  comme  une  punition  de" 
fon  inlolencei  La  déroute  defon  Arnaée  &? 
ta  mort  de  Laufiis ,  le'  jetterenr  dans  un  & 
grand  embarras ,  que  ne  fâchant  quel  partis 
prendre  ,  il  envoya  fens  diflFerer  dès  Ainbaflà-^ 
«eurs  à  Lavinium  pour  demander  la  paix,  As-^ 
cagneperfuadaaux  fiens  d'ufer  de  leur  viâroirir 
avec  modération.  Mezence  obtint  ce  qu*il? 
demandoit ,  on  lui  accorda  la  paix  à  des  con^ 
ditions^  raifonnables,  &  il  fe  retira- avec  1er 
troupes  qui  lui  reftoienr.  Depuis  ce  tems-lï 
a  mit  bas  toute  inimitié,  &  vêcurdans  une 
fi  parfaite  intelligence  avec  les  Latins-,  qu'ilr* 
n'avoient  point  de  meilleur  ami  ni  de  plus- 
fidèle  allié. 

Enée  en  mourant laifla- là' Reineenceînte^J 
Dans  lés  premiers  troubles  que  fa  mort  cauâ^ 
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ter  t0Ut  le  Royautne  ,  elle  s'enfuit  dans  ]e9 
bois  9  Se  confia  fa  deftinée  à  la  fidélité  d'ua 
ccrtaim  Tyrrhenus  qui  avoit  été  Intendant  des 
Bei^ers  de  ion  père ,  6c  qui  prenoic  toujours^ 
£bm  des  troupeaux*  du^  Roi.  Elle  continua  à  y 
vivre  après  qu'Afcagne  fut  monté  (iir  leThrô- 
Be  >  craignant  la  teiine  que  les  beaux- fils  ont 
ordinairement  pour  leurs  belles-  mères.  L'In- 
tendant des  Bergers  la  reçut ,  &  en  prit  uir 
ibin  particulier.  Il  lui  bâtit  une  cabane  con^ 
nue  de  peu  de  peribnnes  ,  Se  lui  garda  un  iè**- 
cret  inviolable.  Dans  fa  retraite  elle  fe  dé- 
livra d'un  fils  X  qu'elle  appclla  Sihivt  parce 
Su'il  écoit  né  dans  les  bo«s ,  &  E»ée  du  notas 
e  foa  pcre.  Tout  cek  rr'étoit  connu  que  de 
peu  de  peiifonnes  >.  qui  gardèrent  inviolable«- 
ment  le  fecret.  Cependant  les  Latins  firent  de 
grandes  recherches  de  Laviniej  Ms  furent  mê- 
me aflèz  injuftes  envers  leur  Roi  pour  Fac- 
cufer  d'avoir  fait  mourir  fecrcttement  cette 
Princeflè.  Ses  proteftations  les  plus  folemnel- 
ks  furent  une  fbible  défenfe  contre  leurs  foup- 
çons.  Ils  le  tnenaçoient  de  fe  foulever  ouver- 
tement >  &  fa  vie  même  eût  été  en  grandf 
danger,  fi  Tyrrhenus  n'cQt  fait  fortir  la  Reine 
de  ÙL  retraite  pour  la  repréiènter  au  Peuple*  i 
Âfcagne  traita  nonorablement  Lavinie.  Mai» 
voyant  qu'elle  étoît'fort  aimée  du  Peuple  ^^ 
pour  prévenir  à  coup  fur  toutes  difputes,  il  lui 
abandonna  la  ville  de  Lavinium,  £e  en  bâtit: 
une  nouvelle  beaucoup  plus  grande,  où  it 
transfera  une  partie  des  habitans  de  Laviniumî 
&  tous  ceux  d'entré  les  Latins  fui  voulurent 
»*y  établir.  Il  l'appella  Albe ,  &  la  furnommai  ■ 
La  Longue  ;  fes  luccefleurs  y  régnèrent  pen*» 
dsut  une  lopgjie  fuite  de  fiécles* 
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Après  la  mort  de  ce.  Prince  %  Eàér  Sîlviaif 
Q)ont^  fui  le  Thrôc»  ^.  mais  ce  ne  £ut  pas  fias 
coDteAatioa  de  la  pact  d'iule  fibiaîné  d^Afcsi* 
gne  qui  prétAadaic  c^  le  Royaunse  ée  &m 
père  lia  appartenoic.  CéoDit  au*  Peuple  à  cer«» 
miner  ce  différend.  Il  décida  en  Ëcreur  dur 
&Is  d'£née  &  de  Lavinie  qui  avait  apporté  lo  - 
Royaume  pour  doc«  Treine  Priasss:<ilefecn^ 
du5  en  droic-e  ligne  de  Silvius>  fe  fuccederene^  « 
{ur  le  Thrône  des  Latins.  Romukis  fondatieap 
de  Rome  9  étoit  petit-fiis  du  dernier.  Il  mou^^ 
rue  fans  en&na  ,,  &  cette  brancbe  de  lafiunillii 
d'Enée  fut  éteinte  ett  lui.  Pour  dédonirmageii 
Iule,  de  laj>ré£ereûce  qu'on  avoit  dcmnée  ft 
Silvius  fon  Competifieur  y  on  Hionocz  du  fou^» 
veraia  Sacerdoce  y  d^i&é  préâHrable  à  Isi 
Royauté,  parce  qu'elle  dk  exemptas  de  crainte» 
&  d'inquiétudes-  £lk  paflk  à  ik  poâsrité^  de: 
fes,  defcendans  la  po&derent  pendant  wa& 
longue  fuice  de  ûécW  Juks  Cefar  qui  rap- 
portoit  foa  origine  à  ce  Prince,  joigHiC  à  U» 
Frê:rife  tout  rlropiarc  Romain.  Cet  Empire^ 
demeura  dans  fk  famille  juiqu'à  la  mort  de  "He-^ 
XQn»  qui  fut  le  devnser  de  cette  MaifoB. 

40*  Bim.  Ha^trnn,  AmeL  Viâhr»  ««  17. 
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TULLUS  HOSTILIUS. 


Es  Hoftilîus  '  étoient  une  tLndetfi 
ne  &  illuftre  famille  de  Medut 
lie ,  ville  bâtie  par  les  Albains 
fit  dont  Romalus  avoir  fait  une 
colonie  Romaine  après  Tavoir 
réduite  fous  fbn  abérOance.  TiiUus  Hofti- 
Kus  *,  ou  comtned'atrtres  rappellent ,  Hoflius 
HbffeRaj,  alla  dans  ce  tcms-là  s'établir  à  Ro- 
me,  &  y  tranfpôrta  cous  fes  effets  qui  étoient 
Ifrès -confidérabley.  II  étoit  brave  de  fa^r- 
fenne ,  &  ainnoit  la  profeffibn  des  armes.  Cé- 
toir  la  meilleure  recommandation  qu'il  pût  a- 
voir  auprès  d*un  Prince  qui  étoir  naturelle- 
ment guerrier  de  qui  efldmoir  infiniment  tous 
les  hommey  de  ce  caradére.  Il  fervit  fbuà 
Romulus  dans  les  guerres  qu'il  eut  avec  le» 
Peuples  voifins,  &  fe  diAifigua?  particulière- 
ment dans  celles  dont  l'enlèvement  des  Sabi- 
nes  fut  fuivi.  Quelques  Auteurs.  '  nous  ap-r 
prennent  qu'au  fiege  de  Fidcnes  ,  il  entra  le 
premier  dans  la  ville  j  &  que  fur  cette  preuve 

de 

X.  Dion,  Halicam.  pag,  lOf.   £it£../Uu  Sitpik 
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it  valeur  il  fut  couronné  par  Romulus.  Msùf 
d'autres  ,  &  en  tdus  grand  nombre ,  difent 
*  qu'il  périt  dans  les  guerres  des  Sabins>  à  unp 
combat  qui  fe  donna  dans  la  ville.  Il  époufà^ 
Herfilie  fflle  d'un  Sabin  *  de  diftinaidn  :  c'eft 
h  même  qui  dans  la  fuite  s'employa  avec  tant 
de  fuccès  à  terminer  la  guerre  entre  fes  com- 
ptriotes  &  les  Romains.  Il  fut  enterré  ^  danr 
la  Place  publtioue  de  Rome.  Les  deux  Rois^. 
Romulus  &  Tatius,  lui  érigèrent  un  fuperbe- 
tombeau  >  qui  fut  un  monument  de  ion  rarer 
mérite. 

Il  ne  laifla  qu'un  fils  ^  mri  fut  le  père  de^ 
Tullus  HoftiBus  troifiéme  Roi  des  Romains». 
Les  Auteurs  "  qui  difent  que  ce  Prince  é^oit 
de  baffe  naiflànce  ,  qu'il  n'avoit  point  eu  d'é»^^ 
ducation  ,  qull  étoit  né  pauvre  >,  &  que  ce^ 
ne  fut  qu'à  travers  noille  difficultés  qu'il  par^^ 
vint  d'abord  à  un.  état  de  grandeur  &  enhn  è 
la  couronne  >  £è  font  fans  doute  trompés.  Car 
il  paroît  certain  qu'ils  dcfcendoit  d'une  femillcr 
aoble ,  ^  &  qu'il  étoit  fi  riche  qju'on.le  diftin* 
gua  des  autres  Rois  de  Rome  car  cette  épi- 
thete.  D'aiJleurs ,  d'autres  Hiftoncns  nous  ap- 
prennent *•  qu'il  s'étoit  fignalé  dans  k  guerre^ 
avant  que  d'être  élu  Roi,  &  que  k  réputation 

qu'il 

.   4.  Liv.  &  Dim,  PlmUr^t  Vk  de  RâmiUm» 
5.  Dion,  Plttfm 
é,  DioH,pég,  101. 
7.  Diow*  /.  &• 
t.  Voler:  Max,  A.  3.  «.  4*. 
>  HwM^  U  4.  Ode  7^. 

M08  ubi  decidimas 
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<|\f  il  s'étoic  acquife  par  fa  valeur  ^  fut  une  det 

friûcipales  râlions  qui  portèrent  le  Peuple  à 
zer  ion  chok  fur  lui.  Si  cela  eft  vrai  y  il 
&Iloit  qu'il  eût  donné  des  preuves  de  (oa- 
courte  dans  des  guerres  que  d'autres  Peuples 
d'Italie  avoient  eues  enfemble  ,  puifque  tous 
Jes  Hiftoriens  conviennent  que  le  règne  de 
ion  prédecedèur  fut  un  règne  de  paix,  &  qu'à 
peine  il  ëcoit  né  avant  la  mort  de  Romiuus« 
Mais  il  eft  parlé  "  des  guerres  des  Sabins 
cpmme  étant  celles  où  TuUus  Hoftilius' a  voie 
fignalé  ià  valeur.  Ainû  il  v  a  apparence  que 
ces  Hiftoriens  l'ont  confondu  avec  fon  ayeul, 
par  une  ignorance  qui  ne  peut  être  que  très* 
pardonname  dans  l'obfcurité  des  premiers  fie* 
clés  de  Rome.  D'où  il  faut  conclure  que  ce 
fut  principalement  à  la  réputation  de  Ces  An* 
cetres,  à  fon  crédit,  à  &  ndflànce  &  àâ 
fortune  qu'il  dut  ion  éleâion. 

Mais ,  (bit  qu'il  eût  déjà  donné  quel(}ues 
preuves  de  fon  courage  avant  (on  éleâion» 
ibit  qu'il  n'en  eût  point  encore  donné  ,  il  eft 
certain  qu'il  attendoit  avec  impatience  l'occa*- 
jGon  de  le  faire.  11  méprifoit  fouverainemene 
le  caraâére  pacifique  de  fon  prédeccffeur  "; 
il  n'eftimoit  point  les  établiflèmens,  les  Loix^ 
les  Ord(Minances  qu'il  avoit  faites  :  il  avoit 
même  plus  d'inclination  ''  pour  la  guerre  que 
Romulus.  Dès  qu'il  fut  monté  fiir  le  Thr^ne 
&  que  le  Peuple  &  les  augures  eurent  confir- 
mé fon  éleâion  9  il  fit  une  aâion  mémorable 
qui  lui  gagna  les  cceurs  des  pauvres  £c  des  ar* 

tifims» 
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tî£uis«  Lx$  àevK  Rels  (es  pi^édeodloiars  avoieriE 
fom  d'une  vafte  éteQdue  de  ternes  fertiles  & 
abondantes,  dont  ils  avoiecit'«rop3oyélesre» 
venus  :anx  fms  des  faoriiîoes  &  à  la  magnifi- 
cence de  levR-  table.  Romulus ,  en  «tabilHànt 
il  ixnrvdle  wHe  ,  fe  les  ^oit  f«efervces  pour 
hà  de  pour  iès  fucceflfeuw.  Ces  terres  n'ap- 
partenoiettt  poînt  au  pirt>Hc  y  elles  fatft>ient  le 
domaine  pamculier  <les  Roas.  TuUos  qui  ^toit 
jBdie  par  Im-mêtne  '6c  dent  le  patrimoîne 
étoic  ^s  que  fiilBânt  pour  la  dépenfe  ^s  -&• 
odfices  6c  pcwr  celle 'de  Ik  maiïbn^  crutt|Q'tl 
a'«n  avQÂt  pas  bdfoin  poorfeùtei^ir  fa -dignité. 
H  «noBça  à  tout  -le  droit  qUHl  pouvait  y  avoir, 
èc  il  permit  »ux  paurres  Citoyens  qui  ti'a- 
wiewt  aucun  tend  de  «erres  ,  de  les  partager 
et«r'cc«.    Par  œtie 'libéralité  il  foala^a  ceux 

Si  écoient  dans  Wndigenc^  ,  -&  les  mit  en 
t  de  n'être  plus  4e>bligés  à  iêrvir  les  autres 
pour  gagner  leur  vie. 

De  -fi  beaux  comnacnoeroens  -ne  pouvoicnt 
mn^er  -«de  4wi  -gagner  Tafledion  de  fiîs  Sujets 
ic  de  tes  ^ABpefer  à  le  fervir  avec  îLèle  dans  les 
guertes  iqu^l  emreprenoit.  Il  ne  fut  pas  lon?^ 
tenu  'fiins  tromtr  l'ôccafion  d'exercer  fâ  -va- 
lent .&  4'éprouvcr  combien  les  Romains  é- 
tsiem  «port»  à  «wécoter  fes  or<ircs  8c  à  te  fe- 
courir  dans  toutes  tes  occafions.  Cteilius  ^  ç- 
V»k  alors  Diftateur-d'Albe.  Cétoit  un  hom- 
Bfic  haut  &  atribftieux  ,  qui  ne  voyoit  au'avec 
impatience  la  profpérité  des  Romains  oont  la 
putf&nce  s^augmentoit  de  jour  -en  ^oar.  Do- 
miné  par  la  jaloufie  fi  naturelle  aux  efprits  am- 
bitieux ,  il  conçut  le  déteftable  deileiQ  d'allu- 
mer 
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xter  lé  lâambean  de  la  guerre  iemt>e  les  deux 
taxions.  Il  et  |xluâeur8  cemanves  pour  infpt^ 
xcT  aux  Âlbaios  la  même  faaine  qu'M  arvoic  <x)ii» 
tgc  Rome:  mais  il  ne  put  y  ré«i(!kii*abofâ. 
H  iidloit  quelque  )préteKte  ,  oo  jufVeou  a|)pa« 
«eot ,  ipour  Jarooiller  4ieux  Peines  aui^éeoieot 
unis  par  les  liens  de  la  parenté.  CluiKus  nrit 
êout  en  wcaitvc  -pour  en  fioFe  ndStre.  Il-e^i^a- 
gea  ifous  main  quelques-uns  des  p)us  pauvres 
âc  des  i^lus  ûèxmùnés  d^emve  les  Aibains  ,  i 
fùUer  ks  terres  du  Pécule  Remain  ,  6c  leur 
pifomit  rimpunité  de  toas  tes  aÔes  d'hoftilité 

Î|u'ils  cenmictËroient.  Gétok  h  «moyen  le  plu$ 
ur  poitr  faire  réuflir  fes  4eâëins.  Il  favoit  que 
les  Romains  n'écoient  pas  d'kumeur  à  foc#rtr 
qu'on  fît  le  jàégit  fur  Aleurs  terres^  &  qu'ils 
premdmient  osfaiUiblanent  les  croies  pour  jfe 
dékedxe  ,  ^e  qui  lui  foncnivoit  uo  précoxte  de 
les  faire  /pasfTer  .dans  i'efprit  du  Peuple  pour 
d-injttiftes  iaggceâèurs.    Une  tvaupe  d'Albatns 
qui  ne  diQK:luiieint  qu'à  s'enrichir  «du  ^bien^fc 
leurs  voiiias  ,  iprofifierenc'de  la  periniffion  que 
Clmliûs  bar  «nc»c  xioanée  ;  ils  etftierenc  for 
fes  terres  àc  iRome^  i&c  les  déibkrent  par  leuis 
iMTtgandagesL    l>es  Romain»  ne  purem  feuHrir 
me  ioAuÊe  A^vemàSede,    Ils  prirent  les  -armes 
pour  dcfiindre  leurs  jcampagaes,  éc  É'éHtat  mis 
À  {ourfiiivae  les  pîllai;a6  ^  lis  en  tuèrent  un 
:gnndme>inbn?;  ils  entnevent  même  for  lesteiv 
^Ks  des  Aàaàasy  de  .aiprès  «avoir  recouvré  le 
bama  qu'an  fam- -avait  «eiilevé^  ils  ^Vn  recour» 
tienent  dbcc  leix  avec  les  ^9ets  qu'ils  avoient 
^d» ,  Se  ;peiit-»êttie  tnême  avec  ceux  de  leurs 
4ahnexms.    .Le  fitâateur  qvi  fi'attendek  iqoe 
4seae  occafion  )  convoqua  une  Aflèmblée  du 
Peuple.    U  y  fit  Venir  ks  l>lofiGS>  de  ies.pa- 
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rens  de  ceux  qui  avoient  été  tués  ou  fiaits  pli* 
ibnniers  dans  .les  diâèrentes  efctfmoucfaes  9  2c 

froffiflàac  encore  le  mal ,  il  <léterinina  les  Al« 
ains  à  envoyer  des  AmbaiTadeurs  aux  Ro* 
mains  pour  demander  juftice, ou  pour  leur  dé- 
clarer la  guerre  s'ils  21e  leur  donnoient  une  en- 
tiere  fàciSuSioo. 

Du  tems  <de  Romtilus  '^  il  s'étoit  fait  une 
convention  entre  le  Peuple  Romain  &  celui 
d'Albe  y  que  fi  dans  la  fuite  une  des  deux  Na- 
tions avoit  quelque  fujet  de  fe  plaindre  y  elle 
s'adrefTeroit  à  Tautre  pour  avoir  juftice  ,  8c 
que  fi  on  ae  faiibic  droit  fax  fes  plaintes  >  elle 
fe  vengeroit  par  les  armes.  Les  Ambafladeurs 
étant  iurrivés  à  Rome ,  TuUus  à  qui  on  avoit 
donné  avis  de  ce  qui  k  pafibit  ,  refolut  de 
prévenir  les  Albains  ,  afin  qu'on  fôt  en  droit 
de  rejetter  fur  eux  rinfraâion  de  l'alliance  qui 
avoit  été  faite  entre  la  Métropole  &  fa  Colo« 
nie.  Il  chargea  quelques-uns  de  fes  amis  de 
recevoir  chez  eux  les  Ambaflàdeurs  d'Albe» 
&  de  les  traiter  avec  beaucoup  de  Doliteflè 
&  d'amitié  >  tandis  que  (bus  prétexte  de  quel<« 
ques  a&ires  predàntes,  il  dineroit  toujours  de 
leur  donner  audience  jufqu'à  ce  qu'il  eût  pris 
de  jultes  mefures.  £n  même  tems  il  envora 
jk  Albe  quelques-uns  des  plus  iUuftres  Ci« 
toyeos  9  accompagnés  de  Hérauts  d'armes  ^ 
pour  demander  juSice  du  dégât  qu'on  avoit 
tait  fur  Içs  terres  du  Peuple  Romain.  Ces  Dé* 
pûtes  avoient  ordre  de  faire  diligence ,  àc  d'in* 
£iter  pour  avoir  une  prompte  reponfe.  Etant 
arrivés  à  Albe»  ils  trouvèrent  Cluiliusau  mi« 
lieu  du  Peuple  aflèmblé  dans  la  Place  publia 

qucfi 


dby  Google 


TULLUSHOSTILIUS,      ^17 

(me.  Ils  expoièrent  le  fujec  de  leur  députation, 
&  demandèrent  juftice  de  Tinfraftion  que  les 
Albains  avoienc  faite  au  Traité  d'alliance.  Les 
Albains  les  reçurent  aflèz  mal  >  &  leur  repro- 
chant que  les  Romains  étoient  eux-mêmes  les 
violateurs  de  l'alliance,  ils  les  renvoyèrent.  Le 
Chef  de  rAmlxiflàde  ne  les  trouvant  pas  difpo* 
{es  à  donner  au  Peuple  Romain  la  iatisfâétion 
qu'il  demandoit,  leur  dit  qu'on  voyoit  bien 
qu'ils  ne  cberchoienc  qu'à  éluder,  &  que  puis- 
au'au  lieu  d'écouter  les  plaintes  qu'on  leur  fai-> 
K>it,  ils  menacoi^t  de  la  guerre,  il  la* leur  dé- 
claroit  lui-même  au  nom  du  Peuple  Romain, 
à  commencer  dans  trente  jours.  Pendant  ce 
tems-làTuUus  avoit  foin  que  les  Envoyés  d'Al- 
be  fuflènt  reçus  avec  toute  la  civilité  poffible, 
ce  n'étoient  que  feftins,  divertiflemens,  ôc  vi- 
ijites  des  principales  familles  de  Rome.  C'efl 
ainG  qu'il  les  amufoit ,  difièrant  toujours  de 
leur  donner  audience  ,  jufqu'à  ce  qu'il  fût  in- 
formé du  fuccès  qu'avoient  eu  fes  AmbaQà- 
deurs  à  Albe.  Quand  les  Envoyés  de  Rome 
furent  de  retour  &qu'ils  eurent  mt  le  rapport 
de  ce  qui  s'étott  pafle  dans  leur  négpciation ,  il 
manda  les  Ambafladeurs  des  Albains  &  leur 
donna  audience.  Ceux-ci  lui  expoferent  les 
ordres  dont  ils  étoient  chargés  ,  &  menacèrent 
de  déclarer  la  guerre  û  on  ne  leur  accordoit  ce^ 
qu'ils  demandoient.  „  Je  me  fuis  plaint  avant 
yy  vous,  leur  dit  Tullus;  &  je  n'ai  rien  obtenu 
^  de  ce  ^ui  eft  ordonné  par  le  Traité  d'allian- 
>,  <e.  Ainfi  il  ^  évident  que  vous  avez  été 
yy  les  premiers  à  en  violer  les  articles.  *  Allez 
yy  donc  dire  à  ceuxrqui  vous  ont  envoyés,  que 
„  puifqu'ils  n'ont  donné  aucune  fatisfadtion  à 
„  mes  AmbaQàdeurs  &  ({a%  k$.ont  fi  mal 
Tme  X,  K  ,,  r^ 

Digitizedby  Google 


a*8     TULLUS  HOSTILiys. 

yj  reçus ,  je  leur  déclare  une  guerre  qUi  ne 
j,  peut  être  oue  très-jufte,  puifijue  j'y  fuis 
9,  contraint.  Failènt  les  Dieux  »  ténx>in$  de 
3,  notre  alliance,  que  tous  les  malheurs  de  cet* 
9>  te  guerre  retombent  fur  ceux  qui  en  font  lei» 
5,  Auteurs"] 

Sur  ces  fujets  de  mécontentement ,  les  deux 
Nations  '^  firent  les  préparatifs  néceflàires,  & 
on  fe  mit  en  campagne  lans  diflferer.  Les  Al- 
bains  s'y  mirent  les  premiers ,  &  leurs  troupes 
s'avancèrent  fur  les  terres  du  Peuple  Romain. 
Le  lieu  où  ils  aûirent  leur  camp,  fut  appelle^ 
dans  h  fuite  Fûfa  Cluilia  y  du  nom  de  Cluilius 
leur  Général.  Les  Romains  fe  poftcrent  à 
quelque  diftance  du  camp  des  Albains,  dans 
1  endroit  le  plus  avantageux  qu'ils  purent  trou- 
ver. Cluilius  s'étoit  flatté  qu'il  engageroit  fa- 
cilement les  fiens  à  attaquer  les  Romains  dans, 
leurs  retranchemens.  Mais  quand  les  deux  Ar-' 
mées  furent  en  préfence,  &  qu'elles  eurent  re- 
marqué qu'elles  étoient  à  peu  près  égales  en 
nombre  >  également  bien  équippées,  également 
fournies  de  toutes  les  choies  néceffaires  pour 
une  longue  campagne,  l'ardeur  qu'elles  avoient 
fait  paroître  d'abord  pour  le  combat ,  com- 
mença à  fê  rallentir,  &  chaque  Général  fon- 
gea  moins  à  engager  une  aâion  >  qu'à  ië  tenir 
fiir  la  défenfive  &  à  fe  fortifier  de  plus  en  plus 
dans  fon  camp.  Déjà  i'Of&cier  &  le  foîdat 
murmuroietit  contre  les  Comtnandans  ,  £c  fe 
plaignoient  de  ce  qu'on  pa£foit  le  tems  à  de 
légères  efmarmouches.  Lie  Chef  des  Albains 
qui  étoit  le  premier  moteur  de  la  guerre,  en»* 
nuyé  d'une  fi  longue  inaâion^  xéfblut  de  fortir 
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-de  fes  lignes,  pour  attirer  Pennemî  au  combat, 
ou  pour  l'attaquer  dans  fon  camp  s*il  refufolt 
le  défi.  Le  jour  étoit  marqué  oour  en  venir 
«ux  mains  ,  &  il  avoir  fait  tous  les  préparatifs 
néceflàires.  Mais  s'étanc  retiré  dans  fa  tente 
pour  y  paflèr  la  nuit  environné  de  la  garde  or- 
<linaire>le  lendemain  matin  on  le  trouva  mort» 
uns  qu'il  parût  fur  fon  corps  aucune  marque 
ou  de  bleiiure  ou  de  poifon.    ' 

Un  accident  de  cette  nature  ''' ,  parut  d'au- 
tant plus  furprenant ,  qull  n'avoit  été  précédé 
d'aucune  indifpofition  fur  laquel]e  on  pût  le 
rejetter.  Il  fit  beaucoup  d'impreflîon  fur  les 
efprits,  &  donna  madère  i  pluâeurs  réflexions* 
Les  dpnîs  accoutumés  à'  attribuer  à  la  Pro- 
vidence tout  ce  qui  fe  paflë  dans  ce  monde^ 
furent  perfuadés  que  ùl  mort  étoit  un  eftt  de 
la  colère  des  Dieux ,  parce  que  contre  toute 
juilice  &  fans  aucune  néceflîté  il  avoit  allu- 
mé le  flambeau  de  la  divifion  entre  la  ville 
d'Albe  &  fa  Colonie  ^  c'efl:  ce  que  croyoienc 
les  plus  pieut ,  mais  particulièrement  les  Ro- 
mains :  Tullus  eut  foin  de  les  entretenir  dans 
cette  opinion.  Ceux  au  contraire  qui  avoient 
x^rdé  la  guerre  comme  un  moyen  de  s'en- 
ridbir  &  qui  pjo-  fà  mort  fe  voyoient  privés 
des  plus  grands  avantages  ,  n'attribuoient  un 
«ccicfcnt  jf  imprévu,  qu'à  l'envie  ,  à  la  jalou- 
fie ,  aux  embûches  des  hommes  ,  &  prêtent 
doient  que  quelqu'ennemi  caché  Tavoit  fait 
mourir  par  un  poifon  fecret  dont  il  étoit  diâî- 
dle  de  s'appercevoir  ^  tel  étoit  le  fentiment 
de  k  i^ûpart  des  Albains.  D'autres  difoient 
qu*accablé  dé  chagrin  il  s'étoic  lui-même  ôté 
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la  vie  ,  defefperant  de  fc  tirer  avec  honneur 
d*une  guerre  qu'il  avoit  fufcitée  :  mais  on  ne 
voyoit  fur  fon  corps  aucune  apparence  jii  de 
violence  ni  de  poifon.  D'autres  enfin  qui  n'é- 
toient  prévenus  ni  par  l'amour  ni  par  la  crain- 
te ,  n'attribuoicnt  fa  mort  ni  à  la  colère  des 
'Dieux ,  ni  aux  embûches  des  hommes  ,  mais 
'  à  la  néceŒté  de  la  nature  &  au  deftin  qui  a 
fixé  le  nombre  de  nos  jours  dès  le  premier 
inftant  de  notre  naiffance  :  ces  derniers  ju- 
geoient  plus  ikinement  &  étoient  en  plus  grand 
nombre. 

Tullus  né  laiflà  pas  échapper  une  occafion 
"^  fi  favorable.    Profitant  de  la  confteraation 
générale  que  la  mort  de  Quilius  avoit  jette  par 
toute  l'Armée  ennemie  ,  il  paûà  au-delà  du 
camp  des  Albains ,  &  marcha  avec  fes  troupes 
fur  les  tçrres  de  la  ville  d'Albe.     A  la  place  de 
Cluilius ,  l'Armée  Albaine  élut  pour  Diûateur 
Aletius  Fufetius.    C*étoic  un  homme  entière- 
ment indigne  d'un  poftc  fi  élevé  ,  auffi  peu 
capable  de  conduire  la  guerre  que  de  maintenir 
la  paix,  n'ayant  ni  courage  ,  ni  confiance ,  ni 
fincerité  ,  ni  bonne  foi  ^  un  homme  enfin  qui 
fembloit  deftiné  à  caufer  la  ruine  de  (â  Patrie. 
Dans  les  commencemens  il  avoit  paru  plus  ar« 
dent  qu'aucun  autre  à  femer  la  divifion  erftre 
les  deux  villes,   6c  ce  fut  pour  cette  raifon 
qu'on  lui  donna  le  commandement  de  toutes 
les  forces  de  la  République.    Dès  qu'il  fut  re* 
vêtu   de  l'autorité  fouveraine ,  il' le  mit  aux 
'trouffes  de" l'Armée  Romaine,  &  la  pourfuivit 
fur  les  terres  d!AIbe  où  elle  étoit  entrée.  Mais 
quand  il  eut  vu  de  plus  près  l'eut  des  affiâres^ 
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il  changea  de  fentimenc  ,  &  ne  chercha  qu'à 
tempjorifer  ,  fur-tout  lorfqu'il  eut  appris  que  les 
Albains  n'avoienc  plus  tant  d'ardeur  pour  le 
combat  $  que  les  entrailles  des  vidtimes  ne  lui 
ûromettoient  pas  une  heureufè  réuflite,  &  que 
les  deux  villes  étoient  menacées  d'une  guerre 
étrangère ,  fi  elles  ne  fe  réuriiffoienc  prompte* 
ment  co»tre  leurs  ennemis  communs  par  une 
paix  iblide  &  durable.  Metius  n'avoit  ni  aflfez; 
de  courage  pour  furmontcr  tant  de  difEcultcs,* 
ni  affez  de  prudence  pour  les  prévenir.  Du 
tems  de  Romulus  ,  les  Veiens  &  les  Fidenates 
avoient  Mt  la  guerre  aux  Romains  pour  leur 
difputer  la  primauté.    Vaincus  &  défaits  dans  . 

Elùfieurs  combats  &  dépouillés  d'une  partie  de 
îurs  terres ,  ils  avoient  été  contraints  de  cé- 
der ,  &aeiê  ibumettre  aux  vainqueurs.  En- 
iliite  ils  avoient  jouï  d'une  paix  profonde  fous 
le  règne  de  Numa  ,  ôc  leurs  villes  étoient  de- 
venues très-floriflantes.  Cette  profperité  les 
rendoit  plus  fiers  &  ranimoit  leur  courage  ;  de 
forte  qu'ils  ne  cherchoient  qu'à  recouvrer  leur 
liberté  &  à  iècouer  le  joug  de  la  domination 
Romaine.  Jufqu'alors  ûs  avoientMiftîmulé  le 
icSèin  qu'ils  avoient  de  fe  révolter.  Mais  la 
proximité  des  deux  Armées,  qui  n'étoient  cath- 
pées  qu'à  deux  ou  trois  heures  de  Fidenes, 
donna  occafîon  de  le  faire  éclater.  Les  Cbeâi 
de  la  confpiration  eiiw)yerènt,  des  ordres  pres-î 
(ans  à  tous  ceux  qui  étoient  en  état  de  porta: 
les  armes  ,  de  s'afTembler  à  Fidene» ,  de  d'y 
entrer  les  uns  après  les  autres  &  à  petit  bruit, 
de  peur  de  donner  quelque  fbupçon.  '  Leur 
intention  étok  d'épier  le  tnoment  âvorable  que 
les  Romains  &  les  Albains  feroient  fortis  de 
leurs  retrancbemens  pour  fe  livrer  bataille;. ce 
K  3  qu'on 
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qu'on  attendoit  de  jour  en  jour.  Quel<jues 
efpions  poftés  dans  les  montagnes  dévoient 
en  avertir  par  un  fignal  donc  on  étok  conve- 
nu. Les  mefures  etoient  prifes  pour  arriver 
au  champ  de  bataille  vers  la  fin  de  l'aâion»^ 
&  il  y  avoit, ordre  de  tomber  également  fur 
fes  vainqueurs  &  fur  les  vaincus.  Tel  étoit 
le  projet  des  conjurés  ;  s'il  eût  réufli  ,  ils  fe^ 
feroient  facilement  défait  &  des  Romains  6c 
des  Âlbalns. 

Si  les  Âlbains  eufiènt  eu  la  témérité  de  ha>* 
zarder  contre  l'Armée  Romaine  un  combat 
décisif  >  rien  n'eût  empêché  que  les  embûches 
die  leurs  ennemis  communs  ne  fufTem  demeu- 
rées cachées  '^  &  que  fcs  deux  Armées  n'eus- , 
fent  été  taillées  en  pièces.    Mais  tandis  qu'oi» 
àiSéroit  d'en  venir  aux  mains  ,  la  conjuration* 
fut  éventée  &  le  projet  déconcerté.    Fufetiua 
averti  de  ce  qui  te  pafibit  à  Fidenes  ^  en  fut 
allarmé  y  &  fit  tous  fes  e£S>rts  ix)ur  porter  les 
efprits  à  la  paix.    TuUus  qui  avoit  auffi  été  ÎA* 
formé  de  la  c^ijuration  par  quelques  Fidena* 
tes,  ne  balança  point  à  écouter  les  propoiitions. 
flue  lui  fit  le  Général  des  Albains.    Les  deu}r 
Ùbefs  &  fcodirent  dans  la  plaine  qui  étoit  en» 
tre  les  deux  camps  >  &  aprèiR  ^êtvc  fait  les  ci» 
iriiités  ordinaires,  l'Albain  parla  en  ces  termes  1 
^  Depuis  que  ma  Patrie  m'a  honoré  du  titre 
„  de  Dlâatcujr ,  j'ai  examiné  le  fuj.et  de  nos 
»  divifiow ,.  &  il  m'a  paru  fi  frivole  &  fii  le* 
»>  ger  9  ^ue  je  a'ai  point  balancé  à  blâmer  la 
^  conduite  des.  Albains  aufli  bien,  que  la  vô^ 
3^  tre  :    plus  je  fijis  entré  dans  cet  examen> 
^  plus  j'ai  condamné  notre  defunion  &  plus 
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^  j*ai  compris  qu'elle  ne  peut  que  nous  faire 
,,  tort,  aux  uns  &  aux  autres.  Ces  penfë^ 
,5  modérant  Tardeur  qui  me  portoit  d*abord  à 
,,  vous  prefenter  la  bataille  ,  j'ai  temporifé  jua- 
yy  qii*à  prefent ,  dans  refpérance  aue  vous  fe- 
55  riex  quelques  avances  pour  conclure  la  pai«. 
,,  Mais  pendant  que  nous  tardons  &  que  nouf 
„  attendons  à  qui  fera  le  premier  pas  pour  ter- 
^  miner  cette  guerre  à  des  conditions  raifbn* 
,,  nables ,  la  néceflîté  plus  forte  que  les  con- 
„  feik  &  les  raiibnneroens  humains  nous  obli? 
^  ge  à  nous  réconcilier  malgré  nous.  Il  n*eft 
^,  plus  tems  de  reculer.  Les  Fidenates  nos 
yy  ennemis  communs  profitent  de  nos  divifiona 
j,  &  confpirent  contre  nous:  Ceft  un  feu  rar 
yi  pide  ,  c'eft  un  torrent  impétueux  qui  va 
3,  nous  ruiner  de  fond  en  comble  fi  nous  né 
yy  nous  reconcilions.  J*en  fuis  informé  de  bon- 
i,  ne  part,  &  je  vous  ôû  dontté  avis;  écouter 
yy  auelles  font  les  embûches  qu'ils  nous  dres* 
yy  (ent ,  Se  comment  j'ai  découvert  leurs  per- 
yy  nicieux  deffeins  ^,  Auffi-tôt  il  fit  lire  par 
un  de  fis  gens  les  Lettres  qu'il  avoit  reçues  de 
quelques  Eidenates ,  &  en  même  tems  il  fit 
paroitre  devant  toute  TÂflèmblée  celui  qui  les 
avoit  apportées.  La  ledure  faite  ,  l'étonné-, 
ment  fut  général,  &  le  Didateur  continua  foa 
difcours.  „  Vous  voyez ,  cKt-il ,  Romains^ 
„  ce  qui  m'a  engagé  à  vous  faire  les  premières 
5,  propofitions  de  paix.  C'eft  à  vous  mainte* 
yi  nant  d'examiner  fi  pour  quelques  troupeaui: 
„  qu'on  vous  a  enlevés  ,  il  cft  plus  de  votre 
„  intérêt  de  continuer  une  guerre  injufte  où 
„  votre  perte  eft  inévitable ,  qu*  de  vous  réo- 
p  nir  avec  vos  parens  &  vos  fondateurs  con- 
,,  tre  l*eanemi  commun.  Mais  il  eft  inutile 
K  4.  '»  ^^ 
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j,  de  vous  faire  de  plus  vives  inftances  ;  jç 
•3,  votis  croi  trop  raifonnables  pour  ne  pas  iâ- 
5,  crifier  vos  inimitiés  aux  intérêts  des  dew 
>,  Nations.  Il  ne  s'agit  plus  que  de  voir  à 
5,  quelles  conditions  on  peut  faire  la  paix.  Il 
9>  me  paroît  que  l'accommodement  le  plus 
,,  honorable  que  puifiènt  faire  des  amis  &  des 
3,  parens ,  eft  de  fe  pardonner  réciproquement 
,)  les  injures  qu'on  a  reçues  de  part  &  d'autre* 
9)  Cependant  y  TuUus ,  fi  vous  aimez  mieu-x 
3,  qu'on  livre  les  auteurs  des  injures  pour  être 
3,  punis  y  je  vous  déclare  que  les  Albains  font 
yy  prêts  à  y  confentir  &  à  feire  cefTer  tout  fu- 
35  jet  de  plainte.  Si  vous  avez  quelqu'autrc 
3)  moyen  plus  jufte  &  plus  railônnable  ,  vous 
3,  nous  ferez  plaifir  de  nous  le  communiquer. 

Le  Roi  des  Romains  qui  avoit  été  informé 
en  même  tems  que  le  Diâateur  de  la  conô>L- 
Tarion  dcs  Fidenatcs  &  des  Veiens ,  &  qui  é* 
toit  convaincu  que  les  Romains  n'avoient  pas 
moins  d'intérêt  que  les  Albains  à  conclure  une 
paix  folide  &  durable  ,  lui  fit  cette  réponfe. 
3,  Nous  favons  ,  Fufetius,  que  le  danger  dont 
3,  nous  fommes  menacés  ,  feroit  inévitable,  fî 
,3  nous  étions  obligés  de  terminer  cette  guerre 
,3  par  un  combat.  Nous  avons  été  informés 
^  comme  voua  des  pièges  fecrets  que  nous 
33  dreffent  nos  ennemis  communs.  Toujours 
33  en  garde  contre  les  embûches  qu'ils  nous 
,3  tendent  y  &  bien  refolus  de  nous  vanger  de 
y,  leur  perfidie  y  nous  avons  le  même  emprcs- 
5,  fement  que  vous  de  terminer  amiablement 
,3  tous  nos  difFerens.  £nfeveliflbns  donc  dans 
^  un  éternel  oubli  toutes  nos  plaintes  3  toutes 
3,  nos  querelles,  puisque  vous  le  voulez.  Mais 
,3  il  ne  fufEt  pas  de  remédier  à  nos  inimitiés 
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l^  prefentes  ;  il  faut  prendre  de  juftes  tiiefiires 
5,  afin  de  rfavdr  plus  aucun  démêlé  à  ?av€- 
>9  nir.  Car  candis  que  vous  nous  envierez  des 
yy  avantages  que -nous  n'avons  acquis  qu'avec 
9>  beaucoup  de  peines  &  de  dangers ,  tandis 
^3  que  nous  aurons  fujet  de  nous  défier  dévoya 
„  ôc  que  nous  vous  regarderons  comme  des 
yy  ennemis  fecrets  contre  lesquels  nous  ferons 

„  continuellement  en  garde  ,  il  n'y  aura  point 
^v  de  paix  fblide  ,  point  de  véritable  amitié  ni 
9>  d'intelligence  entre  les  deux  Nations.  Maia 
),  comment  lèverons* nous  ces  obftacles  qui 
>,  s'oppûfent  à  la  ftabilité  de  notre  alliance? 
9,  Ce  ne  fera  certainement  pas  par  les  claufês 
,>  que  nous  infererons  dans  le  Traité  ,  ni  par 
,)  les  ièrmens  les  plus  fblçmnels  ;  ces  precau* 
yy  tions  font  auffi  foibles  qu'elles  Ibnc  faciles. 
»  Le  iëul  moyen  qui  nous  refte ,  eft  donc  de 
yy  n'avoir  plus  que  la  même  fortune  &  les  me* 
„  mes  intérêts.  Pour  parvenir  à  cette  union, 
yy  il  faut  que  les  Romains  fâffent  part  aux  Al- 
yy  bains  de  tous  les  biens  donc  ils  jouïiTent  au< 
yy  jourd'hui  &  de  ceux  dont  ils  pourront  jpuïr 
yy  dans  la  fuite  j  il  faut  d'un  autre  côté  que  lès 
>,  Albtins  recevant  2tvtc  reconnoiffance  les  of- 

.  yy  fres  que  nou^  leur  faifbns  ^  vicixnent  tous  s'é- 
yy  tablir  à  Rome  ,  ou  du  moins  la  plus  grande 
.9,. partie.  Les  Sabins  &C  pluiieurs  Etrurie^s 
„  l'ont  fait,  &  ne  s'en  font  pas  repentis.  Pou- 
yy  vez-vous  rcfufcr  de  fuivre  leur  exemple» 
9,. vous  qui  êtes  nos  ainis  ,  nos  Alliés,  nos  pa- 

.  yy  rens.y  nos.  fondateurs  ?  Si  cependant  vous  ne 
^,  pouvez,  vous  réfoudre  à  quitter  votre  Patrie 

.  yy  poui:iffii|Mr  à  Rome  y  du  moins  établiflbns 

yy  im^Q^j^i  public  qui  >ugeri)  des  intérêts  de 

>,  l'une  ôc.de  l'autre  viiiç  j.  ^donnons  l'auto- 
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,,  rite  fi>uveraine  à  xxilc  des  deux  qui  eft  & 
^  j^us  puiffimte  &  k  plus  ea  état  de  faire  du> 
>,  bien  à  Tautrc  Td  cflr  mott  avis  ^  &  je  fui^ 
^y  perlûadé  ^e  fi  vous  te  voulez,  futvre,  nous- 
^  verrons  r^er  entre  nous  uae  paixfolfde> 
^  une  union  parfaite  »  une  amitié  qiu  ne  fenr 
^,  point  fujette  au  changement.  Sans  cela  n'es- 
jy  perex  pas  que  nous  puiffions  ^mais  nous  ac* 
jy  corder  ;  deux  viUes  également  puif&ntes^ 
yy  telles  que  font  aujourd'hui  Albe  &  Rome  ,, 
„  feront  toujours  jalouiès  Tune  de  Tautrc. 

Tullus  avant  parlé  de  la  forte  y  le  ûiâatoir 
«kmanda  da  tems  pour  délâ>erer  y  û  ibrtit  de 
l'Afièmblée,  convoqua  le  Confeii  des  Atteins  , 
mit  PafEHTC  en  délibération  y  Se  après  avoir  rc- 
cueilli  les  fuâra^es>  il  s'adreffî  au  Roi  des  Ro* 
mains ,  &  lui  ant  ce  difcours.  „  Non/Tul- 
yy  lus ,  tx>us  ne  pouvons  nous  léibudre  à  aban^- 
„  donner  notre  Fatrie,  nos  Tenu>les,nos  mai- 
j,  fons.  Mais  nous  approuvons  iort  votre  der- 
5,  nierc  propofition ,  qui  eft  d'établir  un  Coo- 
^  feil  des  deux  Nations ,  &  de  céder  l'autorité' 
^  fouveraine  à  Tune  des  deux  villes  :  faifoQ9 
yy  entrer ,  fi  vous  te  voulez.  >  ces  conditions* 
yy  dans  le  Traité  de  paix  ,  &  retranchons  wr 
yy  ce  moyen  tout  fujet  de  divifion  'V  La  dif- 
ficulté étoit  de  favoir  qui  de  Rome  ou  d'Albe 
aufoit  le  commandement  -y  on  disputa  for  la 
préférence  ,  &  chacun  fit  valoir  les  raiibas^ 
yy  Ceft  à  nous ,  dit  le  Didateur,  qu'il  appar- 
5,  tient  de  commander.  Le  Drdt  naturel  & 
j,  commun  à,  tous  les  hommes  ,  veut  que  ceux 
5,^ui  ont  donné  l'origine  à  uneNation,  ayeat 
„  la  Souveraineté  fur  elle.  Or  %tmc  a  été 
yy  fondée  par  une  colonie  d'Albaînîrp&  c'eit 
^  ce  qui  nous  doiUK  de  légitimes  prétentions 

»  fur 

Digteedby  Google 


TULLUS  HOSTILIUS.     mj 

iy  fur  inous.  D'ailleura  les  Albains  >  quoique 
,,  beaucoup  phis  anclexis  que  vous ,  font  eu- 
yy  rore  â^pard'lKn  tels  qu'ils  étoient  lorsqu'AU 
9,  be  fut  faarie  ;  ils  font  uns  mélange  d'étraiw 
y,  gers  )  &  n'ont  jaxnais  accordé  le  droit  de 
p  Bout^eoifie  qu'à  des  Grecs  &  à  des  Latins. 
yy  Rome  au  contraire  eft  un  compofé  de  toli* 
,>  tes  fortes  de  Nations  y  d'Etruriens  ,  de  Sa^ 
yy  bms  j  de  Barbares  >  de  Vagabonds,  qui  au-> 
yy  tnefois  n'avoient  point  de  <femeure  fixe  ;  & 
9,  aujourd'hui  û  n'y  refte  qu'un  fort  petit  nom- 
,';>  bre  de  nos  defcendans.  Si  donc  noqs  vous? 
9,  cedionsl'£ropire  ,  il  fàudroit  que  les  Grecs 
»  obéiilènt  aux  Barbares  ,  les  naturels  du  pa» 
,9  à  des  étrangers  >  les  anciens  aux  nouveaux 
yy  Tenus ,  le  iâng  le  plus  pur  à  un  fang  mêlé; 
,,  Enfin  une  troifième  raifon  qui  juftine  no^ 
^  prétentions  >  c'eft  qu'Albe  a  encore  aujoup- 
>,  d'bui  les  mêmes  Loix^les  mêmes  Coutumes ,. 
yy  la  même  Conftitution  ,  la  même  forme  de 
yy  Gouvernement  qu'elle  avoit  d'abord/  Rome 
9,  au  contraire,  qui  efi:  une  ville  nouvellemenc 
55  bâtie  y  &  compofée  de  toutes  fortes  de  N». 
„  tions  y  n'a  pu  parvenir  à  cette  police  exao- 
.yy  te ,  à  ce  bel  ordre  >  à  cette^difcipline  qui 
„  ne  peut  être  le  fruit  que  d'une  longue  fiute 
^  d'années»  Or  peut-oa  difc<Mivenir  qu'une 
yy  République  qui  joint  à  une  longue  exp^rien- 
9,  ce  une  Conftttution  parfaite,  ne  doive  com» 
yy  mander  à  celle  qui  manque  d'expérience  y 
yy  &  qui  n'a  que  la  divifion  >  le  trouble,  &  la 
yy  fbiUeffe  en  partage?. 

Telles  étoient  ks  raifons  fur  lesquelles  le 

Diâateur  appuyoit  le  droit  que  les  Albains  pré*- 

tendoieot  av<Mr  à  la  Souveraineté.     Mais  Tul- 

lus  les  détrutiit  ans  peine  >  oc  fie  valoir  celles 
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des  Romains.   „  Les  droits  de  k  Nature,  dit-^ 
«,  il ,  &  le  mérite  des  Ancêtres  >  nous  font 
9,  communs  avec  vous ,  puisque  nous  defcen- 
p,  dons  des  mêmes  pères.   Mais  vous  dites  que 
>9  les  Cdonies  doivent  obéir  à  leurs  Fonda* 
>»  teurs  >  &  que  c'efl  une  Loi  dont  il  n'eft  pas 
»>  permis  de  le  difpenfer.    Y  penfex^vous,  Al- 
9,  bains  ?  Ne  iàvex-vous  pas  que  Lacedemone 
9,  .prétend  commander  non  feulement  aux  au*- 
),  très  Grecs  ,  mais  encore  aux  Doriens  dont 
,,  elle  tire  ibn  origine  ?  Et  vous-mêmes  qui 
99  êtes  une  Colonie  des  Laviniens  ,  reconnois^ 
9>  fez- vous  vos  Fondateurs  pour  vos  Maîtres  î 
yy  En  faut -il  davantage  pour  détruireJa^pre* 
9,  miere  raifon  que  vous  avez  fait  valoir  avec 
^  tant  de  confiance  ?  Vous  faites  en  fécond 
»  lieu  une  comparaifon  odieuiê  de  nos  deux 
99  villes  9  &  vous  prétendez  que  la  République 
yj  d' Albe  a  toujours  confervé  &  nobleffe ,  tan«> 
99  dis  que  Rome  a  corrompu  &  akeré  la  fieni- 
99  ne  par  le  mélange  d'un  fàng  étranger*     Il 
9,  faut  donc  vous  àcùtbuftr  fur  ce  pouit  9  & 
.9,  vous  faire  voir  que  vous  avez  tort  d'alléguer 
.99  en  votre  faveur  une  fi  foible  raifon.    Nous 
9,  ne  roug^ilbns  point  d'avoir  accordé  le  droit 
99  deBour^oifie  à  tous  ceux  qui  ont  voulu  s'é- 
99  tablir  à  K.ome>  au  contraire  nous  en  fkiibns 
.  9,  gloire.    Les  Athéniens  nous  eiè  ont  donné 
.99  l'exeniple  ;  &  c'eil  psâc  une  conduite  fi  fàp^ 
99.  qu'ils  &  font  fait  tant  d'honneur  parmi  i^ 
9,  urecs  &  qu'ils  ont  rendu  leur  viUe  fi  floris- 
9,  fante.    A  Kome  nous  donnons  le  comman- 
99  dément  ,    les  charges ,  les  honneurs  de  la 
.  99  Magiflrature  ,  tyon  pas  à  ceux  qui  pofièdeiit 
.  ,9  de  grands  biens  ou  qui  peuvent  montrer  une 
9»  longue  fuite  d'ancêaes  nés  du»  le  pays» 
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,\  mw  à  ceux  qui  en  font  dignes  v  c'eft  daoj 
yy  la  vertu  que  nous  faifbns  conûfter  le  méri<* 
99  te>  &non  dans  les  avamages  extérieurs  >  tels 
yy  que  font  la  naiflànce  &  les  richeilès.  Ceft 
»  par  cette  conduite  que  vous  blâniez  >  c'eft 
yy  par  cette  douceur  en /ers  les  étrangers  >  que 
»  Rome  fi  petite  dans  fes  commencemens,  eft 
y,  parvenue  à  TEmpire  que  les  Nations  voifi* 
»  nés  n'oif  nt  aujourd'hui  nous  diiputer.  Âlbe 
»  au  contraire  9  cette  ville  autrefois  fi  riche  9 
yy  û  fioriflànte  ,  &  fi  fiere ,  &  trouve  aujour* 
,>  d'hui  réduite  à  un  fort  petit  nombre  de  fk« 
yy  milles  «  tandis  que  par  les  maximes  que  vous 
yy  Uâmeï.  y  la  République  Romaine  oui  dans 
»  ibn  origine  étoit  fi  peu  de  choie ,  eft  deve» 
yy  mie  fins  puiHànte  que  les  autres  Républi* 
»  ques  d'ItaHe.  Ce  qui  ddt  décider  de  la  pré* 
9>  ference  d'une  Nation  fur  une  autre,  c'eft  la 
»  force  dans  la  guerre ,  c'eft  la  prudence  Idana 
yy  les  conlèils;  qualités  que  vous  devez  reQ>ec* 
99  ter  dans  les  Romains.  Ce  n*eft  point  par 
yy  oftenuticMi  que  je  le  dis  :  j'en  appelle  à  l'ex-» 
yy  périence ,  &  j'en  prends  à  témoms  plufieurs 
»  villes  Latines  qui  font  vos  Colonies  ^  elles 
h  ne  voas  ont  abandonnés  pour  fe  joindre  à 
»  nous  ,  que  parce  que  nous  fommes  en  état 
9,  de  &ire  du  bien  à  nos  amis  &  de  nuire  à 
9,  nos  ennemis  y  ce  qu'on  ne  peut  ni  attendre 
yy  ni  craindre  de  vous*  J'aurois  encore  d'auf> 
9,  fres  raifons  à  oppofer  à  vos  prétendus  droits^: 
99  mais  Comme  vous  êtes  nos  parties  9  vous 
99  voudriez  encore  y  répondre  >  &  nos  coi> 
99.  teftatioas  ne  finiioienc  jamais.  \ 

Il  n'y  avoit  pas  d'apparence  qu'une  af&iae 
fi  importante  pût  fe  décider  par  des  raifonne*» 
mens.    Lea  parties  iotereilées  en  furent  bien* 
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tâc  convaincues,  ficcherdierenc  d'autres  voyet 
(Paccotnniodeaient.     On  piopoCi  de  dédder 
k  differend  par  ks  armes.    Cet  arô  fut  géné- 
ralement  appnKivé.    Mus  on  n'éioit  pas  d'ac« 
Gord  Ùii  le  nombre  des  combattans.    Tullus 
vottloic  ^'on  cfaoilk  de  part  &  d'autre  les 
deux  plus  braves  qu'on  pourrok  trouver  dans 
diacune  des  deux  Armées ,  &  qu'on  leur  re« 
mît  la  décifion  du  ibrt  des  deux  Nations.    U 
pfiÀendoit  même  que  dans  une  affiôre  de  cet- 
te importance  ,    nul  autre  cjue  lui  ne  décote 
être  chugé  de  défendre  les  intérêts  de  la  Pa- 
trie,  &  ii  invitoit  le  Général  des  Albams  à  un 
combat  ûngulier.    Pour  piquer  de  générofité 
le  Diâateur ,  il  lui  repréfentoit  que  ce  feroit 
un  honneur  aux  Che6  des  deux  Nations  de 
comfaïttre  pour  l'Empire,  &  qu'en  pareille  oc«^ 
caâon  s'il  étxÂt  glorieux  de  vaincre ,  il  ne  pou- 
voit  être  honteux  d'être  vainoi.     En  même 
tems  il  lui  apportdt  l'exemple  des  ^meux  Gé- 
néraux &  de  plufieurs  Rois  qui  avoient  expo» 
té  leurs  vies  pour  le  (àlut  de  leurs  Républiques'^ 
oeriûadés  qu'ils  &  fixtknt  rendu  ind^nes  des 
ACKHieurs  dont  ils  étcneat  revêtus  >  s'ik  n'eus- 
iènt  participé  autant  6c  plus  que  les  autres  aux 
pénis  de  la  guerre.    Fufetius  qui  ne  fe  femost 
pas  aâfez  <le  valeur  pour  fe  me&rar  contre  Tul^ 
lus  y  coi&ntoit  que  le  differend  iè  décidât  par 
un  petit  nombre  de  combattans  >  mais  il  n'é- 
toit  point  d'avis  que  ce  fût  par  un  duel.    U 
àihit  qu'il  étoit  glorieux  à  des  Généraux  d'Ar- 
mée de  iè  battre  feul  à  feul  lorsqu'il  y  alloit 
de  leur  autorité  &  de  leur  intérêt  particulier> 
mais  que  quand  il  s^igiflbit  de  dédder  de  l'Em- 
pire entre  deux  villes  rivales  >  non  feulement 
•un  combat  fingdtor  n'était  pas  neceâitie» 
.  •  mais 
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mais  €ffil  ne  pouvoit  tourner  xju^  h  home  <ii» 
Tainquear  2c  au  vaincu.  Il  concknit  qu'il  fjd* 
Ipit  cboifir  de  chacjue  côté  trcôs  cbearopioos  poar 
combattre  à  la  vue  des  deux  Armées  y  &  pour 
ctonoer  plus  d'autorité  à  ion  ièntimeat  >  il  a^ 
joûtoit  4ue  le  nombre  de  trots  étoit  un  nom- 
bre très-propre  pour  vuider  toutes  fortes  de 
conceftationt ,  [Kirce  qu'il  comprend  un  corn» 
mencement,  un  milieu ,  &  une  fin.  Cet  avis 
ayant  été  approuvé,  on  yfit  auffi-tôt  ndtre  xmc 
noble  émuiatioo  dans  les  deux  campsw  Cha- 
cun s'offixMt  à  Jr'envi  pour  partager  la  g^e  du 
combat.  Tout  ce  qu'il  y  avoit  de  [dus  diftin- 
gué  par  la  nobleflè  ^  par  la  valeur ,  psit  la  for- 
ce y  Coit  parmi  1^  Soldats,  foit  entre  les  O^ 
ciers  ,  demandoit  avec  emprefièment  d'être 
cfaoiâ  le  premier.  Mais  le  dmin  y  avoit  pour- 
vu ,  &  la  nature  avoit  fait  naître  à  Rome  &  à 
Albe  fix  jeunes  champions  d'illuftres  familles  > 
bien  faits  de  leurs  pcaibmes  >  &  d'une  tailte 
avancageufe. 

Sequmius  Citoyen  d'^be  avoit  eu  deux  fil- 
les jumelles.  Il  les  avoit  mariées  en  un  même 
jour,  Pline  à  un  Citoven  Romain  nommé  Ho- 
'  race,  l'autre  à  un  Albain  appelle  Curiace.  El- 
les devinrent  enceintes  toutes  deux  dans  le 
même  tems  ,  &  à  leurs  premières  couches  el- 
les mirent  au  monde  chacune  trois  jumeaux. 
Les  pères  de  ces  enfiins  regardant  leur  naiCÎào*- 
ce  comme  un  heureux  prefage  pour  leur  fit- 
mile  &''ipour  leur  Patrie  ,  fes  levèrent  tou» 
avec  beaucoup  de  foin.  Ils  avoient  de  la  for- 
ce ,  du  courage ,  de  la  grandeur  d'ame ,  &  par- 
mi toute  la  jeuneSè  des  deux  villes  il  n'y  avoit 
perfonne  de  plus  accompU.  Ce  fut  fur  ces 
jeunes  gens  que  Fafctius  £c  Tullus  jectêrent  les 
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jcûX  pour  leur  confier  le  fort  des  deux  Mt^ 
tions.  Il  ne  refioit  plus  qu'une  difficulté,  c'é* 
toit  de  fkvoir  fi  les  liens  de  la  parenté  &  de 
Famitié  Qe  rallentiroient  point  leur  courage , 

.  &  s'ils  voudroient  fe  battre  enfemble.  Le  I^c« 
tateur  fonda  les  dispofitions  des  Curiaces>  & 
ils  ne  balanceront  point  à  Ce  dévouer  pour  leur 
Patrie.  TuUus  fit  la  même  cbofe  à  l'égard  des 
Horaces.  Ils  lui  temoîgnereac  qu'ils  étoieac 
très-fenfibles  à  l'honneur  qu'on  leur  fkifbit  de 
ks  choifir  pour  décider  de  l'Empire  ,  m^ 
qu'ayant  encore  leur  père ,  ils  n'étoient  pas  les 
maîtres  de  leurs  pcrtonnes  >  &  qu'ils  ne  pour- 
voient rien  faire  uns  fbn  aveu  y  qu'ainfi  ils  le 
prioient  de  leur  accorder  un  moment  pour  le 
confiilter  avant  que  de  lui  rendre  une  réponfe 
décifive.  TuUus  charmé  de  leur  refpeâ:  filial, 
leur  donna  de  grandes  louanges ,  &  leur  dit 
qu'il  approuvoit  fort  qu'ils  ne  s'engageaflènt  à 

^rien  Qu'ils  n'euiïënt  obtenu  le  contentement 
de  celui  qui  leur  avoit  donné  la  vie.  Ils  par- 
tirent dans  le  moment ,  &  lorsqu'ils  furent  ar* 
riv^  cheïK  leur  père ,  ils  lui  ra^^rterent  ce 
que  Tullus  leur  avoit  dit  &  la  réponfe  qu'ils 

.  kii  avoient  faite.  Horace  tranfponéde  joye, 
leva  les  mams  au  Ciel ,  &  ayant  embraflé  ten- 
drement fes  trois  fib:  99  Aliex,  leur  dit-il,  gé- 
9y  néreux  enfens ,  je  vous  donne  mon  confen- 
„  tçment  ;  allez  porter  à  Tullus  une  réponfe 
,9  digne  de  vous. 

On  choifit  pour  le  champ  de  bataille  une 
large  plaine  "  où  les  deux  Armées  puflènt  voir 
l'aâion.  £Ue  feparoit  les  terres  Komaines  de 
celles  des  Albaias.     L'espace  qu'Qn  Iai0à  z^x 
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combattans  écoit  de  trois  ou  quatre  ftades.  Le 
jour  qui  devoir  aflurcr  l'Empire  à  l'une  des 
deux  villes  9  oa  commença  par  immoler  des 
yiâxmes;  &  tandis  qu'elles  brûloient  fur  les 
autels  y  les  Romains  &  les  Albains  firent  fer- 
ment qu'ils  s'en  tiendroient  à  ce  qui  (croit  dé- 
cidé par  le  combat  ^  &  qu'ils  garderoient  in* 
riolablement  les  conditions  du  Traité ,  eux  £c 
leurs  defcendans.  La  cérémonie  des  facrifices 
étant  achevée  ,  les  troupes  mirent  bas  les  ar- 
mes ,  &  fortirent  de  leurs  retranchemens  pour 
voir  le  combat.  Le  Didateur  fit  avancer  les 
Curiaces  ,  &  TuUus  les  Horaces.  Ils  étoient 
tous  revêtus  de  belles  armes  >  &  ornés  comme 
des  viâimes  deftinées  à  la  mort.  Ils  s'appro-i 
chent  d'abord  ,  Se  ayant  mis  leurs  épées  entre 
les  nains  de  leurs  écuyers ,  ils  courent,  s'ern* 
braffer  ,  ils  fe  faluent  par  les  termes  les  plus 
tendres  y  &  s'arroiêot  mutuellement  de  leurs 
pleurs.  Un  fpedacle  fi  touchant  tire  des  lar» 
mes  aux  fpeâateurs  ,  ils  accufent  leurs  Géné- 
raux de  cruauté ,  &  (è  reprochent  à  eux-mê-> 
mes  d'avoir  obligé  des  parens  à  s'égorger  les 
uns  les  autres  pour  les  intérêts  publics  y  tandis 

3u'ils  auroient  pu  fans  conféouence  donner  à 
'autres  une  fi  trifte  commiffion.  Après  les 
embraflèmens  réciproques,  les  Horaces  &  les 
Curiaces  reprennent  leurs  armes  des  mains  de 
leurs  écoyers  ,  &  les  ayant  fait  retirer  ,  ils  fè 
poilent  l'un  contre  l'autre  félon  leur  âge ,  & 
commencent  le  combat. 

Jusqu'à*  ce  moment  les  deux  Armées  avoieni 
été  tranquilles  ,  &  un  profond  filence  regpoit 
par  tous  les  rangs.  Mais  dès  qu'on  les  vit  aux 
mains,  on  entendit  de  part  &  d'autre  un  grand 
bruit  mêlé  d'acclamations^  de  vœux>  d'exbor- 
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tadons ,  d^applaudiflemens  9  àe  semiflèmens^ 
&  l'air  retentiflbît  de  leurs  cris  tnuicaires.  Tan* 
tôt  les  combattans  cédoient  à  leurs  adverfaires 
&  fembloient  tâcher  pié  >  tantôt  ils  recour* 
noient  à  la  charge  &  prenoient  le  deflus  y  Se 
cette  alternative  cenott  les  esprits  fufoendus  en- 
tre la  crainte  &  Tesperance.  Ils  fc  battirent 
long-tems  {ans  que  la  viôoire  fc  déclarât  j  Té- 
galité  de  leurs  forces  ,  la  bonté  de  leurs  armes 
défenfives  qui  les  couvroient  depuis  la  tête  jus- 
qu'aux pies  ,  la  rendoient  drfficile  >  &  retar- 
doient  la  décifion.  L'aîné  des  Albains  étant 
EUX  prifes  avec  fon  advcrfaire ,  lui  fit  plufieurs 
bleffurcs  >  &  lui  porta  enfin  un  dernier  coup 
dont  il  tomba  mort  fur  la  place.  Un  des  deux 
Horaces  qui  étott  accouru  pour  ioutenir  foa 
frère  ^  fond  fur  le  vainqueur  ,  &  après  lui  a- 
voir  porté  plufieurs  coups  &  en  avoir  reçu  lui* 
même  »  il  lui  enfance  fbn  épée  dans  Ht  gCfrgè 
&  le  renverfe  par  terre.  Déjà  les  Romains  r&. 
prenoient  coura^,  &  la  joye  des  Albains  com^ 
mençoit  à  fe  diffiper  ,  lorsqu'un  revers  de  for- 
tune replongea  les  Romains  dans  leur  premier 
ftbbattement.  L'Albain  irrité  par'  la  mort  de 
Ibn  fTere>  attaque  le  Romain  qui  en  étoit  l'au- 
teur. Acharnes  l'un  contre  TaUtre ,  ils  ie  per- 
cent réciproquement  de  plufieurs  coups.  Le 
Romain  en  reçoit  un  qui  pénètre  jusqu'haut 
entrailles.  Se  ientant  bleflé  à  mort  il  fait  les 
derniers  efibrts  ;  il  ^{fe  fon  épée  fous  le  bou-* 
clier  de  fon  ennemi  ,  lui  coupe  le  jgrret  9  6s 
tombe  mort  à  ks  çiés.    L*Albain  tout  boiteux 

?u'il  étoit,  fe  foutint  encore  quelque  tems.  II 
appuyé  fur  fon  bouclier ,  &  va  joindre  foo 
frère  oui  étoit  aux  prifes  avec  le  feul  Romain 
qui  rcftoit.  C3elui-ci  attaqué  par  devant  &  par 
-  '  der- 
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derrière ,  &  defesperaiK  de  pouvoir  tenir  coo^ 
tre  deur  adverfaires  qui  renvéloppoient ,  rcfo- 
lut  de  partager  leurs  forces  ,  ahn  de  les  con>- 
battre  avec  plus  d'avantage.     Il  crut  qu'il  y 
léuffiroit  en  prenant  la  fuite  ,    &  qu'un  de» 
Qiriaces  ne  s'aidant  que  d'une  jambe ,  il  ne 
iêroic  pourfuivi  que  par  un  de  Tes  ennemis. 
Plein  de  cette  espérance  il  lâche  pié ,  &  fe 
met  à  courir  de  toutes  fes  forces.  •  L'artifice 
lui  réufltt.    Celui  des  deux  Curiaces  qui  n'é^- 
toit  point  encore  bledé  dangereufement  y  lo 
pourluit  de  près ,  tandis  que  l'autre  refte  loin 
derrière.    Alors  les  Albains  pouflent  des  cris 
de  joye  ;  ils  encouragent  leurs  Champions,  ils 
loir  apphudiScnc  >  &  veulent  déjà  les  couron- 
ner comme  vainqueurs.   Les  Romains  au  con- 
traire conftemés  &  abbattus  ,  déplorent  leur 
fcrt>  &fc  plaignent  de  la  lâcheté  (fp  leur  com- 
battant.   Au  milieu  des  plus  triftes  r^rets  d'u- 
ne part  &  des  plus  douces  acclamations  de 
Pâutre ,  Horace  fe  retourne  contre  fon  enne- 
mi >  &  ùm  lui  laifier  le  tems  de  fe  mettre  ea 
garde  >  il  hii  décharge  un  coup  fi  terrible  qu'il 
£ii  coupe  le  bras  dont  il  tenoit  fon  épée  ;  &  à 
Finftant  il  lui  porte  un  autre  coup  Se  le  ren- 
verfe  fur  la  place.    Delà  il  revient  contre  le 
dernier  des  Albains  oui  étoit  déjà  à  denû  mortr 
•a  l'achevé  fens  réfiftance ,  &  met  le  comble 
à  û  viétoire.    Voilà  ,  je  croi*,  ce  que  l'on  dit 
«    de  plus  probable  de  ce  combat  ;  quoique  le 
^us  ^and  nombre  des  Hiftoriens  rapportent 
que  &UX  des  Horaces  furent  tués  d'abord  ,  & 
que  le  troifième  qui  reftoit  "  ,  voyant  qu'il 
^  ^  avoà 
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avoit  feul  à  combattre  les  trois  Albains  qui  é-' 
toient  tous  blefTex ,  prit  là  fuite ,  &  qu  ayant 
par  Cet  artifice  partagé  leurs  forces  >  il  les  dé- 
fit l'un  après  l'autre. 

Les  Romains  reçurent  letfr  Champioû  avec 
d'autant  plus  d'applaudifTemens  ,  que  le  defes- 
poir  où  il  les  avoit  jettes  par  fa  fuite  fîmidée> 
augmentoit  la  joye  de  fa  viâoire.  Après  avoir 
dépouillé  Ces  coufins  ^^  ^  il  courut  prompte- 
ment  à  Rome  pour  annoncer  à  fbn  père  la- 
nouvelle  de  ion  triomphe.  Mais  il  étoit  hom- 
me, &  il  falloit  qu'il  éprouvât  qu'il  n'eft  point 
dans  cette  vie  de  félicité  parfaite.  La  fortune 
qui  venoit  de  l'élever  au  plus  haut  point  de 
gloire  ,  le  précipita  le  même  pur  dans  le  plus 
grand  de  tous  les  malheurs  par  un  horrible  par* 
ricide.  A  peine  étoit-il  arrivé  aux  portes  de 
h  ville ,  au'au  niilieu  d'une  foule  de  peuple 
de  toutes  les  conditions  il  apperçoit  fa  fœur 
qui  venoit  au-devant  de  luk  II  crut  que  c'é** 
toit  rempreflèment  de  le  complimenter  fur  & 
viâoire  &  d'apprendre  les  circooftances.  dtr 
combat ,  qui  l'avoit  fait  paffer  par  deffus  lç9 
règles  de  la  bienféance  qui  obligent  une  jeune 
fille  à  fe  tenir  toujours  fous  les  yeux  de  fes  pa- 
rens.  Mais  il  fe  trompoit  :  c'étoit  l'amour 
qu'elle  avoit  pour  un  des  Curiaces  ,  à  ^lû  fow 
père  l'avoit  promife  en  mariage ,  qui  lui  infpi-- 
roit  la  hardielTe  de  fortir  ainfi  contre  fa  coutu- 
me &  de  fç  mêler  avec  une  populace  incon- 
nue. Parmi  les  dépouilles  dont  ion  firere  étoit 
chargé,  elle  reconnoit  une  cotte  d'armes  qu'el- 
le avoit  travaillée  elle-même  avec  fa  mère ,  & 
dont  elle  avoit  fait  prefent  à  fon  futur  époux. 
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A  la  vue  de  cette  cotte  d'armes  tdntè  du  ùmg 
de  celui  qu'elle  aimoît ,  elle  déchire  fès  habics> 
eue  iè  frappe  la  poitrine  5  elle  répand  des  tor- 
rens  de  larmes  >  &  appelle  ion  coufin;  l'air  re- 
tentit de  (es  gemiflTemens.  Après  avoir  pleuré 
la  mort.de  TAlbain  qu'elle  aimoit  >  elle  arrête 
fes  yeux  fur  fon  frère  ,  &  lui  fait  les  reproches 
les  plus  Iknglans.  Horace  trop  fier  dé  fâ  vic- 
toire, animepar  les  careflfes  de  ion  Roi  &  par 
les  apçlaudiilemens  &  les  congratulations  de 
ÛL  Patrie  9  ne  peut  {ouStir  un  traitement  Q  peu 
attendu.  Il  entre  en  fureur ,  &  fe  tournant 
vers  fa  fœur  :  „  Ingrate ,  lui  dit-il ,  ennemie 
„  jurée  de  tes  frères  !  Va  joindre  celui  que  tu 
„  préfères  à  ton  bonheur  &  à  ta  Patrie.  Puiffe 
^y  toute  Romaine  qui  ofe  pleurer  un  ennemi, 
„  avoir  le  même  fort  &  périr  d'une  mort  auffi 
y,  tragique  *^  !  £n  difant  cela  ,  il  lui  pâflè  fon 
épée  au  travers  du  corps ,  &  tandis  qu'elle  fe 
roule  dans  (on  &ng ,  plein  d'une  indifférence 
iàuvage  il  va  du  Qiême  pas  à  la  maKbn  de  fon 
père. 

.  JLes  Romains  de  ces  premiers  fiecles  avoient 
tant  d'horreur  des  mauvais  cœurs,  leur&  mœurs 
étotent  lî  fêveres  &  û  rigides  ,  on  peut  dire 
même  fi  farouches,  qu'à  les  comparer  avec  les 
nôtres  elles  pourroient  paflfer  pour  barbares  & 
féroces.  Horace  le  père  ,  digne  d'un  tel  fils, 
reçut  le  vainqueur  &  le  parricide  avec  des 
traniports  de  joye  qu'on  ne  peut  exprimer. 
Ayant,  appris  ^a  mort  de  fa  fille  ,  loin  d'y  pja- 
roître  feniûble  ,  il  trouva  qu'elle  avoir  mérité 
un  fi  trifte  fort ,  &  que  fon  fils  s'étoit  com-' 
porté  en  toutes  chofes  comme  un  zélé  Cito- 
yen. Il  ne  permit  pas  même  qu'on  apportât 
fon  corps  dans  fa  maiibn  ,  ni  qu'on  l'enterrat 
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dans  Je  tombeau  de  fes  pères  ;  le  corps  relia 
«tendu  fur  la  place  où  eue  avoit  été  tuée  ,  & 
les  paflaos  le  couvrirent  de  terre  de  de  pierres 
comme  un  cadavre  abandonné*  On  peut  ju« 
ger  par-là  de  la  fevericé  de  ce  Romain.  Â^ais 
ce  que  je  vais  dire  en  cft  une  preuve  encore 

5 lus  convaincante.  Infenfible  aux  malheurs 
e  ià  maifon  &  uniquement  occupé  du  trk>m« 
i)he  de  fk  Patrie ,  ce  jour-là  même  il  fit  des 
àcrifices  d'aâK>ns  de  grâces ,  &  invita  fcs  pa« 
rens  >  Tes  amis  ,  ôc  les  plus  illuftres  Citoyens 
à  un  fuperbe  ieftin  ,  ou  tout  fe  paffa  dans  une 
joye  extraordinaire.  Pour  parler  fincerement 
de  la  grandeur  Romaine ,  je  dirai  en  paflknt 
que  ce  caraâere  n'a  en  loi  rien  d'aimable ,  Se 
même  rien  d'humain.  Un  amour  pour  la  Pa- 
trie )  un  zèle  pour  le  bien  public  ,  q\à  porte 
à  de  pareils  excès  ,  ccflè  d'être  louabte;  &  de 
la  plus  recommandable  de  toutes  les  vertus  ,  il 
dégénère  en  une  parfaite  barbarie.,  Nous  trou- 
vons dans  les  premiers  fiedes  de  Rome  plu-< 
fleurs  exemples  de  cette  nature  ,  mais  je  n'en 
connds  aucun  qui  ibic  auffi  choquant  que  ce- 
lui-là. 

Les  deux  Armées  paflfereiit  *^  d'une  manière 
bien  différente  ia  nuit  d'après  le  combat  des 
Horaces  &  des  Curiaces.  Les  Romains  oc- 
cupés à  faire  des  àcrifices  pour  remercier  les 
Dieux  de  la  viâoire  Qu'ils  avoient  remportée, 
étoient  au  comble  de  leur  bonheur,  8c  ne  pen* 
fbient  qu'à  fe  réjouir.  Les  Albains  au  con« 
traire  accablés  de  trifteflè,  &  condamnant  ou- 
vertement la  conduite  de  i^ir  Diâateur ,  pa9». 

forent 
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ferent  cette  foiree  fans  prendre  de  oourrieure 
ôc  fans  pourvoir  à  leurs  befoms.  Les  uns  & 
les  autres  enterrèrent  leurs  combattans  dans  le 
lieu  même  où  ils  avoient  ét€.tué$  :  kurs  tom- 
beaux y  ont  fubfifté  pendant  {dufieurs.fiecles» 
&  J'Hiftorien  Romain  ^  nous  affure  qu'il  les 
avoit  vus.  Le  leiulemain  TuUus  aflèmbla  les 
Albains  >  &  leur  fit  un  difeours  très-obli|;eant  : 
il  leur  promit  qu'il  ne  leur  commanderait  rien> 
de  dur  ni  de  fâcheux  ,  qu'il  prendroit  cgde- 
xnént  les  intérêts  des  deux  Nations  ,  qu!u  au*- 
roit  toujours  égard  aux  droits.de  leur  parenté , 
qu'il  ne  feroit  aucun  changement  à  la  confti-» 
tution  de  leur  République,  qu'il  ccHiferveroit 
Fufetius  dans  la  dignité  dont  il  étnit  revêm» 
&  qu'il  n'uferoic  jamais  du  pouivoir  que  la  for«. 
tune  avoit  donné  à  la  ville  de  Rome ,  que 
pour  le  bien  &  l'avantage  des  uns  &  des  au* 
très  :  ce  discours  ne  contribua  pas  peui  foula^ 

rieurs  peines  &  leurs  ch^ns.  EnTuite  il 
décamper  fi^n  Armée  pour  retourner  à  Ro*» 
me  >  où  u  reçut  les  honneurs  du  triomphe  par, 
un  Décret  du  Sénat. 

La  joye  de  cette  folemnité  fut  beaucoup  ài^ 
ininuée  par  la  rencontre  qu'il  fit  d'Horace,  que 
quelques*uns  des  premiers  de  la  ville  lui  amp* 
nerent  pour  lui  demander  juftice  du  iâng  do 
là  fœur  dont  il  s'étoit  fouillé.  L'accufàtion  fut 
vive  ,  &  foutenuë  de  fortes  raiibns.  On  cita 
les  Loix  qui  défendoient  de  tuer:  elles  étoiecijc 
formdles^  &  à  les  fuivre  à  la  rigueur,  Horaoô 
méritoit  la  mort.  Cependant  Tulh»  n'avoit 
nuUemcQt  envie  de  prononcer  i   dans  le  caA 
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dont  il  s'agifToit  y  il  étoit  danga'eux  de  faire 
jufticç.  D'un  côté  il  ne  pouvoic  abfoudre  un 
criminel  oui  convenoit  qu'il  avpit  tué  (à  fceur 
pour  un  lujet  qui  félon  les  Loix  ne  méritoit 
point  la  mort  ^  &c  il  craignoit  que  s'il  mollir* 
foit  en  cette  occafion,  il  n'attirât  fur,  lui-même 
&  fur  la  famille  Royale  quelque  malediâion» 
Mais  d'un  autre  côté  il  n'cibit  condamner 
comme  Parricide  celui  qui  s'étoit  expofë  à  la 
mort  pour  la  gloire  de  la  Patrie.  Dans  cet 
embarras  il  lui  vint  en  penfée  de  renvoyer  l'ac- 
cule aux  Duumyirs,  qui  étoient  des  Juges  éta- 
blis pour  ces  fortes  de  caufes.  Les  Duumvirs 
liiivirent  les  Loix  à  la  rigueur  >  &  le  condam- 
nèrent (ur  le  champ.  Horace  ,  par  le  confeil 
de  TuUus ,  en  appella  au  Peuple.    Sonore 

{plaida  ià  caulè  avec  véhémence.^  Il  fbûtint  (^ 
'aôion  que  fon  fils  avoit  faite,  ne  devoit  point 
pafler  pour,  un  meurtre  ,  omus  pour  une  jufte 
vengeance  ;  qu'il  étoit  le  père  de  l'accufé  & 
de  celle  pour  qui  on  demandoit  juflice  ;  que 
le  malheur  y  s'il  y  en  avoit  y  le  regardoit  lui 
feul  ;  i^tt'il  étoit  le  Juge  le  plus  compétent  des 
flfiàires  de  fa  maiibn  ,  &  que  s'il  eut  cru  fori 
sis  coupable ,  il  l'eût  lui-même  condamné  6c* 
puni  de  fbn  autorité  paternelle  y  avant  qu'il  fût 
cité  au  Tribunal  des  Duumvirs  ou  à  celui  du 
Peuple  :  que  &  fille  par  les  indignes  reproches 
Œi'elle  avoit  faits  à  un  frère  viûorieux  ,  à  un 
libérateur  de  la  Patrie,  à  celui  qui  avoit  affiiré 
aux  Romains  la  puifTance  fbuveraine  ,  s'étoit 
attiré  le  jufle  châtiment  qu'elle  avoit  eu  y,  qu'il; 
l'auroit  lui-même  .punie  de  mort  iTfbn  fils  ne^ 
L'avait  pas  fait  ;  que  ce  fils  avoit  agi  en  cela 
comme  fbn  Député,  comme  dépofitaire  de  fbn 
pouvoir  paternel  >  éc  qu'il  ne  pbuvoit  être  re- 
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pfk  de  juftice  pour  tout  ce  qu'il  avoit  f^it  en 
ce  caraâere  contre  une  fille  qui  avoit  mérité 
la  plus  rigoureufe  punition.  Mais  le  mérite  du 
fik  &  les  (èrvices  importans  qu'il  avoit  rendus 
à  la  République  faiibient  infiniment  plus  en  fk 
faveur  que  tout  ce  que  fon  père  pouvoit  dire. 
Pendant  que  fês  accu&teurs  preUoient  (es  Ju« 
ges  de  le.  condamner  à  mort  9  &  lors  même 
que  ÛL  fentence  étoit  déjà  prononcée  ,  il  étoit 
auffi  ti^nquille  que  s'il  fe  fut  agi  d'une  chofe 
iodîflferente.  Le  peuple  regardoit  avec  admi- 
ration cet  illuftre  vainqueur ,  il  avoit  toujours 
prefens  les  grands  avantages  que  Con  courage 
invincible  lui  avoit  procurés ,  il  fe  reprefentoit 
en  même  tems  ceux  qu'il  pouvoit  s'en  pro* 
mettre  dans  la  fuite  ,  &  il  avoit  faonte  d'avoir 
£[  long-tems  balancé  à  le  renvoyer  abfbus.  En*- 
fin  toute  l'Aflèmblée  confirma  le  Jugement  que 
le  père  avoit  prononcé  ,  6c  Horace  ,  quel- 
qu'enorme  que  fût  fon  crime  >  fut  déclaré 
innocent. 

Cependant  TuUus  *^  ne  crut  pas  que  dans 
tme  ville  qui  iàifoit  profedion  de  craindre  les 
Dieux  9  ce  Jugement  des  hommes  fuffit  pour 
calmer  des  esprits  inviolablement  attachés  aux 
principes  de  la  Religion  ^  un  parricide  étoit  un 
trop  grand  crime  pour  que  le  coupable  ne  fu- 
bit  pas  au  moins  quelque  espèce  de  punition.' 
Il  fit  donc  venir  les  Pontifes ,  Se  leur  ordonna 
ri'appaifer  la  colère  des  Dieux  &  des  Génies, 
en  expiant  le  criminel  car  toutes  les  épreuves 
&  par  toutes  les  purifications  que  prefcrivoien( 
les    Loix   pour   les  hpmicides  inyolontairesj 

•    -        Le? 


dbyGoOgl^ 


d4S     TULLES  «OSTILBtrS. 

I^  Pontifes  érigèrent  deux  autels ,  Pun  à  ]u^ 
jion  proteârice  des  iceurs  9  l'autre  i  Janus  qui 
fut  (umommé  Curiacc.  fis  firent  feire  à  lio- 
szce  certaines  ceretnonies  fur  ces  autels  ;  & 


qui 

jCc  joug  a  perpétuité  y  6c  que  quand  il  auroit 
befoin  de  réparations  y  elles  te  fbroient  aux  dé- 
pens du  public.  On  Tappella.  Ttgillum  Soro^ 
riMm  *^ ,  La  Solive  de  la /mur.  Ilxonfiftoit  ea 
deux  morceaux  de  bois  plantés  tout  droits  e^ 
terre  à  quelque  diftance  Tun  de  Fautre,  &  tra- 
verfes  dun  troifième  qui.étoit  appuyé  fur  leurs 
bouts  d'enhaut.  fiorace  le  père  fut  obligé  de 
payer  les  frais  de  l'expiation  y  mais  on  lui  don- 
na du  Tréfor  public  la  fomnic  qu'il  falloir  pour 
cela.  On  fit  à  cette  occafion  une  Loi  par  la- 
quelle il  fut  ordonné  que  quand  un  père  au* 
toit  trois  fils  jumeaux  y  ils  feroient  élevés  aux 
dépens  du  public. 

Tullus  n3it  un  an  entier  à  faire  des  prépara- 
tifii  de  guerre  pour  punir  les  Veiens  &  les  Fi-* 
denates.  Accufés  dWoir  dreflé  des  embûches 
nux  Romains  &  aux  Âlbains  ,  il  les  avoit  fait 
fommer  de  comparo&rc  à  Rome  pour  iê  jus- 
tifier de  ce  crime.  Mais  fe  connoiflànt  cou'- 
pables ,  au  lieu  d'obéir  ils  avoient  pris  les  ar* 
tnesj  levé  des  troupes,  fermé  leurs  portes, 
&  s'étoient  révoltés  ouvertement.  D'abord 
on  envoya  des  Ambafladeurs  à  Fidenes  pouf 
kur  demander  quel  étoît  le  fujet  de  leur  ré- 
volte :  ils  répondirent  quib  n'avoient  plus  de 

me- 
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^œefures  i  garder  à  Tégard  des  Romains;  qu'ils 
avoieBC-juré  fidélité  &  foumiffion  à  Romulus, 
■mais  que  là  mort  les  aveit  délivrés  du  joug  de  - 
robéiuance.  Sur  cette  réponfe  ,  TuUus  arm» 
4:outes  les  force»  de  la  République  >  &  fit  ve« 
XHr  des  (êcours  des  villes  alliées.  Le  plus  con- 
iid^able  fut  celui  que  lui  amenèrent  les  At- 
baiûs.  L'injure^e  les  regardoit  pas  moins  que 
le  Peuple  Romain  ,  &  depuis  le  combat  des 
Horaces  &  des  Curiaces  ils  étoient  obligés  dé 
fuivre  les  étendarts  de  la  ville  de  Rome  dont 
ils  étoient  Alliés  &  Sujets.  TuUus  avoit  con« 
-tinué  Metius  dans 'fa  Diâature  qui  ne  dévoie 
être  qu'annuelle.  "Comptant  entièrement  fur 
fon  zHo  Se  fur  fbn  attachement  aux  intérêts  de 
h,  République  ^  il  lui  donnoit  d'iUuftres  té* 
moignages  de  (ba  eftime  &  lui  communiquoit 
^ous  &$  defleins.  Mais  cet  ingrat  ne  paya 
toutes  ces  careiTes  que  de  la  plus  noire  ingra* 
titude.  Accufé  par  fes  Citoyens  d'avoir  mal 
conduit  les  ^aâàires  dans  la  dernière  guerre  ^ 
ibupçonné  de  trahifon  parce  que  depuis  pr^ 
de  trois  sois  il  jouïflbit  de  la  Diâature  par  con*; 
ceflion  «  &  déjà  ennuyé  de  dépendre  d'une 
puidànce  fiiperieure  ,  il  conçut  la  refoliuioii  la 
|)Ius  impie  Se  la  plus  deteftable»  U  députa  fe« 
-cretement  vers  les  ennemis  du  Peuple  Komaia 
qui  balançoienc  encore  à  fe  révolter  ,  les  éi- 
norta  à  fecouer  au  plutôt  le  joug  de  robéiiKu>- 
ce  ,  &  leur  promit  que  lorsqu'on  donneroii:  & 
'bataille  9  il  tourneroïc  toutes  fes  forces  contœ 
les  Romains.  Ses  menées  furent  fi  fecretc»» 
que  quand  on  &  mit  en  cunpagne  on  n'en.a» 
voit  pas  le  moindre  ibupçon. 

Les  préparatifs  de  guerre  étant  feits ,  TuUusi 

fit  marcher  fes  troupes  fans  fe  défier  de  rkaî 

L  2  Après 
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Après  avoir  paflé  le  Tcvcrone  *^",  il  allafe 
camper  à  la  vue  de  Fidenes  ,  où  il  trouva  les 
ennemis  rangés  en  bataille  devant  la  ville.  Le 
premier  jour  H  demeura  tranquille  dans  fon 
camp.  Mais  1^  lendemain  il  auembla  le  Con* 
fcil  de  guerre ,  &  tout  le  monde  étant  d'avis 
<ju'il  felloit  au  plutôt  attaquer  l'ennemi ,  il  fit 
©ublier  qu'on  livreroit  bataille  le  jour  fuivanr. 
jusque-là  Fufetius  avoit  toujours  tenu  fon  des- 
fdn  caché  ,  uns  en  rien  découvrir  à  la  plupart 
àe  fes  amis.  Mais  quand  il  vit  que  le  tems 
preflbit  9  il  afièmbla  les  principaux  0£5ciers 
Albains^  &  leur  dit>  <}ueTullus  lui  avoit  mar- 
qué ion  pofte  au  pié  de  la  montagne  ,  &  qu^d 
iui  avoit  donné  le  commandement  d'une  des 
ailes  :  qu'il  fe  retireroit  au  commencement  du 
combat  fur  le  haut  de  cette  montagqe,  &  que 
là  il  attendroit  en  toute  fureté  jusqu'à  ce  que 
la  vidoire  fe  déclarât  d'un  côté  ou  de  l'autre  : 
que  fi  les  Romains  conftemés  par  la  defertioa 
de  l'Armée  Âlbaine ,  penfoient  plutôt  à  fuir 
<}uHi  &ire  use  vigoureufè  re£fftance  ,  ce  qui 
•probaUçmenc  ne  ttaanqueroit  pas  d'arriver^ 
pour  lors  il  tond^eroit  fur  eux  ,  .&  que  proft- 
tanc  de  l'avantage  du  lieu  il  couvriroit  la  plai- 
gne de  movts  &  acheveroit  de  les  de£urc  :  que 
i£i  au  contraire  ies  Romains  par  une  efpece  de 
-miracle  &  contre  fes  espérances  ,  venoient  à 
gajgtier  le  defTus  ^  il  fê  joindroit  à  eux  pour  a- 
•  yoir  part  à  leur  vidokc ,  &  qu'il  leur  feroit 
entendre  qu'il  ne  Ce  fétoit  retiré  fur  les  hau« 
teurs  avec  les.ti'àupes  qu'il  cotnmandoit  9  que 
-dans  le  àcQtkk  d'iaveftir  les  Fidenates^&  leurs 
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Miés  ;  &  qu'on  pourroic  d'autant  moins  le 
ibupçonner  d'infidélité,  que  Tes  aâions  Ce  trou- 
veroient  d'accord' avec  fes  paroles  :  que  de  quel- 
que côté  que  k  viâoire  fe  déclarât  >  il  étoit 
fur  de  partager  avec  les  vainqueurs  la  bonne 
fortune  de  cette  journée  ;  &  nue  fi  les  Ro* 
mains  ,  malgré  ù.  defertion  ,  defàifoient  l'Ar- 
mée ennemie  y  il  attendroit  une  autre  occafioif 
pour  fêcouer  le  joug  de  leur  obéiflance.  Ce 
projet  étoit  également  lâche  £c  impie.  Cepen-^ 
dant  les  0£5ciers  de  l'Armée  Albaine  y  don^ 
nerent  les  mains ,  tant  ils  avoient  d'envie  de 
fêcouer  leur  nouveau  joug  &  de  recouvrer  leui^ 
ancienne  liberté  !  Ils  promirent  donc  au  Dic- 
tateur qu'ils  fuivroient  les  ordres  encroûtes  cho« 
{es  ^  Se  après  s'être  engagés  par  les  fèrmens 
les  plus  folemnels  à  garder  un  fècret  invicdar 
ble,  l'Aflèmblée  fe  retira. 

Le  lendemain  au  lever  du  Soleil  les  Fidena-^ 
tes  £c  leurs  AUiés  fbrtirent  de-  leurs  retranche^ 
mens  &  fe-  rangèrent^  en^  bataille.  Les  Ro^ 
mains  de  leur  côté  firent  la  même  choie;  Tul- 
his  commandoit  l'aile  gauche  de  l'Armée  Ro- 
maine 'y  il  fe  pofta  contre  les  Vciens  qui  fai- 
ibient  l'aile  droite  de  l'Armée  ennemie.  Me- 
tius  &  fes  Albains  étoient  à  l'aile  droite,  pofté»- 
contre  les  Fidenates  à  côté  de  la  montagne. 
Quand  les  deux  Armées  furent  en^  prefence^ 
avant  qu'on  en  vint  à  la  portée  du  trait  >.  les 
Albains  fe  feparant.du  refle  des  Alliés ,  gagne«^ 
rent  peu  à  peu  la  montagne  fans  rompre  leurs 
ttings.  Les  Fidenates  qui  s'en  apperçurent,  ne 
doutèrent  point  que  ce  ne  fût  là  l'executionT 
des  promeflès  que  le  Didateur  leur  avdt  fai- 
tes-: l'elperance  d'un  prompt  fccours  animant 
leur  courage  9  ils  attaquent  l'aile  droite  de  l'Ai^ 
L  3  niée: 
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fx^e  Romaine  >  6c  cherdient  à  l'envelopper: 
Les  Romains  quifè  voyent  abandonnés  ,  res- 
tent immobiles  ûm  avoir  le  courage  de  fè  dé- 
fendre; Cependant  leur  aile  gaucne  combat- 
tait avec  fuccès  >  &  TuUus  qui  étoit  à  la  céce 
avec  Pélite^  de  la  Cavalerie ,  fe  figaaloit  dans 
la  mêlée  >  lorsqu'un  Cavalier  étant  accouru  à 
bride  abbatue  :  9,  Notre  aile  droite  ,  s'écria- 
ly  t-il,  ne  peut  plus  réfifter,  les  Albains  atuuK 
^i  donnent  leur  pofte ,  6c  fe  retirent  fur  les 
^  hauteti»  ^  les  Fidenates  vont  nous  envelop- 
^  per  ^.  A  cette  nouvelle  les  Romains  pri- 
rent répouvante ,  6c  fe  croyoient  déjà  inveftis. 
TuUus  lui-même  en  fut  ébranlé  '^  d'abords 
Quelques  Auteurs  difent  que  dans  cette  occa-> 
fion  il  fit  vœu  de  bâtir  des  Temples  à  la  Pâ- 
leur 6c  à  k  Peun  Miûs  il  revint  bien-tôt  de 
fbn  épouvame ,  6c  par  une  prefence  (fdprit: 
qu'on- ne  peut  aflez  admirer ,  il  appeHa  à  haute 
voix  celui  qui  lui  avoit  apporté  cette  nouvd- 
le  ^  6clui  reprochant  fà  timidité:  »  Romains, 
^  dit-il  3  la  viâoire  eft  i  nous'y  les  Albains  fe^ 
p  font  emparés  de  la  montagne  »  c'eâ  par 
^  mon  ordre  qu'ils  Tont  fait  ^  ils  vont  invemr 
^^  les  Fideoates  6c  les  charger  en  queue  :  ayeK. 
),  foin  de  partajjer  avec  eux  la.  gloire  de  cette 
^,  journée '.  Éi  difànt  cela.,  fl  marche  con- 
tre les  eimemis ,  qui  avoient  entendu  une  par- 
tie de  fbn  difcours  6c  qui  en  étoient  allarmés. 
B  ordonne  en  même  tema  i  fa  Cavalerie  de- 
levjer  les  piques  ^'  pour  ca^lier  à  fbn  In&nte- 

tie 
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ife  la  retraite '/les  Albains.-  La  Cavalerie  Roi 
maine  animée  j)âr  la  voix  de  fon-Roi  »  fè  jette 
brusquetnent  iuf  les  ennemis;'  Lea  Hdenatea 
i  leur  totur  prennent  TallarmeS^  &  craignent 
que  Fufetius  ne  les  ait  trahis  y  parce  qu'xk  ne 
lui  voyent  faire  aucun  mouvement  pour  atta« 
quer  les  Romains.  Tuilus  les  enfonce,  £e  left  ' 
met  en  fuite.  Il  les  pourfuit  d'abord  ^.  mais 
voyane  qu'il  n'avott  plus  rien  à  craindre  de  leuf 
part ,  &  qu'ils  étoient  hors  d'état  de  fe  rallier  ^ 
il  fe  tourne  contre  les  Veiens  qui  demeuroienc 
encore  fermes  dans  leur  poflt.  L'Infanterie 
donne  une  rude  attaque  ^  &  la  Cavalerie  fait 
des  prodiges  de  valeur.  Les  Veiens  foutien* 
nent  le  premier  choc  ;  maia  à  k  fin  >  ils  fui* 
vent  l'exemple  de  leurs  AHiés  y  &  chercheoc 
leur  iàlut  dans  la  fiiite;  TuUua  W  pouffe  dans 
le  Tibre '^  plufiéur^  y  péfillënt  att  milieu  des* 
flots.  Pour  augmenter  la  déroute  &  le  car- 
nage y  il  envoyé  une  partie  de  fa  Cavalerie  a« 
Ses  les  fuyards ,  Se  revient  avec  le  gros  de 
n  Atmée  attaquer  leur'  câmp  y.  11^"  s%n  rend 
iaaîn;e  6ns  beaucoup  de  pdne. 

Qijand  le  Diâateur  ^*  qui  s'étoit  retiré  fur 
la  montagne,  vit  que;  TùUus  avoit  remporté 
1*  viâoire,  il  defcendit  dans  la  plaine,  &pour 
faire  croire  aux  Romains  qu'il  avoit  fait  fonr 
devoir ,  il  fe  mit  à  pourfuivre  les  fuya]!^  ,  6c 
en  défit  un  etand  nombre.  Tuilus  qui  avoic 
pienetré  fes  &fleins  &  qui  étoit  convaincu  de 
&  lâcheté  ,  n'eut  pas  moins  d'horreur  de  cette' 
féconde  trahifon  que  de  la  première.  Il  féfb« 
lut  d'en  faire  une  punition  ezetoplaire.  Maîa 
L  +  cet-' 
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cette  réfohitioti  n'empêcha  pas  qu'il  ne  reçfit 
avec  une  joye  extérieure  les  complimens  que 
lui  fit  Fufetius  Car  la  viâoire  qu'il  venoit  de 
lemporter.  Il  fit  fetnblànt  d'être  perfiiadé  qti'il 
ne  s'étoit  retiré  fur  les  hauteurs  qu'à  bonne  is^ 
tention  ,  Se  loua  publiquement  fa  prudence: 
Il  lui  envoya  même  une  partie  de  la  Cavale- 
rie ,  &  le  pria  de  donner  encore  une  dernière 
preuve  de  fon  zèle  en  pourfuivant  &  taillant 
en  pièces  les  Fidenates  qui  étoient  diiperfes 
dans  la  campagne  &  qui  n'avoient  pas  encore, 
pu  fe  retirer  fous  leurs  murailles.  Le  Diâa- 
teur  pleinement  perfuadé  que  TuUus  llionoroit 
de  fa  confiance  Se  qu'il  n'avoit  rien  découvert 
de  fes  pernicieux  deflèins,  parcourut  la  plaine^ 
te  fit  main  bailè  fur  tout  ce  qu'il  rencontra. 
Sur  le  fbir  il  revint  au  camp  des  Romains  >  dû 
il  palTa  la  nuit  avec  les  autres  dans  de  grandes 
réjouiïrances.  Tullus  pendant  ce  tems-là  étoic 
dans  le  camp  des  Veiens.  Il  y  refla  Jusqu'à  la 
première  veule  ,  &  ayant  interrogé  les  plus 
confiderables  d'entre  Jies  priibnniers  de  guerre 
fur  les  auteurs  de  la  révolte,  il  apprit  d'ei>x 
que  Metius  avoir  été  un  des  plus  ardens ,   Se 

3ue  l'efperance  qu'il' avoit  donpée  aux  Alliés 
e  les  fecourir ,  etoit  un  des  principaux  motifs 
qui  leur  avoient  fiiit  lever  l'étendard.  Il  ne 
lui  manquoit  que  ces  dépofitions  pour  être  en- 
tièrement certain  de  la  perfidie'da  Diâateun 
Auffi-tôt  qu'il  en  eut  toutes  les  preuvesqu'il 
pouvoir  déiirer,  il  monta  à  cheval  avec  un  pew 
tit  nombre  de  iês  amis  les  plus  af&dés  y  & 
s'en  alla  droit  à  Rome. 

^.  Avant  qu'il  fût  minuit  il  fit  aflembler  les  Sé- 
nateurs y  Se  leur  découvrit  la  trahifbn  des  Al- 
bains.    Dans^  une  afiàire  de  ceue  importance 
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il  ne  voulut  pas  qu'ils  Ton  cruflent  fiir  Ql  pa^ 
roïe'j^a  fit  comparoître  les  prifonniers  de  guer-- 
re  qui  l'en  aAroient  informé  >  &  leur  raconta* 
en  même  tems  de  quel  ftratagême  il  s'étoit 
fervi  pour  déconcerter  les-  niefiires  des  Fide*' 
oàtes  &  de  leurs  Alliés.  Il  conclut  enfin  eQ> 
kur  difimt  qu'après  avoir  tieureulêment  termi- 
né une  guerre  où  la  Républiaue  avoit  couru  dé- 
fi grands  dangers,  il  leur  laiflbit  à  délibérer» 
de  quel  fupplice  on  puniroit  les-  traîtres  y  Se 
par  quels  moyens  on  pourroit  à  l'avenir  fè  pré-^  ' 
eautionner  contre  les  entreprifes  d'une  ville 
dont  on  avoit  tout  à  craindre.  Il  n'y  avoit 
fioint  de  doute  que  les  coupables  ne  méritas-^ 
fent  les  châtimens  lès  plus  rigoureux^  Mais  la^ 
difficulté  étoit  de  favoir  quelles  mefûres  S> 
fUIoit  prendre  pour  les  punir;  Oter  la  vie  aupf 
Diâateur  &  aux  principaux  Officiers  des  trou^ 
pes  Albaines  par  des  voyes  fecrettes  ôcjpar  un> 
jjugement  particulier,. la  cHofe  ne  paroiffoit  paa. 
poffible  y  le  nombrb  des  coupables  étoit  trofà-'' 
grand.  Les  condamner  par  un  jugement  au** 
thentique Scies  f^e  punir  publiquement,  ç'au- 
roit  été  une  entrepriie  dangereuse  ^  les  Albains^ 
ne  Tauroient"  pas  foufi^t  lâns  prendre  les  ar- 
mes, &  Rome  fâi  feroit  attiré  unenouvelle-^ 
guerre  de  la  part  des  Fidenates-,  •  des  Etruriens* 
&-de  leurs  Alliés  TuHus  voyant  les  Sénateurs- 
dans  l'embarras  ,  leur  prefènta  un  moyen  qu'il> 
croyoit  auffî  fur  que  facile  ^  on  l'approuva  d'u-- 
ne^  voix  unaniiEne  ^,  &:  il  fut  £uivl<iaas  tous  fc^- 
ppiats. 

11  n'y  avoir  que  quarante  ilades  dé*  Ronae"à> 
Fidenes  ;  TuUus  &  ceux  de  ùl  fuite  étant  bleo^ 
montés  ,  firent  ce  chemin  en  trèsi«^eu  dé'* 
licms  >,  (k  arrivèrent  au  camp  avant  4]^ae*k  jpur r 
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parût.    Le  Roi  fait  venir  Horace  >  le  ieul  ipL 
reftoit   des  trois  frères  jumeaur  qui  avoienfr: 
combattu  comi«  les  Curiaces  :  il  lui  donne  l'é* 
Ute  de  la  Cavalerie  &  de  Tlnfenterie  >  &  l'en* 
voye  à  Albe,  avec  ordre  de  rafer  cette  viBe. 
jusqu'aux  fondetnens  >  fans  épargner  aucun  édi^ 
fice  ,  excepté  les  Temples ,  &  lui  défend  de 
xnaltraiter  perlbnne  ,  de  £dre  aucune  infulte». 
&  de  piller  les  Gtoyens.    Après  avoir  donné  ^ 
ces  ordres ,  il  afTemble  les  Tribuns  &  autres^ 
OfiSciers  généraux  de  l'Armée  Romaine^  il  les 
informe  du  crime  des  Albains  y    leur  expofe^ 
l'Arrêt  du  Sénat  y ,  &  leur  commande  de  fe  te- 
nir auprès  de  fa  peribnne  pour  lui  iêrvir  de- 
gardes»    A  peine  avoit*il  donné  les  ordres  ne« 
ceflàires,  que  Mttius  vint  lui  faire  de  nouveaux 
complimcns  fur  fa  viâoire.    Ttillus  les  reçut^ 
avec  un  vifàge  gai  »  il  lecomblade  louanges,. 
&. s'étendit  beaucoup  fur  la  valeur  des  Albains; 
^  Les  fervices  que  vous  nous  ave^' rendus  > 
,9  ajoûta<t-il  9  font  trop  importans  ;  ce  fêroir* 
yy  une  efpece  de  crime  -de  ne  les  pas  recom- 
^y  peniêr  :  faites -moi  donc  donner  une  liftci^^ 
yy  des  principaux  OfiSciers  qui  fè  font  diflin« 
,,  gués  dans  le  combat,  afin  que  je  reconnoifle^ 
5,  leurs   fervices  ".     Fufetius   écrivit   fur   le? 
champ  le  nom  des  principaux  Officiers  del'Ar^ 
œée  Albaine  ,  &  les  prefenta  au  Roi  *y  il  n^ou*- 
blia  pas  fes^  fidèles  amis  ,  les  con:q>lices  de  fa: 
trahHôn; 

Tullus  Inuni  de  cette  lifte  " ,  convoqua  une- 
ACTemblée,  &  ordonna  félon  la  coutume ^  que* 
chacun  s'y>  rendît  ùlhs  armes.    Il  fit  mettre  le 
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BlâSfliteur  &  les  priocipaur  Officiers  des  Al^ 
bains  fur  le  Tribunal  où  il  étoit  lui-même;  il' 
plaça  les  autres  Albrâs  après  eux^  oifuitele 
reite  des  Alliés  »  &  les-fit  cous  inveftir  par  les 
Romains  donc  les  plu^  braves  &  les  plus  refou- 
las étoient  armés  de  poignards  ou  d'épées  ca-- 
chées  fous  leurs  habits.    Qjiand  il  fe  vit  ma!*i 
tre  de  fes  ennemis  >  en  forte  qu'ils  ne  pou^ 
voient  plus  écha;)per ,  il  £c  leva  de  fon  Tribu- 
ml  &  parla  en  ces  termes*    „  Romains  &  Al* 
^  liés,  leur  dit-il,  grâces  aux  Dieux  nous  nous 
^  fommes  vengâ  des  Fidenates  qui  ont  o(è 
,>.  fe  foulever  contre  nous  ;  6c  ceux  qu'ils  a«~ 
,>  voient  engagés  dans  leur  ligue  >.  ont  aufli^ 
»,  payé  la  peine  qu'ils  méritoient.    Après  uor* 
ff  liiccès  û  heureux  il  eft  tems  de  punir  ncs' 
,9  autres  ennemis,  je  veux  dire  ces  Alliés  per-- 
^  fides  ,  ces  inftmes  traîtres  qui  ont  fait  des- 
99  complots  odieux  avec-  i^s  ennemis  pouf 
„  nous  perdre  iâns  refiburce.    Gcs  fïux  amis,^ 
„  beaucoup  plus  dangereux  que  des  eiinemir 
,9  déclarés,  méritent  fans  doute  un  plus  ri«- 
9,  goureux  châtimem.    Il  eft  aifé  de  prendrr 
^  de  juftes  précautions  contre  les  embûches 
j,  de  c^ux-cr;  on  repouflè  la  force  par  la 
y,  fcMxre  ^uand  on^  eft  attaqué  :  mais  lorflWun- 
^  ennemi  ie  cache  fous  les  apparences  d'une 
),  amitié  feinte'^  on  eftrtnoins  fur  fes- gardes  >'^ 
>,  &c  prévenu  que  Ton  eft  en  iâ  faveur  on  ne 
y^fs  défie  point  de  fes  artifices.     Ces  faux* 
^,  amis  y  Romains  ,  font  ceux  qu'Albe  a  en<^ 
^.voyés  à  notre  fecours,  &  oui  fous  prétexte* 
„.de  nous  aider  ,^ont  travaillé  à  notre  perte ' 
„  de  concert  avec  les  Fidenates  &  les  Veiens. 
„  Ils  avotent  fait  une  ligue  fecrete  avec  nos 
19.  çQ&raûs  CQOUBuns ,  '  ils  leur  ^cnc  promis 
L  6  „  de 
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'39  de.  tourner  leurs  armes  contre  nous  dans  Ib 
n  fort  du  combat  ;  fi&dans  ce  defTein^  quand 
„  les  deux  Armées. fe font  approchées  pour  en 
yy  venir  aux  mains,  quittant  le  poftequeje 
,)  leur  avois  marqué,  ûs  ont  gagné  la  monta* 
„  gne  voifine.  Si  leur  entreprife  eût  réuffi, 
^,  inveftis  en  même  teras  paroles- Fidenates  & 
>,  lés  Veiens'&  par  nos  perfides  Alliés,  nous 
j,  étions  perdus  fans  reflburcej  le  fruit  de  tou* 
yy  tes  les- peines  (juenous  nous  fbmmes  don^ 
))  nées  pour  établir  notre  empire  y  difparoiflbit 
yy  en  un  (êul  jour.  Mais  leurs  mauvais  defleins 
yy  ont  échoué ,  &  c'eft  Tefièt  d'une  proteftioa 
»  particulière  des  Dieux  ,  à  qui  nous  ibmmes 
iy  redevables  de  nos  fuccès*  Maintenant  donc 
yy,  que  nous  (bmmes  hors  de  danger ,  ne  man-^ 
^  querions  -  nous  pas  à  ce  que  nous  nous  de«^ 
,,  vons  à  nous-mêmes,  fi  nous  ne  puniffion» 
,,.  rigoureufement'  ce*>  traîtres  qui  ont  violé  la 
yy  foi  des  Traités  &  là  religion-  de  leurs  fer- 
„  mens^.  Je  (ai ,  Albains ,  tout  oe  que  voua 
yf  pouvezapporter  pour  votre  défenfe  5  je  croi 
^  que  la-  multitude  n'a  point  eu  connoiflànce 
„  de  ce  que  Metius  tramoit  contre  nous  :  je 
yy^  fuis  même  perfuadé  qu'entre  les  principaux 
yy  Officiers  il  rfy^en  a  cnie-très-peu^qui  foient 
yy  complices»  de^  la  trahhbnr  Mais  quand  mê-» 
j,  me  vous  aurieatous conçu  depuis  long-tema 
33^  le  deffein  de  nous  perdre ,  les  liens  de  la 
3,  parenté  nous  engageroient  parbienféance  & 
5,  par- une  efpece  de  nécefïice  à  vous^pardon-p 
yy  ner  le  paffé.  Cependant  il  eft^bo»  que  noua 
,5  prenions  des  melures  pour  l'aveaiF ,  de  peur 
3,  que*  les .  Magifttats  qui  vous  gouvernent ,  ne 
5,  vous  engagent  encore,  fdit  par  leur -autori^* 
yy  cé>  foit  parfidQ<^on.^'par.mrpri&,  à  rntt 
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5  mer  quelque  chofè  contre  nous,  SacHeïdonc 
^  que  j  ai  aflèmblé  cette  nuit  les  Sénateurs,  fit 
„  qu^il  a  été  arrêté  par  unDécrét,  qu'onrafe- 
„  ra  votre  ville  jufqu*aux  fondemens ,  fanr 
„  épargner  aucun  édifice ,  foit  public ,  foir 
jj;  particulier  ,  excepté  les  Temples  ;  que  tous* 
,,  les  habitans  d'Albe  feront  transférés  à  R<> 
yy  me  ,  mais  au'on  ne  leur  ^tera  ni  leurs  héri-* 
yy  tages  ,  ni  leurs^  efclàves  ou  autres  biens  ;' 
99  qu'on  difWbuera  les  terres  du  public  aux* 
yy,  AJbains  qui  n'ont  point' d'héritajpp  ,  excepté 
9,  celles  dont  les  revenus  fônt  deftinés  pour  la 
„  dépenfè  des  fàcrifice»  j  que-jefuis  chargé  de: 
,3  marquer  les  quartiers  de  Rome  ou  vous  de- 
yy  vez  bâtir  ,  ce  de  fournir  aur  plus  pauvres* 
yy  d'entre  vous  les  matériaux  &  autres  cbofès 
^  néceflairesj  qu'on  doit  incorporer  le  Peuple- 
yy  d'Albe  dans  nos  Tribus  &  dans  nos  Curies  >. 
yy  ôc  recevoir  vos  plus  nobles  familles  dans 
yy  notre  Sénat  &  au  nombre  des  Patriciens:' 
9,^  mais  que  pour  Métius  &^  les  complices  "de- 
5,  fà  trahifbn  ,  nous  en^  ferons  une  juflicc. 
P,  exemplaire-,  &  que  par  leurfupplice  nous 
yy  apprendrons  à  la  pofterité  la  plus  reculée  à' 
^rrelpefter  la  religion  des  fermens  &  à  crain-s- 
,,-  dre  les  Dieux  qui  en  font  les  témoins. 

Les  Albains  entendirent  ce  difcours  avec 
«ne  furprife  extrême  ,  mais  dans  des  lentimenr- 
bien  dinerens.  Tout  ce  qu'il  y  avoit  de  pau- 
vres parmi  eux  ,  y  applàttairent  par  des  accla- 
mations ,  fort  cohtens  de  changer  d'état ,  Se 
de  transférer  leur  demeure  dans  une  ville  où 
en  leur  promettoit  de-  leur  donner  des  terres 
en  propriété.  D'un  autre  côté  les  nobles  & 
hs  ricbes-étoient  inconfohbles  ;  la  feule  penféie 
d^andooner  leur  P^tde-  &  lés  n^fons  de 
'L  3^  lcurs> 
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kurs  Ancêtres  pour  aller  s'établir  dans  une  vil^ 
le  étrange  >  où  ils  ne  pouvaient  s'attendre  ni^ 
à  jou'f'i^  des  mêmes  honneurs  ni  à  trouver  les. 
mêmes  commodités  de  la  vie  y,-  leur  fsâtoit^ 
horreur  &  les  jettolc  dans  l'abattement  :  mais* 
Us  n'oibient  rien^  dire  y .  &  dans  l'état  préfenc^ 
des  afiàires  >  ils  n^avoient  point  d'autre  parti  k^ 

gendre  oue  celui  de  la  ioumilfion.    Cette  dif*^ 
rence  de  iêntimens  excita  quelqiies  murmu- 
rés, mais  TuUùs  y  mit  fin-^  &  fit  faire  (ilence. 
Afliiré  des  difpomions  de  la  multitude,  il  dit  à- 
Mètius  de  défendre  fa  caufe  s'il  avoit  quel* 
oues  raifbns  à  apporter  pour  fâ  juftification.  • 
Miis  le  Didhteur  confus  &  troublé  par  les 
remords  de  fa  coûfcience»  n'âvoit  rien  à  répli- 
quer à  fes  accuiâteucs  &  aux  témoins  oui  dé-^ 
poibient  contre  lui.    Il  dit  feulemen^  qu  il  n'a- 
voit  rien  £ût  que  par  des  ordres  fecrets^  qu'a- 
vant que  de^fe  mettre  en  campée,  le  Seùat^ 
ë'Albe  lui  avoit  dit  de  prendre  lies  mefurea- 
iiéceflàires  pour  fe  fbuilraire  à  la-  dominatioti^ 
Romaine  ;  &  <^e  s'il  étoit  coupable  i  toute  la  ^ 
Nation  l'étoit  auffi.    En  même  tems  il  conju- 
n,  les  Albains  de  ne  le  point  abandonner  dans^ 
lin  péril  où  il  n'étoit  tombé  que  pour  avoir? 
voulu  rétablir  leur  puiflince  ^  qu'ils  ne  dé- 
voient pas  ibuflFrir  qu'on  renverfât  leur  Patrie  jl 
S  l'on  démolit  leur  ville  y  ni  qu'on  tfainât  aa^ 
.  pplice  les   plus  illufbes   Citoyens  qui  n'a-r- 
voient  pCMnt  d'autre  crime  que  d'avoir  cherché* 
h  fecouer  le  joug  d'une  domination  étrangère. 
Les  Albains  furent  extrêmeihent  touchés  de  ce" 
dilburs.    Quelques-uns  commençoient  déjà  à^ 
for  tir  de  l'AfTemblée  pour  courir  aux  armcs^- 
Mais  les, Romains  qui  les  avoicnfe  inveftis  ,  tU 
^erenf^teurs  é^ées  au  grenuer  iigoal  qu'on  leu^r' 
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dbnaa»  &  la  terreur  fe  répandit  par^tout  Alor&- 
TuUùs  (e  leva  ^  &  tout  enflammé  décolérer 
^  Albains  >  leur  dk-il  ^  il  n'eH  plus  tems  de 
9,  VOUS  revoker ,  it  n'cft  plus  tems  dé  courirr 
^  aux  armes V non >. il n'^ft. {dus  en  votre  pou- 
fy  voir  de  trahir  vos  Alhés ,  ni  de  déîèndre 
y%  ceux   qui  nous  ont  trahis  dans  le  dernier  ^ 
y,  combat.     Si  vous  ofez  feulement  remuer  >> 
^  ceux-ci  >:leur  dit -il  en  montrant  les  Ro« 
,)  mains>  vont  faire  main  baflë  fur  vous.    Ac« 
9)  ceptez.  donc  les  propofidons  qae  je  vous 
^  fais  9  acceptezJes  avec  reconnoiflànce  ,  & 
^  profitez,  de  votre  bonheur  :  déjà  Âlben'eft 
9)  plus;  Horace  eft^ parti  ce  matin  pour  la  ruï«- 
9)  ner  de  fond  en  comble ,  &  pour  en  transfe- 
^  ter  les  habitans  à  Rome;  Tamiire  va  fe  con« 
9,  fommer,  ûelle  ne  l'eft' pas  déjà.    Prenez. 
^  donc  le  parti  d'obéir ,  &  ne  courez  point  à 
yy  votre  p«te  ;  Rome  dans  la  iuite  fera  vôtres 
,>  Patrie  comme  la  nôtre.    Pour  Metius  quL 
9,  a  tâché  de  nous  furprendre  par  la  plus  noire 
^  perfidie ,  ôc  qui  eix  >  encore  af&z  hardi  pouc 
yy  VOUS  exciter  à  la  révolte,  c'efk  un  foiurbe^v 
^  c'eft  un  mauvais  eiprit  ;  il  feraj>uni  comlné^ 
9^  il  le  mérite;  Se  fi  quel^'un  ofe  fbnger  à  le 
yy  défendre»  il  participera  à  &  punition  de  mé^ 
»  me  qu'à  fon -crime. 

A  ces  mots  les  rebelles  iàifis  de  crainte^ 
rentrèrent  dans  leur  devoir  y  &  fë  fournirent"- 
au  vainqueur;  Fùfetius  étoit  le  fëul:  qui  fe  li« 
vrok  aux  tranfpoTts  de  fit  colère  ;.  la  rage^Sc  le^ 
defefpoir  dans  le  cœur,  il  crioit  à  Finjuftice^. 
Se  reclamoit  la  foi  des  .Traités»  quoiqu'il  fut. 
atteint  &  convaincu  d'en  être  lui  -  même  l'in* 
fraéteur.  Cependant  Tullus  ordonna  aux  Lic«- 
leurs  de  fe  uifir  delui^^ils  luidechicerent  fm 
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babics  ^  &  le  battirent  de  verges  jufqu'à^  ce 
qu'il  fût  tout  en  fàng  :  enfuite  il  Ait  atuchê 
par  les  pies  £c  par  les  mains  à  deschevauz> 
qui  poufies  vers  difïferens  côtés  >  le  mirent  ei> 
pièces  à  la  vue  de  toute  PArméq.  Il  y  a  guel« 
que  chofe  dans  ce  genre  de  fupplice^  quipa- 
roît  d'abord  très -choquant.  Les  Auteurs  Ko* 
mains  >  lorfqu'ils  rapportent  cette  Hifloire^ 
défendent  la  réputation  de  leur  Patrie  aux  dé* 
pens  de  leurs  Rois.  Ceft  le  premier  &  le. 
dernier  ^^  exemple  que  nous  ayons  d'un  pareil 
^enre  de  mort  parmi- un  Peuple  qui  s'eft  tou- 
jours &it  remarquer  au«*deflus  des  autres  par  la- 
douceur  des  punitions  qu'il  a  exercées.  IL 
n'y  a  qu\ine  fàile  chofe  qui  pui^  diminuer  la. 
barbarie  de  cette  aâion  t  c  eft  le  crime  dont 
elle  fut  la  punition  ;  crime  le  plus  noir  &  le 
plus  abominable  qui  fe  (bit  jamais  cotnmis^ 
crime  que  tous  les  fiecles  &  toutes  les  Nations. 
^nt  convenus  de  diftinguer  entre  tous  les  cri« 
mes  capitaux  par  tes  plus  affreux  fupplices.  Le- 
Foëte  Komain  a  employé  tout  l'art  de  la  Poë- 
fie  i  décrire  la*mort  de  Nktius)  il  a  judiçieu- 
fcnrient  pefé  fon  crime,  il  en  a  envifagé  toute. 
l'énoriBité,  il  nous  le  dépeint  fous  les  couleurs. 
les  plus  frappantes  ,  il  le  répète  même  deux, 
fois  dans  le  peu  de  lignes  où  il  fait  la  deicripr» 
tion  du  fupplice  de  ce  traître:. 

'^  Uaudpfêculinie-cita'Mêtium  m  diverfafUêirig^ 
Vifinlerant  {At  tu  diéiiSy  Albmuj  waneres). 
IRàftabatfue  viri  mendaâs  vifcerd  Tu/lus 
£er  fjlvam%  ^  fparfi^orahani  fanffnne  Vfffeù^ 

34.  Voyez- liv.  Ci.  c  1^ 
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Tas  loinde'-làr^  quairt^  chevaux  vigoureux  ^  fam^ 
fés^  vers  tUffèrens  côtés  ,  écarteloient  Metiffs  (fr 
malheureux  DiUateur  des  Alhaius  tieùt  fas  été 
ainfi  traité  s^il  eut  gardé  la  fit  ^  la  Religion 
des  fermens  !)  éf  ^Uus  traînait  lesetttraiiles  de 
ce  perfide  i  travers  le- bois  ^  enfirte  qu^o»  voyo^ 
fin  fang  dégoûter  des  ronces  ér  des  buiffons»  Ain*  , 
fi  finit  Fufetius  par  la  mort  la  plus  honteu* 
fe  &  la  plus  tragique.  Après  cela  ,  TuUug 
établit  des  Tribunaux  pour  juger  les  eoinpli. 
ces  ^^  de  fa  trahilbn  9  &  ils^  furent  tous  con- 
damnés à  mort  félon  les  Loix  portées  contre 
les  traîtres. 

.  Pendant  "  ce  tems-là  HoraCe  que  TuUtw 
♦voit  envoyé  pour  détruire  la  ville  d'Albe,  s*y 
rendit  en  diligence  ,  &  trouvant  les  portes  ou-> 
vertes  &  les  remparts  uns  fèntinelles  ,  il  s'ea- 
empara.    Il  fit  au(fi-tôt  afièmbler  le  Peuple, 
&  après  lui  avoir  rapporté  ce  qui  Vétoit  pafle 
dans  le  combat  &  le  danger  où^avoit  été' 
L'Armée  Romaine  par  la  tiabilbn  du  Diâa- 
teur  ,  il  lui  lut  le  Décret  du  Sénat.    Les  AI- 
Wns  eurent  recours  aux  prières  &  aux  fuppli- 
cations  y  &  demanderenc  inftamment  qu  oii 
leur  accordât  quelque  tems  pour  envoyer  uge 
Ambaffade  à  Rome  ^  mais  ce  fut  inutilement.  . 
Horace  fans  leur  accorder  aucun  délai ,  fit  dé- 
molir les  murailles ,  rafèr  les  maifons  &  autres  , 
édifices  tant  publics  que  particuliers,  &  con« 
duifit  à  Rome  tous  les  Citoyens  de  cette  mal* 
heureufe  ville  ,  leur  laiilànt  emporter  leurs 
meubles  &  autres  effets.    Tullus  qui  écoit  de-^ 
retour ,  les  reçut  avec  toutes  fortes  de  mar-- 
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qaes  d'humanité  &  de  bienveillance  :  il  les  iû'^^ 
eorpora  dam  les  Tribus  &  dans  les  Curies  Ro- 
i&aines  y  il-  leur  fit  bâtir  des  maifons  dans  les 
quartiers  de  la  ville  qu'ils  choifirent  eux-mê- 
mes pour  y  établir  leur  demeure;  il  donna  une 
jufté  poruon  des  terrés  du  publie  à  ceux  qur 
jttiiqu'alors   avoient   été   obligés  de  travailler' 
pour  gagner  leur  vie  ;  il  afibcia  au  Sénat  quel* 
c|ues-  unes  de  leurs  plus  nobles  familles;  enfîn^ 
il  leur  rendit  tous  les  bons  offices  qu'ils  pou*  - 
voient  efperer^,  &  n'oublia  rie»  pour  les  ren*- 
dre  CQoteos  de  leur  condition  préfente.     Ce" 
fut  à  cette  occafion  qu'on  ajouta  le  Mont  Ce-^ 
lius  ^^  à  la  vilfe  de  Rbme  ;  Tullus  lui*  même  ' 
y  bâtit  un  palais,  &  y  alla  demeurer.    Il  ajoiH*' 
ta  auifi  de  nouvelles  tximpagnies  de  Cavalerie"^ 
Albaine  à  celles  qu'il  avoit  déjà  ^  ii  reauta; 
d'Albaiœ  fes  anciennes  Légions,  Se  en  fit  oud^ 
ques  nouvelles.'   Telle  fut  la  deftinée  d*Aibe>^ 
ville  bâtie  par  Afcagne  fils  d'£née  &  de  Créu- 
iê.     Elle  avdit  fubfifté  quatre  cens  quatre- 
vingt -fept  am^:  pendant  cette  longue  fuites 
d'années,  elle  étoit  devenue  très-floriifante  par' 
iês  richefles ,   par  la  multitude  de  fes  habi- 
tans  ,  par  l'étendue  de  fa  puiflance  :  elle  a-- 
voit  fondé  trente  villes  des  Latine  par  fès  co-*- 
lonies ,  &  fut  enfin  détruite  par  la  dernière  de^ 
toutes. 

TuUui  3^  employa  Phyver  à  mettre  le  bon' 
ordre  dans  Rome,  &  à  régler  les  affaires  du- 
gouvernement.  Au  commencement  du  Prin* 
tems  il  mit  fon  Armée  en  campagne,  &  mar* 
C'ha  contre  les  Fidenates.    Ces  Peuples  ne  re<> 
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curent  aucun  fecours  de  leurs  Alliés.  Il  leurs 
vint  feulement  des  villes  voifines  quelque^ 
'troupes  foudoyées,  avec  lefquelles  ils  eurent  la 
témérité  de  iortir  de  leurs  murailles  pour  atta* 
quer  les  Romains.  Mais  ils  furent  battus  à^ 
^atte  couture ,  &  repouffez:  dans  leur  ville 
avec  beaucoup  de  perce.  Tullus  mit  le  fiege 
devant  cette  Place  ,.  &  le  preflà  fi  vivement, 

Sue  réduits  à  la  dernière  extrémité  ils  offrirent 
e  fè  rendre  i  difcretion.    Maître  de  Fidenes,.. 
M  voulut  qu*oa  lui  livrât  les  auteurs  de  la  re« 
volte ,  &  il  les  fit  punir-  de  mort.    Sa  ven- 
gipance  n'alla  pas  phis  loin;  il  pardonna  aux  au-^- 
treS)  remit  la  ville  en  liberté  oc  dans  la  pofies* 
fion  de  fes  biens  >  fans  rien  changer  à  la  forme 
de  (on-  Gouvernement  ni  aux  privil^es  dont 
elle  avoit  jow  juiqu'alors.    Après  cette  expédi*  - 
tioa  il  retourna  à  Rbme,  où*  il  reçut  pour  la^ 
féconde  fois  les  honneurs  du  triottiphe. 

Cette  guerre  étant  terminée,  il  en  eut  une 
ftutre  ^  è  (butenir  contre  les  Sabins.    De  tous> 
lès  Peuples  voifios  de  Rome  ,  ils  étoient  les^ 
plus  confidérables  en  richeflès  &  en  puiflàhce: 
après  les  £truriens.   Ils  attaquèrent  Rome  dans- 
fil  première  origine,  £c  après  une  lon^e  guer« 
Te  toujours  douteufë  >-  ils  firent  la  paix  à  des 
conditions  qui  leur  étoient  honorables ,  mais> 
qui  furent  encore  plus  avantageufes  aux  Ro* 
mains.     A  Toccafion  de  cette  paix  il  y  en- 
eut  un  grand tnombre^ui  allèrent  s'établir  dans* 
la  nouvelle  ville;  un  de  leurs  Rois  y  alla  aufli^^ 
&  partagea  la  puiflànce  fouveraine  avec  Ro- 
iDulus  i  ils  donnèrent  même  pour  fécond  Roi-^ 
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à  la  ville  de  Roooe  le  célèbre  Numa  PompH 
*  lius  'qui  écoit  de  Cures  ville  des  Sabins  &  qu^^ 
fut  le  fucceCTeur  de  Romulus.  Une  alliance  fi 
étroite  &  fi  ancienne  dévoie  lés  unir  pour  tou- 
jpurs  avec  Rome.  Cependant  ils  ne  voyoient 
qii'avec  jaloufie  le  prodigieux  accroifTemest  de 
Ùl  puiiTance  par  la  deftruâion  d'Albo  ,  une 
profperité  fi  rapide  les  inquictoit ,  &  ils  ne 
cherchoient  qu'un  prétexte  pour  lui  déclarer  la 
guerre.  Dans  ces  difpofitions  ils  trouvèrent 
bien- tôt  Toccafion  de  lever  l'étendard*  II  y 
avoir  un  fameux.  Temple  à-  l'uiâge  des  Sabins 
&  des  Latins,  fitué  fur  les  terres  des  SabinSé 
Il  étoit  confàcré  à  la  Déefiè  Feronia  que  le$ 
precs  appellent  Prolèrpine.  Dans  certaint 
jours  de  fêtes  il  s'y  trouvoit  une  grande  af- 
fiuence  de  Peuples  de  toutes  les  villes  des  La- 
tins &  des  Sabins  i^  les  uns  pour  accomplir 
kurs  voeux  &  pour  offrir  des  iàcrifices ,  le$ 
autres  ,  comme  les  Marchands ,,  les  Artifans, 
les  Laboureurs, ..pour  faire  commerce^  ç'étoit 
une  des  plus  belles  foires  de  toute  l'Italie; 
Quelques  Marchands  Romains  étant  allés  à 
cette  folemnité,  les  Sabins  les  arrêtèrent  >& 
les  mirent  dans  les  fers  après  leur  avoir  pris 
leur  argent  &  leurs  eâèts.  On  envoya  des  Am- 
baflàdeurs  pour  demander  juftice  de  cette  in« 
fuite.  Mais  les  Sabins  ,  fous  prétexte  de  re- 
prefailles ,  ne  voulurent  ni  rendre  l'argent  ni 
relâcher  les  prifonniers,.  parce  que  les  Ro- 
mains avoient  donné  retraite  à  des  Fugitifs 
qu'on  avoit  exilés  du  païs  des  Sabins,  &« qu'ils 
leur  avoient  ouvert  un  Afyle  facré. 

Sur  ces.'.plaintes  réciproques  la  guerre  s'allu- 
ma entre  les  deux  Nations.  Les  Sabins  folli- 
dterem  fortement Jes  villes.  Etrurieoaes  de  leur 
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envoyer  des  fecours  ,  mais  elles  refufèretit 
conftammenc  de  s'engager  dans  cette  guerre. 
Il  fallut  donc  qu'ils  fe  contentaflènt  de  leurs 
troupes  domeftiques  ;   ils  en  levèrent  autant 

Sii'ils  purent ,  &  y  joignirent  un  grand  nom- 
re  de  volontaires  qai  vinrent  des  villes  voiii« 
nés  deur  offrir  leurs  fervices.  Les  Romains 
avoient  aufli  des  troupes  très-nombreufes  ,  Se 
ne  demandoient  qu'à  en  venir  aux  mains.  Dès 
c|ue  les  deux  Armées  furent  en  préiènce  ,  on 
livra  bataille.  L'ardeur  fut  égale  des  deux  cô- 
tés ,  &  la  nuit  termina  le  combat  fans  que  la 
viâoire  fe  déclarât.  Le  nombre  des  morts  Se 
des  blefles  >  tant  du  côté  des  Romains  que  de 
celui  des  Sabins  ,  fut  fi  confidérable  ,  que  les 
jours  fuivans  ils  n'ofërent  bafàrder  un  fécond 
combat.  Ils  décampèrent  les  uns  &  les  au- 
tres dans  le  même  tems,  comme  fi  c'eût 
été  de  concert  ,  &  s'en  retournèrent  dans 
leurs  villes. 

Le  refte  de  l'année  fe  pailà  fans  qu'on  fit 
rien  de  mémorable.  Mais  l'année  fuivante  on 
fe  femit  en  campagne  avec  des  forces  plus 
nombreufës  qu'auparavant.  Il  y  eut  une  aâion 
générale  proche  d'Erete  ,  ville  (ituée  environ  à 
cent  icpt  flades  ♦'  de  Rome.  Le  fuccès  de  ce 
combat  fut  long*tems  douteux.  Mais  TuUus 
leva  les  mains  au  ciel,  &  fit  vœu  que  s'il  en 
fortoit  viâorieux  ,  il  inflimeroit  en  l'honneur 
de  Saturne  Sç  de  Rhea  une  fête  qui  fè  célébre- 
roit  tous  les  ans  ;  c'efl  cette.fête  que  les  Ro- 
mains folemnifbient  après  avoir  iàitlz  moifibn: 
il  fit  «vceu  aufli  dans  cette  même  occaQon 
d'augmenter  de  moitié  le  nombre  des  Saliens; 

Ani« 

41*  ^kii.  u  |« 

Digitized  byCjOOÇlC 


:%62    TULLDS  HOSTILITJS. 

Animés  par  Texemple  de  leur  Prince  les  Ro-i 
jnaÎQs  reprirent  de  nouvelles  forces ,  &  comp. 
tant  que  les  Dieux  feconderoient  leurs  efibrts, 
ils  tombèrent  comme  des  troupes  toutes  frai- 
'Ches  fur  les  ennemis  dqa  épuiîës  de  fatigues, 
La  iàce  <iu  combat  changea  bien-tôt.  Les  .Sa^ 
!bins  s'ébranlèrent ,  &  leurs  Officiers  furent  les 
premiers  à  prendre  la  fuite  pour  fè  retirer  dans 
leur  camp.  Les  Romains  à  leurs  trouflès  les  me-» 
nerenc  battant  jufqu'à  leurs  lignes ,  où  ils  trou- 
aèrent  une  vigoureufë  réfiftance;i]s  furent  ibus 
Jes  armes  toute  la  nuit ,  s*acharnerent  à  forcer 
ie  camp ,  &  le  prirent  enfin  au  point  du  jour. 
"L'Armée  viâorieuiê  pilla  les  terres  des  enhe* 
mis  fans  aucune  réiiiknce  ^  &  cIuB-gée  de  bu- 
tin &  des  dépouilles  des  Sabins  eUe  s'en  re* 
tourna  quand  elle  n'eut  plus  d'ennemis  i  corn- 
lettre.  Tullus  ifçut  alors  pour  la  troiûème  fbif 
les  honneurs  du  triomphe. 

La  perte  de  cette^  bataille  avoît  convaincu 
les  Sanins  qu'ils  étoient  trop  foibles  par  eux- 
mêmes  pour  tenir  contre  1  Armée  Romaine  > 
^  que  tant  qu'ils  n'auroient  point  de  fëcours 
de  leurs  Alliés»  ils  ne  ferment  jamais  en  état  de 
Ikire  la  guerre  à  une  Nation  fi  puiilànte.  Dans 
cette  perfiiafion  ils  réfolurent  de  ne  point  re- 
prendre les  armes  qu'il  ne  fê  préfêntât  une  oc- 
cafion  favorable  ,  &  en  attendant  ils  ehvoye- 
rent  des  AmbafTadeurs  à  Rome  pour  deman- 
der la  paix.  Tullus  la  leur  accorda  à  certaines 
conditions ,  dont  les  principales  furent  qu'ils 
rendroient  les  défêrteurs  &  les  prifbnniers  qu'ils 
ftvoient  £iits  dans  leurs  courfes  ;  qu'ils  reflitue- 
foient  auffi  les  befliaux  &  autres  efièts  qu'ils 
avoient  enlevés  ,  &  que  pour  entière  fatisfkc- 
don  ils  payeroient  une  amende  pécuniaire  telle 
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i^t  le  Sénat  l'ordonneroit.  Les  Szbins  fe  fou* 
mirait  à  ces  conditions  fans  héTiter;  le  Traite 
«fut  confirmé  par  des  fertnens  fblemnels  ^  &  ils 
^ea  mirent  les  articles  dans  leurs  Temples.  Là 
^paix  c(mcluë  9  ils  demeurèrent  tranquilles  ,  & 
gardèrent  religieufement  leurs  Traités  jufqu'à  ce 
^qu'ils  cru0ënt  pouvoir  les  violer  Impunément  > 
-ce  qui  arriva  bien-* tôt. 

Quinxe  ans  après  la  deftruftioa  d*Albe  % 
TuUus  envoya' des  Ambailàdeurs  aux  trente 
villes  Latines  qui  avoient  été  bâties  par  des 
^^bnies  de  cette  ville  &  qui  Tavoient  tou- 
jours regardée  comme  leur  Souveraine  ^  pour 
leur  dire  que  Rome  avoit  fuccêdé  à  tous  Ces 
droits  &c  qu'elle  attendoit  d'elles  le  même  res^ 
^peâ  6c  h  même  fbumiffion.  Il  n'étoit  pac 
difficile  de  prouver  que  Rt>me  *voit  &  par  Tes 
conquêtes  &  par  les  Traités  le  droit  (jue  Tul- 
lus  précendoit  lui  avoir  été  cédé  par  les  AU 
bains.:  mais  les  villes  Latines  ne paifoifToienc 
pas  dans  la  difpofition  de  le  recbnncutre.  El- 
les ne  firent  point  de  réponfë  aux  AmbafSH 
deurs  :  mais  il  fe  tint  à  Ferente  une  AiTemblée 
de  Députés  déroutes  les  villes,  où  il  fut  décidé 
,qu*on  ne  rendrait  point  aux  Romains  le  reipeâ: 
qu'ils  exigeoient.  En  conféquence  de  cette 
-réfolution,  on  élut  deux  Généraux,  &oû  leva 
une  nombreufe  Armée. 

Tandis  que  TuUus  levoit  des  troupes  &  feî- 
ibit,  des  préparatifs  de  guerre  pour  réduire  les 
villes  Latines  ,  les  Sabins  violant  la  foi  des 
Traités  ,  prirent  les  armes ,  fans  fe  mettre  en 
peine  de  chercher  da  moins  quelque  j^rétexte 
pour  colorer  leur  foulevement.  Les  conjonc- 
'  turcs 
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tures'leur  paroifibiem  favorables  ,  &  ils  comp^ 
toient  de  retirer  avec  ufure  l'argent  que  les 
Romains  leur  avoient  fait  payer  par  le  dernier 
Traité.  Ils  fortirent  d'abord  en  petit  nombre , 
&  firent  quelque  dégât  fur  les  frontières.  Peu 
à  peu  ils.s^enhardirent ,  6c  s'attroupèrent  en 
plus  grand  nombre.  Enfin  voyant  que  leurs 
.premières  tentatives  aveient^^uffi  ,  &  qu'il  ne 
s'étoit  prefenté  perfohne  pour  les  repouflèr ,  ils 
conçurent  un  fi  grand  mépris  pour  les  Ro- 
mains y  qu'ils  formèrent  le  projet  de  porter 
leurs  armes  jufqu'à  Rome.  Dans  ce  deflëin. 
ils  lev^ent  des  troupes  de  tous  côtés  ,  &  fol- 
liciterent  les  Latins  à  fe  joindre  à  eux.  Mais 
avec  toutes  leurs  intrigues  ils  ne  purent  engager 
cette  Nation  dans  leur  alliance ,  ni  en  obtenir 
les  Recours  dont  ils  avoient  befoin.  TuUus  in- 
formé de  leurs  menées,  les;prévint9  &  con- 
clut une  trêve  av^c  les  villes  Latines,  pour  fe 
mettre  en  campagne  contre  les  infraûcurs  du 
Traité.  Il  arma  toutes  les  forces  de  la  Répu- 
blique ,  qui  écoient  augmentées  de  moitié  de« 
puis  que  les  Albains  avoient  été  transférés  à 
Kome ,  &  fit  veqir  des  villes  alliées  autant  de 
troupes  qu'elles  purent  lui  en  fournir.  A  la 
tête  d'une  Armée  fi  puiflànte,  &  telle  que 
Rome  n'en  avoit  jamais  eu  depuis  fa  fonda* 
tion,  il  fe  mit  en  marche ,  &  alla  au-devant 
des  Sabins ,  qui  étoient  campés  auprès  d'un 
Bois  appelle  Silva  Matitiofay  la  Forêt  des  mal* 
fàiâeurs.  Il  ne  laifla  repofer  fes  troupes  qu'u- 
ne nuit  >  &  le  lendemain  matin  il  attaqua  les 
ennemis.  On  fe  battit  lon^-tems  avec  un  égd 
avantage.  Mais  fur  le  foir  les  Sabins  ne  pou- 
vant plus  tenir  contre  la  Cavalerie  Romaine 
qui  avoit  été  confidérableoienc  augmentée  par 
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^oàîk  des  Albains  >  fe  laifierenc  ei^bticer  ,  Se 
on  en  fit. na  horrible  camaflié.  Les  RonMlnr 
profinen^  de  leurs  dépomUes  >  piUerent  leur 
camp ,  lavagerenc  leurs  terres  >  &  diarg^  de 
butin  ils  ifea  retoumemt'OioiDphaBs.  Tel  foç 
le  fuccès  de  cette  guerre.     ^ 

La  trêve  que  TuUus  «voit  fidte  avoc  les 
Latins  étant  expirée  >  il  reprit  les  urmes ,  fie 
eommença  une  irôuvelle  guerre.  Elle  dmV 
dnq  ans  ^  înais  elle  ne  fitt  point  lûngUmte  i 
âc  il  ne  sy  paflâ  rien  de  inénx>raUe«  On  ne 
^it  point  de  nombceuiê»  Armées  rangées  en 
bataule  pour  répandre  le  fàng,  il  n'y  eut  pobit 
de  villes  prifes  d'af&ut  ou  réduites  fous  l'es^ 
davage ,  ni  de  combats  en  forme.  Ce  Aie 
une  guerre  à  Panctenne  manière»  oà  Ton  gar« 
da  toujours  beaucoup  de  «nodéradon ,  (ans  jà« 
mak  porter  les  clmês  à  la  <rigueur.  On  fe 
ooncentoic  de  part  fie  d'autre  de  faire  toitt  les 
ans  des  courfes  dans  les  campagnes  vers  le 
tems  de  ktnoiilbn,  on  enlevoit  les  grains  fie 
on  s'en  retofimoit  chez  fini,  fie  i  la  fin  de  l'an* 
née  on  échan^eoit  les  prilbnniers.  De  toutes 
les  villes  Latmes  >  MedoUie  fut  la  fisule  qui 
fcuffiit  dans  cette  guerre.  Sous  le  règne  de 
Romulus  les  Romains  y  avoîent  envoyé  une 
eolonie /fie  depuis  ce  tems*là  die  avoit  tou« 
jours  été  fbumifè.  Pour  s'êtrerfiMifbaite  à  l'o- 
béiilànce  fie  avoir  reftifè  de  reconnoitre  la- 
Souveraineté  de  Rome ,  Tulius  l'affi^ei  >  quoi- 
que ik  famille  fût  originaire  de  cette  ville  ;  il 
en  vint  fadlenient  à  bout  »  fie  la  fit  fi  bien 
teatrer  dtfis  le  devoir  ^  9  qufelle  ne  longea  plua 
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à  &  rewlânr  i$tiB h Mte»  . QpMittwÊmm 
lôUei  »  Ibic  xles  JUdm  y  fixt:  des  Romui».,  :it^^ 
M  lettr  mttva poûdMtt  onit  ce  tes»  «là  «ocun; 
ëes  inadbewY  u  ordicmes  dans  laguorme.  Lt^^ 
paix  œ  fot  d'tiittnt  plus  6cile  à  faire  »  le» 
dprics  n'étant  point  aigus^&s'jr  portsant  d^'eui^ 

Rooae  iéa»t  dans  &  Q>iendeur  >  &  avoit  por« 
té  A  puiiTaiice  à  un  tits-baut  d^pé  ^ ,  ïoacpm 
Ip  Peuple  commença  k  êae  é^ovanté  past  le 
bnut  qu'on  fit  œofir  qu'il  arrivoit  d'étiaoget 
ffodiges  (vit  une  mom^ne  qui  éK»t  prpcbo 
des  ruines  d'Âlbe.  On  difixt  qu'on  avoit  en« 
isbdu  fur  le  haut  de  la  montagne  des  wcix 
terribles  &  efErayantes  9  qui  ordonnoient  auat 
Albtins  de  ùçnties  à  la  manière  de  leurs  An» 
cétres  &  de  kur  païs  »  ce  qu'ils  avoîent  «lé* 
J^gé  àe  àke  depiiis  qi^ils  s'étaient  incorpo^ 
aés  jpmnî  ^  Romains  &  qu'ils  avoiem  em# 
1^^  leurt  céréfflonin.  On  afiûiràauffi  qu'il 
2S^ok  plu  des  pierres  vers-  le  mfime  endroit.' 
Gsi  Gomtes  ne  tmuverent  que  tsop  de  créant 
e<u  Les  Arufpkes  eut-  m&nes  les  accrédite- 
Hsnt  en  ordonnant  des  iâerifioes  de  neuf  jours^ 

Îl'o0  réïteiDit  Ans  eeiie  ^  comme  remarcpie 
i«e-yve>  tou&es  les  fixa  que  le  prodÎM.m* 
o^evna^oic  Peu  de  tems  après  >  la  pefte  fit 
d'fkflÂeuar  ralri^  dans  la  ville,  ^adieva^  d'ab- 
bittfe  lis  c^nts.  On  crat  oue  les  Dieux  ir« 
niés  de'W  qufoil  négligeotr  d'obferver  lescé«* 
rjjknofiitf  èwiniées  par  Numa ,  avoiem  en- 
vwi  xc  :£ittu  dans  leur  ocdere;  &  le  Rot 
mmt  fui  wioit  Mf^  la  plupart^  ces  cé« 
I-  .  ^ 
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rtmotiitt ,  fut  fiuroé  de  cooièmir  fe  leor  rét»> 
bliflemeot 

'    TuUus  ne  furvficut  pas  long-tems  i  ce  chan* 
gement  àed  t&ires,  tpxiy  après  une  fi  longue 
.  iKjdte  de  profperitcs  ne  pouvoit  qOe  Pabbattre 
Jk  le  chagrineit     La  trente -deuxième  année- 
«le  fon  r^;ne,  le  feu  jprit  à  fon  palais.    On  ne  . 
|Hit  jamais  fàvoir  comment.  Quoi  qu'it  en  fbit^ 
al  y  6ic  faniié  lui  *"  même  y  avec  fi  femme ,  Tes 
«nftosy  &  toute  (à  vmtm.    Quelques  <um  df« 
iènt>y  &  c'eft  ropinion  la  plus  conMnune,  que 
«  Prioce.  étant  tombe  ttoalsKie  ,  donna' danl 
les  fupcrititioûi  ^  qu'il  avdt  condaAméés  jus- 
qu'alors ;  qu^il  voulut  fkire  quelques  «•unes^  dà 
fhis  ftcfées  6c  des  plus  redoutable»  tâftoo* 
jsies  de  Numa»  par^  lefquelles  il  croyoit  pou-» 
.voir/  fittre  de&endre.  fnt  fn»  ftcrifiees  Jufiter 
Mkrivs  Se  c^autves  Dieur  ;  ma»  qu'if  n'obfervti 
pas  1er  cérémonie!  dans  toutes  les  règles  >  de 
m'm  lieti  de  fiâre  defcendre  les  Dkvix  ïur  fds 
ftcrtficeS)  il  attira  fi»  fon  palais  le  tonnerre 
ic  les  éclairs  ,  oui  le  confùmerent  lui  âc  tou«> 
fe  £1  mation.    Ce  piétendu  fUt  i  tuouel  il  pa- 
raît qtle  tonte  la  pofterité  ft  tffoûté  foi',  a^eùt 
pa0  autant  de  crédit  dans  le  tcràs  de  la  mort 
deToUus^    D'autres,  fo tt. plus  grand  non^ 
bre  9  attribuerenc  cet  embrafement  ^  i  f<^' en- 
nemis, &  en  rejeixenem  tout  lé  crime^fiir  An- 
eus  Martuus  qui  fut 'fon  Aicceflfeur.    Mkrciùss 
pedt-fils  de  Numa*  ne  pouvoit  ièrefeiid^î 
lœoer  uoa  vie  privée.    Il  avoit  beatteoqp  & 
Cnedic  iBo  de  léputptioa ,  par  rapport  à  fen  i^e  ^ 

4f.  p/MK  L  i  s  Lh.  U  1 1  pW.  U  ^fm^i^WUm  L  lit 
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.«iqud  on  étoit  perfuadé. qu'il  redèroblotc.  1! 
vovoit  que  Tullus  avoir  des  enfàns ,  qu'il  leur 
dettinoic  la  Couronne ,  6c  qu'à-:£i  mort  Us  n€^ 
manqueroient  pas  de  s'en  emparer.  C'eft  pour 
«cela  que  depuis  long-tems  il  dreflbit  des  fkgcs 
^u  Roi  y  &  qu'il  cfadrdioic  ks  moyens  de  fë 
frayer  un  <iemin  à  la  Couronne  par  la  perte 
ide  ceux  qui  Àoient  un  oblhcle  à  fon  ambi- 
tion* U  avoit  beaucoup  d'amis  parmi  les  Ro^ 
mains  i  Je  Roi  même  l'nonoroit  de  &  confiant 
jce  ,  ^  lui  fàcilitûit^  £uis  le  iàvoir^  les  oc^ 
ca&ina  d'exécuter  jfe  projets.  Un  jour  que 
fTuUus  fe  di^xifeit  à  ffire  dans  ion  Palais  cer* 
tains  iàcrifices  où  il  ne  vodoit  avoir  pour  té* 
^moin»  que  fk  ftmiUe ,  il-  s'éleva  une  tempête 
«ifireuiè  y  qui  ^xmvrit  l'air  de  ténèbres  fi  épais» 
ifes,  que  leiGttder  qui  étoient  devant  le  vefti. 
bule  y  abapdonoerent  leur*  pofte.  Marcidt 
trouvant  les  portts  ouvertes  »  profita  de  foc^ 
îcafion  :  il  fe  ghffk  dans  le  Palais  ,  avec  (es 
complices^  armés  de|X3ttnards  qu^ils<:achoient 
Ibus  leurs  iiabits  ;  il  affiiffina  Iç  Roi,  iès  en- 
Cmsy  &  to^te  ÙL  fiuoille^  &  apès  avoir- mis  le 
feu  de  tous  côtés^  il  fe  retira  ûm  jette  ap- 
jpergu,  Cqn^ndapt  le  hmit.  fe  répandit  que 
^'étoit  Marcijis  ^ui  «vpît  tué  le  Roi  de  mis 
le  feu  jl  iba  Palais.  Mais  comme  on  n'en  a* 
yqit  \fMjàm  GO^e^ures  -ûsis  aucune  preuve 
rcellc^ }  Sci  ^pi'Ancu»  monta  fur  le  Tfarône 
lipite  la  inort  de  Tullus  y  ce  bruit  fe  diffipa 
oeu  1  jpeu  &  on  nfy  penfii  plus.  /  Après  tooc, 
n.  (tfi  tÛffL  vraisemblable  que  le  feu  prit  au 
Mais  par  le  tonnerre  ou  par  quelqu'autre  ac« 
tident>  iâns  que  ni  la  vengeance  des  Dieux 
44  les  etnbucnes  éa  1*>aux^es  y  eUflènt'iur 
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iTèUe  fut:  la  6n  malheureufê  de  ce  Prince^ 
^tii  {ans  cloute  en.  roéntoit  une  meilleure.  Tul« 
lus  étoic  né  pour  remporter  des  viâoîres  fit 
pour  &ire*de8  conquêtes,  détoit  un  Prinoc< 
d'un  rar&  tnérite  >  mais  plus  propre  à  accroître 
fit  pui(Ëmce  &  cdle  de  la  RepubJiipie  qu'è 
sendre  fi»  Peuple  heureux  ,  toujours  prêt  à 
faire  la  guerre ,  intrépide  dans  les  oombatSy 
pçudent  dans  les  diuigers  y  d'une  conduite  en<'    . 
fin  &  d'une  valeur  à  être  preique  (&r  du  fuc-' 
ces  dans  tù^t»  fe»  entrepnlès^    Jamais  il  ntaf 
fit  la  gu^rfe  qu'après  une  mûre  délibérations 
inais  quand  il  Vwok  coimnencée  ,  il  la  pour- 
fiîivoit  avec  une  eonftance  à  l'épreuve  jiuqu')l 
ce  qu'il  eût  réduit  iês  ennemis.    Où  peut  dire 
qp'ii  furpaflà  la  p^ïpart  des  Princes  belliqueux  » 
en  ce  que  fon  ambition  naturelle,  le  defir  de 
la  gloire ,  fie  l'ardeur  avec  laaueUe  il  courois 
dé  conquête  en  conquête ,  ne  lui  firent  jamai» 
commettre  d'in}uftice8  >  &  quoiqu'il  eût  toû^ 
jours   les  armes  à  la  main ,  nous  ne  voyonfr 
point  qu'il  ait  entrepris  aucune  menre  fur  de» 
prétextes  firivoles  ou  déraiibnnalM^. ,  Niais  d'u» 
autre  coté  il  fiiut.avQuer  qu'il  n^avok  pas  beaiK 
coup,  de  Religion  >  &  qu'il  témoi^a  toûjoui» 
$rop  d'avcrfion  pour  les  cérémonies  inftituées 
par  Numa.    Ceft  ce  qui  lui  attira  un  û  grand 
nombre  d'ennemis  >  &  ce  qui  lui  fit  perdre 
preÇiu'entierement  l'aièûkin  de  6s  Sujets»  du 
moins  dims  les  dernières  années  dciibn  vqgne. 
«Fatigués  par  de   continudles  gttenc8..&  qe 
refpirant  qu'après  les  douceurs  de   la  paix» 
ils  parurent  peu  affliges  lorfqu'ils  apprireati» 
mort. 

Les  Romains  lui  cboîurent  un  fucceflêor 

^  caraâéie  eptiierement  diftrem»  j6c  qid 
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avoic  «miDt  <PiticI«tfoo  pour  k  pair  fipe 
Tullus  en  avok  ai  d^airerfioo.    Mais  ils  ftirent 
extrêmement  trompés  dans  ce  choix ,  &  bieok 
0t  ils  rttrettercnt  ia  perte  de  TiAtis.    Ue&* 
prit  de  Muma  &  fin  cmâére  paciiqae  pou« 
iroieQt  avoir  leurs  avantagea  do»  k  premier 
ficck  de  k  fbndaticMi  de  Rome  >  lorfi|ue  k 
puiiTance  de  cette  ville  n'étoit  pas  enoore  adto 
grande  pour  donner  de  k  jalouik  aux  Peuples 
voifins ,   &  que  ces  Peumes  ne  cbercboienc 
foint  Poccafion  d'arrêter  lès  çtogrès.    Mais  il 
etoit  eutkremem  hors  de.  $bibn  dans  Ancua 
Mardus.    Rome  av«ic  confidérabl<fmefit  étenf 
du  fon  Empire,  eUe  écoit  devenue  formidable 
à  fis  voiiins  par  les  conquête»  de  Tullus ,  et 
ks  petites  Républioues  des  environs  avoîeni: 
trop  d'intérêt  à  afibiblir  kpouvôitd'en  Pett« 
pie  dont  k  profperité  kur  donitok  de  Pombrt* 
ge  >  pour  ne  |»s  profiter  de  l'ocâ^ion  finis  le 
règne  d'un  Prmce  am  à  l^exemplé  de  Nuraa 
ion  ayeui  >  ne  chercnob  qu'à  mettre  dans  tLo^ 
me  k  pdice  6c  k  reforme»  k  réèabHrk  cultt 
Divin  ,  &  à  pafler  k  reAe  de  fa  jours  dana 
k  paix  &  dans  k  tranquillité.    A  pdne  eut-it 
achevé  d'établir  le  bon  ordre  dans  fes  Etats  > 
que  k  plûfNUt  de  ces  petites  Républiques  at^ 
merent  contre  Rome  >  perfuadées  que  l'éloi^ 
gnement  qu'Aoou^  avoir  pour  k  guerre  ,  ve* 
ûoit  dW  défiiut  de  contre  ou  aexperience.. 
Il  fiic  doûC'Ob^  y  quelqu%iclinatioin  qu'il  eû^r 
pour  k  paix  &  pour  k  tranquillité»  <fe  paffir 
tout  le  tems  de  Ion  resne  dans  des  guerres  né* 
ceiàires  &  indifpenkUes*    il  en  eut  entr'au* 
très  quelques-unes  qui  furent  plus  difficilâi 
qu'elks  rautolent  été  fi  tullus  eQt  vécu  plus 
leng->teins.    Laa  ftotsi^^iieibttprédécefleur 
.     î  avota 
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mvoic  formées  &  difciplinées  >  combattoient  a- 
vec  fiiccès, & repoufloieDt  toujours  avec  araiv 
ûÇe  ceux  qui  faiibienc  irrupuon  fur  les  terres 
de  la  République:  mais  à  peine  avoit*on  don- 
né la  cmBc  aux  premiers  aggrefTeurs ,  qu'il 
i^en  préfentoic  d'autres  ;  de  forte  que  ce  fut 
une  grande*  gloire  pour  Ancus  d'avoir  confer* 
vé  au  milieu  de  tant  de  fatigues  &  de  dangers 
les  conquêtes  de  fi)n  prédéceflcur. 
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[N  STeœarquéavecraifbnv^e 
'  ceux  qui  ont  écrit  l'Hiftoire  de- 
quelques-uns  des  grands  hom- 
mes de  l'Antiquité  >  leur  ont 
ibuvent  fidt  un  tort  <|p  ne  &r 
peut  exprimer ,  en  les  repré- 
Êntant  beaucoi^  -plus  grands  qu'ils  n'étaient. 
£n  effift  y  loin  de  s'en  laiHèr  impofèr  à  l'avan* 
tage  du  Héros  y  fit  ^pofterité  a  refufé  toute- 
créance  aux  vérités  mêmes  >  à  caufe  des  ikus- 
&tés  avec  lesquelles  elles  fe  trouvoient  mêlées^. 
&  fur  la  moindre  difficulté  qu'il  v  avoit  à  dis- 
cerner le  vrai  da  faux  >.  on  a  fdutot  pris  le  par» 
ti  de  douter  de  tout ,  que  de  fê  donner  les< 
peines  nécef&ires  pour  faire  un  Jugement  plus 
exa£h  Cette  façon  de  penlèr  efl  plus  com^ 
mune  Se  plus  aiiee  que  raitbnnaUe;  Nous  fup- 
pofons  comme  une  cbde  reconnue  de  tout  le 
monde  >  que  les  graads  hommes  dont  nous  ne 
nous  fentons  point  portés  à  imiter  les  vertus ,. 
étoient  beaucoup  moins  éminens  qu'ils  ne  Té- 
toienc  réellement  ^.  &  pour  flatter  cette  injufte 
dispofition  ,  nous  fbmmes  ravis  que  leurs  ex- 
ploits fiibuleux  qui  font  en  eâèt  inimitables. 


nous^ 
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tsova  ayent  donné  un  prétexte  de  révoquer  en 
doute  ces  giorieu&s  adipoo  que  nous  pourrions* 
knîter  8c  our  dfevrofent  nous  fcrvir  d'exemples; 
Ces  réflexions  s'ofirent  naturellement  à  un  Au^- 
teur  qui  écrit  la  Vie  tf  Ariftomene  le  Mefle»^ 
iiien; 

Le  fiedfe  <fim$  Te^ef  vfvoitr  Ariftomenev 
étoit  un  fiecle  hiftonque*,  mais  peu  éloigné' 
de  ces  fîedesr  qu'on  a^lle  à  jufte  titre  Sietkt 
Wâbulmst.    Ce  que  PHmoire  nota  apprend  d<r 
&  vie  fie  drfes  aâjons  y  nous  le  devons  pres^ 
eue  entièrement  à  (es  Q>mpatriotes;    \Lz  Mbs^ 
«nie  n'étoit  pas  fertile  en**  grands  hommes.  D^' 
tous  ceur  à  qui  dler  av5t  donné  naiflàncev^ 
Ariftomene  étoit  nresque-  le  fèui  dont  la  répu-^ 
tation   fut  univerlellement  reconnue:     €  efK: 
pourquoi  les  ^fe(&nien$*  qui-  n^voient  point: 
d'autres  Hbros  à-  qui  ib  paflènr  partager  Icur^ 
îbuanges  ,  dévoient  êtrfe'forr  tentés  de'ks  réu^^ 
nir  toutes  dans  fon*  portrait ,  &'dt  Fégaler  du^ 
moins  au  plus  grand  nombre' des  Héros  que^ 
Bm  autres  PcujMes  pouvoient  fe  vanter  d'avoir 
eus  parmi  eux.    Ils  n'ont  pas  été  néanmoins  & 
extravagans  qu^onauroit  pu  le  croire.     La  Fa- 
Mc  n'ï*  pas  Ibuvent  mêlée-  avec  PHiftoire' 
dans  Icure  Ecrits' ^  &  il  ftudtok  fitre'cxtrême. 
ment  porté 'au  "Scepticisme  pour  ne  pas  croire* 
que  dans  tout  ce  qu*ik  rapportent ,  il  y-  a  au* 
nxït  de  vrai  qrfil'en  faut  pour  nous  convaincre* 
qu*Ariftomene  étoit  lédiement  un  très*grand« 
homme; 

Les  Mèflèniens  étoiènt  extraordinaires  dans- 
kur  conduite  &  dans  leur  façon  de  penfer  >  à\j^ 
moins  quant  à  une  chofe.  Ih  né  fe  f^oienc* 
Cpint.  ua  plaifir  de-  croira  que  leur  Libérateur 
mt  fils  de  qi^dque  Dieu  ,  de  quel<|ue  Génie  >* 
M^5^  0»^ 
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ou  '  Déwon i  bicQ  àttstemça otia àâ$ waam 
iPcupIes  de  U  Grèce.  La  Fable  diibic  que  fii 
mère  avoir  été  honorée  des  Viveurs  d'un  t>ia$ 
(bus  la  forme  d*ua  Dragoo.  Bien  km  d^auco^ 
rifer  cette  fable  >  ils  la  icjettoieac  expreileTr 
ment  ;  &  dans  le  culte  «qu'ils  renddetit  à  & 
nmoire)  îk  De  le  qualifioienc  poiat  aocrement 
oie  riUuiQTe  fils  de  Nicomede  6c  de  Kicote*^ 
Ke.  Or  Nioonede  &  ùl  femme  étoient  Me»*» 
iemeos  »  &  avoient  toujours  mené  une  vie 
Dovée  »  quoiqu'ils  fudbit  d'uœ  fàcmUe  qui 
étoit  PCfale  *  arant  Ja  nuœ  de  leur  Pa&ie  »  Aç 
qu'ik  dcfcendiflènt  indubhabfemenc  d'Hercule. 
Il  7  a  beaiKoup  de  boo-^fens  dans  cette  pré*- 
tendue  hunûliié.  Les  Meflèmens  faifoieoc  par* 
tt  ÉD  plus  gland  éloge  de  leur  Patrie.  Arifto* 
mené  icoic  mortel  >  fils  d'un  homme  mortel. 
U  MfùÊt  fiût  néanmoins  de  ces  grandes  aâioos^ 
|ioar  lesttueiles  d'autres  Héros  avoiçnt  été  re* 
furdés  généralement  comme  étant  de  la  race 
des  Dieux.  Le  r^arder  comme  mortel ,  c'é- 
toit  6ife  l'âoge  de  ûl  Fttrie  p  ùt»  lui  &m  dea» 
honneur  à  lui*méme. 

,  La  MeiSmie  »  c'eil^-dire,.  1»  partie  du  PioK 
ioponnefe  la  plus  occidentale  >  S^  en  mémp- 
tema  la  plus  méridionale ,  éicir  un  très^^eat» 
fais.  Lorsque  les  Heniclides  '  parta^rciit  )e* 
Peloponneft  au  fert ,  ce  Caoto»  étott  regardé^ 
comme  beaucoiç  meilleur  que  ks  autres  :  de 
&Mrte  soie  Crofehome  1^  premier  Roi  de  Mes^ 
ftlùett  ceitteminille ,  feTalIiuaàlui^méiae 

par 
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vm.  UDqpoftiice  y  m  pi^udke  doi  fib  de^ 
ficfe  ^  4»  auiûiCQC  a&  avoir  un  fort  é^ 
m  âeo  f  ^  oui  û-<kflbd  fqrant  faits  iOCHijoiQ"- 
tçcDeac  Rois  ce  Sparte.    La  fraude  fiie  décoiH 
merce  y  nais  tfop  tard  ;  &  depuis  ce  tetm-là 
Iça  deux  Peuple»  eurent  toujours  uoe  haine 
mortelle  Vtm  conore-rauire.    Enfin  ils  le  dé- 
clarèrent une  guerre  oiiverte  ^  >  qui  dun  très- 
loag-ceoM  ,  anî  iè  âc  avec  «ne  pcapde  fureuff 
de  part  &  aaucre  >  &  oui  fe  termina  enfiiitr 
par  la  conquête  de  la  Meffenie.    Les  Lacé<^ 
dâxKinieQS  furent  toujours  rendes  comme  de 
rigoui^eut  makres  ^    Ils  obligent  les  Mefle* 
mens  qgi  reftoknt  dans  le  paits  >  è  faire  iêc- 
aaent  que  jamais  ils  ne  fe  revolteroient  con^ 
tr'eui^  y  en  fecood  lieu  ils  les  condamnèrent  à 
apporter  tous  les  ans  à  Sparte  la  moitié  àm 
firuits  &  des  grains"  qu'ils  recueilleroieat  fur 
leurs  terres  >  &  cela  par  forme  de  tribut  ^  croi-^ 
iiémement  >  &  c'eft.  ce  qu'il  y  avoit  de  plu» 
rude  &  de  {dus  humiliant  y  ils  exigèrent  d'eu^r 
tti'à  Tavenir  ils  affiâeroienc  tous  fans  diiliac*-* 
Uoo  >  hommes  &  femmes  >  en  habits  de  deuil 
aux  fonendllieff  dea  Rois  de  Sparte  &  à  cdle» 
des  Magiftratai 

Ariikomene  étoît  aé  dans  le  tem»  qi^e  6  pA* 
trie  giumilloit  éum  uo  etat.fi.  mifèraUle*  A&fi 
il  nfecok  pas  furpreivnt  qu'il  trouvlt  u»  çrané 
sombse  de  MefSbmcus  réfobis  de  mouns  g|b> 
BéfeulJMBeiit  «vec  lui  pour  kcaufe  deËkUbûK 
le  y  i^ôt  ^  de*  wre  dans  u»  fi  malheuieus: 
efckvage.  Sa  qualité  lui  facilita  ks  moyens 
iHexafftffx  faC6mpataQtC8^danafes.^iènrigrl»;» 

& 

^  PimÊfm  lÙgTm  ^-Fjîf  ÎÂff.  1 31*  «^d^  JB 


dby  Google 


i^S  ARIStaMENE: 
&  leur  înTpiraune  pai£dte  déférence  poAf' tomr 
ce  qu^i)  défirôil;  Quand  la  réfelatioii  de  fe- 
révolter  tût  prife  >  il  eonmenct  par  erivoyàr 
aux  Argiens  &  aux  Aroadiàis  ^  quelque»  per« 
fennes  qu'il  honorcMt  de*  ft  confiance'^  qt^^ 
croyoit  capables  de  bien  conduire  une  n^o« 
danoiK  (Jes  Peuples  avoient  été  auctdbis  Ai^ 
liés  de»  Meflèniens.  Ils  les  avoîèht  iëcourus' 
dans  leur  dernière  guerre  qui  twb  eu  un  fi^ 
malheureux'  fuocès.  Us  étoient  toujoure  dans' 
la  di^ofitién'  de  prendre  leS'  armes  contre  k»f 
Spartuces  qui  étoient  detrès*mauyaii  voffini  ;; 
ils  fepréparoiene  m£tne  dans  ce  tems-là  à  leur* 
itire  la  guerre.  Ils  reçurent  donc  avec  jo^ 
la  nouvâle  du  deflbin  des  MeOcniens  >  8c 
leur  promîrenc  de  les  (scourir.  en  toutes  ma*^ 
aieres; 

Sur  ces  aOiirances  '^'^  Atiftèmene  éckta  pat- 
une  guerre  out^erte  ,  &  commença  à  faire  der^ 
lâes  d'hofttlité.    Il  fe-livra  uncofnbâtlâpre^ 
miere  annéede  keiuerre-j  à  Deres  petit  village- 
de  la  Mèflënie.^    Ariâbmene  nHivoit  point 'en* 
core  reçu  de  iècoun  de  fes  Adliés  y  les  Lacé^ 
démoniens  n'avKHenc  point  aen  plus  dé  troupes 
auxiliaires;   leurs  forces  étoien^afle:&.  égales  >.; 
4Sc  le  (aocèi  Am>  combat  le  fut  auffi.    On  dit 

Se  dans  cette-jôumée  Ariflomene-fit  éeë  cKo-» 
[  qui  paflènt  toute  créance-,  Arq[iÂufn^dt 
aiH-ès  ùl  pente  Armée  Pélut  pour  R^t  ;  mais  il^ 
'Sefura-  modeftement  cet, honneur ,  8c  prit  feu<^ 
lement  la  qualité^ de  Général-,  avec  les  pou*- 
voirs  ^ui  en*  étoient  une  fuite  ,  e'eft-à-direy. 
Kauionté  ahTohië  dans  les  affiures  qûiconcei^ 

Qoientr 
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tiXMûX  la  goenre.  Il  étok  perfludé  que  diuis  It* 
guerre  tout  dépend  des  commenoemens ,  8r 
^il  fiut  d'abord  fiûfe  une  VfgdureQlè  nefiftàn^ 
ce  9  2c  aiême  cpémt  coup  d^Vclat)  powfe 
rendre  formidable  i  fi»ennemi8.  Dans  ce d6»^ 
lèin  il  va^  à  Sparte,  il  y  encre  de  nuit,  il  at<^ 
tache  de  Ils  niainf  un  bouclier  au  TenqAe  de* 
Mtnerv^r  Chalciceeoâf  (ainfi  fiimommée  parce 
Qu'elle  avoic  cista;  les  Spaitiates  un  Temple' 
ooDc  prévue  toua  les  embeHiAmen^-écbieiifr 
d'Aûram)'  arec/une  infcription'qui'poifOit  que 
ee  boudier  avtnt  été  cenfacié  à  la  vDéeffe  par 
Ariftomene^  des  dépouilles  remportées  ibr^ 
Lacedéotooe.  Cette  aâion  eut  le  fuccès  qu'it 
flfen  étott  promis.  Les  Lacédémoniens  com» 
jnencerenc  à  redouter  un  ennemi  fi  hardi  9  Se 
il  eut  (om  que  leu»  crainte  ne  fût  pas  un» 
fcndement* 

Il  eft  incertain*  *  s'a  eut  quelque  part  i^une- 
sâfon  qui'  auioit  mérité  de  grandes  louanges,^. 
fi  elle  n'airoît  pas  été  auffi  impie  que  hardies- 
Deux  jeunes-  Meflkniens  d'Andanie ,  ville  oài 
commença^  la  révolte  ,  oâ  Âriftomene  étoit 
né  >  &  oàal  avoir  été  étevê,  tous  deux  d'une^ 
^ôgonreufe  oonftitution  ,  tous  deux  bien- iàits' 
&  d'une  beauté  plus  qu'ordinaire  )<  alldent 
ibuvent  à  la  petite  guerre  fur  les  terres  de  . 
Sparte  y  dbû  us  rapportoient  toujours  quelque 
butin  :  *  l^un*  s'af^loit  Panorme ,  &  l'autre 
€}onippus«  Un  jour  que  les  Lacédémoniena 
eélébi^oient  dans  leur  catnp  la  fSte  des  Diofcu-^ 
le^,  c'eft. à-dire  ,  de  Caftorfic  Pollux  ,  & 
qu'après  avoir,  fait  des  facrifices  aux  Dieux-, 
toute  l'Armée  étoit  en  joye  &  ne  penfoir; 

qu!ku»: 
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oîciii»  veCM^dk  btaio>  «vw  le  amcitt  do 
pouipre  fi»  ieurs,  éfwimi,  une  |pii{iie  à  k:. 
Sftia  w  6€  fi^bcmem  oHMHé»»  ilieiciit.ft: 
pféfeiMcr  M  milieu  de»  SpMiMMi  Qb  ne 
donc»  point  que  ot  w  fuflèat  Its  Dkifeurc^ 
eil3c*nëmei>  qui  mt  une  fiiveur  eitfraoidioei» 
ie  fwoient  preadie  part  aux  reJMÙ&fioei  de. 
«sm  Memiuiè.  <te  les  i^giK  >ivec  lefoeâ^ 
oa  fe  pnoOeaniâ  derant  cox  9  on  kof  aaieiSi: 
d^  vœux  iSc  dcj9  prieref*  hki»  cet  dntriauf* 
aes  faemert  ajMt  Iai0e  appiocbor  ks  Lacén 
dÉmMkn»>  fiietic  «uffi^cot  maiii  baûè  ikr 
eux  >  ta  meffcnt  &  Ueikreat^m  grasd  noav- 
bre  à  coopf  de  piques  ^  &  après  atoir  atnS 
Tiolé  k  tokimiké  k  pks  iâcffée>  av«at  ^  ks 
Spartttces  feffimc.  neveous  de  1(^  fitf piife  >  ik 
forcirent  de  kur  camp ,  8c  s'en  retonraerott  è 
Andaok  iàns  qu'il  kur  arrivai  k  moitiére  mak 
Quelques  Auteurs  '  dikiit  qu'ÂriAoflQcneéfoît 
un  des  Meflëniens  qui  firent  une  aâion  &  ixs^ 
pk.  Mais  k  croi  qu'ib  ont  éetii;  cek  u»  peia 
mconfiderémtm.  Q^ioi  qu'il  en  fo!S>  il  eft 
probaUe  qu'il  ks  eocouiagea  à  exécuiet  ce 
deiTein  égakœem  impk  &  tecacfaife.  L'cn^ 
freprife  é^oit  hardk>  elk  en  cocivenoit  mieuai 
è  ton  génie  fie  à  fon  esraâseffe.     Il  eft  vrai 

E'on  y  remarque  une  impiété  vififale  envefr 
I  Divinités  de  Sparte:  mais  eft -ce- là  une 
laifon  fuffiiànte  pour  affiner  ^û  l'eftc  de&p^ 
prouvée  ? 

AuA-tât  après  '%  ks  LacédénKMikos  ceo^ 
fiikant  ra:a(Ck  de  Delphes  iiic  le  focciade 
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leurv  srioeB  »^H  le^F  fut  ovdomié  de  £|^  foiir 
d'Atheoes  on  jGéoéral  poiur  coimBBndCT  dM# 
cette  guen^  ili  coirïO^eQt  4eâ  A«ba(&- 
deucg-i  cette  y^^  pour  iipî  deoModer  ua  da  fiii 
CkQjsem  ()ui  ptk  ks  aiçiçr  de  ii»  ccN^fe^  Le» 
Acbeoiens ,  qui  ne  vouloteot  ni  deibbék  à  f  O» 
»de  y  m  GoatribueT  àaccroStre  une  DUiflàocir 
oui  écoit  déjà  plu»  grande  qu'ils  ne  raitfoéeQt 
àMibjûcé»  toent  aflbx.einbarrafl&.  Ils  avoieiw 
panai  eus  un  Maître  d'école  nommé  ^  Ty^ 
tee.  Cétoit  uo  bonvne  euifi  niferi&bie  par 
h  çondicioa  que  par  &  figure.  D  étok  boi» 
teux  >  &  ne  paffi)k  pas  poi^im  erand  e4>nr«. 
Il  eft  vrai  qu'il  te  snetoir  de  Poëâe.;  mais  k»^ 
vers  ne  fervoient  m'àdiminoer  ià  réputatioo» 
&  qu'à  le  faire  pailbr  pour  un  fou.  Ce  fîit  là 
j^Qmroe  qu'il»  Jugerem  à  propoa  dr  donner 
aux  Lacédétnomena  >^  perfuadés  ^'it  n'y  on 
avoU  poiiu  de  moins projm  à  les  aidei^d^os  !• 
guerre  où  ib  étoknc  ec^gagii^  Mua  îl«  fir 
iroœpotent  excréœesienc.  Ue  nouveau  Gé** 
néral  ne  fut  pas  plusôc  arrive  à  &arte>qu'il  i^ 
sût  à  fiûre  (des  vers.  Il  prit  la  Valeur  pour  £» 
Jujet  >  il  traita  des  aâionades  aïKÎens  Beroa^ 
il  ra^pdla  dans  l'efprit  des  Spartiates  les  belle» 
aâions  de  leurs  Ancêtres^  &  leur  fit  voir  qu'il 
Itoit  honteux  pour  eux  d'être  descendus  de  fi 
^r^ix^  hcHnmes  &  de  fe  kûfler  abbattre  par  la 

rur  à  la  v&ë  d'une  guerre  qui  les  mena^oit^ 
s'en  falloit  j^us  de  moitié  q;iie  les  Lacedé^ 
snoniens  ne  tuflènt  auffi  polis  ^'ils  étoient 
hnMC9  &  courageux.  Les  Ekgies  de  Tyrtée 
lurent  autant  adtnirées  iSpane^qp'eUe»  avoieot 

été 
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été  inépriiSes  à  Athenef^  Peat^être  auffi  ft^ 
imncion  que témoigpoient lesLioMémoniens^ 
Ibr^ifîl  les  leur  redtok,  eomri^a^t-eÛeà' 
■poHr  fbn  genie^  à^lui^dbmier  une  certaine  éle^ 
iration  >  &  i  lefidreécrire  mkur qu'il  n'avoit- 
fidt  auparavant.  Quoi  qu'il  en  iàky  il  eft  cer^ 
lain  qu'ils  commencèrent  à  lerc^uder  conw- 
me  un  homme  infpiré  ^  Se  que  tes  vers  qu'il 
recitoic  en  tontes  fortes  d'bccafion»»  tantôt 
txa  Rots  >  aux  Magiftiats  9  &  aux  Nobles  >. 
tantôt  acrPéu[rfe'0c  aux  Citoyens  de  moyenne 
condition  >  leur  infpirerent  |>kis  efficacement 
la  valeur)  nue  h'auroient  fait  probablement 
tesCommandans  les  plus  braves  &  lesplus  ex^ 
perimentés  aue  les  Athéniens  auroient'pûleuF 
envoyer.  Mais  avant  que  de  reconnoître  Tau- 
torite  dé  leur  nouveau  tSénéral,  "ils  jugèrent 
Sf'propc»  de  le  faire  Citoyen -de  Sparte,  afin- 
qull  ne  .f]ût  pas^  dit  danslesfiécles  futurs  aue- 
jamais'  ib  cuflènt  eu  bèfoin  de  Généraux  d  uii^ 
autre  païs  pour  conduire  leurs  A^mées^cequi^ 
OçJ  leur  aurojt  ças^.fiit  dlienneQr.. 

On  continua  donc  h'guerre  avec*  une  ^;alfe^ 
Vigueur  *'  de  part  &  d*autre.  li'année  fuivan<- 
te  on^mk  de  nombreùfes  Armées  en^  campa* 
gne.  tes  Cacédémoniens  &  les  MfcffenienS' 
avoiént  reçu*le-renfort  ou'ils  attendoient  de  la 
part  de  leurs  Alliés;  H  etoit  venu  aux  Meflè» 
niens  de  pmfl&ns  recours*  tfArgos,  de  Sicyo- 
ne  ,  d*EUde-,  d'Atcadie;  8t  quelques-uns  de^ 
kurs  compatriotes  dont  les  Ancêtres  avoient 
quitté  leur  païs  après  la  prife  d'lthome,ét6ienr 
sevenus  fe  joindre  à.euxv   Les  Alliés  de  L»-- 

oé*- 
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^bàéatwt  étoient  les  Corinthiens-  &  les  Le^ 
preates  >  rnais^  ce$  derniers  écoienc  xeniis  et» 
pedç  nonriire.    Les  deux  Armées  fe  rencDn^ 
fièrent  à  up  willage  appelle  Le  MÔMMmtmtdà 
SàtfgSer  >  V^cç  quf Hercule  fit  y  dit-,  an  ,  tm 
Traité  atcç.les  Slsràe  Nclce,  &  gue ccftit  là 
qu'ils  promirent  dç  robfirver  en  jurant  furies 
"^"■^Bntraillcs  d'un  Sanglier-     Âriftomene  '♦  avoit 
auprès  de.  lui  <iuatrç« vingts  jeunes  Meflenièns», 
4|ui  hii-lèsvoiçnt.  comme  deGardes  ;jl  les  avoit 
ïchoifis  luir^m&n^ .,  ôc  ils.  coiriiyattôienf  toû-» 
jours  auprès  de  (k  peribnûc:  .  A«  Wtétt  decet^ 
«e  bravje  troupe  il  chargea  cê9C.partk\der 
VArmée  des  Spardates  où  Aoaxandre  un  de 
leui«  Rois  combattoit  en  peffooiie  :  £Ue  étQit 
compofiè  de  ce  ini'il  y  avole  de  plus  braves 
Lacedémoniens.    La  réfiftance  fiit  opiniâtre^ 
ic  le  combat  dura  pluâeui$  heures.    Enfin  les 
iSpartiates  comniepoemi(.)k|l)Jef.    En  même- 
tems  Ariftomene  donna  oidrel^  une  autre  par« 
tie  de  ibn'  Armée  d'adiever  de  les  enfoncer  >^ 
&  de  les  pourfuivre.    Pour  lui  ^  à  la  tête  de 
ùi  troupe  d'élite  il  tomba  fur  d'autres  corpa 

Ïi  tenoienc  encore,  ferme  dans  leurs  poftes» 
y  trouva  moins  de  réfiftance  >  &  en.peu  de 
tems  il  mit  toute  TArtnée  des  Lacédémoniene 
en  déroute;  Oa  die  qu'il  les  pourfiiivit  jus^ 
.qu'à  ûn-poirier  {àuvage  (jui  étoit  au  milieu  de 
la  plaine.  Theochis  qui  étoit  un  Devin  qu'il 
gardoit  toujours  auprès  de  (à:peribnBe>  lui  di& 
de  ne  pas  pafTer  outre  >  parce  que  les  Diofcu-* 
res  ,  ceft-^-dire^  Caftor&  Polkx  >  protec* 
teurs  de  la  ville  die  Sparte  qui  leur  avoit  don^ 

oér 
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né  ittiflâoce ,  s'icoient  autrefois  repofi*  heu 
cec  «rbre,  Ariftomene  fe  ki(&  emporter  i  fM 
ûiicmi  il  avança  ifiGonûderémetit }  il  perdit 
fim  boocUer  »  &  pendant  qu^  lef  ciKrch6it> 
lei  Lacédémooicos  lui  échappèrent.  Cepen«> 
dancil  rétrouva  enfin  ion  bouclier}  ti  dam  h 
fuite  il  le  con&cra  au  Temple  de  TtOfAonio^  ^ 
à  Lebadée,  où  on  Fa  pu  vcùr  pendant  pluiietA  ' 
fiédes:  Pau(àni«  dit  qu'il  l'y  avoit  V&  lai-mê« 
me  >  &  qu'il  étolit  remarcniable  par  la  figure 
d'une  attle  éployée  >  ^ui  de  fes  sdks  en  em-^ 
hrailbct  ks  deut^  extrémités. 

Après  cette  ^iûoire  >  Ariftomene  Ce  renâSf 
à  Andanié.  Il  y  entra  en  triomphe.  Les  fein* 
mes  6c  le$  viet^er  allèrent  au  •'devant  de  hii: 
elles  jancberènc  de  fleurs  le  ehekmn  par  od  il 
devoir  paiTer,  Se  cbamcMem  un  Diftiquedans 
lequel  a  y  avoit^liis^e  Vérité  que  de  Poëfie; 
il  a  été  confervé  àH^  pbftenté  ^  £c  étoit  coci«- 
(u  à  peu  près  ecTces  termes: 

9>  Ariftomene  viâorieux  dans  la  glorieûÊ 
f,  plaine  de  âenyclere,  a  mis  en  fuite  les  La- 
f,  cédémoniens ,  Se  les  a  pourfiûvis  jufqu'au 
^  haut  de  la  montagne  ''. 

D'un  autre  côté  les  Lacédémoniens  furent 
fi  découragés  >  qu'ils  youloienc  aMblument  iài'- 
se  la  paix  à  quelque  prix  que  ce  fut.  Tyrtée 
eut  beibin  de  toute  fa  Poëfie  pour  les  empê* 
cher  de  fe  livrer  au  defefpoir.  Il  fut  obligé 
de  faire  de  nouvelles  Elégies  pour  relever  leus 
courage  abbattu  :  elles  eurent  à  la  fin  leur  fuc* 
cès  ordinaire  ;  &  pour  montrer  qifil  étoit  pro- 
pre à  autre  chofe  qu'à  fiûre  des  vers,  H  re«« 
eiça  les  Soldats  qui  avoient  été  tués  dans 
combat>  en  enrôlant  autant  d'Hilotes,  qu'à 
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incorpora  au  nombre  ''  des  Cîtoyads  <fe  Spar- 
te »  &  ausquels  il  fit  époufer  tes  vçitves  der 
Ltbcédémoniens  qui  aVoieoc  p6ri  dans  la  der- 
siere  aâion. 

Ariftoimae  ne  fut  pas  long-tems  oifif.   Un 
fcir  prenant  avec  lui  fa  Garde^  qui^  cemme 
nou*  avons  dit>  ctoit  toute  compolëe  de  bni- 
v^  &  jeunes  lblda€s>  &  Quelques  -  unes  dei 
meilleures  troupes  des  Meâeniens>  il  fe  mec 
en  marche,  te  va  attaquer  une  viUe  de  la  La- 
conie  9  qu'Homère  appelle  I^uuré  >  &  que  lef 
lAicédémonieûa    6c   les  Peuples    d'alentour 
aommoient  Phares.    La  gamifon  étant  (iirpri- 
ie>  ne  fîut  qu'une  fbible  réiiftance.    Il  pille  la 
viUe  ,   &  en  enlevé  un  butin  conQdérable- 
Mais  comme  il  s'en  fetourhoit -avec  fa  prôye» 
un  gros  de  Lacédémbniehs  commandés  par 
Anaxahdre ,  tomba  fur  fon  arriere-garde.    A- 
riftometie  fe ^et  en  défeiïfe^  il  lés  charge,  & 
les  oblige  bien?  tôt  à  prendre  la  fuite.    Il  fut 
WefiK  i  h  axiffe  d'un  coup  de  javelot  lortqu  » 
ie  difpoibit  à  profiter  de  ion  avant^e  ;  ce  qui 
f obligea  à  revenir  iiu-  fes  pas ,  mais  fans  avoir 
rien  perdu  de  fâ  proye.    Les  Meflëniens  di- 
lent  qu'il  aroit  deifem  d'aller  attaquer  Spartô 
même  :  mais  une  viûon  dans  laquelle  Hélène 
de  ks  Diofcuf  es  hii  apparurent  »  le  détourna 
de  cette  cntreprife.    tl  en  fit  bien -tôt  une  au* 
tre  oui  étoit  d'une  plus  grande  coniëquence 
qu'elle  n'étoit  dangereufë.    En  paflànt  par  Ca-» 
Èjts  a  trouva  toutes  les  filles  des  plus  riches 
oc  dea  plus  nobles  du  pats  ^  qui  S'étoient  as« 
femUées  pour  célébrer  une  fête  de  Diane.    Il 
ks  prit  ^  £c  les  mena  jufqu'i  un  village  de 
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k  MeflJHiic  où  il  fut  obligé  de  paflèr  h  nuie- 
Les  êymt  mifes  fi>jiis  la  garde  de  quelques^ 
tActkmens  ,de  ùl  troupe ,  il  alla  fe  repoièr. 
ï^endant  qu'il  dôrmoit  y  quelques  jeunes  fol*' 
dac»  échauSfès  par  le  via  >  aiteoceieot  à  llioii* 
neur  ^ê  leurs  priibioiieres.    £lies  firent  grande 
bruit;  Âriftomene  ie  réveilla,  il  courut  à  leur 
ièoours:  mais  ni  ùl  préfence,  ni  toutes  les  raî^ 
ions  qu'il  put  alléguer  >  n'eurent  pas  tant  de 
force  que  la  paffion  brutale  qui  portoit  &  fol-- 
^efciue  à  de  pareilles  extravagances.    Il  en- 
tra dans  une-  efpécc  de  fureuir  ;  &  en  ayant  tu6~ 
de  ÙL  propre  main  Œielques-uos  des  puis  cou-- 

Êibles,  il  arrêta  remportement  des  autres, 
nfuice  il  mena  toutes  let  Caryatides  à  Ânda*- 
nie  ;  après  quoi  il  les  rendit  ,à  leurs  parena> 
pour  une  groue  xançoo  >  iàns  qu'aucune  eût 
été  déshonorée. 

Faire  la  guene  à  des  femmes ,  ^eft  une 
cfiofe  qui-B^si  jamais  paffî  pour  honot«ble^ 
Ariftomene  fit  une  Aconde  cntrepriiè  de  cette 
nature,'*  mais  elle  (èrvit  à  le  convaincre  qu'il> 
étoit  peu  fur  &  même  dangereux  d'attaquer 
celles  de  Sparte  Jl  y.  a  dans  la  Laconie  uor 
certain  Gea  nommé  Ègite.  Ceft  un  çroa^v 
bourg.  ,9  ou  une  eipéce  de  ville  (ans  muraille» 
&  fans  fortifications.  Ce  lieu  étoît  célèbre  à 
caufe  d'un;  Temple  de  Cerès  fon  ancien  6c* 
où  l'on  s'aflembloit  très-firequemment.  Afiftô-^ 
mené  fut  que  quelques  femmes  du  païsYy* 
étoient  ai&mblées  un  certain  jour  lolemnel 

S»ur  offrir  des  (àcrificefr  à  la  Oéeflè.    Il  re- 
lut de  les  enlever  ,  &  dans  ce  deflein  il  fe 
mit  en  marche  avec  ùl  troupe.  Mais  ces  fenv> 
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«es  appellant  Cerètf  à  leur  fëcouis ,  fe  défea- 
dirent  courageufement  >  les  unes  avec  dea 
icouteauz,  les  autres  arec  des  broches  dont  on 
^e  {btvcit  pour  fsàrt  rôtir  les  viâimes  i  d'au- 
tres avec  des  torches  ardentes  ,  ou  autres  ar« 
mes  que  leur  fournit  Pappareil  du  facrifice;  de 
.force  qu'elles  bleflerenr  phifiedrs  des  Meflè- 
iiiens  >  âc  forcèrent  le  refle  à  fe  retirer.  A*- 
riftomene  lui'tiiême  bleffé  >  terraflë  >  8c  as- 
ibinmé  à  coufis  de  torches  ,  fut  fait  priibnnier. 
C'en  étoit  fait  de  lui  3,  î)  eût  perdu  la  vie  >  & 
la  Meflènie  eût  été  réduite  dans  une  honteufe 
forvitude ,  fi  la  Pretreflë  Archidamie  n'eût  eu 
phis  de  tendreilè  que  fes  compagnes.  On  die 
m*û  y  avoit  un  peu  d'atnour  dans  6  compaSr 
non.  C^oi  qu'il  en  foit  y  elle  le  lAit  en  liber- 
xé  la  nuit  fmvante.  Elle  en  fut  quitte  pour 
dire  aux  autres  qu'il  s'étoit  délié  lui-même  en 
4n-û]ant  les  cordes  avec  leiquelles  il  étoit  atta- 
ché 9  &  qu'après  cda  il  ne  lui  avoit  ^ 
été  difficile  de  trouver  oiojren  de  s'enfuir.  On 
l'en  crut  fir  fk  parole  y  &  plufîeurs  Auteurs 
^  rapportent  qu'en  efiet  il  s'échappa  de  cette 
flianiere. 

:  Cejpendant  les  moyens  qu'employoîent  les 
Spsitiates  pour  faire  la  guerre ,  étoient  encore 
teauGOup  ptus  inexcufiS>les  oue  ceux  dont  A* 
liftomene  s'étoit  fervi.  Ariftocrate  étoit  Roj 
des  Arcadiena  ;  il  étoit  auffi  leur  Général ,  & 
jCommandoit  un  gros  corps  de  troupes  (Qu'ils 
jivoient  envoyé  au  fccours  des  Meflcniens. 
JLes  Lacédéraoaiens  tentèrent  toutes  fortes  de 
^voyes  pour  le  axtùmprcy  &  ils  en  vinrent  jk 
.  .  •      '  bout 

#7.  fOm  4  tl.  Il  70.  EiÙu  Bsri,  TêfyéUh  1 1«  #.')3-  S«'s* 

Digitized  byCjOOÇlC 


Éi6       ARIffTOMENE. 

bouc  à  force  4'aigeiic.    C^smà  les  Années  fit» 

jeiic  exx  pré&QCC  &.fur  le  pcunt  de  ttvrer  ba« 

Ïiile  daos  un  lieu  qu*oQ  appelle  le  Gnxkd 
ofle  »  il  prit  fes  ûmciers  ^  paft ,  il  feignit 
^Têtre  dan$  une  grande  perplexité  y  leur  dit  jqœ 
les  entrailles  des  ^iâimes  ne  lut  protneteoient 
tien  de  bœi  »  &  qu'ils  alloient  combame  dans 
un  lieu  fort  de&vantageux  oà  leur  perte  éant 
inévitable  j  il  ieur  exaggera  les  fuites  ftmeftet 
de  la  perte  de  la  bataille,  &  leur  fit  entendre 
qu'il  leur  ièroic  iropofSble  de  fuir  après  <pi'oa 
furoit  livré  le  coinbat  ;    enfin  il  ajouta  qu^ 
leur  donneroic  un  fignol, fie  qu'alors  jis^eufKot 
à  le  fiiivre  avec  toutes  leurs  troupes;    Il  leui 
tint  parole  ,.  &  dès  que  le  combat  fut  engi^) 
il  fie  retirer  tous  fes  ArcadicnS)  laif&nt  Vûïi 
i;auche  &  le  centre  de  l'Âripée.des  Meflë* 
.  piens  tout  dégarnis  &  à  découvect<:  Les  Mes* 
(èniens  qui  ne  s'attendoient  i  rien  moins ,  fii^ 
rent  dans  la  dernière  coniicraation.    Au  lieu 
d*attaauer  les  ennemis  »  ils  couroienc  après  kt 
Arcacuens,  tantôt  les  conjuranc  les  larmes  auifc 
yeux  de  ne  point  iabandoo^er  leucs  Alliés  dans 
"  cette  extrémité ,  tantôt  les  chargeant  d'injures 
fr  les  appellant  traîtres  &  perfîdef^   Mais  tout 
cela  fut  inutile  :  bientôt  ils  furent  inveftis  de 
toutes  parts»  Se  les  Lacédémonicoajcfttiporte-' 
rent  une  viâoire  plus  facile  que  glorieufa 
Ariftomene  fut  je  feul  qui  à  la  tête  defesGar« 
àcs  qui  ne  compofoient  qu'un  trèa-petit  corps^^ 
fit  une  vigoureufe  réfiftance  :  il  foutint  l'emrt 
des  ennemis  ;  &  dans  l'endroit  où  jl  combat- 
toit  ,  la  fortune  de  cette  joucnée  demieiva  in- 
i:ertaine  durant  quelque  tems.   Mais  que  pou- 
Voit  faire  un  fi  petit  nombre  contre  une  Ar- 
mée entière  ?  X>e  nouvelles  trouoe^  WffDt 
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Spoàx^  f^  lui^  iês  {dus  bntircs  Officiers  tom* 
burent  mort;^  à  ks  cotés  y  ic  il  fut  enfin  obli- 
gé <le  iÇ^u  U  Ce  t^xin  néannxsins  ^  ailèz 
1^  ordre  «.v^ .  le  pea  de  troupes  qui  lut 
K^oienr^ 

Après  k  bataille  du  Grand  Follë,  Ariilo* 
mmp  recueillit  ce  qu'il  put  du  débris  de  ion 
Armée  »  &  perfuada  aux  Mefleniens  '^  dV 
bandonner  Ândanie  avec  tout  le  pats  de.  terre 
ferme.  IJ|  Suivirent  fon  confeil  >  &  fe  retire- 
ffHit  è  Ira ,  Château  prefiju'imprenable ,  éc 
$taé  fiir  le  haut  d'une  montagne  »  d'où  il$ 
lioitverent  auffi  les  moyens  d'avoir  communi- 
cation avec  la  mer.  AuiB*tôt  les  Lacédé- 
ipôniens  les  y  afliegerent  >  croyant  emporter 
ce  poOe  d'emblée.  Mais  ils  trouvèrent  def 
obmdea  tusquels  ils  ne  ç'étoîent  nullement 
itt^asdud  9  6c  demeurèrent  (rfus  d'ooze  ans  de* 
VMt  la  PlacA  AriAomene  «voir  ramaflS  un 
corps  de  trois  cens  hommes.  A  la  tête  de 
«eue  tjeMpe'ii  faiibtt  ibavent  des  courfesfur 
les  tqrres  de  Sparte  »  &  même  fur  celles  des 
MeflepienSf  ne  mettant  plus  de  diiSferenâe  em 
ire  ie#  unes  fy  les  aucres.  II  enlevoit  dquc  or 
qu'il  iiouvoit  >  bled  ?  vin  ,  bétail ,  tneublea^ 
^felayes.  Les  Lacédémoniens  ne  trouvèrent 
fiQint.dfaatce  moven  pour  arrêrer  ce  piUage 
cmtHiuel ,  que  de  Eure  une  Ordonnanf;e  par 
lnkqueUQ  ils  ddefendirent  d'eofemencer  les  ter^ 
f<Si  de  là  Meflènk  &c  les  fronderes  de  la  La* 
conte.  :  Mais  ie  remède  fut  pire  que  je  mal; 
car  lea  terres  n'étant  plus  enfemencées,  il  s'en^ 
finvitiVfiQ  dtfette  de  grains  f  &  la  difette  cau^ 
A  bûmâc^iMe  iiMition  ,  k  Peuple  manquant 
',,j  -de 
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ie  tout  9  &  les  riches  ne  rouvÉnf  (e  réfeudre 
à  perdre  le  ^revenu  éc  leurs  terres.  Cette 
émeute  feimiit  à  Tyrtée  un  néuveiiu  fiijec 
pour  exeFCpr  ft  veine  ;.  il  fe  renDic  à  écrire  y 
&  ne  ceflà  de  reciter  des  vers  juibù'à  ce  gu'en-^ 
fin  il  eût  calme  les  feditîeuir  >  en  leur  inipirant 
la  généreufe  réfoluiion  de  coùtimier  la  guerre 
avec  une  nouvelle  vigueur ,  &  de  Supporter 
avec  patience  un  mal  nécefBiire*  • 

Pendant  que  le  Poëte  ranimoit  le  courage 
des  Lacédémoniens»  Ariiiomeoe  fortit  un  foir 
avec  fa  troupe.  Il  marche  toute  la  nuit  avec 
une  dilieence  incroyable;  il  arrive  aux  pertes  ;^ 
d'Amycks  à  la  pcmtedu  jour  ;  il  Surprend  la" 
ville ,  il  la  pille  j  &  chargé  de'butin ,  il  re<- 
vient  à  Ira  avant  que  les  Spartiates  envovéf 
pour  le  lui  enlever  y  poiâènt  le  joindre,  l^â» 
il  continua  4:es  courfes  trc^  king^tems9  icà 
n'étcHt  pas  poffible  qu'il  les  fît  toujours  aVec 
le  même  /uccès^  Un  jour  qu'il  ailoit  en  par* 
ti ,  il  Alt  furpris  par  un  wos  détachement  des 
ennemis  qui  s'étoit  polie  en  embufcade.  Ce 
détachement  fufoit  plus  <le  la  moi^  dt  l'Âiv 
née  des  Lacédémoniens»  Se  étoit  commandé 
par  les  deux  Rois*  La  partie  n'éeoit  pas  éea- 
le  z  4nais  il  n'y  avoit  pas  moyen  de  reculer* 
AiâAomene  combattit  comme  un  Lkao  ;  6c 
qupioue  &  troupe  fîït  beaucoup  moins  notn* 
breuK  que  le  détadiensent^U  tenta  de  Couvrir 
un  paflage  à  travers  l'Armée  ennemie.  Mm 
apsM  ayoir  reçu  pluikurs  UeiTufesi  ilfurat* 
teinc  d'un  coup  de-pierre  à  la  tête ,  perdît  en* 
tierement  connoiilance  ,  &  tomba  ooomie 
morp.i  Le$  jLacédémoniens  le  voyâoc  lerras* 
ièy  fe  jetterent  fur  lui  &  le  prirent.  QsiquaD- 
tê  hommes  de  &  troupe  eurent  1(  ateeiim» 
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i8c  fàre&t  £tfts  prHbnniers.  On  les  conduific 
tous  à  Sparte  avec  leur  Général  ;  Ôc  après 
quelques  déliberacions  ,  il  fot  véfeiu  qu'ils  fè- 
roient  jettes  d«ns  la  Ceada  '^.  G'eft  le  nom 
d'un  goufire  ou  fbflfe  profonde  où  Ton  avoit  • 
-coutume  de  précipiter  ceux  qui  étoient  con- 
damnés à  mort  pour  les  crimes  les  plus  noirs; 
.fopplice  à  peu  près  femblable  à  celui  dont  on 
punifibiç  à  Rome  les  plus  grands  criminels  > 
en  les  précipitant  duf*haut  de  la  roche  Taf- 
peïennc.  Les  aujtres  Meffeniens  furent  brifés 
par  leur  chute  ,  &  pas  un  n'en  réchappa.  11 
ne  Éilloit  pas  moins  qu'un  miracle  pour  préfer- 
ver  Ariftomene  du  même  fort;  La  Providen- 
ce en  fit  un  en  Ikfeveurj  &  le  même  Dieu 
qm  Tavoit  fauve  tant  de  fois  ,  le  fauva  encore 
celle-ci,  par  Pavanture  la  plus  furprenante  dont 
<Hi  eût  jamais  ouï  parler. 

Quelques  Auteurs  rapportent  "  qu'au  mo-«' 
^ent  qu'il  fut  jette  dans  la  Ceada  >  une  aigle 
recevant  fi»n  corps  y  le  defcendit  doucement 
fur  fes  aîles  éployécs,  jufqu'au  fond  du  préci- 

E'ce;  de  forte  qu  il  ne  fut  ni  eftropié  ni  bleflë.' 
•'autres  difent  **  qu'on  le  jetta  dans  la  fofle 
tout  armé  y  au  lieu  que  tous  les  autres  y  furent 
précipités  de&rmés  ^  que  l'air  fbûtint  un  peu 
fon  bouclier,  &  que  â  chute  en  fut  plus  len* 
te  èc  plus  douce.  Il  eft  certain  qu'il  y  avoit 
*  une  aigle  gravée  fur  fon  "  bouclier ,  d'ailleurs 
qud^ues  Auteurs  rapportent  qii'il  fut  jette  tout 
armé  dans  le  précipice  :  Ceft  ce  qui  paroît 
avoir  donna  occaiion  a  d'autres  de  dire  qu'une 

aigle 
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aig^e  vola  i  fim  fecovirs  ,  &  reodit  fa  diète  JSc 
plus  lettre  &  plus  douce  ^tmle  foûtenam&r 
■tés  ailes.  Quoi  qu'il  ep  Ibrc»  on  convient  qu'il 
arriva  au  fond  du  précipice  6ns  être  efîropié 
ni  même  Ueffé  dangeroifonenc.  U  y  relia 
deux  jours  étendu  par tni  les  corps  de  fes  cqid- 
pagnons  ,  enveloppé  dans  (cb  habits  >  &  atten- 
dant la  mort  avec  une  confiance  héroï<|ue. 
Le  troifiéme  jour  il  entendit  du  bruit  ^  il  dé* 
couvrit  fon  vifage^  &V^rdant  de  tous  côtés 
i  la  faveur  d'un  peu  de  jour,  il. entrevit  un  re- 
nard qui  cherchoit  les  cadavres.  U  attend  pa- 
tiemment, que  cet  animal  s'approche  de  lui. 
Dès  qu'il  le  voit  à  ùl  portée,  il  le  fiifk  d'iuie 
tnain  ;  &  de  l'autre ,  toutes  les  fois  que  cet 
animal  fe  tourne  pour  le  mordie»  il  lui  piélèn- 
fie  fon  habit  à  la  gueule  pour  fe  garantir  lui^ 
même.  Il  le  fuit  fans  lacner  prife ,  il^fe  latfiè 
conduire  par -tout  où  il  trouve  un  chemin  lar- 
ge &  facile;  &  dans  les  endroi^  eu  le  pffi^c 
eft  plus  étroit ,  il  fe  laiffe  traîner.  11  arrive 
enfin  )l  une  ouvertiHre  qui  dooaoit  un  peu  plus 
de  lumière ,  nmis  qui  n'avoit  de  largeur  qu'au* 
tant  qu'il  en  Moit  pour  que  le  cenard  y  paflâL 
La  lumière  qu'il  apperçoit ,  lui  infpire  un  nou- 
veau courage.  11  lâche  fon  guide  &  le  iaifiè 
en  liberté.  Le  renard  gronpe  &  fe  fauve  par 
l'ouverture  :  Ariftomenc  profite  de  fon  exem- 
ple ;  il  rappelle  toutes  fes  forces  ;  il  éla^t 
le  trou  avec  fes  mams ,  &  s'ouvre  enfin  un 
.paflTagc  pour  fortir  du  pîsédpice.  Auflî-cot 
qu'il  fe  voit  délivré  >  il  prend  le  chemin  d'ira; 
:  il  fait  la  plus  prompte  diligence  que  fes  forces 
lui  permettent  ;  H  ywrivc  enfin  ^  '&  les  Mes-. 
feniens  le  reçoivent  avec  dès  tranlpprts  dejoye 
inexprinoables. 

Arifto- 
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AsUfomene  ne  fut  pâs  pfâtoc  rentré  dans  Je 

'Chitesu  d'ba»  que  quelques  irsnsft^es  en  per- 

rterent  la  nouvelle  à  Sparte  *^     D'abcM-d  les 

Laoédémooiens  ne  la  trouvèrent  pas  plus  pro» 

bable  que  û  lOn  leur  eût  dit  qu'un  mort  fût  - 

i^it£cité.     Mais  quelques  jours  après  ils  en 

furent  pLonemeot  perluadés  >  Ariftomene  leur 

ayant  appris  lui -même  ce  qui  en  étoit.    Il  âic 

par  &s  icouceurs  que  les  Codnthiens  avoient 

envoyé  quelques  renÊxts  à  l'Amiée  des  Laoé* 

xdémoniens  qui  étoit  devant  le  château  dira;  il 

mppnt  en  même  temsla  route  que  ces  troupes 

avoient  prife,  Se  que  n'ob&rvant  aucune  difci-* 

pline  dans  leur  marche,  elles  campoient  à  l'a- 

vanture  ,  iâns  pofer  ni  corps  de  garde ,  ni  fea* 

tinelles.     U    va   fe  pofter  en^  embuicade  fur 

leur  cheoiia ,  il  les  atctcpie  bruiquenient  duraat 

.  la  nuit  y  lies  taille  piefi^ue  tous  en  pièces,  leur 

tue  quatre  de  leurs  principaux  Officiers ,  pille 

rieur  camp  >  &  «etourne  à  Ira  chargé  de  butin. 

Il  n'y  avoir  <j[u'Arifl:omene  qui  eût  pu  fisitre  un 

coup  fi  hardi.    A  cette  nouvelle  les  Lacédé- 

moniens  fiirent  faifis  d^'bûrreur  Se  d'étonné- 

ment.    Il  n'en  falloit  pas  moins  pour  leur  per« 

iiiader  qu'il  vivoit. 

A  -fon  retour  il  fit  à  Jupiter  Ithom^»  un  fi- 
crificc  appelle  Hecatomphonie  ;  c'étoit  un  fi-  ^ 
crifice  de  cent  viâimes,  &  perfonne  n'avoit 
droit  de  l'offirir  qu'après  avoir  tué  de  fi  main 
cent  ennemis  dans  un  combat  ^.  On  dit  qu'il 
fit  trois  fois  en  fi  vie  cette  lôrte  de  ficrifice  : 
la  première  a^ès  la  bataille  qui  fe  dDnna  au 
Monument  du  Sanglier^  la  féconde  après  avo^^ 


«3.  Tanfan,  Meffin»  c*  i^. 
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débit  les  Corinthiens  dans  l'occafion  dont  je 
viens  de  parler  ;  &  la  troifiéme  après  plo- 
fieurs  excurfions  <^u'il  avoit  faites  avec  un 
grand  fuccè4  &  ou  il  avdt  taillé  en  pièces 
un  grand  nombre  d'ennemis.  Plutarque  dans 
1^  Vie  de  Romulus  (après  avoir  cité  les  Au- 
teurs Romains ,  qui  pour  relever  la  gloire  de 
ce  Prince ,  difenc  que  dans  un  comoat  où  il 
périt  X4000  hommes  du  côté  des  ennemis , 
/    il  en  tua  lui-même  plus  de  7000)  remarque 

3ue  les  Meflèniens  donnent  auffi  un  peu  trop 
ans  le  merveilleux,  loriqu'ils  rapportent  que 
leur  Général  avoit  tué  de  ia  propre  main  300 
j^rtiates.  Pour  moi  j'avoue  eue  je  ne  (tas 
point  du  tout  convaincu  de  la  juuefTe  de  cette  ' 
remarque.  Ce  que  rapportait  les  Romains  9 
eft  entièrement  fabuleux.  Mais  je  ne  voi  pas 
la  moindre  reflèmblance  entre  cette  fable  in- 
ventée à  plaifir,  &  ce  que  les  Meilèniens  ra- 
content de  leur  Héros.  Qu'un  homme  tel 
qu'Ariflomene  ,  d'une  valeur  &  d'une  intré- 
pidité connues ,  dans  une  guerre  de  près  de 
vingt  ans  y  dans  une  guerre  pleine  d'aâions, 
ait  tué  lui-même  trois  cens  hommes 'aux  en- 
nemis ,  il  n'y  a  rien  en  cela  que  de  probable.' 
Si  Ton  révoque  en  doute  ces  fortes  de  faits, 
il  n'y  a  prefque  rien  de  certain  dans  l'Hifloire* 
On  peut  dire  aufll  que  quand  Ariflomene  fâi- 
foit  ces  fortes  de  facrifices ,  qui  donnoient  à 
entendre  qu'il  avoit  tué  trois  cens  Spartiates, 
quoi  qu'en  eâèt  il  n'en  eût  pas  tué  de  fa  main 
un  fi  grand  nombre ,  c'étoit  un  trait  de  politi- 
que  &  de  prudence  d'un  Général  habile  ,  oui 
*  employoit  toutes  fortes  de  moyens  pour  dé- 
courager l'ennemi  &  pour  animer  les  fiens 
dans  une  guerre  fî  inégale.    Mais  comme  le 

fait 
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Ifcî  tt'cft  pas  incroyable ,  il  n*y  a  nulle  né^ 
cefficé  d'avoir  recourg  à  <k  jf^reils  artifices; 
Sém  Clément  d* Alexandrie  a  amplifié  cette* 
Hiftoire  ,  en  di&nt  qu'Ariftomene  âcrifia  20a  . 
LacédémcHiiens ,  entr'autres  Tbeopompe  Koi^ 
de  Sparte  j  Prince  qui  malheureolement  étoit 
mort  avant  qu'Ariftomene  fût  né.  G'eft  ut» 
Gonte  fait  à  plaifir  6c  qui  n'a  pas  h  moindre 
apparence  de  probaWlité.  Mais  cela  n'empê- 
(±e  pas  qa'ii  n^ak  été  fidèlement  copié  par  Eu-» 
&be  6c  autres  Apobgiiles  de  la  Religion  Oaté*^ 
tienne,  tant  anciens  que  modemesr 

La  fête  des  Hyacinthia  approchoit  ^  les  La- 
Gédémoniens^  fe  dispofoient  à  la  célébrer  ,  Se 
pCHir  cet  eSét  ils  nrene  une  trêve  de  quarante 
jours  avec  les  Meflènicns.  Pendant  ce  tem»- 
là  quelques  Archers  Cretois  qui  étoient  venu» 
au  fecours  dès  Spartiates  ,  ne  fe  crurent  pa» 
obligés  de  s'abilenir  de  tout  aâe  d'hoftilicé. 
Us  faiibient  des  coudes  continuelles  fur  les  ter-' 
res  des  Meflèniens  ,  6C  ne  ceflbienc  de  ravager 
les  environs  du  Mont  Ira.  Dans  une  de  cer 
(Eourfes  ils  trouvèrent  un  (dus  gros  butin  qu'ils^ 
n^voient  efperé  ;  ce  fut  Ariilomene.  Sur  la^ 
foi  d^une  trêve  jurée  fdejnnellement  de  j^c 
&  d'autre ,  iL  s'étoît  maineureufemenp  écarta 
Sept  Archers  Cretois  le  trouvant  feul  ,  le  pri- 
rent ,  &  lui  lièrent'  les  |neds  &  les  mains# 
A-uf&tôt  deux  de  la  bande  fe  détachent  pour 
porter  à  Sparte  l'agréable  nouvelle  de  la  prife 
d'Ariftomene.  Les  autres  gardent  leur  pruon*- 
nier  ,  &  le  conduifent  à  une  cabane  d'un  vil- 
lage de  la  Meflfenie  ;  car  ce  fîtt  le  foir  (fi^Sk 
le  plirent ,  &  ils  étoient  trop  loin  des  terres 
de  la  Laçonie  pour  y  arriver  cette  nuit.  La 
chaumière  où  ils  le  conduifiiiatit  étoit  habitée 
N  j  •    P» 
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ptf  une  veitve  qui  avoit  £i  fiik  avec  die.  Lt 
ouït  précédente  cette  fiile  avoit  eu  tua  fonge 
extraordinaire.  Elle  avok  rêvé  qu'elle  voyoit 
4e9  loups  qui  lui  aiHenoicat  un  lion  enchaîné  > 
âoqad  on*  avoit  arraché  t^  griâèa  >  qu'elle  IV 
mt  djdié  y  &  kii  avoit  domé  des  ongles  âont 
S  s*étoit  fervi  dans  le  moment  pour^dechirer 
«Q  pièces  ceux  qui  le  gardc»ent.  Elle  fè  fixi^ 
vint  de  ce  fonge  lorsque  ks  Archers  Cretois 
•iircnt  amené  Ariftotneae  dans  &  maâfim  ;  & 
qimnd  elle  eut  appris  ion  nom  y  ne  doutsmt 
point  qiie  le  imgt  qu'elle  avotc  eu ,  ne  fût 

rpphetlque,  elle  réfolut  de  £ûre  tout  cequ'el- 
^unoic  pour  Faccompiff .  Elle  obferve  at- 
tentivement les  jeux  àa  priibnnîer  y  de  com* 
rmd  an  moindre  fîgne  ce  (fi'â  foohatceqo'el* 
fiiflë.  Elle  va  tirer  du  vin  ^  elle  en  verfe. 
kvcement  aux  Cretois ,  &  les  fait  bocre  jus^ 
Œxi  ce  qu'il»  s'endornient.  Alors  elle  prend 
Fépée  de  celui  qui  dormoit  le  plus^  profonde^ 
ffient  y  eQe  en  coope  les  couroyes  donc  ils  a- 
votent  lié  leur  prifôiuiier  y  c'étoient  ies  coo»- 
ioyes  de  leurs  carquois.  Eafinte  elfe  donne 
Pépce  à  Ariftomene ,  âc  ibr  le  champ  il:  égor* 
gc  les  cinq  Cretois  qui  i'avoient  pris^  Pour 
sÉirquer  fà  reconnoiQance  à  ùi  libératrice  ,  il 
ïm  mené  avec  hn  à  ira  >  &  lar  ûiarie  àrfonfil^ 
Gorgus  qni  avoit  environ  dix-huit  in^ 

Il  y  avoir  alow  omr  ans  qoe le  fi^eduroit ^ 
k  terme  fiicd  appwïchoit  .*" ,  &  l'onzième  an^ 
fiée  du  âége  '  crira  devoir  être  la  dernières 
Après  la  dàtxtte  des  Meflfenicns  au  Grande' 
Foflé  y    Ariftonaene  £c  Theoclus  allèrent  h 
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Ifclpbes  pour  confulter  TOracle  fur  le  fort  de 
leur  Pacne.  Lft  Ffshie  leur  répondit  m  cet 
ternies* 

£"$  T$  rp«y««  inniri  JXihii  lAixoppW  vhtfj 

y,  Quand  un  boac  altéré  bcûni  de  Feau  de 
yy  k  rivière  de  Neda  )  je  ne  coolèrverai  plut 
yy  Meâene^  car  alors  â  rtnne  fera  proche. 

La  rivière  de  Neda  a  fa  (burce  au  Mont 
Lycée  ;  elle  prend  Ton  cours  par  l'Arcadie; 
pois  fe  repliant  >  pour  ain&  ctire  9  fur  dle-mê- 
me ,  elle  coule  vers  la  Me£fenie  ^  &  la  fepare 
de  TËlide.    Les  Meflëniens  trocnpés  par  Tarn- 
biguïtc  de  l'Oracle  ,  mirent  toute  leur  atten* 
tim  à  empâcher  que  les  boucs  ne  buQènt  de 
Peau  de  la  Neda:  mais  le  Dieu  entendott  tour- 
te autre  chofe.     Vers  cetems-là  le  Devin     , 
Theoclits  fe  promenant  fur  les  bords  de  la  ri* 
viere  ,  vit  un  figuier  fauvage  ,  qui  au  lieu  de 
pouffer  en  haut ,  s'étoit  plié  du  côté  de  la  ri* 
viere,  âcpanchoit  tellement  fur  Teau  que  quel- 
ques-unes de  fes  branches  y  touchoient.     Il 
faut  favoir  que  le  nx)t  Grec  r^%^  qui  fignifie 
un  hauc^  figntfioit  aufli  chez  les  Meueniens  un 
figum  frm/ag^.    Or  c'étoit  là  le  root  dont  TO- 
racle  s'étoit  fervi  dans  fa  réponfe.     Le  Devin 
ayant  à)nc  remarqué  le  figuier  fauvage  qui 
penchait  fur  la  Neda,  comprit  que  ce  que  l*on 
emendoit  d'un  bouc,  devoir  peut-être  s'enten- 
"  dre  de  cet  arbre  ;   d'où  il  jugea  que  la  prédic- 
tion étoit  accomplie  ,  &  que  le  moment  fatal 
de  la  ruine  de  la  Meflenic  étoit  très-proche. 
Il  va  trouver  Ariftomcne  ,  il  le  mené  fur  le 
lieu  9  il  lui  montre  le  figuier  y  lui  dit'ce  qui 
N  ^  lui 
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luf'  eft  venu  en  penSse  y  &  lui  développe  lie» 
teos  de  l'Oracle.  Ariftomene  n'eut  pas  de  pei* 
ne  à  le  croire  ,  &  dès-brs  il  commença  a  te 
préi^er  à  un  fort  qu'il  r^ardoit  déjà  comme 
mévitaUe. 

Les  Meflcniens  ^  a^foknt  certains  gs^^es-fr- 
crcz  qui  leur  étoient  venus  de  main  en  main 
de  l'Antiquité  la  plus  reculée  :  ils  étoieirt  per- 
iuadés  que  la  durée  de  leur  £tat  dépendoit  de 
la  confervafion  de  ces  précieux  gages ,  Se  que 
la.  ruïne  ou  le  (àlut  de  leur  Patrie  y  étoient  at- 
tachés ;  de  forte  que  s'ils  les  laifloient  perdre  >^ 
ils  étoient  eux^mêcnes  perdus  (ans  refTource  6c 
fkns  aucune  eipérance  de  pouvoir  jamais  fe  ré^ 
tablir ,  &  qu'au  contraire  s^Us  avdem  foin  de- 
les  conferver ,  quelque  bas  qu'ils  tombaflènt». 
ils  dévoient  certainement  fo  relever  un  jour.& 
refleurir  plus  que  jamais,    Ariftomene  prit  en-, 
une  nuit  ces  gages  iacrés  ,   &  les  portant  à 
Ithome,  autr^^is  ville  capitale  de  la^^MeATc^ 
nie ,  mais  qui  avoic  été  niïnée  dans  la  premie*v 
re  guerre  des  Spartiates  y  il  les  cacha  fous  terre- 
dans  l'endroit  le- plus  défert  qu'il  put  trouver;. 
puis  s'adreflant  à  Jupiter  Ithomate  &  à  toutes. 
les  Divinités  Tutelaires  de  la  Me&nie ,  il  leur  . 
confia  ce  fâcré  dépôt  »  la  dernière  Se  l'unique  - 
e^érance  de  &  Patrie  qui  étoic  menacée  d'une 
ruine  prochaine. 

Les  MeiTeniens  n'étoient  pas  affiegés  fort 
étroitement  dans  Ira.  Ils  étoient  encore  maî- 
tres non  feulement  de  cette  ville,  mais  encore 
de  tous  les  environs  ,  c'cft-à-dire,  de  toute  la. 
vallée  depuis  le  pied  de  la  montagne  jusqu'à 

k 
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h  rivière  de  Ncda  ;  qudques-uns  mêine  habî- 
toient  dans  des  mdfons  qui  étoient  hors  des^ 
portes  de  la  ville.  Mais  il  étoit  arrêté  qu'ils^ 
périroient ,  cormne  autrefois  les  Troyenfs,  par 
un  adultère.  Un  efclave  d'Emperamus,  hom*  ^ 
me  diftingué  parmi  les  Spartiates ,  avoit  coû* 
tume  d'amener  tous  les  jours  les  troupeaux  de 
fon  maître  boire  à  la  rivi«-c.  Un  jour  il  ren- 
contra la  femme  d'un  Meflènien  qui  deraeu-- 
foit  hors  des  portes  de  la  ville  ,  &  qui  alloir 
chercher  de  Peau  vis-à-vis  de  l'endroit  où  ifr 
feifi)it  boire  fes  troupeaux.  11  entra  avec  elle 
en  une  converfttion  familière ,  en  devint  a- 
moureux,  &  fut  fi  bien  profiter  de  Toccafiony 

Qu'elle  lui  permit  de  la  venir  voir  les  nuits  que 
>n  mari  feroit  la  garde.  Car  tous  les  Cito^ 
yens  tour  à  tour  gardoient  la  Citadelle  ,  de 
crainte  que  Pennemi  n'entrât  dans  la  ville  par 
cet  endroit.  Le»  fortifications  en  avoient  été 
faites  à  la  hâte ,  &  il  n'y  avoit  ni  corps  de  . 
garde  ni  aucun  endroit  ou  la  garnifôn  pût  (c 
mettre  à  couvert  quand  il  tomboit  de  la  pluyé^ 
Une  nuit  que  le  mari  de  cette  femme  étoit 
ée  garde ,  il  tomba  une  pluye  affreufe  ,  ôc  il 
fit  un  tems  fort  rude.  Le  Général  étant  alory 
abfent ,  les  Sentinelles  négligèrent  leur  devoir^ 
&  abandonnèrent  leurs  poires  avec  tfautant 
plus  de  confiance  qtfil  iry  avoit  pas  d^appa-* 
rence  que  les  ennemis  entrepriflènt  rien  pen- 
dant une  nuit  fi  pluvieufe.  Ariftomene  avoie 
fait  marche  avec  un  Cepballenicn ,  qui  étoir 
fon  hôte  &  fon  ami',,  pour  fournir  aux  Mefle- 
fiiens  du  bted'  &  les  autres  provifions  néceflai- 
res.  Le  Cepbâllenien  avoit  été  enlevé  depuis;, 
quelques  jours  par  une  troupe  de  Lacédémo* 
niens  coaune  il  veoak  ii^  Ira.  Âiiftomene  in«' 
•       N  j  foraafc 
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^tné  du  msdhew:  qui  étoic  arriiré  à  ûm  ami» 
vooloic  k  délivrer  à  quelque  prix  que  ce  fîiK 
Il  {ortie  de  la  ville  ,  il  attaqua  le  parti  qui  LV 
voit  enlevé,  &rayaac  eaâa  délivre,  il  le  conr- 
duific  à  Ira  avec  toutea  les  provifioos  qu'il  a- 

-  voit  avec  lui  :  mais  en  rendant  ièrvice  à  foa 
ami  ^  il  fut  bleflé  kâ-même  dans  le  combat. 

'  Cette  blelTure  FobUgeoit  à  refter  ckex  lui ,  6c 
k  mettoit  hofs  d'état  de  £ûre  ûl  ronde  à  l'or- 
dinaire.  Les  Soldats  qui  étoknt  en  (aâioc^ 
dans  la  Qtadelle ,  crurent  que  pour  ces  deuoc 
laiibns  ,  &  à  caufe  que  leur  Géiiécal  écoic  ab- 
fient  6c  parce  qu'il  ne  paroiilbit  pas  qu'il  y  eût 
xietr  à  craindre  de  la  part  de  l'ennemi  >  ils 
pouvoient  abandonner^  leurs  poAes  éc  fe  reii- 
ter  chez  eux.  Le  mari  de  cette  NkiTenienne 
qui  avoit  une  intrigue  avec  l'efclave  d'£mpe- 
ramus  ,  étoit  du  nombre  de  ceux  qui  dévoient 
Élire  la  garde  cette  nuit  >  &  le  galant  de  (^ 
femme  s'étoit  rendu  auprès  d'elle  cette  même 

'  nuit ,  félon  (à  coutume.  Le  Meflènien  abao* 
donnant  fon  pofte ,  revient  à  (k  .maifon ,  H 
frappe  à  la  porte  :  fa  femme  {mptik  d'un  fi 
prompt  retour  ,  cache  ion  amant  du  mieux 
qu'elle  peut  ^  elle  court  au-devant  de  fon  ma<* 
n  >  elle  le  reçoit  avec  de  grandes  démonftra* 
tions  de  joye  ^  elle  fait  iemblant  d'être  agréa* 
blement  fnrprife  d'un  retour  fi  prompt ,  &  lui 
demande  par  quel  heureux  haxard  il  revient  &•« 
tôt.  Le  tnJ^  qui  ne  fe  déâ&de  rien  ,  lui  ea 
dit  la  raifon  j  qu^il  n'a  fait  que  fuivre  l'exem-^ 
pie  de  fes  Camarades  ;  qu'ils  fe  font  touè  reti^ 
rés  chex  eux^  &' qu'il  n'y  a  rien  à  craindre 

Kur  la  Citadelle ,  attendu  le  mauvais  tcms  6X4 
bfcunté   de  la  nuit.     Cepend$ài  l'efqlave 
d'Efipperaouis  entendoit  w^t,  ;  il  i^e^  fo&.plu* 
1        "   "  i     .        -  tôt 

Digitized  by  CjOOQ  IC 


ARISTOMENE.       999 

t&t  apprUxque  la  CiudeUe  n'étok  point  ^r«- 
dée  9  que  le  dérobant  à  la  hâte  )  il  courue 
prompcemcDC  au  camp  pour  en  donner  avis* 
Les  deux  Rois  étoic^c  alors  abfens  ,  Empera* 
mus  tenoit  leur  place  &  commandoic  ]es  as* 
fi^ans.  L'efçkve  s'aire0ê  à  lui  ^  il  lui  ap^ 
prend  que  le  moiaenc  de  prendre  Ira  eft  venu, 
que  la  Citadelle  eft  abandonnée  ,  que  les  as- 
iégts  fe  font  retirés  dans  leurs  maifons  j  qu'il 
feroit  très-imprudent  de  négliger  une  occaikxi 
fi  favorable  >  qui  peut-être  ne  fe  repiréiènteroie 
jctnais  >  Se  qu  enfin  il  avoit  appris  de  la  bou- 
"  cbe  même  d'un  des  MefTenicns  ^ue  les  affié- 
ces  Te  cvo^oient  en  fureté  £c  n'etoient  point 
fiir  leurs  gardcis.  , 

L'obfcurité  de  la  nuit  &  Torage  afi&eux  qui 
cominuoit  toujours  *' ,  fâvoriferem  l'entrcprife 
des  Lacédémoniens.  Les  chemins  étoient  im* 
praticables  à  caufe  de  la  pluve  6c  des  ténèbres. 
Lew  courage  cependant  &  Tefpérance  pro- 
chaine d'ecaporter  une  Place  qui  les  tenoit  de* 
Cis  fi  loog-tems ,  leur  firent  furmonter  toutes 
'>  difficultés.  Us  arrivent  au  pied  des  murail* 
les  )  les  uns  y  appliquent  des  échelles  ,  les  aO* 
ires  grimpent  ou  s*éuncent,  &  ils  entrent  dans 
k  Citadelle  fans  trouver  aucune  oppofirion  de 
la  part  des  Meâëmens.  Gorgus  fils  d'Arifto 
mené  fut  le  premier  qui  s'apperçut  qu'ils  é* 
toient  entrés  dans  la  ville.  Son  père  ,  tout 
Ueâé  qu'il  étoit ,  fortit  de  &  maifon  ,  &  fit 
tout  ce  qu'il  put  pouf  encourager  l&  Cita* 
yens  :  mais  its  étoient  fi  troublés  £c  dans*  un  fi 
grand  delbrdre  9  qu'il  ne  fut  pas  poQible  de  k» 

xas^ 
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Taffemblcr  &  d'en  former  un  corps  confidcrap- 
Me.  Ils  combartoient  néanmoins  y  non  pas^ 
tous  enfemble  ni  en  bataiJle  rangée  y  mais  par 
troupes  &  en  fe  fervant  de  toutes  les  arme» 
que  le  hazard  leur  préfcntoit.  Ariftomene  fut 
toute  la  nuit  fur  pied.  A  la  tête  d*une  petite 
troupe  "qu'il  a  voit  Famaffée  an  hazard  y  il  fou- 
tenoit  l'eflfort  des  ennemis,  il  couroit  parla* 
ville  ,  il  exhortoit  les  Meflèniens  à  faire  leur 
devoir  en  braves  gens ,  &  par  fes  cris  il  tâ-^ 
choit  de  reveiller  ceuï  qui  ignoroient  encore 
que  l'ennemi  s'étoit  emparé  de  IrQtadelle  &. 
que  tout  étoit  dans  la  confuGon.  Mais  tous 
fes  efforts  étoient  inutiles  ^  c'étoic  en  vainquait 
exhortoit  les  Meffeniens;  à  peine  entepdoient- 
As  fes  ordres ,  &  ils  'les  executoient  encore 
moins  :  iis  n'avoient  pu  ni  demander  ni  pren- 
dre le  mot  du  Guet  ;  &  s'ils  allumoient  uiv 
flambeau  ou  quelque  brandon ,  le  vent  &  la 
pluyc  réteignoicnt  auffi-tôt.  D'un  autre  côté 
W  Lacédémoniens  qui  ne  connoiflbient  point 
les  lieux  &  qui  craigncrient  Ariftomene  ,  (e 
contentoient  de  conferver  les-  poftes  dont  il»- 
s'étoient  emparés.  Ainfi  la  nuit  fe  pafSi  fan» 
qu'il  fe  fk  rien-  de  coniidérabie  de  part  ni 
d'autre; 

Lorsque  le  jour  parut ,  Arfflomene  n'oublij^ 
rien  pour  irriter  le  defefpoir  des  fiens  y  il  le» 
exhortoit  à  faire  leui^  derniers  efforts  pour  fau- 
ver  leur  Patrie  &  chaffer  l'ennemi.  Ses  dis- 
çouYs  eurent  tout  l'effet  ou'il  pouvoit  en  at- 
tendre. Les  Meflèniens  fe  raniment  ,  ils  fe 
jettent  en  defefperés  au-  traver,i^  des  ennemis  y 
&  vendent  chèrement  leurs  vies.  Les  fcm^ 
mes  de  feur  côté  montient  au  haut  de  leurs 
maifoQs  pour  lancer  des  pierres  &  des  tuiles: 
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flir  renn«n^  Elles  auroient  voulu  monter  fur 
les  toits  pour  les  renrcrfer  fur  les  Lacédémo»-' 
Aicns,  Mais  la  tempête  étoit  fi  violente  &r 
l'orage  ~  fi  affreux  qu'elles  ne  pouvoient  tenir 
contre.  Enfin  elles  defcendent  >  elles  pren- 
ûent  les  armes ,  dles  fondent  fiir  les  Lacédè* 
mcHHehs  ,  &  raniment  les  hommes  autant  par 
Iteir  exemi^e  tjue  par  leurs  paroles.  Mais  To-^ 
w^  qui  continuoit  toujours  >  le  bruit  épou*- 
tttntaWe  du  tonnerre ,  les  édairs  donc  fls  é*« 
coient  contimiellemcnt  éblouïs  &  qui  étoienf 
encore  plus  terriWes  pendant  le  jour  qu^s  n'a*» 
voient  jiru  pendant  la  ntrit ,  étoient  cies  obfta-: 
clés  qu'ils  ne  pouvaient  vaincre.  Les  Spar-^- 
tiates  au  contraire  tiroient  un  bon  augure  de 
ce  qu'il  tonnoit  à  leur  droite  ;  leur  Devin  le» 
affuroit  me  c'étoit  un  heureux  préfige,  flcque* 
Jupiter  ^  déclaroir  pour  eux  :•  tout  cela  ne 
oonmbuoit  pas  peu  à  leur  infpirer  une  nouvel- 
le ardeur,  ils  etoient  fort  fiiperieurs  en  nom- 
bre: mais -ils  croyoient  qu'il  étoit  beaucoup» 
plus  prudent  de  fatiguer  l'ennemi  par  de  ïésgc^ 
Tcs  efcarmouchés  ,  que  de  Pattaquer  brusque^ 
tteot  &  de  le  pouflèr  à  outrance.  Ils  fe  re- 
pofoient  tour  à  tour  >  &  il  leur  venoit  contr- 
ftueUement  de  nouveaux  renforts  de  leur  camp  r 
«u  lieu  que  les  Meflèniens  n'a  voient  ni  repcw, 
ni  relâche  ,  ni  le  tems  de  prendre  de  la  nour- 
riture y  de  forte  que  tout  contribuoit  à  les  ac-' 
câbler,  &qu*ils  étoient  à  demi  morts  de  froid  y 
de  fiim  ,  &  de  foif  Leurs  femmes  épuiféesr 
de  âtigue ,  étoient  auffi  aux  abois;  &  p^u  ac- 
coutumées à  porter  les  armes  &  à  combattre, 
il  n'ëtcMt  pas  poffible  qu'elles  refifUfTent  plur 
long-tems. 
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II  y  avok  trois  jours  ^c  ïçs.  Mcâènienf 
combtiittoienc  ou  qu'ihécoi^t  &>ui  ks  armes  j» 
k)rs()Ufi  Theoclus  preooDC  Ariftonaieae  à  pare  : 
,»  A  quoi  boa,  lui  dit^tl^  nous  donoer  taot  de 
^  peines  ?  Il  faut  que  notre  Patrie  fuccoEube^ 
3»  u  y^  aujroic  une  efpéce^d^isnpieté  à  s'oppoftt 
^  dIus  loog-tema  à  ce  que  le  Ciel  a  ordooné; 
^  Je  renonce  donc  à  une  vie  wi  ne  peuc  pkis. 

1 99  être  ni  utile  ni  oéceSaire  a  la  MeiTeaie^ 
j^  Pour  vous  y  Arifh)inçne>  ajiex  (bin  de  vou» 

'.  9,  conibrver  pour  vos  Citoyens  '^  veiller  fur  \^ 
yx  ruines  de  vôtre  Patrie^  &  ttnt  que  yq^B  yi^- 
>,,  vrex  y  ne  iôuârez  {kis  que  Sparte  jouïiier 
s»  tranquiUemont  des  ^uits  aune  viâoire  tt^ 
y^  facile  *\  Ayant  ainfî  parlé  ,  il^  iê  jette  tête 
batflée  au  nûheu  des  ennenûs  ,  fuivi  de  qud-* 

re3  autres^  il  conabat  coaune  unhoa^  il  tue> 
renv^rfe  tout  ce  qui  lui  reiîfte  ^  mais  à  la 
an  9  tnorteUeiaeot  bleâé»  il  tooibe  &  rend  Jb 
dernier  Ibupir.  Ariftomene  fait  tbnner  la  re«. 
traite ,  &  raOènable  les  Meâèniens  :  il  leur 
Conun^de  de  mettre  leurs  femmes  &  leurs 
enfans  au  milieu  de  leurs  bataillons  y  il  donne 
U  conduite  de  Tarriere-garde  à  Gorgus  (on  fils» 
&  fe  mettant  lui-même  à  la  tête  de  (es  xxoa^ 
pes  ,  il  leur  fait  comprendre  par  quelque  figne 
qu'il  veut  s'ouvrir  im  pailàge  à  travers  les  ec^ 
nemis  pour  forcir  de  la  ville.  Les  Lacédémo^ 
niens  le  voyant  déterminé  à  périr  >  s^ouvrirents 
eux-mêmes  pour  le  laifièr^  palier  y  perfuadé» 
Qu'il  étoit  plus  à  propos  de  &ire ,  ^r  aio^ 
aire  ,  un  pont  à  un  eanemi  forcené ,  que  de 
le  porter  f^r  une  trc^  opiniâtre  refiftance  à 
des  éntreprifes  qui  aoroiem  pu  avoir  des  itûce» 
&tales. 

Lca 


Digitized  by  VjODQLC 


ARISTOMENE,        3^ 

Im  Aicadi«o»  "^  n'eareat  pa»  plutôt  leçu  la 
nouvelle  46  Ift  prife  d  Ira  »  qu'ils  déclarèrent  à 
leur  Rôi,(|(^iU  voulaient  marcher  conrve  le» 
Lacedémomeiis ,  reiblus  de  fauver  leurs  ,ÂUiâi 
Qu  (^  périr  ayec  euit.  Ârtftocrate  vivok  en-» 
çore  ,  &  étpit  toujourf  dans  les  iiHérêca  de 
Sparte./  S'écant  laide  gagner  pur  despréfeos^ 
il  refu(k  de. mener  les  Arcadieqir  m  fecours  de» 
MeOenienS)  en  leur  di^it-^'ilf  n'avoienc  plus. 
d'Alliés  à  (ècourir  »  &  qu'ils  avoient  tous  étéi 
enre.velû  fous  les  ruines  de  leur  ville^  Peu  de 
tems  après  ils  tuient  ipieux  informés  ;i  &  ayant 
appris  qu'à  la  vérité  les  Meflèniens  avoiet\t  été 
obligiês  d'abandonner  Ira  >  mais  qi^ils  avoiem 
échappé  pour  la  plupart  aux  ennemis  >  ils  etv*^ 
yoyerent  d'abord  leur  principale  Nobleflè,  puis 
ûs  fe  mirent  tous  eo^  marche  pour  aller  joindre 
au  Mont  Lycée  les  généreux  fugitifs.  Ils  kuc 
firent  toutes  fortes  de  bons  traitemens,  leur  of* 
éant  de  les  diftribuer  dans  leurç  villes  &  de 
leur  donner  une  partie  de  leurs  terres*^:  ila 
doBnerent  même  dès-lors  leurs  allés  en  maria* 
ge  à  quelques  jeunes  Meflèniens  qui  n'étdenfe 
point  encore  mariés. 

Il  n'étoit  pas  poifible  à  Arifh>mene  de  de- 
meurer tranquille  après  la  ruïne  de  fa  Patrie^ 
Il  fit  choix  de  cinq  cens  Meileniens  qu'il  con-* 
noilloit  pour  gens  déterminée  à  tout  emrepren* 
dre  >  &  qui  comptoient' leurs  vies  pour  riea 
lorsqu'il  s'agifloit  de  fe  vaiïger.  Ënfuite  il  as^ 
ièmbla  les  Arcadiens  avec  leur  Roi  ^  car  il  ne 
le  connoiiloit  pas  encore  pour  un  traître  ,  6c 
Oe  le  iôupçonnoiç  point  d'autre  crime  que  de 
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lâcheté.  -  Il  detnandé  à  (es  braies  s^flà  'fbnVdé^ 
ttnmtiés  à  mciufir  avec  lui  pouf  ranger  leur 
patrie ,  &  etr  préfence  des  Arcaîdicn»  &  d'A- 
riftocrate  if  leur  fait  part  de-  fon  dfeffeim 
,,  Aâuellemenft  >  leur  dit«il ,  les  Lacédémo^ 
•  n  niens  tout  occupés  de  leur  nouvelle  conque- 
9)  te ,  ne  penloQt  ^u'à  piller  les  richeiïes  que 
n-  nous  avon*  latHéès*  à  Ira.  Profitons  de  l'oç-- 
^  cafioff  )  &  dès  cefoir  partons  pour  aller  at-^ 
^taquet  Sparte'*.  Trois  cens  Arcadiens  lui^ 
ofiHrent  volontiers  teuf  fecoûrs  ,  &  voulurent 
partager  là  gloire  dêTentreprife;  Mais  on  fiit 
oblige  de  diflFerer  l'exécution  5^  parce  que  les* 
entrailles  des  viâîmes  ne  promettoient  pas  un* 
heureux  fuccès.  Pendant  ce  tems-là  Arifto- 
crate  découvrit  aux  Lacédémoniens  le  deflèirf 
tfAriftomene.  Mais  on  reconnut  bientôt  fr 
rrahifon.  Car  TefcUve  qu'il  avoir  dépêché  à' 
Sparte  pour  informer  Anaxandre  dé  ce- qui  fc' 
jiflcMt  5  fut  arrêté  à  fofl  retour  par  les  Arca- 
diens qui  tendent  leur  Roi  pour  fufpea.  Oir 
le  fouula  5  &  on  lui  trouva  une  Lettre  d*A-  ^ 
ftixandre ,  qu'on  fit  lire  &- examiner  dans  une' 
Aflemblée  de  la  Nation.  Le  Rof  de  Sparte  yr 
remercioit  le  Roi  d'Arcadie  des  anciens  fervi- 
ces  qu'il  a\^oit  rendus  aux  Lacédémoniens  ,.  Se 
Faffuroit  qu^il  pouvoit  compter  fur  leur  recon-^ 
noiflfance  pour  le  dernier  lervice  qu'il  veno^ 
de  leiHT  rendre  ,  aulfi  bien  que  pour  lès  bonî^ 
offices  qu'il  leur  avoit  rendus  auparavant.  Tt 
appuyoit  beaucoup  lur  l'importance  de  la  der-* 
ûiere  découverte  y  &  parloit  de  là  perfidie  de 
ce  malheureux  Prince  dans  les  termes  lesplu^ 
clairs. 

La  juftice  des  Arcadiens  fut  tout-à-feir 
prompte  .&  cxpéditivc.  '  Sans  .délibérer  pli»: 
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ioag^téms  ,  ils  refcdurent  de  lapider  leur  Roi> 
&  exhortèrent  les  Meiïeniens  à  fe  joindre  à 
eux»  pour  cette  exécution.  Ceux-ci  fe  tournè- 
rent vers  Ariftomene  ,  comme  attendant  fe» 
ordres.  Mais  les  yeux  baiilés  contre  terre  >  il 
fe  ccHitentoit  de  verfer  des  larmes  ,  &  ne  leur 
répondoit  rien.  Les  Arcadiens  furent  donc 
eux-mêmes  les  exécuteurs  de  leurSentence  ^*y 
&  après  qu'ils  eurent  lapidé  Ariftocrate  &  jet* 
té  fon  corps  hors  de  leurs^  terres  fans  fépulture^ 
ils-  érigcfent  une  colonne  dans  le  Temple  de' 
Jupiter  Lycéen-,  avec  cette  infcription  : 

»  Les  Rois  parjures  **  font  punis  tôt  ou  tard' 
',^  avec  Tâide  de  Jupiter.  On  a  enfin  décou- 
,,,  vert  la  perfidie  de  celui  oui  a  trahi  Mcflène» 
,,.  Tant  il  eft  difficile  à  un  nomme  parjure  d'é- 
,jp  chapper  à  la  vengeance  des  Dieux  }  Grand" 
,^  Jupiter  5  louanges  &  actions  de  grâces  vou»' 
,>  foient  rendues  :  protégez  T  Arcadie. 

Telle  fiit,  la  fin.  malheurcufe  d* Ariftocrate^. 
fie  tels  étoicnt  les  principes  d'un^ Peuple  gêné-' 
reùx  )  qui  ne  s'étoit  point  laiflé  corrompre  par 
de  fauiies  fubtilités ,  qui  n-obéiflbit  point  en- 
cfiJave  ,  &  <5ui  ignoroit  toute  autre  puiflànce-^ 
que  celle  qui  étoit  dirigée  &  limitée  par  les 
Loix.  Il  faut  avouer  néeanmoins  que  y  fi  ce' 
que  rapporte  Polybe  eft  vrai  y  qui  eft  que  non 
contens  d'avoir  lapidé  Ariftocrate-^  ils  firent 
auflî  mourir  toute  fa  famille  ,  k  vengeance  fut:» 
peut-être  pouflée  un  peu  trdp  loin. 

.  Sur  1%  nouvelle  de  là  priie  dira  ,  les  habi- 
tans  de  l^ylos.,  de  Motkone ,  2c  de  quelques 
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autres  ports  4c  oier  de  la  Mdïènfe  5* ,  abaii^  •^ 
'donnèrent  leur  Patrie  ;  &  s'écant  embarqués  ^ 
ils  pa(ïèrent  à  Cyllene  qui  écoic  utx  porc  dsu 
Eléens.  De-là  ils  envoyèrent  prier  leurs  Cofn- 
paitriotes  qui  étoieiK  en  Arcadie  ^  de  ie  jcÀiùdre 
à  eux  pour  aller  chercher  de  nouvelles  terres, 
&  conjurer  Ariftomene  de  vouloir  bien  être 
leur  Chef  dans  cette  expédition.  Ariftomene 
leur  fit  réponiê  qu'il  étoit  dans  la  réfolution 
d'emplover  le  reûe  de  fe^  jours  à  combattre 
contre  les  Tyrans  de  fk  Patrie  ,  &  qu'il  efpe^- 
roit  faire  encore  bien  de  la  peine  à  Spanc  :  . 
mais  il  leur  donna  pour  Chefs  Manticlus  ,  Ûis 
de  Theoclus ,  jeune  homme  d'un  grand  coa-* 
rage  &  qui  prometloit  beaucoup  ,  &  Gorgus 
fon  fîk  Vers  ce  tems-Ià*,  Evergetidas  foi> 
beau-frcre  vint  fe  joindre  à  luf.  Q^aod  il  eut 
appris  le  dcflein  qu'avoir  eu  Ariftomene  d'aller 
(urprendre  la  ville  de  Spartç ,  &  que  la  pcrfi-  . 
die  d'Arîftocrate  avoit  fait  échouer  cette  en» 
tteprifc  ,  il  en  eut  beaucoup  de  chagrin.  Il 
pïit  avec  lui  cinquante  MeSèniens  qui  s'oflFri- 
rent  d'eux-mêmes  à  le  fuivre  dans  fes  expédi- 
tions j  il  les  mène  à  Ira  j  il  attaque  les  Laçé- 
dcmontens  qui  écoient  toujours  occupés  à  pil- 
ler &  iàccager  la  ville  >  il  en  fait  un  horrible 
carnage  ,  &  meurt  glorieufement  les  armes  à 
la  main  avqc  tous  fes  con^pagnons.  Le  refte 
des  Mefiènieiis  allèrent  joindre  leurs  Compt* 
triotes  à  Cyllene.  Là  Ariftomene  remit  toute 
fon  autorité  entre  les  mains  des  nouveaux  Gé- 
néraux ^u'ii  leur  avcMt  donnés.  Il  accorda  en 
même  tcms  une  permiffion  générale  à  tous  fes 
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Soldats  d'^er  srec  eax  eherdier  an  nouvd! 
éublHIèment  ^  âe  k  ptoparc  ufenent  de  cette 
perœtiiQn  ,  de  (brte  qu'il-  n'en  refta  presque 
point  en  Ancadie>  à  la  leferve  desvieiHàrds, 
6c  de  quelques  mifêrables  qui  n'avoîent  pay  ^ 
de  quoi  i»rc  les  frais  du  voy^e.  Ainfi  finit 
*  par  la  prife  d'Ira  la  fecoade  guerre  des  Me(Iew 
meiis  avec  ks  Spartiates  ,  Aùtoftboie  étant 
Archonte  ï  Athènes  ,  la  première  année  de  la 
ringt-huitième  Olymtûade. 

La  Flotte  dcf  Meffcniens  paffa  l'Hyver  k 
Cyllenc  ;,  &  les  Eléens  leur  fournirent  çéné- 
leufement  de  Taisent  avec  toutes  les  provifions 
néceflaires.  La  belle  faifon  du  Printems  étant 
venue ,  il  fut  ûueftion  de  fàvoir  où  Ton  iroit. 
On  tint  conieil  là<<ieflus ,  8r  les  fentimens  des 
Généraux  furent  partagés.  Gorgus  ,  héritier 
de  la  haine  de  fon  père  Contre  Sparte  ,  étoit 
d'avis  qu'on  n'allât  pa^  plus  loin  que  Zacynthe  r 
^  Nous  y  icronS' ,  difiàr-il ,  à  portée  d'inquiet- 
yy  ter  toute  la.  càoe  maritime  de  la  Laconie  ''i 
Manticbjs  au  contraire  croyoit  qd'fl  n'étoit  pltrt 
tctns  de  penfer  à  troubler  les  Lacédémoniens  * 
yy  II  iaut>  difoit-îl,  oublier  tous  les  maux  qu'ils 
y,  nous  ont  faits,  nous  ne  femmes  plus  en  état 
5,  de  leur  nuire  ,  tout  ce  que  noufr  pourrions 
^  entreprendre -contr^eiix  dans  la  fuke  ,  fèrvi* 
^  roit  plutôt  à  rendre  notre  condition  plus 
»  manvaife  ,  qu'à  cai^  quelque  dommage  i 
fy  nos  ennemis  :  aHons  donc  droit  en  Sardai- 
^  gnc;  €eSi  une  belle  &  grande  IQe  qui  noui 
,>  fournira  abondamment  toutes  les  chofes  né- 
^  cef&ires  à  la  vie  **.  Tandis  que  la  difpoté 
dorait  encore  &  que  Chacun  s'échaudbit  pout 
faire  vak)iir.(bn  avis ,  Anaxtlas  Monarque  dé 
RhégiiBa>  doot  les  Ancêtres  éeoieat  Me(le<« 

niens 

DigitizedbyCjOOglO 


^       ARIST  O  M  ENE 

aiens  &  s'étoient  établis  dans  ce  pays  après  obéf 
kur  Patrie  eut  été  ruinée  pour  la  première  rois> 
dans  la  première  guerire  de  Sparte ,  les  en^oya^ 
prier  de  lui  donner  quelque  fecoors.  Il  étoit- 
en  guerre  avec  les  Zancléens  ,  Peuples  établis^ 
dans  cette  partie  de  la  Sicile  qui  étoit  préci"^ 
ièment  vis-è-vis  dix  territoire  qu'il  occupoit-  ' 
La  guerre  étoit  très-fanglante  ;  &  comme  i^ 
n'avoit  point  de  Flotte  à  lui  y  l'avantage  n'é- 
toit  pas  toujours  de  fofl  côté^  11  promit  doncr 
aux  Meflfemcn*  qu'il  leur  cédèroit  tout  ce  qu'ils 
pourroient  gagner  fur  les  Zatcléens  ,  qu'il  leur^ 
aidaoit  même  à  faire  la  conquête  de  leurs 
terres  y  &  qu'il  leur  en  fetùït  prérent  ;  -  &'  pour 
ïes  faire  entrer  plus  efiicacement  dans  fes  vues, 
il  leur  envoya  une  defcriptioh  du  païs  qu'£^ 
s'agifibit  de  conquérir. 

Les  MeCTeniens  acceptèrent  la  propDfitiot» 
d'Anaxilas,  &  furent  d*avis  d'entrq)rendre  l'ex- 
pédition. Ils  firent  voile  à  Rhegiiïm,  priren^ 
ce,  Monarque-  fur  leur  Flotte  avec  toutes  fes^ 
troupes  ,  &  les  débarquèrent  en  Sicile.  Là  il 
ie  donha  plufieurs  combats.  Aiaaxilas  défit  lesi 
Zancléens  fur  mer  ,  &  les  Mefleniens  les  bat* 
tirent  fur  terre,  l^cm6t  après  on  les  afEege* 
&  par  mer  &  par  terre.  Le  fiege  fut  (K)ufl[4 
yivement  j  v  Se  lorsqu'ils  virent  que  l'enneiixi 
avoitrdéja  abi^attu^  une  grande-  partie  de  leutst 
murailles,  ils  fe  réfugièrent  dans Jes  Templo^ 
^  aux  pieds  des  ^tels  où  ils  fe  tinrent  en- 
qualité  defuppKans.  Anaxiks  étoit  d'avis  <|u'oa 
les  paflât  au  fil  de  Tépée  y  &  qu'on  vendit  lea 
autres  à  l'encan  avec  leurs  femmes  &  leurs>cnr, 
fans.  Mais  le§  Généraux;  des  Mefleniens  s'op<^ 
pofereht  à  cette  barbarie  ,  &  prièrent  Anaxi^ 
|aa  de  ne  gas:.  les  ob^ger  à  traiter  ;dcs  Grecs 
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comoie  les  Lacédémoniens  les  avoknt  traitez 
eux-mêmes.  Uafyle  fut  donc  refpeâé  ;  on 
leur  accorda  la  vie  à  tous  y  êc  on  ât  un  Traité 
«véc  eux  :  xm  permk  à  tous  cem:  qui  Jie  vouh 
4oient  point  quitter  leur  Pairie  ^  de  refter  dans 
la •  ville  fous  le  gouvernement  des  vainqueurs; 
4Dais  2^ncle  changea  de  nom  >  &  les  Méfie* 
niens  Pappelierent  Mellène  ^'  >  en  mémoire  de 
Jleur  ancienne  Patrie. 

Ariftomene  '^  après  le  départ  de  fes  ConW 
.patriotes  y  maria  Et  ibeur  ,  &  deux  de  fes  filles 
.4q[ui  avoient  atteint  l'âge  nubQe  ,  aux  plus  émi<. 
.nens  du  pays  où  il  demeuroit.    Bientôt  après, 
les  Dieux  donnèrent  un  mari  à  la  troifième. 
Damagete  Roi  d'Ialvfe  qui  étoit  une  ville  de 
J'ifle  de  Rhodes  >  alla  en  perfonne  à  Delphea 
pour  confulter  l'Oracle  fur  le  choix  d'une  fem- 
me.    Là  Prêtreflè  lui  ordonna  d'époufer  la  fille 
^u  plus  brave  homme  y  du  plus  noble  ,  &  dti 
plus  diftingué  qu'il  y  eût  dians  la  Grèce.    Â- 
xiftomene  étoit  dan»  le  même  tems  à  Delphes 
pour  fes  aâàires  particulières.  Le  Prince  Kho- 
dien  qui  avait  ouï  parler  de  fon  rare  mérite, 
comprit  âcUement  qu'il  n'avoit  pas  befoin  de 
chercher  plus  loin  >   &  qu'il  n'y  avoit  point 
d'homme  dans  toute  la  Grèce  qui  fût  compa- 
rable à  Ariftomene.    Il  lui  demande  fa  filJe^ 
&  il  l'obtient.    Enfuite  il  s'en  retourne  à  Rho» 
des  ,  menant  avec  lui  &  le  père  &  la  fille« 
Mais  Ariftomene  ne  put  pas  y  refter  long- 
tems.    Il  fe  difpofa  à  fiiire  un  voyage  à  Sardea 
capitale  de  Lydie,  qui  étoit  en  ce  teras-là  gou- 
vernée par  Ardys  fils  de  Gygès.    Son  deflëin 

étoit 


dby  Google 


2 


^o       ARISTOMENE. 

écoit  d'aller  de  là  à  Ecbatane ,  à  h  Gourde 
Phràorte  9  jRoi  de  Medie.  Mais  w»  maladie 
4ont  il  fut  pris  6ç  flui  remporta  on  peu  de 
temi  y  tait  obftacïe  à  eous  èts  dcf&ins«  £>i^ 
;isu^^e  ion  rendre  lui  érigea  tm  ftipedx  txo- 
luioienc  9  &Te6  Rhodieos  ne  témoignèrent  pas 
izx>ins  d'empre(£ba)ent  à  lui  rendre  les  hon- 
neurs qu'il  méritoit. 

11  me  femble  que  c'eft  là  le  récit  le  plus 
probable  de  la  mort  d'Artâornene.  Mais  il  y 
en  a  un  autre  >  que  nous  trouvons  dans  plu^ 
.iieurs  Auteurs  ^^  ,  &  qui  efb  beaucoup  plus 
commun»  On  dit  ^'après  s'être  phjâeurs  fois 
échappé  miraculeu&ment  des  mains  des  Lacer 
démoniens  9  il  fut  enfin  repris  Se  nûs  à  mort^ 

iu'on  l'ouvrit  tout  vivant  >  &  qu'on  trouva, 
bn  cœur  tout  vdu.  Qmique  nous  ne  con- 
noiffions  pas  les  premiers  Auteurs  de  ce  rédt, 
ou  plutôt  de  cette  faUe  »  &  que  nous  n'en 
jMjiuions  rien  dire  de  particulier  9  il  y  a  néaa- 
mcHns  beaucoup  de  nÛKins  qui  nous  empêchent 
de  la  croire.  Ceux  qui  ont  écrit  le  plus  exac- 
tement l'Hiftoîre  des  guerres  des  Meâèniei» 
&  la  Vie  d'Ariftomene ,  ne  parlent  point  de 
ce  fait  :  d'un  autre  coté,  ceux  qui -en  parlent, 
ibnt  d'une  réputation  inférieure  à  celle  des 
premiers  9  ils  ftxit  des  fautes  intolérables  dans 
£e  qu'ils  difent ,  &  il  ièmble  qu'ils  n'ont  rap- 
jiorté  ce  prétendu  &it  9  que  parce  qu'il  con- 
tient quelque  chofe  d'extraordinaire  &  de  fin- 
gulier  9  iàns  fe  donne^  la  peine  d'en  examiner 
ia  vérité  ou  la  fauffeté.  Il  eft  vrai  que  ceuK 
qui  le  rappprtént  9  citent  des  Auteurs  plus  an- 
ciens 
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cteni  '*  afin  dk  lui  donner  quelau'ap^iarence  <ie 
vérité.  Mais  il  eft  certain  -qoe  les  anciens  An- 
teurs  Air  le  témoignage  desquels  ils  prétendent 
«'af^uyer  »  n^oat  jamais  rien  écrit  de  fembla- 
bk  :  &  c'eft  ce  qui  nous  donne  lieu  de  croire 
que  quelques-uns  de  ceux  qui  ont  parlé  de  ce 
nit  extraordinaire  ,  lèntoient  eux-'mêmes  <}u'9s 
rapportoient  une  Éible, 

Ariftotncne  étottibrave  de  ûl  perfonne ,  bon 
Soldat,  excellent  Général 9  bien  fait  de  corps, 
ôc  d'un  génie  fiçerieur ,  propre  à  former  les  • 
plus  yaftes  projets  &  à  exécuter  les  plus  gran<» 
des  ewcreprifes  ^  il  fuppdrtoif  aifément  les  fati- 
gues 9  il  étoit  burdi  &  oitreprenant,  peut-être 
même  téméraire  ;  mais  la  prodigieufe  inégalité 
de  fes  forces  le"  mectoit  dans  k  néceflité  de 
tout  bazarder  &  de  tout  entreprendre.  Cette 
même  àiégalité  rend  excc^aUe  la  hardieflè  a- 
^nec^kquelle  il  expolbit  fi  fort  £e  fi  (buvent  une 
vie  d'où  dq)endoienc  le  fuccès  de  la  guerre 
&  le  felut  de  tant  deCitoyens.  Cette  raifejn 
feule  dl  Tapologie  de  pluueurs  autres  de  fes 
aâions  ou  il  femble  qu'il  y  avoît  qudque  cho- 
ie de  bas  :  par  exemple  ,  il  faiibic  quelquefois 
la  guerre  à^des  femmes  ,  il  atlok  en  parti ,  il 
pilloit  >  il  ravageoit  le  païs  ennemi,  f«rce  que 
sV^ant{n8  afTez  de  tioupes,  ilti'étoit  pas  tou- 
jours en  ét^  de  livrer  bataille  &  de  refiftcr  à 
ime  Armée  entière.  Mais  il  ne  paroît  pas  a- 
vciir  été  fort  religieux  j    &  quoiqu'on  puiflè 

dire 


3^.  Siefh.  eke  Hsrvthfe  ,  qui  nVi  jamais  parle  d'ArfJlo* 

wm  >  &   Rhianus  que  Patifanias  (îiit  expieflement  »  mais 

uns  parler  de  cette  fable.    Arîfiomene  étoit  le  Héros  du 
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tlire  qu'il  eft  probable  qu'il  n'eut  aucune  |)drt 
-à  raâion  des  deux  jeunes  Meffi»iens  qui  foôs 
la  forme  de  Caftor.&  dePoilux  allèrent  d^ms 
.le  camp  des  Laeédémoniens  troubler  leurs*  cé- 
rémonies les  iplus  raclées  ,  il  eft  certain  que 
J'on  voit  quelque  cbofe  d'impie  dans<:eUe  qu'il 
fit  en  attaquant  les  femmes  &  les  PrêtràTes 
dans  le  tems  qu'elles  étoient  occupées  au  (èr« 
,vice  des  Déefles.    Son  amour  pour  la  Patrie, 
fon  .zèle  pour  Ja  liberté  qui  étoit  le  tnobile  de 
.toutes  fes  aâions  &  qui  ne  l'abandonna,  jamais 
jusqu'aux  derniers  momens  de  fa  vie  ,  doivent 
couvrir  bien  des  fautes.    Si  les  portrsits  que 
nous  avons  de  lui  ne  (ont  pas  extrêmement 
£attés ,  &  û  ce  que  les  Hiftoriehs  rapportent 
jde  fes  aâions  eft  bien  vrai ,  on  peut  dire  que 
fi  parmi  les  anciois  Héros  il  y  en  a  plufieurs 
qui  ayent  mieux  réufS  dans  les  guerres  qu'ils 
ont  entreprifes  ,  il  y  en  a  peu  qui  ayent  mérité 
de  plus  heureux  fuccès  ;  &  ii  aautres  ont  en- 
trepris de  délivrer  leur  Patrie  avec  une  meil- 
leure fortune ,  à  peine  s'en  t;rouve-t-il  un  feul 
qui  ait  eu  autant  de  difficultés  à  furmonter, 
qui  ait  été  plus  accablé  d'af&ires  >  ou  cjfii  ait 
tait  paroître  plus  de  grandeur  d'ame  lors  même 
^u'ii  fuccomboit. 

Sa.  mort  afiûra  aux  Lacedémoniens  les  cou- 

3uêtes  oui  leur  avoient  tant  coûté  ^^.    Maîtres 
e  la  Meûènie  ^   ils  en  partagèrent  les  terres 
.  entr*eux  ,  &  pendant  presque  trois  fiécles  ils 
traitèrent  comme  des  efclaves  publics  le  peu 
d'habitans  qui  y  étoient  refiez.    Après  que  les' 
Tbebains   eurent   remporté  à  Leuâres  une 

gnn- 
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^grande  &  mémorable  viâoire  fur  les  Lacëdé- 
moniens  )    Epamioondas  héritier  de  la  haine 
tf  Ariftomene  contre  Sparte  ,  auffi  célèbre  par 
6  valeur  que  ce  généreux  défcnfcur  de  la  Pa- 
trie ,  mais  pUxs  heureux  que  lui  dans  fcs  entre* 
Îrifes  ,  réfolut  de  rétablir  les  MelTeniens  dans 
;ur  païs  &  de  les  délivrer  de  Tefclavage.    H 
envoya  de  tous  côîés  ,  en  Italie  ,  en  Sicile  ^ 
êc  même  trhcZr  les  Evesperites  jusqu'au  fond 
des  deferts  de  la  Libye  ,  pour  inviter  ces  mal- 
heureux exilés  à  revenir  dans  le  Peloponnefe. 
H  leur  bâtit  une  ville  qu'il  appclla  Meflène, 
&  les  y  établit  fous  d'heureux  aufpîces.     On 
recouvra  les  gages  facrés  qu'Ariftomene  avoit 
cachés ,  &  on  les  plaça  dans  la  nouvelle  ville. 
Ils  confiftoient  en  des  James  -dé  plomb  fort 
minces ,  qui  formoient  une  eipéce  de  rouleau  ^ 
&  fiir  lesquelles  étoit  écrit  tout  ce  qui  concer- 
Doit  le  cuke  &  les  cérémonies  des  grandes 
Déciles.    On  dit  que  l'endroit  où  ils  étoient 
cachés  9  fut  découvert  à  Epaminondas  dans  un 
(bnge.    Les  os  d'Ariflomene  '^  furent  rappor- 
tés dans  (à  Patrie  par  un  ordre  de  l'Oracle  de 
I>elphes  >  &  on  les  enterra  dans  la  nouvelle 
ville.    Les  Meflèniens  lui  fâcrifioient  un  tau- 
reau avec  des  cérémonies  particulières.    Ils  at« 
tachoient  la  vidlime  à  une  colonne  qui  étoit 
auprès  de  fon  tombeau.    Si  à  force  ce  fe  dé- 
battre le  taureau  déplaçoit  la  colonne  ,  c'étdt 
une  marque  que  la  viâime  étoit  agréable  ,  & 
dis  en  tiroient  un  bon  augure  :  fi  au  contraire 
âl  laillbit  la  colonne  en  l'état  où  elle  étoit  fans 
la  remuer  &  la  déplacer ,  ils  fe  croyoicnt  me- 
nacés de  quelque  malheur. 

Ce 
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Ce  ftt  aiofi  que  les  MeOenkns  levkociK 
d$ps  le  Peloponnefe,  &  qu'ils  recouvrèrent  flt 
leur  Piurie  de  kur  liberté  >  deux  cens  quatre^ 
vingt  diz-iêpt  «ns  après  ^^  la  prife  d'ira  »  Dy«i 
fcinete  étant  Archonte  ï  Athènes  9  la  troifîème 
année  de  la  cent  deuxiètne  Olympiade.  Après: 
cela  ils  j  vécurent  en  paix  pendast  plufieurs 
années.  Ils  repouûèrent  avec  fuccès  les  fré^ 
quentes  attaques  des  Lacédémonîens;  ils  écfaap-« 
perent  à  la  ruïne  commune ,  &  à  l'échec  que 
toute  la  Grèce  reçut  dans  la  bataille  de  Cbe* 
lonée  y  ils  iè  joignirent  à  la  République  des  A« 
cbéens ,  qui  les  délivrèrent  de  la  Tyrannie  de 
Nabis  le  Snartiate  qui  avoit  furpris  la  ville  de 
Meflène.  Ils  eurent  un  peu  après  une  guerre 
aflèx  malbeureufe  avec  les  Acbéens  >  firent  pri^ 
iôonior  Pfailopcemen  GénéfaI  de  leui;s  eone- 
mis  ,  &  le  mirent  à  mort.  Les  Auteurs  de 
cette  aâion  mot  été  punis  >  ils  rentrèrent 
dans  l'aUJince  ces  Achéôis  y  Bc  bien-tôt  ïïptis 
ils  furent  réduits  avec  eux  &  avec  toute  k 
ûrece  ibus  k  puifluice  des  Romains. 
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l'HisToiRE  de  Tàrquin  TAii- 
cten  eft  un  exemple  remarquai:^ 
du  pouvoir  qu'on  attribué  ordi- 
nairetnenc  i  h  fortune  fiir  les 
choTes  humaine!  j  pouvoir  donc  v 
die  fe  plaît  fôuvcot  à  donner  des  marques, 
en  faifimc  réuffir  certains  évenemens  par  les 
moyens  qui  paroiflënt  les  moins  propres  à  les 
produire.  Le  bumiffement  de  fon  père  qui  fût 
chaflë  d'une  ville  où  il  tenoit  un  des  premieiH 
fan^  9  les  di%races  qu'il  eut  dans  te  palis  de  ft 
miflànce  ,  ion  exclimon  de  toutes  les  cha'rges 
&  ^gfdtés  de  &  Patrie  9  furent  autant  de  ptt 
qni  le  conduifirent  à  la  Couronne.  Mas  d  tm 
«utre  côté  toute  fâ  grandeur  &  toute  &  pru- 
dence ne  poreat  le  garantir  d'une  fin  auffi  im- 
prévue &  auffi  furprenante  que  Tavoit  été  fba 
élévation. 

"  Lts  Bacchiades  dont  ce  Roi  deTcendoit,  ft^ 
rent  pendant  plufieurs  fiecles  '  la  famille  royale 
de  Corkithe.  A  la  fin  ils  devinrent  fi  nom- 
breux &  fi  ^(&ns  )  qu'à  la  mort  d'un  de 
Jeu»  Princes  ils  fe  trouvèrent  eu  état  de  chan- 
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«r  la  Monarchie  en  une  e^cce  d'Ariftocratîcr 
Comme  ils  étoient  plus  de  deux  cens,  ils  re- 
tinrent pour  eux  toute  l'autorité  du  Gouverna 
ment,  &  tous  les  ans  ils  élifoient  un  Magiîlrat 
fouverain  qu'ils  prenoient  toujours  d'cntr'eux:. 
Sur  -  tout  ils  avoient  grand  foin  de  ne  fe  jamais 
allier  par  les  mariages  que  dans  les  familles  les 
uns  des  autres.  Mais  après  s'être  afTuré  ,  à  ce 
qu'ils  croyoiem,  uner  ty  munie  :{table  de  perpé- 
tuelle *  y  ils  s'abandonnèrent  i  rolfivcté  j  au 
luxe  ,  à  la  débauche  ;  ce  qui  les  conduifit  en- 
£n  à  leur  ruine.  '  Uo  des^&cchiades  avoit  une 
iilie  qui  étoit  très-diflbrme.  Il  la  maria  à  un 
Corinthien  d'une  autte  famille  &  d'une  con- 
dition fort  au*deflbus  de  la  âenne.  Cypfele 
nâqpic  de  ce  mariage.  Dans  fon  enfance  les 
parens  de  &  oaere  eqtrc^irent  fur  fà  vie  : 
mais  il  leur  échappa  |)ar  lUne  efeece  de  mita- 
ele.  Quand  il  fut  grand,  il  réfolut  de  fe  van- 
ger ,  &  fut  û  bien  condutic  &$  eatreprifes 

Su'il  fe  rendit  maître  de  Corinthe.  Ce  fut  un 
es  meilleurs  Tvraas'  de  l'Antiquité.  Il  gou* 
veitia  fon  Peuple  avec  tant  de  douceur ,  que 
qudque  tems  après  fon  avènement  à  la  Cou^ 
xonne ,  il  fe  vit  en  état  4e  (é  pa0ër  de  gar* 
des  &  de  fè  maintenir  par  lui-même  dans  It 
puifiànce  fouveraine,  &ns  noo  craindre  àc  la 
part  de  fes  Sujets. 

Il  fut  néanmoins  obligé  au  conKnencemeot 
de  fon  règne  d'ufer  d'une  grande  fevtrité  en- 
vers les  Bacchiades.  Il  ne  pouvoit  pas  s'attea* 
dre  à  avoir  ni  repos  ,  m  joye ,  ni  iureté  ,  jus* 
.qu'à  cfi  qu'il  les  eût  entièrement  extirpés  ou 
pbafles  de  ]^  ville  3  ce.  qu'il  fit  en  e&c  par  là 
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mon,  de  queknies-uns  &  par  k  banniflèmenc 
-des  autres  y  i^fea  kiilàiH  aucun  à  Corinthe  y 
excepté  ceux  qui  étoiem  dans  le  mépris,  paù« 
vres  ,  &  réduits  à  la  dernière  mifere^i  Dema^ 
lata  {uÇ;  du;noo9blre  des  eiiiés  ^  Qétoit  un 
gros  Marchand  ;-  il  faifoic  fon  planchai  eom^ 
merçe  fur  les  côtes  de  Tofcane  ,  6c  comme  il 
a  voit  un  gxmd  nombre  de  correfpondans  dant 
ce  païsr  ce, fut.  là np'il fe retirât.  Ses- riches- 
fss  etoient  coofidérables^  il  avoit  à  &  fuite  un 
grand, nombre  d'efclay^,.  de  domeftiquesy 
de  çliçns  ^  ^  Se  d'amis  :  il  prit  même  a^ec  lui 
pluûeurs  ouv^ders  &  artifans  de  Grèce  qu'il 
mena  en  Etnirie  y  de  forte  qu?il  fit*  fleurir  ea 
Italie  quelques-uns  des  Arts  deiônpaïs,  qui 
auparavant  n'^  avoient  été  connus  que  très« 
im^rfàitement. 

Tarquinie  étoit  alors  une  des  principales  vil- 
les de  la  Tofcane.  Dertiarate  s'y  éublit ,  £e 
peu  de  ternis  après  il  s'y  maria  for£  avantageui^ 
iêment.  Il  eut  deux  fils-  de  ce  mariage ,  aus» 
quels  il  donna  des  noms  Etruriens^  à  l'un  Itï 
nom  d'Aruns  ,  &;  à  l'autre  celui  de  JUucunKnu 
Il  les  maria  tous  deux  dans  les  meilleures  fa« 
milles  du  païs.  Mais  l'aîné  mourut  qudbue 
tems  après  y  dans  la  fleur  de  fon  âge  ,  laiHant. 
&  femme  enceinte.  Demarate  eu^  tant  de  ^ha« 
grin  de  la  xnort  de  (on  fiU  aîné ,  qu'il  en  moui» 
rut.  11  ne  lui  iùrvêcut  pas  même  aflèx  longr 
tems  pour  être  certain  de  k  erofleflë  de  6l 
belle  -  fille  ^  de  forte  qu'il  laUTa  Lucumon  feult 
béritier  de  Css  biens.    Le  fils  Poflhume  d'V 
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nu»  ^  nAouît  donc  &n$  bieni»  Ba»T^tnvofBi^ 
me  y  te  ci^urvû  de  tomes  chofo  ;  ce  mi 
lui  fit  donner  k  fiunoia  tf  Egcrîiis ,  c'efr-i-m* 
ie>  pauvre. 

.  Seul  héritier  de  ont  de  bie»).  LwwnoBfir 
piévalut  de  fii  bome  ibrtu&e>^  voulut  ttâm 
ime  figure  qui  vépoodk  à  ies  ricbefièi.  H 
tvoit  eu  une  très^  bonne  éduottiûo»  Demaniie 
«jrmt  eu  foin  de  les  faire  inftruire  fon  hert  Se 
lui  dans  toutet  let  Sciences  6c  de  laTyrrhenie 
eà  il  s'écoit  établi  &  de  la  Grèce  d'où  il  avoie 
été  banni.  Il  crdyoit  avoir  toutes  les  qasikéê 
nécei&ires  pour  remplir  une  des  premières 
diargci  de  Tarq^ainie  &  pour  entrer  dans  le* 
gouvernement  de  la  République,  Il  tes  avoie 
en  eflfet  :  sais  ta  Compatriotes  au  lieu  de  hè 
rendre  juftice>  le  rebutèrent  indignement,  fi» 
écoient  fi  mauvais  pdidques ,  qu'ils  ne  pou« 
iroient  fouflfHr  le  mérite  crun  homme  ^u'ib  re« 
fardoient  comme  étranger.  Us  afieftoiem  m£^ 
fne  d'ignorer  ou  de  méprifer  lès  excellente» 
'  quâUtéi»  Se  ib  traitoiènt  comme  le  dernier  des 
hommes  cdui  qui  méritoie  une  des  premières 
ptaces  de  la  ville.  Lucumon  fiMjffiit  avec  pei>>^ 
iie  cet  affront,  il  (a  fbmme  le  confirmoit  dans 
fé$  reuèntimeoSk 

'  Tanaqutl  étoie^d'une  '  des  plus  nobles  fkmiU 
ies  de  Târqùinie  :  mds  San  cœur  étoit  beaa*^ 
itoûp  au'^deffiis  de  fa  naiflknce  &  de  fon  feze;, 
la  fierté  &  l'ambition  fàtfoient  tm  caraâere 
^ftinâif.  Ces  qualicâ  néanmoins  étoienr  ac^ 
-compagnéea  d'une  prudence  mâle  ^  qui  fem- 
bloit  lui  alTurer  la  fortune  à  laquelle  die  afpi^ 

soit. 
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toit*  Une  femme  de  ce  canâere  poavott-«lk 
fe   réfeiKlre  à  mener  une  vie  privée?  £11^ 
mvtit  épcuie  tin  homme  riche ,  dans  l'e^* 
rance  que  par  ce  mariage  elle  9'éleveroic  eti^ 
«ore  ao^-dewis  de  fa  conditioa;  âc  cependant 
die  fe  voyoit  «u-de(Ibus  de  l'état  pour  lequel' 
die  étoit  née.    Le  mérite  de  fi»  mari  étoit 
on  obftade  à  ibn  élévation  :  on  Tavoit  exclus 
ée  toutes  les  charge^  par  ^loufie  ,  &  il  n'7 
•voit  pas  d'apparence  qu'il  pût  jamais  y  parve- 
nir.   Lucumon  devoit  être  ztkz  diipofë  par 
lui-même  à  ibrtir  de  Tarouinie ,  &  ià  fem* 
me  naturellement  ambitieuie  n'avoit  garde  de^ 
manquer   de   l'entretenir   dans  cette  penièe.  > 
y,  Sortons  9  lui  difoit-efle ,  de  ce  païs  inmt: 
)»  abandonnons  une  ville  qui  n'eft  pasf£gne^ 
9^  de  vous.     Phirque  votre  mérite  eft  &  ma£ 
>,  récompenfè  à  Tarquinie ,  je  renonce  vo* 
fy  londers    à   l'amour  que  j'ai  naturellement 
3,  pour  le  lieu  de  ma  nufTance.  Je  veux  vous 
9,  accompagner  dans  votre  géhéieux  exil.    Je  ^ 
99  ferai   pleinement  récompeniee  du  (kcrlfice 
9x  que  je  fais  aujourd'hui  y  en  partageant  avec 
n  vous  les  konneurs  où  vous  ne  pouvez  man* 
f,  quer  de  parvenir.    On-  reçcût  à  Rome  tout 
9)  les  étrangers  ,  on  leur  accorde  avec  bonté 
99  le  droit  ^e  BDur|eoifie ,  &  la  vertu  y  eft 
9»  honorée.  Cette  ville  floriflànce  connoit  trop 
9^  bien  fes  intérêts  pour  ne  pas  récompenfisr  le 
9»  mérite  par -tout  où  il  ft  trouve.    Les  Ro* 
99  mains  ne  cherchent  qu'à  combler  d'hon* 
99.  neurs  les  hommes  illuftres  oui  fe  retirent^ 
99  chez  eux;    Ils  leur  donnent  le  cotomande*- 
99  ment  de  leurs  Armées,  ils  les  reçoivent  dans 
99  le  Sénat,  le  Thrône  même  leur  eft  ouvert. 
>»>r  Numa  dont  la  mémoire  eft.relpeâée  à  Ro« 
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f,  me  au*deffiis  de  celle  de  tous  leurs  autrcf 
yy  Princes ,  étcHt  un  étranger  ;  &  le  Roi  qui 
^  les  gouverne  aujourd'hui ,  n'eft  tout  au  pîui 
jy  qu'à  moitié  Romain. 

Lucumon  Técoutoit  '  avec  plaifir  ;  &  com* 
me  il  avoir  beaucoup  moins  d'aabitudes  àTar- 
quinie  &  moins  d'atuchement  pour  cette  ville 
que  Tanaquil  dont  toute  la  émillè  en  étoit 
originaire  y  il  ne  fut  pas  long-  tems  à  fe  déter- 
miner à  en  fortir.  Outre  (à  femme  ,  il  prit 
avec  lui  quelques-uns  de  les  amis  j  un  grand 
nombre  d'efclaves  ,  de  domeftiques  y  &  tous 
fcs  effets  ,  &  s'en  alla  droit  à  Rome.  Quand 
il  fut  arrivé  au  Janicule  d'où  l'on  commence 
à  appercevoir  la  viUê  de  Rome  en  venant  de 
Tynnenie  ,  une  aigle  fondant  tout  d'un  coup  - 
fiir  fa  tête  ,  lui  enleva  fon  chapeau  ,  &  après 
avoir  voltigé  autour  du  chariot  où  étoit  Lucu- 
mon y  elle  s'élança  fi  haut  qu'on,  la  perdit  de 
vue.  Un  moment  iaprès  dle^  reparut ,-  &  lui 
remit  Con  chapeau  fur  la  tête  dans  le  même 
état  où  il  étoit  auparavant.  Alors  Tanaquil" 
qui  avoit  été  élevée  dans  la  connoiflànce  dea 
aufpices  >  embraflà  (on  mari ,  &  lui  donna  dé. 
"bonnes  efperances  ,  en  l'aflûrant  qu'un  jour  il. 
iêroit  affis  fur  le  Thrône  de  la  ville  où  ils  al- 
loient  entrer^  que  û  les  règles  de  l'art  des  Au- 
gures qu'elle  avoic  appris  dans  ion  pa'is,étoient 
certaines  ,.  elle   ne  pouvoit  pas  fe  tromper  j. 

3u'au  refte  c*étoit  i  lui  de  travailler  à  fe  ren- 
ie digne  de  la  Couronne,  &  qu'il  ne  devoit 
lien  oublier  pour  mériter  rcflime  des  Ro- 
mains ,  afin  qu'ils  exécutaient  en  (â  faveur  les 
ordres  du  Deftin,  &  qu'ils  le  forçaffent  pout 
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tinfi  <iire  ï  accepter  ]a  Royauté.  Ces  heureux 
pré&ges  ie  remplirent  de  joye ,  &  fondé  fur 
les  prédirions  de  Tanaquil  >  il  pen£r  ferieufe^' 
ment  à  fe  rendre  digne  des  honneurs  qui  lui 
étoient  deilinés.  Il  s'arrêta  aux  portes  de  li< 
vÛle  pour  remercier  les  Dieux  des  augures  ht- 
▼orables  qu'ils  lui  avoient  envoyés ,  &  après 
ces  aâions  de  grâces  il  entra  dans  Rome  avec 
une  joyc  proportionnée  à  la  grandeur  de  la  di- 
gnité qui  lui  etoit  promife. 

Ancus  Marcius  etoit  abrs  Roi  de  Rome.  11^ 
étoit  petit*-  fils  de  Numa,  marchoit  fur  les  tra«- 
ces  oe  ion  ayeul,  &  lui  ref&mbloit  de  ok 
f adkére.  Sous  k  règne  de  ftm  prédfecefleur  on^ 
avoic  ni^lisé  les  cérémonies  religieufes  infti* 
tuées  par  Numa  ,  &  la  plupart  des  Romains 
«'appliquant  uniquement  aux  exercices  de  là 
guerre  ,  n'a  voient  cherché  qu'à  s'enrichir  des 
dépouilles  des  ennemis.  AncUs  à  fon  avcne- 
ment  à  la  Couronne,  affembla  le  Peuple,  &: 
l'exhorta  à  reprendre  les  exercices  de  la  Reli«> 
gion   comme  du  tems  de  Numa.    Il  étoir 

Eieux  comme  Ibn  ayeul  maternef,  &  aimoit 
i  Religion.  Il  n'aimoit  pas  moins  k  paix,  Se 
fss  Sujets  avoient  conçu  de  grandes  eipérances 
de  jouïr  (bus  fon  règne  de  la  même  tranquillr- 
té  donc  ils  avoient  eoûté  les  douceurs  fous  ce- 
lui de  Numa  dontla  mémoire  leur  étoit  che- 
re«  Les  villes  voifines  mirent  obAicle-  à  (es 
bonnes  intentions  ,  &  trouvèrent  des  prétextes 
pour  recommencer  la  guerre.  Elles  (c  pro* 
mettotent  un  heureux  fuccès  de  toutes  leurs 
entreprifes  ,  parce  qu'elles  favoient  que  Mar^ 
dus  n'étoit  pas  d'un  caraâére  guerrier;  Mais> 
elles  y  furent  trompées.  Si  Ancus  aimoit  la 
paix  y  il  i^ea  étoit  pas  nourceU  moins  capaMe 
.    O  j  dr 
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dcfiûre  k  guêtre  qutûdilVy  voyait  cotttitiht}> 
d'ailleun  il  avoit  <te  bonnes  ttom^  ^  bien  db^ 
ci{dioées  pMr  fon  prédeGeflèur ,  accaCttuniéoi  à* 
Vaincre ,  Se  attimées  par  une  fiiite  con^aoce* 
d%eureuK  fuccès»     Les  Latins  perfoadés  que^ 
Mof^oement  qu'il  avoh  pour  la  guerre ,  ve* 
ooit  d'un  défaut  de  courage  oude  peu  d'expé- 
rience >.  firent  le  dégât  fiir  les  tsncs^  des  Ko- 
mainsé.  U  leur  envoya  une  Àmbaflàde  pour  les  « 
ibmmep  de  rendre  tout  ce  qu'ils  atoiçnt  enb- 
vé^  &  &r  leur  refus,  il  affiégea  la  ville  de  Po« 
litoriflL  &  en  transféra  les  habicans  à'  Rome:    II? 
prit-  suffi.  les  WUes  de  Tellène  &  de  Rdcne.. 
Après  k  prifê  de  ces  pkces,  les  Romains  âc 
ks-.  Latinss  fe^  battirent  en  deux  difièrentes  oc^ 
cafions»    Dans  k  premioe ,  Paâion  dura  kMig-r 
tems  fans  que  k  viâoire  fe  déclarait  ,.&  iea> 
deux:  Armées  fe  letinerentaTec  un  égal  avanta- 
ge ::  mais  dans  k  féconde  lès  Romains  gagno-^ 
lenc  k  bataiUe  y  &  pourfuivirent  les  ennemiai 
jwque  dap  leur  camp.    Oh  continua  dans  k 
âiite  à'  faire  des  aâes  d%ofhlité  >.  &  Ton  eD;i 
vint  fouvent  à-  des  dcarmoucbca,  oû'les  Ro^^ 
tnains^  eurent  prcfque  touipurs  Cavaotage  >  jpar<^ 
ce*  qu'itt*  «i^cnc  pofté  des  troupes  en  embus-^ 
cade  :ibus  k  coâaiâaadement  de  Tarquin  le:^ 
Tyrrbemen.     Aneus  n'avoit'  d'abord  pris  lt8< 
armes  que  pour  fedéfendre.    Mois  quand  il  le- 
m  vjâorieux  ,  il  pouffii  fba^  avantage^.  &  k: 
fbftune  l'accompa^  toujours  ;  de  forte  qu'a-- 
tt&  ks  Latins ,  d  fit  fentir  k  puiflànœ  auxf 
Bîdenates^  aux  Veiens ,.  &  aux  Sabàii»'.  Soni 
nqgne  fut  dmc  troubk  par  de  fréquenter  guer#- 
res ,  naass  il  ne^  ftjt:  nam  malheureux  y  &&  l'ont 
;  gcut  direr  que  quoique  nr  pmcuaki  point  juftst^ 
a^fia>aMfiutt£d&tnoqyiIiitÊ^ 
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êbStam^  kft  tfoobkt  ne ÀireneMs  aflrt  graadb- 
ni  ieim  mfoiiunes kfl»  coofidèraUes  pour  Icê- 


ftic  finir  le  règne  de  ce  Brioce  que  Lu- 
«mujuii  nat  à  Rome.    Auffi-tôc  qur'il  y  fuc 
arrivé  t  fl<  demtiida  è  parler  au  Rîoî ,  il  lui  dk- 
qui  il  étoic  ,  qu'il  venoit  à  Rome  poury  et»» 
mif  tk  demeure;  au'il  apportoit  avec  lui  toutes' 
fes  richeflès  que  km  pore  lui  aroit  laifKes ,  Se 
^ue  coaune  ces  biens  étoieût  trop  confidéra*- 
MB  pour  un  Sujet  r<  il  lui  en  faifoit  oâre  >.  tant' 
tKMjr  fes  dépenfes  particulières  que  pour  lés  be*- 
SomS'  de*  la  République.     Un  pareil  cocnpli^ 
ment  ne  pouvoit  être  que  très -agréable;  Mar^ 
«If  k  reçut  zvec  beaucoup  d'amitié>>lm  Ssr 
IDUJS  œox  de  &  finte  ;  il  lui  permit  de  cbdûr^ 
tel  quartt^  de  là  ville  qu'il  lui  plairoit  pour  v 
bâtir  »  &  lui  donna  une  porticm  conixi^able: 
écs  terres  du  pubUc.    Lucuoion  pour  fe  con^» 
former  aux  manières  des  Romains^  changea. 
Ion  nom  en  celui  de  Lucius,  &  de  la  \SUe: 
oà^  il  ctott  «né  il  prit  le  furnom  de  Tar^iiiK 
Dans  la  fiitce  on  TappeUa  toujours  de  ce  detw 
nier  nom.;  &  dans  les  âécles  fuivans  y,  pour 
lediftinguer  de  fon  petit-fils  y  on  lui  donna. 
feYumom  ^  FHftus^  c'eft-à-dire^  l'j^isMr- 
H  eft' âflièzr  pcofaable  que  fa  femme  chanfi;ea^ 
m&>  fin  nom  en  celui  de  C^m  CaàSa.  Mm» 
«e  fait  e&  conteflé^.  ôc  il  eil  certain  que:: 
ks^  HiAorieBa.  l'^ppellou  oisdinairemem.  Ut^ 


Oâ;fippofetirdinairemem  que  Tàrquinrvîncr 
jlitome  vers  la  huitième  année  du  règne  d^Aa^ 
•oaa^,  qpoiqyetiqeIqMeaAàitears.cro^nt  otâL'^ 
:  I)l«iôe.  Emefiet^  nous;  voypns  dans  l'HI^ 
:  mriifttattttÉiwtteiir  ap.rès  JàMmi/^aerm^ 
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née  de  Marcius  ,  ii  commandoic  déjà  quelques 
garnifons  Roimiaes  fur  les  frootieres  des  Lw* 
tins.  Les  Romains  étoient  alors  en  guerre 
avec  les  villes  Latines.  Tarquin  qu'ils  avoient 
mis  à  la  tête  d'une  partie  de  leurs  troupes,  hi^ 
foit  de  continuelles  excurûons.  dans  tout  le 
païs  des  ennemis ,  &  les  tourmentoit  beau- 
coup 9  il  avoic  foin  en  même  tems  d'empê- 
cher Gue  les  Latins  ne  fifTent  aucun  dégi^ 
confiderable  fur  les  terres  Ronaaines.  Ces  1^1* 
les  aâions  lui  acquirent  une  fi  grande  réputa- 
tion ,  que  l'année  fuivante  il  m.  fait  Générât 
de  k  Cavalerie  dans  'la  guerre  contre  les  Sa*- 
bins. 

Marcfus  informé  par  fès  efpions  ôr  par  quel\ 
ques  déferteurs  ,  que  les  ennemis  avoient  en--- 
vdjré  la  plus  grande  partie  de  leur  Armée  dans 
les  campagnes  pour  les  ravager  ,  êrqu'il  n'é* 
toit  reiîé  qu'une  foible  gamifon  daas  leur 
camp,. ordonna  à  Tarquin  d'aller  avec  la  Ca^^ 
Valérie  attaquer  les  pillars.  Pendant  ce  tems-là 
il  courut  lui  -  même  à  la  tête  defon  Infiinterie 
au  camp- des  Sabins,  &  le  força  désola  premie^^ 
TC  attaque.  Les  Sabins  voyant  que  la-  Cavale^ 
rie  Romaine  venoic  fondre  fur  eux,  abandon* 
nerent  tout  leur  butin  ,  &  ne  penferent.qu'à  A 
retirer  en  bon  ordre  dans  leurs  retranehemenst. 
Quand  ils  y  furent  arrivés,  l'ennemi  s'en  étant 
emparé  ils.  tâchèrent  de  s^enfoir  dans  les  bois 
&  dans  les  montagnes.  Mais  Tarquin  i  la  tête 
de  fa  Cavalerie  légère  ,  ne  leur  en  donna  pas 
le  tems  ^  il  les  pourfuivit  fi  vivement  qu'il  n'y 
en  eut  que  très  -peu  qui  échappèrent;  Cette 
déroute  obligea  les  Sabms  à  envoyer  une  Ami. 
baiTade  à  Rome  pour  demander  la  paix,  qu'on 
kur  accorda,  uns  peines  Nous  ne.  moos  point 
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d^attlres  particularités  des  aâicnis  que  fit  Tar- 

Sicr  daos  la  guerre  avant  fon  avènement  à  la 
Mfonne.  L'Hiftoire  nous  apprend  feulement 
en  général  ,  qi/ii  fe  diftingpa  par  fes  exploits 
dans  toutes  les  occafions. 

Les  tSftoriens  ont  pris  lAus-de  plaifir  à  nour 
infirmer  de  ùl  conduite  jdans  la  ville.    II  ga.^ 

r  bien -tôt  les  bonnes  grâces  du  Roi  paf 
iècours  d'argent  qu'il  Im  fbomifibit  à  pro- 
fios  ,  ibit  pour  fes  dépenfès  particulières,  foii 
pour  les  frais  de  la  guerre.  Marcius  le  fit  Pa- 
tricien ,  Sénateur  &  enfin  premier  Màiiftre; 
Mais  la  faveuf  dont  le  Prince  l'honoroii; ,  ne 
diminuoit  rien  de  Teftime  Se  de  l'aflèâion  de 
la  Nobleflè  &  du  Peuple.  Sa  douceur ,  fâ 
politefïb  y  fes  libéralités  ,  fes  manières  préve^^ 
liantes  ,  &  les  bons  offices  qu'il  rendoit  vo^ 
lontiers  à  toutes  fortes  de  personnes  ,  lui  atta- 
choient  les  grands  &  les  petits^  Jamais  hom-- 
me  ne  prit  plus  de  pkilir  à  faire  du  bieth 
Ses  libéralités  nfavoient  point  de  bornes.  li 
prodiguent  fbn  avgent  &  pour  les  befoins  de 
f'Etat  &  pour  ceux  des  particuliers.  Il  cher- 
choit  toutes  les  occafions  de  fèrvir  les  Ci^ 
to^ens  y  il  les  prévenoit  même  dans  leurs  be« 
ibiiK  9.  de  forte  qu'on  lui  avoit  double  obliga^* 
tion  des  bon»  offices  qu'il  rendoit.  Un  de  Ces 
premiers .  foins .  étoit  d'éviter  toute  apparence 
d'orgueil ,  de  fierté  ,  de  hauteur  ;  plus  il  fè 
voyoit  élevé  %  plus  il  étoit  modefle ,  &  tout 
le  monde  étoit  perfiiadé  qu'il  n?étoJt  le  Favori 
du  Roi  que  parce  qu'il  n'avoit  en  vûë  aue  le 
6ieA  pubUe.  Il  gagnoit  l'amitié  des  Nobles  6c 
ides  Sénateurs  par  les  politeflës  ,  celle  du  (im- 
pie Peuple  par  des  faveurs  réelles ,  par  fâ  douw 
ccur  >  par  foa  ^t»litè ,  &  par  fes  gromefTes 
".  \  O  j  oblii- 
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•bllgauites  qu'il  m  tûinfuott  junait  d'txéci»^ 
ter.  U  ne  nnit  doBC  p»  s'cooDaer  &  à  It  moit: 
d^AiKSitt  )  «M.  ne  kniflRm  ^ue  dens  6k  qui* 
écoienc  en  b«  âge ,  il  fût  â&Roi t¥«c  Tap» 
pîaudiàement  de  toute  la  wUe. 

Je  ùi  que  FUiftorien  Roxraia  npportr  lef^' 
moyens  par  lefi)i{els;Taiipttn:paryin&à  la  Gdu^ 
loane  ^  d'une  façon  trës-iqurieufe  à  ûl  ooé^ 
moire;  Il  die  qu'Ancus  avoît  nommé  Ta»* 
quin.  pour  tuteur  de  iês  cnfiins  :  mais  que  aa« 
lui»a  abuA*  éi^  pouvoir  Qu'il  avott  fiir  eux;;. 
qu'il  les  fit  {oHb  de  la  ville^  fous  prétexte  de: 
ks  esToyer  à  k  diaile,  rem  le  tems  que  ft: 
devoiem  tenir  les  Afièmblées  pour  l'éleâiom 
cCun-  Roi  ^  qu^ors  il  fit  un  difcoun  au  Peu-^ 
giè  par  lequel  â  lui  demanda  la  Gouro^e  d'u«^ 
ne  mamerc  tout- à -fait  infinuante,  &  ^'ea; 
cflfèt  û  fut  auffi-tôt  élu.  Mus  le  filencc  de~ 
£>eDy«  d'Htlicamafië ,  Hiftoiéen  exaâ  &  di* 
Jlgeût  y  eft  pour  moi  d'un  grand  poids  eoptie^ 
ce  prétendu,  fitit  qui  n'a  par  lui-même  aucune: 

Çohabilitér.  C«ft  faire  injure  à  la  fàgeilè  de^^ 
arquin  &  à  celle*  des  Romains,  que  de  fîip<- 
pôfer  ou  que  l'un  cnraignic  ia  comnirrence  de* 
deux  jeaiws  enÊns  y.  ou  que  les  autres  pen»^- 
lâflent  à  ks  éliire  :  un  homme  d'une  réput»«^ 
lion  aufl}  bien  établie  8c  d'uoe^  vertu  auiSr. 
eomiue  »  n'avolt  pas  belôin  de  pareik  asdfiœaè 
pour  parvenir  au  Hirftne. 

La  première  adtioa  qu'il  fit  après  Ibn^âcc^ 
ItXHiv.  étoit  trà5-jaâf&)  fie  déeeloit  en  même:^ 
fem»  un  grand  Politique.  La>^Ue  dé  Rome.^ 
«voit  été.  s^andie  mus  dxacuo  de  fea-piédei^ 
•eeflèuts  ,  mais  le  nomtjfie-dis  Séhateufs  éfoicr 
4Dujçim  le  Oléine  quedu^  len»  de  Remolàsr^  W 
liitSÊL  jpa»  raifanttiblr  qn^te»  oefiii  j^aîdcsdèJ 
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eSaiigisineat  dans  le  Sûhat  i  pioportion  que  le* 
fiombie  àc9  Citt>y«ns>s'augmemok  y  ni^qu'uoe* 
cooftitution  faite  du»  les  couunencemens  d'u*^ 
ae  ville  encore  foihkfic  ^  étendue  9  empê- 
chât tant  de  gens  dt  mérite  d'avoir  part  à  dea 
lioancuiy  qui  ne  leur  étoienc  pa»  moina  dûa< 
qu'aux  ancien  Patriciens,  pui(qu'ils  avoieat 
contribué  à  lea  augmentes;  C'eft  ce  qui  portt< 
ht  Roi  à  choifircttit  nouveaux  Sénateurs  par— 
ni  let  Plébéiens  qui  s'écoient  fignalés  ou  par 
lèut  valeur:  dans  la  guerre  >  ou  parleur  pru-r 
deoce  dans  k  paiar.  Maïs  outre  les  nûibns  pu- 
bliques qui  Tengageoient  L&ire  cette  promo- 
tion ,  il  y  aottvou:  auffiibn  intérêt  particulier.. 
Par  ce  tàojca  le  Sénat  écoit  augmenté  d'un^ 
tien ,.  &  rautorité  du  Rbî  en  devenoit  d'aiK* 
tent  plus  grande  qi^il-n'étoît  pas  probable  qi^e^ 
ceux  qui  hii  avoient  des  oblig^ions  perfoneJU 
k^  >«  vouluilent  s'oj^ofer.  à  Tes  intentions.. 
Nous  ne  vayoD»  pas  néanmoins  qu'il akabu-»^ 
fe  de  £l  puiflance  pour  engager  Tes  Sujets 
dans  des^  d&flèins  &  des  eotrepriiês  injuitef». 
Qn  applaudit  au  c^oix  qu'il  avoit  fait,  de  cea^ 
nouveaux  Sénateurs  >  &  on  les  difiiingua  deas 
ttitiea  par  le  nom  de  Fafrês-  Mmfrmm  G€99^ 


Il  fit  auifi  une  autre  aâîon  >>,  qu'on  peut  afK* 
peUer  un  aâe  de  devoôoB>  &par  laouelleili 
gagna  de  plus  en^  pi»  rafieâioo  du  Peuple.. 
Les  Viefges  Veftaka^  pour  qui  les- Romains^ 
evoiem  une  extrême  vmération  ,.,iê  trouvoieat; 
uof  fatiguées  des  céiémonies  publiques  &  des^ 
•Acri&ees  qu'elles  étoieût  obligées  de:  faire.. 
Pour  vendre  leur  fardeau  plàs  iq^er , .  Tasqiain  < 
en«  tgfsyok  deoj»  aux  quatre  que  Numa  avoit. 
Gà;  octtûbre  {pru(.  ùSà&sir^ic  ja; 

mai^ 
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mais  on  ne  Taugmeota  dan»  la  fiiite.  Il  eut  1er 
chagrin  de  fe  voir  obligé  d'en  punir  une.  Ce- 
coit  Pinaria  ,  fille  de  Publius  ^  die  fe  trouva 
coupable  de  quelque  fiiute  confidérabk  contm 
h  cbafteté  ,  oc  fut  enterrée  toute  vive.  On 
dit  que  ce  fut  lui  qui  détermina  ce  genre  de 
punition  &  toutes  les  formalités  qu'on  y  obfer- 
Toit.  Qielques  Hiftoriens  ailurent  qu'il  ea 
reçut  des  ordres  exprès  dans  un*  fooge,  &il 
cft  très-prd>able  qu'il  n'étok  pas  fôché  qu'on 
k  crût  ainfi. 

Auffi-tôt  après  ces  diffetentes  inftitutions»» 
3  lut  obligé  de  faire  la  guerre  aux  Apiolains. 
Apiole  étoit  une  ville  confidérable  dans  le  païs> 
des  Latins.  Les  babitans  de  cette  ville,  fui- 
Tant  une  hçoù  de  penfer  qui  paroit  n'avoir  été 
que  trop  commune  dans  ce  tems-là  ,  ne  fe 
croyoîent  obligés  à  gu-der  les  Traité  qu'ils 
avoient  faits  avec  les  Romains  ,  que  tant  que 
vivoit  le  Prince  avec  lequel  ils  les  avcxent  con- 
clus. Sur  ce  principe  ,  à  la  première  nouvelle 
de  la  mort  d  Ancus  ils  entrèrent  for  les  terres 
des  Romains ,  &  en  emportèrent  un  gros  bu* 
tin.    Comme  il  *y*avoit  beaucoup  d'apparenoe 

3ue  plufîeurs  autres  villes  ne  manqueroiéfît  pas 
'imiter  leur  conduire  fi  elle  demeuroit  impO* 
Die,  Tarquin  réiblut  de  châtier  cette  infblence 
avec  la  dernière  feverité.  H  leva  une  Armée  > 
entra  dans  leur  païs ,  As  le  ravagea  à  fbn  tour. 
Les  Apiolains  ayant  enfin  reçu  quelques  trott- 

r  auxiliaires  des  autres  villes  Latines ,  prirent 
parti  de  bazarder  une  bataille  :  mais  ils  fu- 
rent défaits.  Ils  en  bazardèrent  enfuite  une  fé- 
conde >  ôc  n'y  ayant  pas  eu  un  meilleur  fuccès 
2ue  dans  la  première,  ils  furent  contraints  de 
j  retirer  dons  leur  ville  >.  où  Tarquin  les  $ûié-* 
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gea.    Il  preffii  le  fiége  avec  une  vigueur  ex-i 
traordinaire.  ,  Comme  les-  forces  des  Romains 
étoieat  beaucoup  plus  nombreufes  que  celles 
de  la  ville  >  elles  donnoient  des  aflàuts  coDti- 
ouels  9  &  roulant  tour  à  tour  ,  eUe^avoient  le 
tems  de  fe  Fepofer,  tandis  que  les  affiégés  n'a* 
voient  aucun  relâche'  ni  jour,  ai  nuit ,  étant 
obligés  de  combattre  fans  ceflè  pour  repouflpr 
les  affiégeans.    La  ville  fut  emportée  d'aflàat^: 
Ce  la  plupart  des  Apiolains  périrent  dans  les 
combats.     Quelques  autres  ,   mais-  en  petit 
nombre,  rendirent  les  armes,  &  on  leur  lais* 
ÙL  la  vie  :    mais  on  les  me^a  tous  à  Rome 
avec  leur^  femmes  &  leurS'  enfàns ,  &  ik  fu« 
rent  réduits  en  feryitude  ou  vendus.    La  ville 
fut  mife  au  pillage  ,  puis  réduite  en  cendres , 
&  on  en  rdâ  les  murailles  jufqu'aur  fonde* 
mens.    Tarquin  en  puniflànt  ces  Peuples  avec 
tant  de  feverité  ,  ck  même  que  dans  la  fuite  il 
punit  en  pareil  cas  ceux  de  Comicule  ,  agiflbit 
plutôt  comme  un  Juge  qui  exécute  une  fenten- 
ce  contre  des  traîtres  &  des  rebelles  opiniâ* 
très  ,  que  comme  \m  Prince  engagé  dans  une 
guerre  contre  un  ennemi  qui  a  de  ThonneuF 
&  qui  fe  conduit  félon  les  règles;  &  quelaue 
dur  que  paroiûe  le  traitement  qu'il,  leur  ht  y 
on  ne  peut  pas  dire  qu'il  fût  injufte.  La  con- 
duite dificrente  qa'il  tint  à  l'égard  des  CruÂu* 
mcriens  &  d'autres  Peuples ,  dont  le  crime 
étoit  lé  même  ,-  mais^  dont  Ê  foumiflîon  le 
defarma ,  fit  aûèz  voir  que  la  cruauté  n'avoie 
point  eu  de  part  à  la  punition  exemplaire  des 
Apiolains  &  des  Corniculains.  ^ 

Cruftumerie  étoit  originairement  une  colo^ 
nie  des  Latins  ,  mais  depuis  le  repne  de  Ro^ 
iDuIus  elle  avoit  toujours  été  ibumife  aux  Ro^ 
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sniaf .  Ttrquin  étant  parvenu  à  la  Gburonne  ^ 
1»  Cniftumerieiu  fe  févoiteKnt  >  dtns  Tehè^ 
ftnce  d'être  iêcoiirus  pir  les  Lftdfls.  Le  Kol 
lev»  une  Artnée  fbrmidable  ,  marcha  con* 
tf  eux  )  ic  aucune  de^  villes  Lstines  ne  leur 
•yant  envoyé  du  fecours  >  ib  furent  oUigés  de 
fe  rendre  à  k  merci  des  Romains.  Quind 
r Aimée  approcha  de  leurs  murailles,  ils  ouvrir 
rent  leurs  portes ,  flc  envoyèrent  à  Tarquin  les 
plus  vénérables  de  leurs  Otoyens  pour  lui  ren«* 
dre  la  ville  8c  pour  implorer  &  clémence.  Tar^ 
^in  les  ondta  avec  plus  de  douceur  qu'ils  n'ar- 
ment efperé^^  n^en  mit  pas  un  feul  à  mort^ 
fe  contentant  d'impolèr  une  amendé  à  quel-^ 
^et«uns  qui  éeoient  notoirement  les  plus  cou* 
pables  Se  auteurs  de  la  révolte  ;  quant  aux  au^ 
très  9  il  les  lai(&  dans  leur  premier  état ,  fans 
leur  ôter  aucun  de  leurs  privilèges.  Mais  pour 
empêcher  qu'ils  ne  remuaffent  à  l'avenir ,  il- 
mit  dans  la  ville  une  garniibn  Romaine  ;  Se 
jar  ce  moyen  il  s'aiïùra  de  leur  fidélité-.  Les 
Nomentins  eurent  le  même  fort.  Se  fiant  fut 
k  (êcours  des  villes  Latines  ,  ils  prirent  les  ar--- 
mes ,  Se  fe  mirent  à  ravager  les  terres  des  Ro-^ 
BUtns.  Tarquin  marcha  contr'eux  pour  les  fidrc* 
fentrer  dans  leur  devoir.  Le  (ëcours  qu'ils  at-* 
tendoient,  tardant  trop  à  venir,  &  n'étant  pas 
en  état  par  eux-mêmes  de  réfifter  à  T Armée- 
Romaine,  ils  fe  foumirent  comme  avoient  fidt 
les  Cruftumeriens ,  Se  furent  traités  avec  la- 
siême  douceur. 

Les  habitans  de  Collatie  eurent  audi  la  té«^ 
mérité  de  fe  Ibulèver  contre-  les  Romains. 
Tarquin  ,  après  avoir  réduit  Nomente,  mar- 
cha contr'eux.  Ils  comptoient  tellement  fur 
letirs^  fiirces  j  qu'as  Sortirent  à  fii  rencontre. 
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Mais  ils  forent  pua»  de  Inir  réuRoke,  ècùm 
CQ  venir  à  une  aâion  générale  >  Tarqoin  If» 
défit  dans  pluûeun  efcaraaciuGhe^;  de  force  que 
eonvaincua  jfe  leur  propre  foiMeffe  >  iis^  re« 
ft^perenc  dans.  Fenceînte  de  leurs  murs.     lia 
cnvoferenc  demander  des  troupes  aux  ville» 
Latines  :  mais  conune  ces  fecours  tardoient 
tT»>  flc  que  le  Roi  preflbit  rivement  le  £iégst. 
Us  turent  eoBa  obliges  d«iê  rendre  à  la  diicre* 
'  tion  du  vainqueur.    L'Hiftorien  Romain  noua 
docme  k.  formule  dont  on  fé  ktvit  en  jcette* 
occafion.    Par  cette  formule  les  habicans  de 
CoUatie  fe  donnent  au  Roi  &  au  Pei^le  R(V 
Biaîn»  eux  6c  leur  ville  ,  leurs  terres ,  eau]r>> 
Tem^V  '&  biens  >  &  généralement  toutes* 
chofes  »  tant  divines  qu'humaines.    Ils  ne  fo^ 
tent  pas  trakés  fi  doucement  que  les  Nomeo^ 
tins  &  k»  Cruftumeiiens.    Tarquiitlésdeiàr^ 
ma  tous  ;  il  leur  impoËi  une  amende  pécunial^^ 
fe^  Qc  pour  les  contenir  dans  le  devoir,  il  mie 
éans  la  ville  une  earaifixt  Romaine ,  fous  le 
commandement  d'Ë^rius  foa  neveu,  auquel^ 
il  donna  la  Souvèrameté  de  cette  place  pK)Uf 
^  toute  &  vie ,  ce  qui  lui  tint  lieu  de  la  part 
de  la  Aicceffion  de  ibn  père  dont  les  circon»^ 
tances  malheureuiês  de  fii  naiflimce  l'avoient 
privé;    Egerius  établi  à  perpemité  Gouverneur 
de  Collatie  5  (hit  le  iliracmi  de  CoUatinus  que 
&&  defcendans  portèrent  après  luii 

Après  la  réduâion  de  Coliatie  y.  Tarquia^ 
tourna  fes  armes  contre  Côroicule,  qui  étoit 
une  autre  yille  des  Latins.  Il  commença  pat 
savaget  les-  terres  ,  ans  trouver  d'oppoution;, 
éc  quand  il  vit  qu'il  ne  venoit  point  de  trou- 
pes pour  défendre  k  païs ,  il  s'approcha  de  la< 
liille;^    U  fit  d'abord  plufieurs  tentatives  pour 
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«igig^  les  habitans  à  hkt  tmîdé  avec  kii  S 
des  conditions  raifonnables.    Mats  ils  regarde^ 
tcnf  ces  ofifes  cotnane  des  marques  de  fbibles- 
fe ,  &  ne  voulurent  pont*  entendre  parler  de 
paix.    Leur  ville  étoit  bien  fortifiée ,  leurs  a£^ 
faites  écoienc  en  bon  état ,  6c  ûs  coœptoienr 
iur  les  fecours  qu'ils  attendoiend  de  -toutes 
parts.    C'eft  c^  qui  les  détermina  à  rejetter 
toute  propofition  6ctà  iè  laiflër  afiîéger.    Tar- 
quin  ht  clone  ranger  foa  Armée  autour  de  la 
yilloj  .&  leur  donna  l'aflàut.  Il  trouva  d'abord 
une  vigoureufe  réûftance  >  Sç,  perdit  beaucoup 
de  monde  dans  les-  fréquentes  attaques.    Le» 
affié^  firent  pluûeurs  iorti^  qui  leur  réuflî- 
vent  :  mais  leurs  réuiStes  mêmes  tes  épuifbient. 
Enfin  accablés  de  fiitigues ,  ils  commencèrent 
à  iè  diviiêr.    Les  uns  vouloient  qu'on  iè  ren-* 
dit ,  &  les  autres  q^'on  tînt  ferme  jufqu'à  1» 
dernière  extrémité  ;-  &  quoique  ce  dernier  avis 
l'epiportât  )  la  difcorde  les  mettoit-  de  plus  en^ 
plus  hors  d'état  de  iè  défendre.    Tarquin  fut 
en  profiter  ;  il  redoubla  les  afiàuts  >  &  la  ville 
fut  emportée  de  fi^rce.     Cette  conquête  fut 
très-fanglante.    Tout  ce  qu'il  y  avoit  de  braj 
ves  Citoyens  périt  les  aiimes  à  la  main.    Les 
lâches  &  la  populace  fuwéçurent  à  la  ruïne  de 
leur  Patrie  >  mais  on  les  vendit  comme  efclaves 
avec  leurs  femmes  &  leurs  enfiMs,    Leur  ville 
fut  pillée  y  &  réduite  en  cendres. 

Les  Latins  irrités  de  ta  r^uçur  avec  laquelle 
Tarquin  avoit  traité  la  ville  de  Comiculc  >  & 
étonnés  du  fuccès  de  fes  armes  ,  réfolurent  de 
joindre  toutes  leurs  forces  contre  un  fi  dange* 
reux  voifm.  Dans  ce  deûèin  ils  levèrent  une 
combreuiè  Aroniée;  ils  fè  jetterent  fur  les  meilf 
kuces  terres  des  Romains  i,  &  après  les  avoir 
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câfragées>  ils  (è  retirèrent  chaînés  de  butin  dans 
:une  fortereflc  qu'ils  avoicnt  bâtie  pour  leur  ïû- 
•reté.  Tarquin  de  iôâ  côté  dla  à  leur  rencon- 
tre avec  fes-jp lus  Icftes  troupes  ,  &  n'ayant  pô 
les  attirer  au  combat ,  il  fut  obligé  de  fe  jetter 
fur  leurs  terres  pour  leur  rendre  la  pareille. 
Les  diflfcrentes  courfes  qu'il  y  fit, eurent  Tcfifet 
qull  en  attendott  >  &  les  Latins  ne  reculèrent 
plus.  Il  fe  donna  une  aââon  générale  auprès 
de  Fidenes  9  où  il  périt  beaucoup  de  noonde 
de  part  &  d'autre.  Les  Romains  cependant 
demeurèrent  maîtres  du  champ  debacailie.  La 
nuit  les  empêcha  de  ifeœporter  une  viâioire 
complétée  ,  oc  facilita  aux  ennemis  les  moyens 
d'atendonner.leur  camp  pour  fe  retfirer  dans 
leurs  villes. 

.  Après  cette  vidoire  ,  Je  Roi  envoya  à  tou- 
tes les  villes  feparément ,  pour  leur  of&ir  la 
paix  à  des  conditions  raiibnnables.  Elles  re* 
curent  fes  Envoyés  bien  diflferemment.    Quel- 

Ses -uns  con&derant  le  traitement  qu'il  avoit 
t  aux  villes  oui  lui  avoient  réfifté  jufqu'k 
l'extrémité  9  &  la  clémence  dont  il  avoit  uft 
envers  celles  qui  s'étoient  rendues  par  Capitu- 
btion ,  crurent  qu'il  étoit  dangereux  d'irriter 
un  Conquérant  oue  la  Viâoire  accdmpagnoit 
jMir-tout.  'Les  Fldenates  forent  les  jH-emiers 
qud  fe  fbumirent  ;  les  habitans  de  Catperie  fi- 
rent la  même  chofe,  &  quelques  autre»  villes 
4ïioins  confidérables,  avec  plu&eQrs  châteaux, 
fuivirent  leur  exemple.  Les  autres  Latins 
voyant  >que  Ja  plupart  des  villes  avoient  aban- 
donné lia  caufe  commune,  en  furent ibrt  aMari 
-fné»  ;  &  pour  empêcher  que  la  contagion  ne  . 
fe  répan<ât  plus  loin,  ils  c(MivoquerenM>romp- 
:temenc  une  ÂffemUée  de  laNtfdon  à  Ferente*^ 
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pQQr  tdéitberer  fur  ks  mofent  diVrêcer  loi 
conquêtes  des  Romains.  Là  il  fiit  réiblu  que 
choque  ville  fbuniifoit  autanc  de  tfoupes  qrd« 
le  pourroic  pour  défendre  la  liberté  de  la  Pa- 
trie coDtre  les  entrcprifes  de  Rome,  &  qu'on 
ÇQverioit  des  Ambaf&deurs  aux  Peufdes  voi* 
•fins^  pardculierement  aux  Etruriens  &  aux  Sa-^ 
bins  9  pour  leur  demander  des  fecours.  Les 
SaUns  promirent  ^ue  dès  qu'ils  £turoient  que 
Jes  troupe^  Latines  auix>ient  commencé  à  rava* 
ger  les  terres  des  Romains  ,  ils  prendroient/les 
armes  de  leur  côté;  2c  que  pour  iàire  dtverfion 
ils  foura^eroient  les  terres  vbifines.  Quant 
^ux  Etruriens»  ils  furent  psutagés  de  fatttmens* 
La  plupart  étoient  d'avxs  de  ne  prendre  au* 
cune  part  à  cette  guerre.  Il  n'y  eut  que  cmq 
de  leurs  villes  qui  s'engluèrent  à  envover  des 
coupes  au  fecoucs  des  Latins  >  fiivoir  Qa* 
iium  9  Arexzo ,  Volaterre ,  Ruilèlk ,  &  Ve* 
tulone. 

Ranimés  par  cette  efpérance,  les  Latins  le- 
vèrent dans  toutes  leurs  villes  autant  de  trou« 
pes  qu'elles  pouvoient  leur  en  fournir ,  &  s'é* 
tant  joints  à  celles  que  les  Etruriens  leur  a- 
▼oient  envoyées  y  ils  fondirent  iiir  les  terres  de 
Rome.  Dans  le  même  tems  les  SaMns  qui 
kur  avaient  promis  leur  fecourt  >  eocM-ent 
dans  le  i>aïs  vdfin  pour  y  faire  k  dégât.  Tar* 
quin  qui  pendant  leurs  préparatifs  avoit  levé 
une  nombieulè'Armée ,  etoit  tout  prêt  à  fe  re^ 
mettre  œ  camp^ne.  Mais  ayant  hdt  réflexion 
que  ce  feroit  am^hlir  fes  troupes  que  de  les 
partager  en  deux  corps»  il  refolut  de  hiQkst  fid* 
re  aux  SaUns  tout  k  ml  qu'ils  pourrdent  >  9t 
de  marcher  à  la  tête  de  toutes  fes  forces  con* 
l!ie  ks  Latins  fie  ka  Etrœkns»  Qitànd  les  deuk 
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Années  toent  en  préfeoce  »  elles  s^oMhrveicut 
pendant  quelques  joa»  ùm  oièr  fas^der  une 
aâioQ  générale.  Mois  de  tcws  en  tems  la  Ca- 
valerie légère  fe  détacboh  de  part  &  d'autre» 
8c  livroit  quelquefois  des  combats  tràs-£uiglani. 
Les  troupes  ôifin  fe  lailèrent  de  ces  dcar* 
mouches  )  &  on  en  vint  bien-tôt  à  une  aâion 
générale.  Les  efcarmoucheurs  s'étant  animés 
au  combat  >  ceux  qui  âoient  reftés  dans  les 
xecranchemens  )  en  ibrdrcnt  d'abord  ett  pedt 
aombre  pour  fecourir  les  leurs  »  Se  tous  enfin 
te  trouvèrent  engagés  à$cé  upe  bataille.  Les 
4eux  Armées  prejqu'égales  en  ix>mbre  |ant 
pour  la  Cavalerie  que  pour  Tlniànterie»  fe  dis* 

Citèrent  la  viâoire  avec  une  valeur  incroya* 
e  y  tous  les  Soldats  également  exercés  dans  k 
métier  de  la  guerre ,  âc  Clément  animés  les 
ws  contre  k$  autres ,  écoient  periiiadés  ipie 
cette  journée  devoit  dédder  du  âhit  ék  de  la 
liberté  des  deux  Nations.  L'aâion  dura  tout 
le  refte  du  jour  y  &  la  nttit  étant  venue  on  fe 
fepara  fins  fevoir  de  aud  côcé  étoit  l'avamagew 
Mais  le  lendemain  la  ni£ferenoe  contenance  des 
deux  Armées  fit  aflèz  voir  pour  qui  la  viBtom 
fétgit  déctaiée.  Car  Tarquin  pour  montrer 
qu'il  étoit  prêt  ï  livrer  un  fecond  combat»  fie 
avancer  fes  troupes  dans  la  plaine»  où  il  les  re» 
pnt  quelque  tems  rangées  en  bataille^  Les  Li^ 
tins  au  contndre  n'<£>ient  remuer  ni  ibrtir  de 
leurs  lignes.  Quand  il  vit  qu'ils  ne  fàifoienc 
fMCun  mouvement  »  il  fit  enterrer  bonorablo- 
ment  fes  morts  &  d^uiller  ceux  des  enn^ 
mis  9  après  quoi  il  rentra  déns  fba  camp  avec 
vn  air  tijompnint. 

Quelques  jours  après ,  les  Latins  ayanc  rapt 
étsEwttkftà  m  oouveaaicttfoit  >  teasafi^nent 
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une  fecoDde  bataille.    Elle  fut  beaucoup  ôltié 
fiui^lante  .que  la  première.    D^abord  les  Ko- 
xnains  plièrent)  &  leur  aile  f^udie  fut  mife  en 
defordre.    Mais  Tarquin  qui  conlbattoit  avec 
fuccès  à  l'aile  droite  >  •étant  informé  que  fes 
troupes  aboient  lâché  pied ,  courut  à  leur  fe- 
couis  avec  les  meilleurs  efcadrons  de  fa  CaVar^ 
krie.    U  attaque  l'ennemi  avec  fureur,  &  jet- 
te la  teneur  par  tous  les  rangs.     En  même 
tems  rinfentetie  Romaine  revient  de  fa  pre- 
mière épouvante,  elle  fe «rallie,  noet  à  fon  tour 
ks  ennemis  en  dà'oute  ,  &  les  taille  en  pièces 
£ui8  leur  donnçr  de  quartier.    Le  Roi  laiflè  le 
corps  de  ion  Armée  pour  achever  la  viâoire» 
&  ordonne  cependant  à  fon  Infanterie  de  le 
£iivre  au  petit  pas  en  ordre  de  bataille.    11 
court  lui-même  à  bride  abbattue  au  camp  des 
Latins  avec  à  Cavalerie  ,  il  y  arrive  avant,  que 
les*  fu}Nurs  y  ayeat  porté  la  nouvelle  de  leur  dé- 
£iite  >  &  le  prend  du  premier  afiàut.    D'un 
côté  les  (uyûn  y  accourent  en  foule ,  &  de 
l'autre  la  Garaiion  en  fort  pour  fe  jetter  dans 
la  plaine.    Les  Romains  tombent  fur  les  unà 
&  fur  les  autres ,  &  en  font  une  (ânglante 
boucherie.     Les  uns  meurent  ies  armes  à  la 
snain,  les  autres  pouffes  6c  culbutés  dans  leuci 
lignes  y   périlTent  roifeiablement.     Quelques- 
4ins  )  >ma]s  en  petit  nombre  ^  échappent  à  la 
mort,  &  fe  rendent  à  la  merci  du  vainqueur.' 
De  l'aveu  de  toutes  les  troupes,  on  fut  rede- 
vable à  Tarquin  du  fiiccès  de  cetie  jouméeé 
U  trouva  de  ^ofTes  fbmmes  d'argent  dans  le 
camp  des  Latins  &  (juastité  d'autres  effets  ;  il 
s'en  referva  une  partie  ,  &  abandonna  le  refle 
au  pillage* 
Après  une  expâdition  fi  giorieufe^  il  marcha 
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contre  les  villes  des  Latins ,  reiblu  id'emporter 
de  force  celles  qui  refuferoierit  de  fc  ibumet* 
tre.  Mais  il  ne  fut  point  obligé  de  ks  aflie* 
f  er.  Elles  eurent  toutes  recours  à  ià  clémen- 
ce, &  n'employant  pour  armes  que  les  priè- 
res ,  elles  lui  demandèrent  la  paiS  à  telles  con- 
ditions qu'il  voudroit,  &  lui  ouvrirent  leurs 
portes.  Tarquin  dans  cette  occafion  donna 
des  marques  de  fa  modération  Se  de  ùl  clé- 
mence. Il  ne  fît  mourir  perfonne,  il  ne  con- 
danina  aucun  Citoyen  ni  à  l'exil  ni  à  l'amen- 
de ;  il  ne  changea  rien  à  leurs  Lois  ,  à  leur 
Gouvernement,  à  leurs  Privilèges^  &  fans  leur 
&ire  payer  de  contributions ,  H  leur  laiŒi  la 
jou'iïTance  entière  de  leurs  terres  de  autres 
hicàs.  Il  leur  ordonna  feulement  de  rendre 
aux  Romains  les  transfuges  &  les  prifbnniera 
uns  rançon  >  de  remettre  à  leurs  maitres  tout 
ks  efclaves  qu'ils  avoient  enlevés  dans  leura 
courfes  ^  de  reilituer  ou  payer  aux  gens  de  la^ 
campagne  ce  .qu'ils  leur  avoient  emporté ,  en 
un  mot  de  reparer  tous  les  torts  qu'ils  avoient 
faits  fur  les  terres  de  la  République  ;  leur  pro- 
mettant que  s'ils  rempliflbient  exaâetnen^  cea 
conditions ,  ils  feroient  toujours  amis  &  AU 
hé$  des  Romains ,  pourvu  que  dans  la  fuite 
ils  les  regardaûènt  comme  leurs  proteâeurs  > 
qu'ils  euflent  toujours  une  parfaite  déférence, 
pour  leurs  ordres  >,  &  que  jamais  ils  n'en* 
trafiènt  dans  aucune  intrigue  contre  leurs  in« 
teréts.  • 

La  guerre  des  Latin^r  étant  fi  heureufëmenc 
&  fi  glorieufement  termioéis ,  Tarquin  revint 
à  Rome,  &y  reçut  les.  hûltodurs^u Triomphe» 
Il  ajouta  pluûeurs  chofès  aux  omemens  ât  à  la 
pompe  de  cette  ibitiKnité»    L'Hiftoiici  nous 
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Êppttùé  qu'il  reçut  les  ^honneurs  du  Tiionsplne 
jki  Tcbt  aor-j  &c  quetoiei  Aoceuirs  d'uneautti* 
rké  plus  douceufe  >  (ulènt  qifà  les  reçue  dfos 
Mm  cbar  d'or.  Quoi  qu'il  en  fiait  >  il  ajouta 
tmt  de  fKxivoHii  oiBemo»  à  k  magni^eticc 
du  Triomphe»  qu'il  jr  t  des  Auteurs  qui  difeat 
qu'il  £at  le  preayef  qi^i  icftitua  cette  augufle 
céretnooie.  Il  ciléfani  tnffi  des  Jeua  avec  une 
pompe  êc  uae  dépeniê  qui  ju£^u'ak»r  «voient 
été  incoflUues  i  Rome.  Les  dépouilles  qu'il 
avoit  enlevées  aux  ennemis ,  étokm  plus  que 
&&fwtcs  pour  fournir  à  toutes  ces.dépeofes. 
Ce  ait  à  cette  occafion  qu'il  fit  bstir  le  grand 
Cirque  eatre  le  Mont  Palatin  &  le  Mont  A- 
ventÛB.  Avant  ce  tems*là  »  tous  les  ipeâa- 
leurs  qui  affifloient  à  ces  fortes  de  ibieniBités 
étoîem  debout.  Tan|uta  fat  le  pccstûer  qui  fie 
^ire  autour  de  ce  Cirque  des^fieges  couverts  y 
qu'il  ptrugea  en  tnente  parties ,  affignant  à 
chaqua  Curie  fes  places  pamculieres ,  afin  que 
fout  le  toooic'fixt  affia  en  hn  rang.  Dans  le 
ara»  que  Oenys  d'Halicarnafe  étoit  à  Rome  y 
ce  Cirque  avoit.  trois  ftades  te  demi,  de  Ion- 
fueur  5  fur  quatre  Pktfares  ou  arpens  de  lar* 
ftepr  >  &  il  jr  tenait  moooo  hommes  foit  à 
Falfe.  Mais  il  n'étoic:pas  fv grand  du  tems  de 
Tftrquiti  »  on  l'avoit  augmenté  depuii>  fen  re«^ 
8^  >  &  on  y  «rok  ajouté  beaucoup  ^'orne- 
mieo^.  Les  JeMx  :que  <^e  «Pdnce  fit  célébrer 
ptHir  le  4i^inââbniei^.duiBxcu{de ,  confiftoient 

i principalement  eff  courfes  de  chevaux  &  en 
ttt^»H^gu'il'aV(li^iiUtvebitd'£tiucie..  Depuis 
q9.¥fp^là  cc$Jeua  k  céicboecent  sous  les  ans, 
&  )cHi  Jks^  «fpelbt  ka  Jeux  Romains  ou  1er 
Quaadftjew-  ; 
i^ie^^Mm  mtee.  tsayLtsner  le  V^mm 
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Uêmémmy  c'<!ft*à-clire ,  la  Place  publique  de 
Rotne  5  où  Ton  rendoic  la  Juftice  ,  où  frfkî- 
§£Asnt  les  AÙtfxMéts  ,  &  oà  l'on  traitok  des 
tÂfees  ;  il  fit  bâtir  des  boudques  &  plùfieurtf 
autres  é*ficcs  autour  de  cette  Place.    Mais  ce 
qu'il  fit  de  plus  important ,  c'eft  qu'il  rétablit 
les  murs  de  Rome ,  qui  auparavant  n'étoient 
que  de  pîerres  brutes ,  mal  polies ,  pofées  lei 
unes  fur  les  autres  firns  aucun  art.  Quelque  &« 
buleux  que  foît  ce  que  l'on  dit  de  Rr^nus,  fit- 
Toir  )  qu'il  firanchit  d'un  faut  les  mttrs  dont  fon 
frère  avoit  fortifié  fâ  nouvelle  ville,  il  eft  ccr- 
tûxk  que  fes  fortifications  étoient  peu  de  cho- 
fe.    Qiiand  on  s^ta  une  nouvelle  colline  à 
k  ville  de  Rome  ,  on  la  fortifia  de  mundlles. 
Mais  ces  murailles  étoient  faites  à  la  hâte^  de 
forte  qu'elles  n'étoient  pas  aflfez  fiwtes  pour 
mettre  la  viUe  en  iïireté  ;  &  d'ailleurs  elles 
étoient  fi  mal  bâties  qu'elles  ne  fêrvoient  pas 
même   d'ornement.     Tarquin  crut  ou'il  n« 
pouvoit  mieux  occuper  le  Peuple  qu'a  forti- 
fier toute  la  ville  de  nouvelles  murailles  de 
pîerres  de  taille  quarrées.    Mais  à  peine  eut-if 
fait  commencer  l'ouvrage  ,  Qu'il  fut  obligé  de 
Fintetrompre  i  Toccafion  des  excurfions  que , 
ftifbient  les  Sabins  fur  les  terres  de  la  Répu« 
Mioue. 

C^tte  Nation  fâvoit  combien  elle  avoit  o& 
ftnfé  les  Rôttiains  >  &  que'Tarçuin  ne  àH^ 
roit  à  Ce^  venger  que  po\it  le  faire  plus  f ûre* 
ment.  C'efl  pourquoi  die  rcfolut  de  le  préve- 
mt  y  &  fit  paflçr  le  Tevérbhe  à  fon  Armée 
avant  que  les  Romains  enflent  des  troupes  en 
campagne.  Mais  Tarquin  avoit  fait  des  pré- 
paratifs de  loin  ;.  £c  quelque  diligence  que  fis- 
|aic  les  ennemis  ^  il  fut  auffi^tôt  prêt  qu'eux. 
P  a  Les 
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Les  deux  Armées  fe  rencontrèrent  fur  les  fixm^ 
deres  ,  &  en  vinrent  aux  mains.  Le  combat 
fut  très-fimg|ant  >  &  dura  jusqu'à  la  nuit  uns 
que  la  viûoire  fe  déclarât.  Les  jours  fiiivns 
us  ne  Ibrtireot  point  de  leurs  lignes  ni  les  uns 
ai  les  autres.  Au  contraire  ils  reculèrent  leurs 
camps ,  &  à  la  fin  chacun  Ce  retira  comme  de 
concert  >  £uis  piller  le  païs  ennemi.  Car  le 
Génà^  des  Sabins  &  le  Roi  des  Romains 
avoient  le  m£me  deflèin  de  mettre  fur  pie  une 
Année  plus  nombreuse  pour  rentrer  en  qun* 
pâme  au  commencement  du  Prineems. 

Les  deux  Nations  ayant  £aât  de  nouveaux 
|Mréparatifs  >  recommencèrent  leurs  hoftili(és 
dès  que  la  belle  (àifon  fut  venue.  Les  Sab^ 
oui  avoient  reçu  des  Etruriens  un  renfovt  cpn« 
fiderable  ^  jparurent  les  premiers  en  campagne. 
Ss  vinrent  le  pofter  près  de  Fidenes ,  au  con- 
fluent du  Teverone  &  du  Tibre  ,  où  ils  éta- 
Uirent  deux  camps  fur  une  même  ligne.  Le 
lit  commun  des  deux  fleuves  étoit  entre  deux. 
Mais  ils  y  firent  un  pont  de  bois  Cm  des  ba&- 
teaux  pour  avoir  communication  •  de  Tun  à 
îautre  i  de  forte  que  ce  n'étoit ,  pour  ainfi  di»  ' 
re  ,  qu^un  feul  Se  même  camp.  Sur  la  nou- 
velle de  leur  marche  >  Tarquin  (è  mit  suffi  en 
campagne  avec  fon  Armée  y  &  alla  fe  camper 
auprès  du  Teverone ,  un  peu  au-deflus  des  Sa- 
bins. Il  iè  fidfit  d'une  colline  où  il  n'étoit  pas 
poffible  aux  ennemis  de  Pattaquer  >  &  à  la  &- 
veur  de  ce  çofte  avantageux  il  difièra  de  li- 
vrer bataille  juaqu^  ce  qu'il  fût  iûr  du  fiiccès. 
Quelqu'envie  qu'enflent  les  deux  Armées  d'en 
venir  aux  mains ,  il  n'y  eut  cependant  aucune 
aâion  générale.  Mais  Tsrqum  fims  donner 
battille>  ruina  estiereoiem  les  sffiures  des  Sa- 
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bîns  par  un  ftratagême  gui  eft  un  des  plus  re- 
marquables de  l'Antiquité.  Voici  de  quelle 
iHamere  il  sV  prit.  Il  jccta  fur  le  Teverone^ 
auprès  duqua  il  s'étoit  campé,  quantité  de  pe- 
tits batteaux  ,  qu'il  remplit  de  poix  ,  deibuÉ» 
fre  ,  de  bois  fec  ,  &  d'autres  matières  com- 
buftibles  5  &  vers^  la  quatrième  veille  il  y  fit 
mettre  le  feu  &  les  laiflà  aller  au  courant  de 
l'eau.  Le  vent  fàvoriiknt  fon  deflèin,  ces  bru- 
lots  gagnèrent  bien-tôt  le  pont ,  &  y  caufi^ 
rent  un  grand  etiibrafement.  Les  Sabins  ap^ 
perçoivent  -des  tourbillons  de  flamme  ,  ils  ac- 
courent au  ^nt  ,  &  font  tous  leurs  eflbrts 
Ç)ur  arrêter  l'incendie.  Pendant  ce  tems-là 
àrquin  feit, marcher  fon  Armée  en  ordre  de 
bataille ,  attaque  un  des  deux  camps  qui  étoic 
du  même  côté  de  la  rivière  que  les  troupes^ 
Se  s'en  empare  d'autant  plus  facilement  que  la 
plupart  des  ennemis  l'avoient  abandonné  pour  * 
courir  au  feu.  Tandis  que  cela  fe  paffoit ,  un 
détachement  de  1*  Armée  Rom^e,,  que  le  Roi 
avcMt  envoyé  la  nuit  d'au^ravant ,  &  qui  a- 
voit  paffé  le  fleuve ,  partie  fur  des  batteaux, 
partie  fur  des  radeaux,  fortit  de  foti^embufoade 
dès  qu'il  vit  je  pont  en  fou  ,  &  fé  rendit  ma^ 
tre  de  l'aiftre  camp  a«rec  h  ibêiae  facilité.  Lep 
Sabins  qui  ifétoient  mis.  en  dèfenfo,  ftireht  tab- 
lés en  pièces  par  les  Ronàains  ;  d'autres  fe  jet* 
terent  dans  le  fleuve  pour  fe  fauver  à  la  nage, 
mais  ne  pcMvknt  réfiftcr  à  la  rapidité  de  fon 
cours ,  ils  forent  engloutis  ;  &'la  plupart  de 
ceux  qui  étoient  allés  éteindre  l'incendie  da 
pont ,  périrent  miferablement  par  le  feu.  On 
lit  aulli  un  grand  nombre  de  prifonniers  ;  & 
tfin  qu'il  ne  nuoqiiât  rien  à  la  gloire  de  cette 
P  J  Jour- 
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jpumfe  >  te  Romaios  perdirent  très*  peu  de 
inonde.  r 

On  dit  çu'on  ^Wld^:  ^  Rome  cette  impc^^ 
tance  viâou'e  par  les  armes  des  ennetni^  qu'on 
Vit  flotter  ^ur  le  fleuve ,  avant  que  perfi)oa^ 
'^ût  y  en  portp:  la  nouvelle.    Le  Roi  envoya 

la  ville  les  dépouilles  qu^il  avoic  enlevées 
dans  les  deux  cainp^  On  lei  mît  toutes  ea 
pile  ,  &  on  en  'fit  un.  iâcrifice  au  Dieu  Vul« 
cain  9  à  qui  Tarquin  lîps  avoît  vouées  en  ca« 
que  £és  encreprifes  eui&nc  un  heureux  fuccès; 
Le  Roi  proflcant  de  iâ  viâoire  p  continua  i 
iavager  les  terres  da  ennemis ,  tandis  ^ue  la 
terreur  de  (es  armes  étoit  répandue  parmi  eux. 
Les  Sabihs  qui  avoient  perdu  leurs  meilleures 
troupes  dans  la  dernière  aâion,  mirent  fur  pîej  ~ 
une  nouvelle  Armée.     Elle  n'étoit  compofêç 

rde  Soldats  uns  expérience  Se  peu  aguerria» 
ôièrent  néanmoins  hazarder  une  braille  ^ 
^nais  ils  eurent  le  fuccès  qu'ils  dévoient  attend 
dre  de  l'inégalité  de  leurs  forces.  Aprèf  cecC0 
déroute  ,  reconnoiûànt  leur  foUdeHe  &  kuc 
témérité ,  ils  envoyèrent  des  ArobaŒideurs  è 
Rome  )  &  demandèrent  une  trêve;  on  la  leuf 
accorda,  pour  ûx  ans. 

Tarquin  Ay^pt  terminé  cette  guerre  ,  reçut 
les  honneurs  du  Triomphe  :  mais  il  ne  joui\  pj» 
long-tems  de  la  paix.  D^m  k$  bataiUes  pré^ 
cedkntep  on  avpit  fait  un  grand  nombre  depm 
jbnniers  fur  k^  ftruriens.  11$  envoyofont  des 
AmbaCàdeurs  à  RoBoe  pour  demander  qu'on 
]çs  leur  rendit.  Tarquin  ne  jugea  pias  à  pro* 
pos  d'accorder  cette  faveur  à  une  Nation  qui 
paroiQbit  toujours  portée  à  fe  déclarer  contre 
Itomep   $ur  fcA  xefus  >  il  f^  tint  une  Aflèm» 
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blée  folemnelle  des  Etats  du  païs ,  où  il  fut  , 
xefolu  que  toutes  tes  yilles  d'Etrùrte  s'untroient 
cii^mble  pour  faire  la  guerre  à  r<?onetni  com- 
rou»,  &  que  ceux  qui  ne  vcftidroietït  pas^  en- 
trer ckins  cette  ligue  ,  fcroient  déclarés  rebellet 
&  c^chiis  des  droits  4e  ralliance.  En  vertu 
de  cette  Ordonnance  ils  prirent  tous  les  armes, 
&  on  vit  hien-tôt  une  nombreufe  Armée  fur 
pied.  D'abord  ils  paflèrwit  le  Tibre  ,  &  vin- 
rent fe  camper  à  la  vue  de  Fidenes.  Cette 
ville  ne  les  arrêta  pas  long-tems.  Elle  étoit 
^ttée  d'une  fédition  ,  &  ils  furent  profiter  de 
Toccafion  pour  s'«n  rendre  maîtres  par  intelli- 
gence. Enfuite  ils  pillèrent  les  terres  des  Ro- 
mains fans  trouver  de  réfiftance.  Ils  en  enle- 
vèrent^ un  grand  nombre  de  prifonniers  ;  & 
laiffant  une  forte  gamifon  dans  Fidwîes  >  il»"^ 
s'en  retournèrent  chargés  de  butin. 

Tarquin  attendit  que  les  ennemis  euflent 
jette  leur  premier  fw  ,  &  laiflà  piller  les  terres 
des  Romains.  Miis  Tannée  fuivante  ,  il  arma 
toutes  fes  forces  domeftiques,  fit  venir  des  vil- 
les alliées  autant  de  troupes  qu'elles  purent  lui 
en  fournir,  &  dis  le  commencement  du  Prin^ 
tems  il  ouvrit  la  campagne  avant  que  les  Etru- 
riens  puïïènt  s'aflêmblcr  de  toutes  leurs  villes^, 
Comme  fon  Armée  étoit  très-nombreufe,  il  û 
partagea  m  deux  corps.  Il  fe  mit  lui-même  à 
la  tête  du  premier  qui  étoit  compofé  de  trou- 
pes Romaines  ,  &  marcha  contre  les  villes  des 
Tj^rrheniens.  Le  fécond  comprcnoit  les  Al- 
lies ,  Latins  pour  la  plâpart ,  dont  il  donna  lo 
commandement  à  Egerius  fon  neveu  ,  avec 
ordre  d'aller  bloquer  Fidenes.  Les  AlHcs  mi- 
rent donc  le  fi^  devant  cette  ville.  Maii 
comme  ili  Ce  croyoient  fiipcricurs  «n  nombre 
P4  & 
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fie  que  pour  cette  raifon  ils  inéprUbient  les  en- 
nemis ,  ils  fê  campèrent  dans  un  lieu  peu  lûr, 
&  n'eurent  pas  aflez  de  foin  de  fe  bien  retran- 
cher. Cette  negli|p;ence  leur  coûta  cho-  y  fie 
peu  ^en  fallut  qu'ils  ne  fufTent  défaits  à  platte. 
couture  ;  car  la  Gamiibn  de  Fidenes  qui  avoic 
ifâic  venir&cretement  des  fecours  d'Ëtrurie,  fit 
fur  eux  une  fortie  fi  à  propos>  que. du  premier 
cfibrt  elle  emporta  leurs  retranchemens  qui  é* 
toient  mal  gardés,  fie  que  tombant  fiir  les  fou- 
rageurs  elle  en  fit  un  grand  carnage. 

Pendant  ce  rems-là  >  le  Roi  à  la  tête  de 
TArmée  Romaine  entra  fur  les  terres  des 
Veiens ,  fie  y  fit  le  d^ât ,  jusqu'à  ce  que  les 
Etniriens  fofient  venus  à  leur  fecours  ,  fie  qu'il 
les  eût  attirés  à  un  combat  dont  le  fijccès  fût 
entièrement  à  fbn  avantage.  Après  ce  corn-, 
bat ,  les  Veiens  s'étant  retirés  dans  leurs  mu» 
lailles,  les  campagnes  lui  furent  ouvertes  ;  il 
les  parcourut  fans  trouver  de  réfiftance  y  y  fit 
^  un  grand  nombre  de  prifbnniers  »  fie  avant  la  ' 
fin  du  Printems  il  s'en  retourna  à  Rome  char- 
gé de  butin.  Ce  pa'is  éunt  très-richç  fie  très- 
abondant  >  il  réfolut  en(m  d'en  tirer  ce  qui  lui 
étoit  néceflàire  pour  faire  fubfifler  &  pour  en- 
tretenir fbn  Armée.  Il  y  fit  trois  courfes  con- 
0cudves,  fie  défbla  tellement  les  terres  les  plus 
fertiles  qu'il  mit  ces  pauvres  Peuples  hors  d'é- 
tat de  recueillir  ni  bled  >  ni  vin,  ni  fruits  pen« 
dant  trois  ans.  U  ravagea  4e  la  même  manie- 
re  les  campagnes  de  C^é^  qui  étoit  une  des 
plus  grandes  villes  ,  des  plus  peuplées  ,  fie  des 
plus  riches  de  l'Ëtrurie.    Il  en  fbrtit  des  trou* 

Es  pour  défendre  les  terres ,  mais  elles  furent 
ttues  fie  obligées  de  (è  retirer  fbus  leurs  mu«> 
tailles.    Les  Romains  s'étanc  rendu  maîtres  de 
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c^  campagnes  qiii  fourniilpient  âbondtn^enè 
à.  toutes  les  nécefStés  de  la  vie  j  y  ypc^Fcnt 
l^ufietirs  journaux  dépens  de  Vèûnenij  y '^ 
quand  il  ftit  'tems  de^  fe  retiBcr  s  ils  en  Imibr-i 
terent  tout  ce  qu'ils  parent  ESe  fi  héSreux: 
fcccés  animèrent  Tarquifl  à  pourfuivre  fes  conr 
oueces.  II  marcha  vers  Fidenes  dans  le  deflèiir 
d'en  chafièr  la  garnilbn  &  ie  punir  feveref 
in«it  x:eux  qui  aroient  livré  la  vme  aux  Etru- 
rienj,  La  garnifim  fit  une  fortie  pour  Fcmpê- 
cher  d'en  raire  le  fiege.  Mais  tes  Romains  Ut 
défirent  dans  un  combat ,  &  prii:ent  la  ville 
d'affiiut.  Quelques-uns  des  Citoyens  qui  s'é-  . 
toient  difljngués  dans  la  révolte ,  furent  décd-r 
lés  ,  &  d'autres  moiû^  coupables  furent 'oit 
bannis  à  perpétuité  ou  condamnés  à  de  gt-oflè» 
amendes.  Le  Roi  dpntia  tous  les  biens  des 
coupable  à  ceux  de  Tâncienne  colonie  Ro- 
mains qui  lui  avoient  toujours  été  fidèles»  ou  il 
ks  4tftribua  à  h  nouvdle  garnîfon  qu'il  y  lais-^ 

Nous  n'avons  pas  beaucpupr  de  particularités 
4i'une  guerre  fi  glpriéufç  &  i  Tarquin  &  à  la^ 
▼iile  de  Rocbe.  Nous  ùflfom  feulement  en' 
général  qu'dle  fut  tFès4atale  aux' Etruriens,  Sg 
qu'après  avoir  duré  muf  ans  ^  elle  iè  teraiina 

Er  la  bataille  d'Ëi^te  dans  le  pais  desSabinsf 
ïs  Etruriéns  avoieiît  pris  leur  marche  par  cet-- 
te  ville  ,  fur  là  j^rôle  qu'on  leur  avoir  donnée 
que  les  Sabins  leur^fourtiiroient  quelques  fe« 
cours  ,  parce  que  la  trêve  de- fix  ans  qu'ils  a- 
voient  obtenue  de  Tarquin  ,  étoit  expirée,  & 
^^il$  if  av<nent  rkn  tant  à-  cotur  oue  de  repa* 
ter  leurs  perte».^  Ih  comptoient  o'autant  pktS' 
ibr  ces  fecoufis^  qse  le»*  villes  Sabines  pouviûiear 
|eu^  doofier  une  floriûaiite  jeunefle  j,  [q^  mc^ 
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eu  Ifi  tenu  d€  croître  &  de  fe  ibrtificr  pf^ 
dam  la  trêve.  Mais  leur$  e^aitceg  s'êvanour^ 
rent.  Car  il  ne  leur  vint  point  de  Secours^ 
excepté  quelques  volcxuaires  à  qui  i)s  don» 
noient  une  poSc  paye.  O'ailleuc^  rArooéer 
Romaine  ayant  fait  prompte  diligence  »  parut 
beaucoup  plfttôt  quiUs  ne  s'y  attendcieni  y  âc 
S  fallut  en  venir  aux  main&  Les  Rqmain» 
xemporterem  en  cette  journée  une  viâoir^ 
con^ete»  qui  leur  coûta  peu  de  monde.  Lef 
^rruriens  au  contraire  y  mem  des  p^rcfs  irr^ 
norabks.  La  plupart  iê  défendirent  }mfx% 
l'extrémité  >  &  refterent  fur  le  champ  de  bsn 
tatUc  y  les  autres  cherchant  à  s'échapper  par 
ées  toutes  inconnues  3  tombèrent  dans  des  dé<^ 
Clés  impraticables  ^  ou  il  ne  leur  reftoit  poinr 
«l'autre  reflburce  que  de  iè  Iai0èr  taiOer  ej^ 
pièces  ou  de  le  rendre  à  It  dÂferétioi»  du  vain^ 
queur.  Cette  affireufe  déroute  leur  fit  perdrr 
lome  efpenncey  fbr^tout  lorfqii'Us  virau  qp^ 
d'une  fi  nombreufe  Armée  ,  il  ne  reverioir 
fresque  peribnne.  Les  Cbefsde la  Nation  in» 
tonnés  q^e  Tarquin  fe  préparait  à  continue^ 
li  guerre,prifenc  un  pafti  oue  la  prudence  ièvir 
le  pouvott  leur  fii^ereF.  lis  ooovoquereac  le» 
£tat»  généraux  >  &  il  flg  r^Iu  qu'on  demaiK 
ifeioir  la  paix.  AuiS-tôt  on  envoya  ^  Kowm 
nat  Amba&de  composée  és$  pedônnes  h^  plw 
^iftiaguées  de  chaque  ville  &  par  leur  âge  ^ 
pur  Iwir  rang  9  avec  plein  pouvoir  de  concliir 
le  DO  Tracté  aiii  caoiHikioat  qu'il  plaim  (iv 
IU)i 

La  nouvelle  de  li  n6Umt  que  Taïquâi  va» 
mit  de  remporter  >  étant  arrivée  i  Rome»  far 
ftnu  &  le  Wupfe  (fitti  conasMior  confenie*^ 
lui  iiiotni»tuiI»ki/mK^ 
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phe.    U  écoîç  de  retour  »  ic  avoit  déjà  ùk  (on 
entrée  triompb^oce  »   lorsque  les  Députer  de^ 
villes  d'Etrurie  arrivcrept.     Il  l^  reçut  avec 
beaucoup  d'hutmnité^  il  écou;a  même  avec 
patience  un,  long  difcours  dans  lequeh  ils  s'é* 
tendirent  fur  là  modération  &  la  clémence 
dont  ils  tâchoient  de  lui  infpirer  les  iêntimens, 
&  fur  les  anciennes  alliances  qui  les  yniflbienç 
avec  les  Romains.    Quand  ils  eurent  fini  >  it 
leur  dit  ({u'il  n'avdt  qu'une  queftion  à  leur  fai« 
re,  favoir  >  s'ils  venoient  dilputer  avec  lui  de 
l'égalité  >  &  fi  les  villes  qui  les  avoient  envo* 
yés  >  fe  r^rdoient  encore  comme  Souverai* 
ses  &  indépendantes ,  ou  fi  elles  fe  reconnoisr 
foient  vakicuës  &  vouloient  ie  foumettre  m 
Vainqueur  ?  Lc$  Ambaflàdeurs  déclarèrent  baur 
tement  qu'ils  venoient  pour  lui  remettre  kurf 
villes  ,  &  qu'ils  fe'  trouveroient  trop  heureux 
de  recevoir  la  paix  aux.  conditioos  <|u'U  vour 
droit.    Tarquin  ravi  de  les  voir  fournis  :  „  E^ 
^>  coûter,  maintenant)  leur  dit-il,  i<^elle|: 
»  conditions  je  vous  accorde  la  paix  »  £c  dc^ 
^  qudle  manière  |e  veux  récompenTer  votre 
g»  ioumiflion.    Mon  deûèin  n'eft  point  de  hu 
^  re  mourir  ^  ni  d'exiler  ,  ni  de  acpouiller  d^^ 
a>  iès  biens  aucun  des  Ecruriens^    Je  laiflè  è 
^  toutes  vos  villes  la  liberté  de  vivre  ièloqi 
ip  leurs  Loix  &  de  garder  leur  ancienne  foroae 
^  de  Go^vemGmenC}  6ns  les  obliger  m  à  re-- 
^  cevoir   garnifon  ni  à  payer  aucun  tribiir»' 
y»  Pour  fécompeniê  de  toutes  cesg^ces,  jç 
XI  ne  demande  qu'une  feule  chofe  que  jecroi 
^  (^  yous  ne  deveZr  pas  me  refulèr ,  c'eft 
^  %ue  vous  s(i^  reconnoidlez^  pour  votre  Soik» 
^  vesak^y  ir  puis  Uei?  l'être  malgré  vous>  taar 
^  V^  j»  kmk  glcsifort  >,.mais  ^aime  mieux; 
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j,  que  vous  m'accordiez  ce  titre  de  bonne 
j,  grâce  ,  que  de  le  prendre  6ns  votre  confen^ 
j,  teraent.  Allez  porter  cette  nouvelle  à  vos 
,,  villes }  je  vous  promets  une  (ufpenfion  dà 
^  tout  aâe  dlioftiuté  jusqu'à  ce  que  vous  fb^ 
i,  ycz  de  retour. 

Sur  ces  promefles ,  tes  AtnbafGideurs  parti- 
rent pour  porter  en  Etrurieles  propofitions  du 
Roi.  'Quelques  jours  après  ,  non  feulement 
Ëa  lut  rapportèrent  pour  réponfe  que  leurs  vilr 
les  te  reconnoiilbient  pour  leur  Souverain ,  mais 
ils  fui  préfenterent  toutes  les  marques^  ^u- 
verainecé  dont  leurs  Rois  étoient  revêtus^  elles 
confiftoient  en  une  Couronne  d'or,  unThrône 
d*ivoire,  un  Sceptre  au  bout  duquel  il  y  avoir 
une  aigle  »  &  en  de  riches  hatrits  Rovaux  teli 

S'ien  portoicnt  les  Rois  de  Perfe  &  de  Lydie, 
T  croît  auffi  généralement  {jvTils  hit  préiente«. 
lent  en  même  tens  douTse  fiufceauz,  avec  au^ 
tant  de  haches  ,  dont  chacune  appartenoit  aa 
Roi  ou  Souverain  Magiftrat  de  cnaque  ville , 
&  qu'on  donnoit  toutes  à  un  feul  oc  même 
Général  d'Armée  dans  toutes  les  expéditions 
que  les  villes  d'Ëtrurw  entreprenoiènt  en  conr* 
tnun*.  Mais  ce  fait  n'eft  pas  fi  certain  que  le» 
autres  ;  Car  quelques  Auteurs  difènt  que  Ibngu. 
tcxn»  avant  ft  règne  de  Tarquin  on  portoit 
douze  haches  devant  les  Rois  >  &  que  d^  le 
tems  ée  la  fondation  de  Rome  RomulUs  avcrfc 
pris  cette  cofttume  des  Etruriens.  Si  nous  en 
croyons  les  Hiitoriens  Romains  »  Tarquin  ne 
&  fervit  pas  de-  ces  marques  d%onneur  auS- 
tiot  qu'il'  les  eut  reçues  y  quoiqu'elles  convins^ 
fent  fort  à  fùTh  caraâere;  B  demaadar  aupiK 
«avant  au  Sénat  &  au?  Peuple  s'iT  pouvoir  en 
fiîre  uftge  >  &  fiir  leur  eonfememem  il  eom^ 

mençjn 
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mença  dès-lors  &  continua  le  refte  de  fa  vie 
i  porter  une  Couronne  d'or,  un  habit  de  pour- 
pre bigarré  de  diverfes  couleurs ,  un  Sceptre 
d'ivoire,  à  s'afleoir  fur  un  Thrônç  auflî  d^ivofc. 
f e ,  &  à  faire  .marc&èr  devant  lui  douze  Lic- 
teurs avec  des  haches  &  des  faifceaux  lors^u'it^ 
Eiroifloit  en  public  ou  qu'il  rendoit  h  Juftice. 
es  Rois  qui  lui  fuccederent ,  fe  fervirent  des 
mêmes  wnemens.  Les  Confuls  qu'on  créoît . 
tous  les  ans  après  q^\>n  eut  chaiiè  les  Ro^, 
les  confervefent  tous>  excepté  la  Couronne  & 
h  robe  de  diverfes  couleurs ,.  qu'on  leur  re- 
trancha comme  des  ornements  odfeuxSccoim 
traires  i  la  Liba^té.  Cependant  on  ne  leur  ôt« 

Sas  pour  .toujours  ces  deux  dernières  marques 
e  la  puiflànce  fouveraine,  puisque  quand  te 
Sénat  leur  avoir  décerné  les  honneurs  duTHom- 
phe  pour  quelque  grande  viftoire  remportée 
Air  les  ennemis,  ils  paroiflbient  ea  public  avec 
tout  cet  appareà  de  la  Rebuté. 

La  guerre  des  £truriens  étant  heureufèmei^ 
terminée,  il  ne  reftoit  plus  queies  Sabinsquf 
difputaffent  aux  Romains  la  fuperiorité.  w&- 
toit  une  Nation  belliqueufe,  nche:^  puiflante> 
ôc  fàmeufè  par  h  haine  héréditaire  contre  Ro^ 
me.  Tarqutn  aroit  envie  de  les  réduire,  com>- 
me  il  avoit  réduit  les  autres  Peuples  voifins; 
Il  ne  lui  fut  pas  difScflede  trouver  un  prétex» 
te  pour  teur  déclarer  la  guerre.  'Il  les  ibmma. 
de  lui  livrer  ceux  qui  avoient  en^gé  les  Etn»- 
riens  à  entrer  fur  les  terres  de  Kome  en  kuB 
promettant  de  faire  foulever  les  villes  Sabfnes 
en  leur  faveur.  Les  Sabins  ne  purent  féré- 
fcudre  i  livrer  Ifeurs  meilleurs  axoycns->.  car 
c'étoient  les  plus  éminerrs  de  chaque  ville  qui 
ayoteat  aii^  attiré  les  Etrunens  lut  les  terres; 
Jf  j  dca 
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des  Romains  i  Se  pour  ne  pas  donner  à  Tai^ 
quin  Iç  tems  de  les  prévenir ,  Us  fe  mirent  aii 

Eus  vite  en  campagne^  D'abord  ils  payèrent 
Teverpnç  fans  trouver  de  réfiftance ,  &  ra-^ 
vag;ercot  les  campagnes  en  toute  iûreté.  Le 
Roi  toit  Cil  pied  la  âeur  de  la  jeuneflfe  Ko- 
maine ,  &  marcha  à  grandes  journées  pour  at- 
taquer les  fourageurs.  Il  les  trouva  difperies 
au  pUlage  y  c»  ^^  un  gr^d  nombre ,  &  leqr 
ayant  etdevé  leur  butin  ,  il  alla  fe  camper  à  la 
vue  de  leurs  lignes.  U  lai{&  paffer  quelque» 
jours  >  jusqu^à  ce  ^ue  le  refte  de  ion  Armée.  Se 
les  troupes  auxiliaires  qu'il  attendoit  >  vinflênt 
le  joindre  ;  après  quoi  il  ibrtit  dans  la  phine^ 
pourei^ager  le  combat.  Les  Sabins  £uis  s'é^ 
tonner  de  Tardeur  que  les  Romains  ôifbien^ 
Daroître,  (brtlreçt  auui  de  leurs  recrancbem^ia. 
Ils  ne  cédoient  à  leurs  ennemis  ni  en  nombre 
si  en  valeur.  Us  iè  battirent  avec  un  cou];agp 
extraordinaire  ,  tant  qu'ils  n'eurent  à  fout«Bir 
que  ceux  qui  étoient  rangés  en  bataille  devant 
^x.  Mais  quand  ils  virent  qu'm>  corps  d«i 
troupes  toutes  fr^aicbes  venoic  en  bon  ordre  k^ 
charger  en  queue,  ils  abandomierem  leurs  rangt 
^  prirent  la  fiûte.  Ces  nouvelles  troupe^  p^ 
toient  compoiees  de  la  âeur  de  la  Cayaleri<f^ 
éc  de  l'Infanterie  Romaine  ;  Tarquin  la  nuii| 
précédente  les  avw  placées  en  en^buicadedaw 
%n  polie  avantageux  ,  avec  oédce  d'attaquar 
Fennemî  oar  derrière  quand  le  combat  feroi^ 
^jctgagé;  Les  Sabins  les  voyant  venir  i  eux,| 
iK^reot  tellement  ùxGs  d'épouvante  >  qu'ils  per- 
dirent courage  &  n'eurent  fhs  h  force  de  fir 
défendre.  Ils  firent  néanmoins  qudques  e&ra^ 
fouf  s'enfuir.  Mais  la  Cavalerie  Romaiae  leiiî 
y>ytpg  l^  ptfl&gfî'  fie  lea  ipvejKit  die  tomes  svtsi» 
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n  oe  ^«Q  iàuva  ^'un  tsrès-pmt  nqnibrfr  q>û  ^ 
secirerênç  ds^  quelques  vilm  voifioes  »  le9«ifcr 
très  éirervc  tailles  ea  piéç^»  ou  faits  prifi»»» 
niisrs.  Ceux  qui  étoieçt  re^és  dai^  le  caisp' 
pour  te  «ardçr ,  ferecrt  fi  con^roés  de  cet^ 
affireufe  déroute ,  que  iàm  ofer  même  fe  meu 
tre  en  défenie ,  ils  fe  livrèrent  «uz  enner 
sais  &  leur  abuidonnereoc  leusi  fetigaçh^ 
loeos. 

Cette  perte  oeai^tKHas  les  Irvte  faeauoow 
plus  çu'eilp  IMS  te»  abbattit.  PerfuadiÉs  que  te 
yjâoire  qu'o»  ^vm  rempçirtée  6jh  tax  %  étoit 
plutôt  l'efièt  de  l'artifice;  que  de  la  force  &  d» 
courage»  ils  fe  ôattoteoc  de  mteux  réuifir  dai» 
k  (iiite  &  d'étonner  lea  Rocaaiiis  par  leur  y^ 
}eur.  Dans  cçttp  efpénuicei,  ib  leyeretic  une- 
Armée  plus  nombreufe  qMc  la  proxiiere  >  fis 
élurent  un  Général  d'une  giaade  réputation  ^ 
d'une  expérience  confomnéc.  Tanjuinjéfiriut 
de  te$  prévenir  à  Ton  twr  i  û  raffcn;iUa  fe» 
trwpet  9fi  dîMgçnce,  àc  pafl?  te  Terenmt 
avant  que  les  ennemis  puflent  iè  joindre  en  ua 
corps.  Sur  k  nouvelle  de  k  marebe  f  te  Gè* 
lierai  des  Salmis  prend  une  partte  de  fts  trou^y 
pes>  &  va  au-devanc  de  lui  Commeilft 
Ibnott  trop  fiDftbte  pour  bazarder  une  bacaiile^ 
il  fe  campe  à  la  vue  des  Romains  fijr  une  cob^ 
Jbe  baut«  fie  ercarpée>  où  ii  étoit  prévue  cev» 
tain  qu'on  ne  ppurroît  pas  le  fbroer  è  combats 
tre  3^  ae  là  il  envoyoic  continueitenent  des  par*»- 
fis  pour  harceler  ks  fourageurs  &  pouv  eoîp£^ 
cber  k$  Romains  de  faire  des  courlès  dans  te 
campagne.  C  jr  eut  <te  fsé^entcfrefibanaBoii» 
cbe»  &  k  Cavateriefiç  derinfàoterietégeEe» 
mais  te  Général  des  Sabins  éviu  to^oua»  wm 
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At  >  0  ne  fut  pas  poffible  de  Vj  attirer,    Tar- 

S'n  ennuyé  de  ces  retardemensj  râbluc  de 
cer  le  camp  des  ennemis.  U  leur  livraplu-* 
fieiirs  alTauts  ;  maïs  le  pofte  étant  trop  difficile 
à  emporter ,  il  prir  le  parti  de  leur  couper  lea 
vivres  afin  de  les  réduire  par  la  &mine.  '  Il  mit 
des  troupes  daiis  toutes  les  avenues  >  pour  tes 
empêcha:  de  forcir  dans  la  campagne  ,  &  d'af* 
1er  chercher  du  bois  >  du  fburage ,  &  autres 
pnmfioQS  néceflàires  ^  &  par  ce  moyen  il  les^ 
léduifit  à  la  dernière  extrémité.  Les  Sabins 
ainfi  réduits  ^  prirent  l'occafion  d'une  nuit  ob5<* 
cure  &orageufe  pour  décamper  honceufement. 
Bs  ibrtirent  de  leur  pofte  6ns  beaucoup  de 

Eté  y  mais  ils  furent  obligés  d'abandonner 
rs  malades ,  leurs  bleflés  ,  leurs  chevaux^ 
leurs  tentes,  &  toutes  leurs  munitions  de  guer- 
re. Le  tendemain  les  Romains  pillèrent  le 
camp ,  enlevèrent  tes  tentes  >  les  bêtes  de 
€haige>  l'argent  &  autnss  effets  ,  &  revinrent 
à  Rome ,  myis  d^un  grand  nombre  de  pri« 
Ibnoicn. 

La  guerre  des  Salins  dura  cîn^  ans  (ans  dis^ 
continuer.  Pendant  ce  tems-là  ,  on  ne  ceflii 
de^iàire  des  courfâ  de  part;£c  d'autre  peur  • 
ruiner  le  païs  ennemi;  u  fe  donna  pliineurs 
combats  entre  les  deux  Nations^  6c  là  fortune 
ik  déclara  tantôt  pour  les  uns,  tantôt  pourks 
autres  :  mais  fi  les  Sabins  remportèrent  qud- 
fiuefois  l'avantage  dam  les  petits  combats  ,  lès 
Romains  gagnèrent  les  plus  grandes  batsûlb^  âe 
ks  viâoires  fignaiées.  La  dernière  année  lès 
SalMus  ayant  refolu  de  ùire  un  dernier  effort  > 
armèrent  tout  ce  qu'ils  avoient  d'hommes  en 
état  de  porter  les  armes.  Les  Romains  de- leur 
côté  mirent  ea  campagœ  toutes  leurs  troupes^ 
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celles  des  Etruriens  >  &  généralement  toutes 
les  fortes  de  leurs  Sujets  6c  de  leurs  Alliés.  Le 
Général  des  Sablns  diyifa  fon  Année  en  deux 
corps  qu'il  py&z  dans  deux  diflèrens  camps. 
Tarquin  partagea  la  fienne  en  trois  :  le  Roi  en 
perfonne  coonnandoit  les  Romains^  Aruns  ibn 
neveu  conduiibit  les  Etruriens  ;  &  Servius 
Tullius  fpn  gendre ,  homme  courageux  &  d'u- 
ne prudence  conibmmée  ,  étoit  1  la  tête  des 
Latins  &  des  autres  Alliés,  ^^ous  les  prjépara- 
tifs  étant  faits  de  part  &  d'autre ,  on  en  vint 
aux  mains.  L'aâion  commença  du  matin,  & 
dura  un  jour  entier.  Mais  à  la  fin  les  Romains 
remportèrent  la  viâoire ,  &  ayant  fait  un 
grand  carnage,  ils  prirent  plulieurs  prifon* 
niers>.  &  iè  fâifirent  des  deux  camps.  Maî- 
tres de  la  campagne  ils  ruinèrent  tout  ^  pais 
par  le  fer  &  par  le  feu ,  &  fiir  la  fin  de 
l'Eté  ils  revinrent  à  Rome  avec  de  grandet 
richeflès.  ^ 

Tarquin  reçut  alors  pour  la  troifiéme  fois  les 
honneurs  du  Triomphe^  Au  Prinœms  fuivant  il  ' 
leva  une  nouvelle  Armée  >  &  fe  mit  en  cam**^ 
pa^ne.     Son  deSèin  étoit  d'afliéger  quelques 
-"villes  des  Sabins ,  mais  ils  le  prévinrent  par 
une  prompte  ibumiffipn.    Leur  court^e  étoit 
tellement  abbattu  par  leurs  pertes  précedenties> 
qu'ils  ne  pouvoient  attendre  d'une  plus  longue 
guerre  que  leur  ruïne  entière  &  une  honteuiè 
iervitude.     Dans  une  fi  fâcheufè  fituation  il  ne  ' 
leur  refloit  point  d'autre  parti  que  d'avoir  re- 
cours à  la  clémence  du  Vainqueur  qui  leur 
étoit  connue  y  ils  le  firent  >  &  ils  obtinrent  ce 
qu'ils  demandoient.    Ils  envoyèrent  lesprincî- 

rux  de  chaque  ville  à  Tarquin'  pour  ffc  rendre 
lui  £c  pour  le  prier  de  leur  accorder  la  paix 
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à  des  conditions  ndfonmhles.  Le  R(M  ravi  de 
pouvoir  réduire  cette  Nationiàns  aucun  dan- 
fgsr  >  ceçut  favorablemetu  rAœhalIàde^  il  leur 
accorda  la  paix  aux  mêmes  cooditioDs  qu'il 
l^avoit  accordée  atq>aravant  aux  ËtmrieDs^  &r 
pour  cimenter  la  nouvelle  alliance  »  il  leur  tg^ 
voya  tous  leurs  prifonmers  fans  rançon. 

.  Toutes  les  guerres  étant  tecaÉoécs,  Tarquin 
teprit  les  travaux  qu'il  avoit  interrompus.  Il  y 
e;cerça  les  Romains  avec  ausant  de  peines  & 
de  fatigues  qu'il  les  avait  exercés  dans  les  tra- 
vaux imlitaires ,  &  le  Peuple  ne  fut  pas  pluS' 
px  repos  dans  la  paix  qu'il  Favoit  été  dans  la 

Serr^.  D'abord  il  fît  adiever  les  murs  &  les^ 
.  dficadons  de  Rome.  Enfuite  il  commença 
Ips  immeniès  travaux  de  ces  égouts  par  où  les 
eaux  âc  les  immondices  de  la  ville  s'écoulent 
dans  ie  fleuve  ^  ouvrage  qui  dans  le  tems  mê- 
me de  la  plus  grande  fplendeur  de  Rome  >  a 
toujours  été  regardé  comme  une  des  plus  écla- 
tai^es  preuves  dp  fa  magnificence.  Ne  croi- 
roic-K>n  pas  ^  coipme  remarque  judicieufemént 
lîîiftorien  Romain  »  que  ce  Prince  prévoyoit 
dès-lors  que  Rome  devoir  être  un  jour  la  maî- 
trisé du  Monde,  &  que  ce  ftit  dans  cette  vue 
3u'il  l'orna  d'Ouvrages  âjfiiperbes  ?  On  creufà 
jp  vaftes  mputs^pes.  d'un  bout  à  l'autre  ,  & 
on  détourm  des  rivicrea  de  leurs  lits  pour  faire 
ces  img|ii6ques  égouts ,  qui  étôient  fi  larges 
qu'on  pQ<ivoit  y  aller  pres^  par^^put  en  bat- 
teau  comme  iiir  un  erand  fleuve.  Une  quan« 
tîcé  prodigieufe  de  necombres  ôc  d'immondi- 
ces,  les  maifons  qui  étoient  tombées ,  les  in- 
cendies ,  1^  tremblemens  de  t^re ,  ruinèrent 
conikiérablemeot  ces  égouts  dans  l'efpace  de 
6^  cous  joa  ;  ils  étoient  boi^phés  en  .plufieurs  ' 
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jendroics,  &  Jcs  eauK  oe  poflrQÎenc  plus  s'tcoii- 
kr.  Agriippa  étant  Edile  ,  on  les  ik  nettoyer 
£c  reparer  ;  ao  y^lit  même  entrer  fept  nouvel^ 
Jes  rivières  donc  on  détourna  le  coun  ^  &  It 
ÀèpcDk  dç  cec  Quvraj^  fdoLmonca  à  iniUe  ta<> 
jens.  Oe-là  on  peut  juger^a'il  en  coua  pro» 
4igieuiêiiieot  pour  les  kire  d^ibord ,  Se  que  ce 
fiic  un  travail  immenfe.    Noos  nioyon^  dan» 

Îlufieurs  Auteurs  que  ceux  qa'oo  j  ttnptoyoitj 
toienc  tdlenaenc  £aâa  d'horreur  en  confidé» 
rant  h  difficulté  de  rentreprile  &  iesdangm 
qui  en  écoieot  infêparablef  »  qu'il  y  en  eut  un 
f  rand  nombre  qui  fe  tueienc  euz^aiet ,  te 
qu'on  ne  trouva  pcmrxi'autte  moyen  peur  ar« 
fecer  une  fi  permcieuiè  manie  que  de  crucifier 
les  corpf  de  ceux  qui  a'étoient  défiuta  9  afin 
qu'ils  firviflènt  d'exenaple  aux  autres.  On  fup- 
pofe  que  cela  arriva  ious  le  règne  de  Tarqum 
le  jeumr  >  qui  continua  les  travaux  que  fon  a- 
yeul  avoic  îiiflé  imparfaits  ,  &  qui  eft  noté 
:a'infam{e  dans  l'Hiftoire  c<Mnme  un  Tyran 
^ui  fe  faiibit  un  plailir  défalquer  &  de  con- 
iumer  le  Peuple  par  les  travaux  les  plus  fer- 
viles. 

Vers  le  même  tems ,  Tarquin  entreprit  un 
Ouvrage  d'une  autre  n^ure.  Ce  ftit  de  bitir 
4m  Temple  à  Ji^ter>  ^  Junon  6c  à  Minerve  > 
^omme  il  s'y  étoic  wli^  par  un  vœu  dans  ta 
dernière  bataille  contre  les  Sabins.  L'entre* 
prife  étott  d^ne  d'un  Prince  fi  religieux.  Conv- 
ie il  n'avoit  point  encore  défi^  de  place 
pour  l'édifice  >  il  afièmbla  les  Augures  &  leur 
demanda  leur  avis.  Ceux-ci  confulterent  les 
règles  de  leur  Art ,  &  lui  dirent  qu'ils  ne  vp» 
yoient  point  d'endroit  qui  pftt  être  Se  pim 
agréable  aux  Dieux  ic  plus  propre  pour  un 

Tem- 
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Temple  »  que  le  numt  Tarpcïen  qfd  comxMSf' 
doit  (ur  la  Place  pid>Iic]ae.  Mais  il  v  avoît 
deux  difficultés  oui  paroiflbient  invincibles.  La 
colline  étoit  roiae  9  efcarpée  >  &  presqu'inac* 
jceffible.  D'ailleurs  il  y  avoit  déjà  plufiears  An* 
.tels  &  plu&urs  petites  Chapelles  cenfacrées 
«ux  Dieux  ;  il  auroit  £dlu  les  ôter  pour  faire 
place  au  nouvel  édifice  >  Se  s'expofer  à  com^ 
;nettre  un  ûcrilege.  Cette  dernière  difficulté 
n'étoîc  pas  la  plus  grande ,  les  Augures  la  leve«> 
fent  &cilement.  U$  réTolorent  de  conTuher  lés 
Pieux  Fun  après  l'autre*,  fie  de  ne  point  trans^ 
^rter  leurs  Autels  qu'ils  ne  donnaflènt  des  marr 
iques-  vifibles  tfe  leur  conièntement*  Tous  Jes 
autres  Dieux  ou  Génies  leur  permirent  d'ôter 
.ieurs  Autels  &  de  les  mettre  ailleurs.  Il  n'y 
^eut  que  le  Dieu  Terme  &  là  Jeuneflè  qui  fu* 
jjrent  feiirds  à  leurs  j^rieces^  fic^jui-hê  vowurent 
jamais  céder  leurs  places ,  quelques  inftuiCes 
iqu'on  leur  fît.  On  fur  .dpi^^^^ 
infr.fevrs  Autels  dans  l'enceinte  Idu  Temple; 
J'ua  dans  le .  veftibule  dé  Minerve  ,  l'autre 
jdans  le  Ted^ie  même  ,  proche  le  Sanâuaire; 
Les  Augures  conjeâurerent  dé  là  que  jamais 
les  bornes  de  Rome  ce  chac^roient ,  éc  aue 
cette  v4Ue  ièroit. toujours  floriflànte;  prédio- 
tions  qiii  fe  {bm.ven6ées,pei;Kigttt  une  longue 
fiiite  dç  ûecles.  L'autre  diâculté  étoit  beau*- 
coup  plus  importante. .  Le  Roi  cependant  en 
vint  à  bout.  On  pratiqua  par.des  travaux  im- 
menfes  un  chenoûn  [dus;  fiidle  pour  monter  au 
haut  de  la  colUne  ;  &  en.  rem^âànt  les.  creux 
&  applanilTant  les  éminences  ,  on  fit  fur  le 
jBont  Tarpeïen  dont  le  foinmet  étnit  inégal  Se 
efcarpé,  une  grande  Place  aflèz  unie  pour^ 
bâtir  un  vafte  fie  ma^;aifique  Temple.    Mais  il 
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n'eut  pas  le  bonheur  de  jetter  les  fondemens 
àe  Tédifice  ;  car.  il  ne  vécut  que  miatre  ans  it« 
près  avoir  terminé  la  guerre  des  Sabins  ,  &. 
tout  <:€  tems-là  fiit  employé  à  faire  h  Place  & 
liss  autres  préparatifl.  ^ 

De  tous  les  Augurds  que  Tarquin  confulta 
fur  cette  pieufe  entreprife  ,  le  principal  6c  le 
plus  célèbre  étoit  Attius  Nevius  ;  ce  fut  lui 
qui  déiignala  place  où  l'on  devoit  bâtir  le 
Temple ,  &  qui  prédit  à  cette  occafion  la  du- 
rée de  l'Empire  Romain.    Nevius  étoit  né  en 
Étrurie ,  d'un  homme  de  la  campagne ,  qur 
gagnoit  fa  vie  à  labourer  un  petit  ctuùtnp.  Son 
père  l'envoya  à  la  ville  pour  apprendre  les  Let- 
tres; &  quand  il  fut  fuffifàminent'inftruit  dans  ' 
les  Sciences  communes,  il  le  mit  fous  la  difci- 
pline  d'un  Doâeur  Ëtrurien  >  ibus  lequel  il  fit 
de  fi  grands  progrès  dans  l'Art  de  deviner  qu'il 
ijurpam  bien -tôt  tous  fes  collègues.     Nevius 
s^établit  à  Rome  >    &  quoiqu'il  ne  fQt  pas 
Membre  du  Collège  des  Augures.  Romaini» ,  il 
s'y  acquit  tant  de  réputation  ,  au'il  étoit  con- 
tinuellement confiitte»  non  feulement  par  le 
Peuple  >  mais  encore  par  les  Augures.    De  fi 
heureux  fuccès  lui  infpirerent  la  hardieffe  de 
s!oppofèr  au  Roi  même  dans  une  entreprifb 
tfès-innocente.    Tarquin  étant  obligé  dans  la 
guerre  des  Sabins  d'augmenter  fâ  Cavalerie» 
avoit  dedèin  d'ajouter  trois  nouvelles  Centu- 
ries à  cell^  que  Romulus. avoit  établies  d'a- 
bord ,  &  voiuoit  leur  faire  porter  ion  nom  & 
ceux  de  deux  de  fes  amis.    Attius  fy  oppoGk 
fortement  >  &  appuya  fbn  o[^fition  oe  mfon$ 
plaufibles  :  >)  Romulus  >  lui  dit-il  >  a  donné 
>y  des  noms  à  fes  Centuries ,  il  en  a  fixé  le  ' 
^,  nombre  >  2c  cet  ét^Uflômenc  a  étéccûnfir- 
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,9  mé  par  des  Adjures  ;  â  ne  vous  dl  donc 
yf  pas  permis  d'y  rien  tqo&tcr  m  <i'y  rien  cban- 
,9  ger  uns  confulter  les  oi&auat. 
.  Tarquin;  ^   ne   ibuâioit   pas  votomicrs 

Îu'on  travcrlat  fes  deflèins.,  ne  pourvoie  le  par-- 
onner  à  Nevius  ;  il  ne  cherchdiît  (jue  l'occa- 
fion  de  le  décrcditer  &  de  faire  voir  qu'il  n*y 
avoit  rien  de  certain  dans  &  Science,  un  jour 
qu'il  étoic  fur  ion  Tribunal,  il  fie  venir  Nevius 
en  prâênce  d'une  nocnfcreufe  Af[etx)h\éey  qu'il 
eut  foin  de  prévenir  fur  le  piège  quil  alloit  kii 
tendre  pour  faire  voir  h  vanité  de  fon  Art. 
Le  Devin  vient  ;  Tarquin  le  reçoit  d'un  air 
doux  &  honnête  :  y,  Voici,  lui  dit-il,  l'occa- 
yf  (ion  de  donner  des  preuves  de  votre  habi- 
»  leté  dans  l'Art  de  deviner.  Je  roule  un 
>i.  grand  dellèin  dans  mon  efprit ,  ôc  je  vou- 
9>  drois  favoir  fi  je  puis  l'exécuter.  Allez  donc 
99  confiilter  les  oifeaux  ,  &  revenez  au  plus 
,,  vite  "•  Le  Devin  pvt  ^  il  revient  peu  a- 
près  ^  il  dit  au  Roi  oue  les  aufpices  font  fàvo« 
rablesi  &  que  ce  mi^ii  médite  peut  s'exécutera 
Sur  cette  reponfè  Tarquin  fe  praid  à  rire  ;  & 
tirant  de  deffi>u5  &  robe  un  rafoir  Se  une  pier- 
re à  aiguiiër:  M  Vous  voilà,  lui  dit  il,  con- 
,}  vaincu  d'impofture  ;  û  efl  clair  que  votre 
,y  prétendue  Science  n'eft  que  fourberie,  dès 
^  que  vous  ofez  ailûrer  que  je  puis  faire  une 
,^  choie  qui  eit  évidemment  impoffiblei  Je 
,,.  voulois  iâvdr  fi  d'un  coup  de  rafoir  je  pour- 
,,  rois  couper  cette  (narre  en  deux^  les  oiièauz 
^  que  vous  avex  ccnifultés ,  vous  ont-ils  mon- 
^  tré  qOe  cela  foit  poffible  "?  Toute  l'Aflem- 
t^  applaudit  par  m  éclat  de  rire,  &  &  moc- 
cpa  éi  Devin.  Nevius  fans  s'ét<mner  dir 
brait  :  >»  Fi»ppez>  di&jl  au  Rol^  frappeat  iiu^ 
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^h.  pierre  :  vous  la  couperez  en  deux,  ou  je 
„  fuis  prêt  à  tout  fouffnr  **.  Tarquin  furpris 
fie  la  confiance  de  T Augure ,  donne  un  coup 
fur  la  pierre  >  Se  le  rsûfoir  la  coupe  en  deux 
avec  un  morceau  de  la  main  qur  la  tenoit. 
Cette  merveille  étonne  les  fpèéhteurs  >  il  s'é- 
lève un  cri  général  ^  8c  an  applaudit  au  De- 
vin. 

Confus  d'avoir  éprouvé  à  fes  dépens  la  Scien- 
ce de  l'Augure ,  Tarquin  abandonna  (on  des- 
fein  ,  &  diftriiKia  fa  nouvelle  Cavalerie  dan» 
les  anciens  corps.  Après  cela  il  rendit  à  Ne- 
vius  les  '  plus  grands  refpeâs  ,  &  tâcha  de  le 
gagner  par  toutes  fortes  de  marques  d'efUme 
Se  d'amitié.  Il  lui  érigea  Iui«méme  une  ftatuë 
de  bronze  dans  la  Place  {Miblique  ,  vers  l'en- 
droit où  s^oit  opéré  le  miracle  ,  ou  du  moins 
il  permit  au  Peuple  de  la  lui  ériger.  Cette  fta- 
tuë étoic  éevant  la  chambre  où  fe  tenoient  les 
Aflemtdées  du  Sénat,  où  elle  fubfifta  pendant 
plufieur»  fiecks  ^  elle  étoît  au-defibus  de  la 
moyenne  tulle  ,  èc  repréfentoit  Nevius  la  tête 
couverte  du  pan  de  fa  robe.  On  dit  auffi  que 
k  pierfe  &  le  rafoir  fi^'ent  enterrés  ibus  un 
Autel  )  pas  loin  de  la  ftatuë;  mais  ce  fait  n'eft 
appu^  que  fur  une  Tradition  afièz  incertaine. 
Quoi  qu'il  en  (bit ,  le  bruit  du  prodige  oui 
étoit  arrivé,  fe  répandît  par  toute  la  ville,  hfe- 
vius  devint  en  même  tcms  le  plus  célèbre  & 
le  pkis^illuftre  de  tous  les  Augures.  Mai^rdang 
.  le  plus  haut  degré  de  à  g^re  il  disparut  tout 
d'un  coup  ;  &  quelques  recherches  qu'oirfît, 
Gtti  ne  put  jamais  ni  favoir  ce  qu'il  étoir  devc» 
BU  ;,  ni  môme  retrouver  fbri  corps.  Au  refte , 
Je  ne  ^oi  rien  en  cela  de- fi  extraordinaire. 
Dam  des  ficcto  naoica  ùmw.  pour  les^mira* 
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des  f  combien  d'illuftres  Periônnages  çui  %^ 
voient  eu  le  malheur  de  déplaire  aux  Princes  > 
ont  eu  le  même  fort  ?  Duu  le  fiecle  même 
de  Nevius  où  les  miracles  étoient  û  communs  > 
il  y  eut  des  incrédules  qui  cherchèrent  des 
caufes  naturelles  de  ùl  mort  On  foupçonna 
avec  raifon  fes  Collées  de  s'être  dééuts  de 
lui  par  jaloufie.  Le  Roi  lui-même  fut  accuié 
par  fes  ennemis  d'avoir  eu  part  à  là  morty 
&  il  paroit  que  rien  ne  contribua  plus  à  fii 

Site  ^ue  cette  accuiâtion  -y  bel  exemple  qui 
t  voir  combien  il  eft  dangereux  d'être  foup- 
çonné  d'avoir  touché  aux  cbofes  ûcrées  ! 
.  Tarquin  étoit  déjà  dans  un  âge  fort  avancée 
&  par  un  malheur  commun  à  cet  âge,  il  avoit  • 
perdu  foh  fils  unique ,  jeune  Prince  d'un  rare 
mérite  »  oui  avoif  donné  des  preuves  extraor* 
dinaires  d  une  valeur  prématurée  ,  &  qui  a 
treize  ans  ayant  combattu  feul  à  feul  &  tué 
un  des  ennemis  ,  avoit  mérité  que  le  Roi  fon 
père  lui  donnât  la  robe  prétexte  &  la  bulle , 
qui  depuis  ce  tems-là  furent  les  omemens  des 
cnfâns  des  Rotnains.  Il  eft  vrai  que  ce  fils 
de  Tarquin  avoit  laiflë  deux  fils  >  mais  ils  é« 
toient  encore  enfans.  Le  Roi  qui  ne  pouvoit 
pas  raifohnablement  fè  flatter  de  vivre  jusqu'à 
ce  qu'ils  euflènt  atteint  l'âge  viril ,  jetta  tes 
yeux  fur  Servius  TuUius  fon  gendre  pour  en 
Sûre  fon  fucce(Ièur ,  &  commença  à  fe  fervir 
de  lui  pour  l'adminiffaration  des  aâàires  qu'il 
étoit  hors  d'état  de  gouverner  lui  feul.  Le$ 
fils  d'Ancus  Marcius  vivoient  encore  ,  Se  Je 
flattoient-  toujours  de  fucceder  à  Tarqum. 
L'oçcafion  de  la  mort  de  l'Augure  qui  avoie 
disparu  tout  d'un  coup»  étoit  trop  moiaUe 
pour  la  laiflêr  échapper.    Ils  fiireQC  .en  pn^^ 

ter 
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ter  contre  Tarquin  &  Servias ,  &  ils  com- 
mencèrent à  accufer  le  Roi  de  Tavoir  fait 
tuer.  ,,  Il  e(t  évident)  difbient-ils>  aue  dans 
3,  le  deûèin  qu'il  avoit  d'introduire  des  nou« 
,,  veautés  dans  la  République  9  il  a  voulu  fë 
„  défaire  d'un  homme  qui  s'oppofoit  cons- 
>,  tamment  à  fes  procédés  arbitraires.  Il  n'a 
>9  pris  aucune  part  à  la  perte  que  faifoit  le  pu- 
),  blic ,  il  n'a  pas  fait  h  moindre  informa- 
,,  cion  )  &  n'a  point  interpofé  fon  autorité 
99  pour  découvrir  les  Auteurs  d'un  crime  fi 
,,  énorme  ;  c'cfl:  une  preuve  que  nul  autre 
^,  que  lui  n'en  eft  l'Auteur.  Il  vit  cependant, 
yy  il  règne  ,  &  les  mains  fouillées  du  fang  du 
^y  Prophète  il  of&e  aux  Dieux  des  facrifices 
yy  publics.  N'eft-il  pas  aflèz  honteux  pour 
5,  nous  qu'une  ville  fondée  par  un  Héros  qui 
,,  a  été  mis  au  Tang  des  Dieux,  foit  mainte* 
,,  nant  gouvernée  par  un  tel  Roi  ?  Faut -il 
„  encore  qu'après  un  étranger  les  Romains 
yy  ayent  pour  Monaraue  un  homme  inconnu, 
„  un  vil  efclave  !  Is'en  doutez  point ,  Ro- 
„  mains  ,  Tarquin  veut  laifTer  la  Couronne 
„  à  Servius  >  il  lui  a  déjà  donné  toute  l'au* 
„  torité ,  il  ne  lui  manque  plus  que  le  titre 
„  de  Roi". 

'  Ces  difcours  femés  artificieuiëment  par  les 
partilâns  des  Marcius^  gens  habiles  &  cs^bles 
d'en  impo&r,  firent  quelque  impreffion.  D'a« 
bord  ils  les  débitoient  tooc  bas  ^  enfuite  deve- 
nus plus  hardis  &  fè  croyant;  déjà  aflbx  forts 
pour  pader  ouvertement ,  /ils  les  débitèrent 
dans  la  Place  publtc|ue,  &  un  jour  ils  voulu- 
rent chaflèr  le  Roi  de  fon  ttibunal.  Nbisla 
vérité  fut  plus  forte  que  leucB  caloouues  ,  6c 
'    Tme  X  <^  jamais 
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jamais  ils  ne  poiLent  peifuader  aa  plusgraiid 
nombre  de  le  déchrônef .  Ils  ne  parloienc  pas 
moins  contre  TuUius  que  contre  le  Roi.  Mais 
le  crédit  de  ce  Miniftre  étoit  û  bien  établi» 
que  tout  ce  ou'ils  pouvoient  dire>  ne  faiibit 
point  d'impreâion.  Quant  à  Tarquin  ,  il  fit 
lui-même  (on  apologie  devant  le  Peuple ,  & 
iè  juitifia  pleinement.  TuUius  fbn  gendre  ne 
lui  fut  pas  inutile  en  cette  occafion.  Il  prou- 
va Tinjuftice  &  la  fauiTeté  des  accu&tions 
qu'on  ùiCoit  contre  lui ,  &  comme  il  avoit 
beaucoup  d'afcendant  fur  reQ)rit  des  Romains, 
il  excita  la  compaflîon  àc  l'indimadixi  du  plus 
grand  nombre  >  couvrit  de  comufion  ceux  qui 
cabmnioient  le  Roi ,  &  les  fit  chaflèr  de  la  ' 
Place  publique  avec  ignominie. 

Les  Marcius  ayant  échoué  dans  leur  entre« 
prifè  y  employèrent  leurs  amis  pour  fe  récon- 
ciller.  Tarquin  fiicrifia  volondefs  fes  reilènti-  * 
mens  au  fouvenir  des  obligations  qu'il  avoit  4 
leur  {>ere  ;  &  les  croyant  aflëx  punis  de  leur 
témérité  par  la  confufion  qu'ils  mdent  atti- 
rée 9  il  leur  rendit  fon  amitié.  Cette  fi^te 
f écoociliation  dum  trois  ans  >  pendant  lefquels 
ils  contitmerent  comme  auparavant  à  fiiire 
leur  cour.  Mais  dès  qu'ils  trouvèrent  l'occa- 
fion  de  &tisfiurë  leur  haine  dont  ils  conlèr- 
voient  toujours  le  venin  dans  le  coeur,  ils  ne 
k  laiflêrent  pas  édiapper.  Ils  délibérèrent  sûi- 
paHvant  sU  iàUoit  tuer  le  Roi  ou  Servius.  Ils 
voyoieat  bien  que  ^ils  laiCRxent  vivre  le  Roi, 
ils  ne  pourroient^éckapper  au  fuppUce,  &  que 
fonnom  feul  affur^Doit  leurpunitton^ou  quaa 
moins  il  «hoiiiroit  entre  les  prindjpaux  Ci- 
toyacEsde  RoiM  ua  ^utre  {«are  qui  leur 
^         .  v>  ôtc- 
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^teroit  toute  c(J)crance  de  parvenir  à  la  Cou- 

.  ronne:  au  lieu  que  s'ils  fe  défeifoient  de  Tar- 
quin,  Servius  qui  n'étoit  qu'un  homme  privé  > 
n'auroit  jamais  afièz  d'autorité  pour  les  faire 
punir.    Sur  ces  raifons  ils  fe  déterminent  à  fai- 

.  re  tuer  le  Roi.  Mais  il  n'étoit  pas  fur  pour 
eux  de  l'attaquer  ouvertement  :  ils  avoient  dé- 
jà tenté  cette  vove  »  &  elle  leur  avoit  mal 
réuf&.  U  fallut  donc  agir  fous  main  &  tenter 
des  voyes  fècrettes.  Cette  réiblution  prifè,  iU 
aflèmblent  les  conjurés,  ils  en  ehoififlent  deux 
des  plus  déterminés ,  les  habillent  en  paï&ns  , 
£c  les  envoyent  au  Palais  en  plein  midi ,  ar- 
més de  coigdée^  y  &  bien  inftruits  de  ce  qu'ils 
doivent  Eure.  Ceux-ci  arrivent  devant  le  Pa- 
lais en  fe  querdlant  pour  des  torts  prétendus; 
les  termes  les  plus  groffiers  ne  font  point  épar- 
gnés; des  injures  ils  paflènt  bien -tôt  aux 
coups  ,  ils  crient  à  pleine  tête,  &  réclament 
la  Juftice  du  Roi  :  les  autres  conjurés  déguiféa 
tuffi  en  païfans  ,  entrent  dans  leur  querelle , 
&  s'offrent  à  rendre  témoignage.-  Quelques  - 
Officiers  du  Roi  fortent  au  bruit,  &  les  me- 

.  ncne  devant  lui.  U  leur  ordonne  de  parler ,  & 
leur  demande  quel  efl  le  fujet  de  leur  querelle. 
Il  s'agit  9  lui  dirent  -  ils  ,  de  nos  chèvres  ;  2c 
en  même  tems  ils  continuent  à  fe  quereller, 
criant  à  pleine  tête,  parlant  tous  deux  enfem- 
ble ,  ùos  rien  dire  qui  revienne  au  fujet  de 
Ibox  conteftation.  Les  fbeâateurs  ^en  rient  > 
&  perfonne  n'a  le  moindre  ibupçon  de  leur 
deUein.  Les  gardes  du  Roi  les  obligent  enfin 
i  ^expliquer:  Un  des  deux  commence  un  en- 
nuyeux difcours  j  &  tandis  que  le  Roi  Fécou- 
te  patiemment  9  Pautre  lui  décharge  un  coup 
<I*  de 
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de  coignée  fur  la  tête  ;  celui  qui  parioit  lui 
donne  en  même  tems  un  autre  coup  ^  &  profi- 
tant tous  deux  de  lafurprifeoùronétoit^  ils 
trouvent  moyen  de  s'échapper  de  la  fidle  où  ils 
avoient  fait  le  coup. 

Tanaquil  quoique  troublée  par  ce  coup  im- 
prévu ,  confcrva  néanmoins  aflèx  de  préfence 
•  d'efprit  pour  envoyer  les  Liâeurs  après  les  as- 
ûÂins  ,  &  pour  faire  fermer  les  portes  du  Pa- 
lais.   On  &  ûiiit  de  ces  malheureux  ,  on  leur 
donna  la  queftion  >  &  par  la  force  des  tour- 
mens  on  les  obligea  à  déclarer  les  Auteurs  de 
la  conjuration  ^  enfuite  on  les  punit  de  mort. 
Cependant  elle  fit  porter  le  Roi  dans  fk  cham- 
bre :  mais  un  moment  après  il  expira  9  dans  la  . 
trente -huitième  année  de  ion  règne,  (]ui  étoic 
la  quatre -vingtième  de  fon  âge  j  Prmce  né 
pour  la  grandeur,  qui  avoit  un  efpritde  K<h, 
un  efprit  de  gouvernement  dans  un  plus  haut 
degré  qu'aucun  de  fes  prédéceflèurs.    Il  étoit 
d'un  tempérament  vigoureux  >  il  avoit  encore 
un  efprit  aâif  &  propre  pour  les  affaires  dans 
un  âge  très -avancé  ;  brave  de  fa  perionne, 
mais  plus  célèbre  encore  par  fes  fnatagemes 
que  par  les  viâoires  qu'il  remportoit  en  batail- 
le rangée.  Maître  padFait  dans  l'Art  de  la  guer- 
re ,  il  favoit  fi  bien  profiter  de  fes  conquêtes, 
qu'elles  tournoient  toujours  à  l'avantage  du 
public.  Il  employoit  tantôt  la  clémence  >  tan- 
tôt la  rigueur  ^  &  jamais  il  ne  fe  trompoit  dans 
l'ufage  qu'il  faifoit  de  l'une  ou  de  l'autre.    Ja- 
loux de  fa  puiflknce»  il  aimoit  la  pompe ,  l'é- 
clat 9  la  domination ,  la  magnificence  ,  peut- 
être  même  jufqu'à  l'excès  ;  mais  il  n'entreprit 
jamais  fur  la  liberté  de  fon  Peuple.    S'il  défi- 

roit 
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roit  des  honneurs  ,  il  tâçboit  d*y  parvenir  par 
dés  voyes  douces  &  honnêtes  ,  il  les  deman- 
doit  à  fes  Sujets  ,  &  ne  vouloit  les  tenir  (^ue 
d'eux ,  prefque  toujours  fur  de  les  obtenir , 
mais  toujours  difpofé  à  (buffrir  patieihment  un 
refus.    L'efprit  de  politefle  ,  de  grandeur  ,  Se 
de  magnificence ,  qu'il  introduit  le  premier  à 
kome  >  &  qui  lui  acquit  tant  de  réputation 
dans  les  ûécles  fuivatis  >  étoit  le  feul  défaut 
qu'on  trouvât  en  lui  dans  le  fiécle  où  il  vi- 
voit.    Il  eft  vrai  que  les  ouvrages  où  il  faifoit 
travailler  le  Peuple  ,  n'étoient  pas  pour  lui , 
mais  pour  rornement  de  Rome  &  pour  l'a- 
vantage du  public;  rare  exemple  &  trop  peu 
fuivi   par  les  Princes  :    mais  ils  étoient  trop 
erands,  trop  vaftes?  trop  fuçerbes  pour  la  vil- 
le de  Rome  &  pour  fes  habitans.  Ces  travaujc 
d'ailleurs  étoiént  trop  difficiles,  il  y  avoit  trop 
de  danger  pour  ^eux  qu'il  y  employoit ,  &  il 
y  employoit  trop  de  monde  ;  c'eft  ce  qui  excir 
toit  de  (i  grands  niurmures.    Son  fucceflèur , 
Prince  après  Numa  ,  le  plus  populaire  qui  ja- 
mais ait  été  fur  le  Thrône  de  Rome ,  inter- 
rompit prudemment  ces  fuperbes  travaux  & 
les  laillà  imparfaits  :  mais  fon  petit -fils  les  fit 
continuer  ;  &  ce  ne  fut  pas  un  des  moindres 
crimes  de  fon  règne  fi  détefté ,  d'avoir  forcé 
le  Peuple  à  reprendre  un  ouvrage  fi  bas  &  fi 
fervile. 

Tarquin  nç  laifTa  point  d'enfans  mâles.  Il 
avoit  eu  un  fils,  qui  étoit  mort^  &,  dont  il  lui 
reftoit  deux  petits-fils.  *  Le  plus  jeune  fut  dans 
la  fuite  af&(Iiné  par  fon  frère  &  par  fa  fem* 
me.  L'aîné  iûcceda  à  Servius  :  mais  il  ne  par* 

3*  .         utur- 
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ufurpation;  crimes  julqu'alors  inconnus  ï  Ko&. 
me.  Cependant  tous  les  cfimes  &  toute  1» 
Tyrannie  de  ce  Prince  n'empêchèrent  pas  que 
dans  les  ûécles  iûivans  les  Romidns  ne  relpec-> 
taflènt  la  mémoire  de  Tarquin  l'Ancien  ,  fiir« 
tout  lorfqu'iis  reconnurent  qu'ils  lui  d^voienc 
auffi  leur  libérateur.  Car  il  avoit  deux  filles  > 
celle  qu'il  maria  à  Servius  TuUius,  fie  une  au*' 
tre  qu'il  donna  à  Junius  père  du  ^rand  Brutus. 
Les  obligations  que  Rome  avoit  à  ce  géné^ 
reux  libérateur  de  la  Patrie,  étoient  plus  que 
fuffifantes  pour  afTurer  à  Tarquin  une  vénéra- 
tion fie  une  reconnoiŒmce  éternelles ,  quand 
même  il  n'auroit  point  eu  d'autre  mérite  que 
d'être  (bn  ffrand*pere. 

Tanaquii  fie  Servius  cachèrent  quelaue  tem» 
la  mort  de  Tarquin.    On  s'étoit  uifi  its  affiis-^ 
fins,  on  les  avoit  mis  à  la  torture /fie  ils  avoienc 
avoué  dans  les  tourmens  que  les  Marcius  le» 
ayoient  engagés  à  aSafliner  le  Roi.    Aprè& 
qu'on  eut  &t  une  punition  exemplaire  de  ce« 
malheureux,  Servius  agifiànt  au  nom  du  Roi> 
efcorté  de  Gardes  fie  précédé  des  Liseurs,  pa- 
rut dans  la  Place  publique  au  milieu  d'une 
nombreufe  Af&mbla:,  fie  cita  les  Marcius  par 
un  Héraut  pour  leur  faire  rendre  compte  de 
kur  conduite.    Ceux.-  ci.ayant  refufé  de  com- 
paroître ,  il  ne  lui  fut  pas  di£Bcile  de  les  faire 
condamner  par  contumace ,  eux  fie  tous  leur? 
âdberans ,  à  un  «exil  perpétuel ,  fie  de  faire 
confifquer  tous  leurs  biens  au  profit  du  public. 
En  vengeant  ainfi  la  tnort  de  Ton  beau*pere> 
il  mérita  de  lui  fuccéder.    Il  le  fit  entener 
honorablement  y  lui  marquant  après  ù,  mort^ 
iconune  pendant  A  vie  $  une  viyg  reconnois^ 
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fance  >  &  donnant  dans  toutes  les  occafîons 
le:s  preuves  les  plus  éclatantes  de  la  plus  pro- 
fonde vénération  pour  &  mémoire.  Tuliius 
avoit'  deux  filles ,  c'étoit  tout  ce  qu'il  avoic 
d'enfans  ;  il  les  donna  en  mariage  aux  jeunes 
Tarquins.  Prince  malheureux  dai^  ces  derniè- 
res marques  de  pieté!  Unb  alliance  û  funefte 
Jui  coûta  la  vie>  ôc à  Rome  la  liberté. 


Digitized  byCjOOÇlC 


i6i 


L.  JUNIUS  BRUTUS. 

Ans  les  Vies  des  Hommes  Illus- 
tres qui  fc  font  diftfngucs  en 
af&anchiffant  leur  Patrie  du  joug 
de  la  fervicude  ,  il  ne  faut  pas 
s'attendre  à  trouver  de  ce&mts 
rares  8c  frappans  qui  font  le  plus  grand  a^é* 
ment  de  THiftoire.  Ces  Héros  ont  été  géné- 
ralement perfécutés  par  la  fortune  j  leur  vie 
n*a  été  qu'un  tiffu  de  malheurs  ^  fouvent  mê- 
me une  mort  violence  &  précipitée  a  mis  obs- 
tacle à  l'exécution  de  leurs  deflcins:  &  c*eft 
ce  oui  fait  que  les  Hifloriens  ne  nous  ont 
confervé  la  mémoire  que  d'un  petit  nombre 
de  leurs  avions.  Il  ne  faut  donc  pas  s'éton- 
ner fi  les  Vies  des  fancîeuxConqueransaui  met- 
toieht  toute  leur  gloire  à  réduire  les  nommes 
fous  une  dure  fèrvitude  ,  font  ordinairement 
âcs  fujets  plus  attirans.  Elles  font  pleines  de 
faits  qui  charment  &  le  Leûeur  &  l'Hiflo- 
rieny  &  qui  aCTurent  à  l'Auteur  &  à  fes  Ecrits 
l'admiration  d'une  poflerité  peu  capable  de 
faire  de  ferieufes  réflexions:    Ce  préjugé  quoi- 

Ïu'afTex  général  >  n'en  eft  pas  moins  injufte. 
Fn  Thrafvbule  exilé  &   errant  de  tous  cô- 
tés >  un  Dfutus  qui  fous  une  folie  apparente 
.  M    '  cache 
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cache  le  plus  ^rand  roDe  fie  les  plus  nobles 
deflèins,  font  dans  leur  humiliation  même  in- 
finiment au  -  dcflus  d'un  Philippe  ou  d'un  Cé- 
fkr  ,  lorsque  par  mille  adions  mémorables  ils 
cherchent  à  détruire  la  liberté  que  les  autres 
ont  acqaife  à  leur  Patrie.  Un  homme  qui 
cftime  la  liberté,  lorfeu'il  confidere  les  deffeins 
du  Monarque  Ôcdu  Conquérant,  doit  naturel- 
lement être  en  garde  pour  ne  pas  louer  des 
âôions  qui  conduifent  à  une  fin  fi  odieufe. 
Mais  quand  il  s'agit  de  parler  des  généreux 
Défenfeurs  de  la  Patrie  ,  il  lui  eft  difficile  de 
ne  pas  fe  perfuader  que  l'Hiftoirc  n'a  point 
d'expreffions  affez  énergiques  pour  les  louer 
avec  dignité  ^  il  eft  violemment  tenté  de  feire 
leur  Panégyrique  au  lieu  d'écrire  leurs  Vies;  il 
exagère  leurs  vertus  ;  il  diminue  leurs  vices, 
il  ne  croit  pas  même  qu'ils  en  ayent  Jamais  eu 
aucun.  Qu'il  me  foit  permis  de  le  dire,  c'cft 
une  partialité  que  je  ne  puis  excufer  dans  un 
Hiftorien.    Mais  d'un  autre  côté  je  ne  doute 

Eînt  que  ceux  qui  aiment  la  liberté  ne  fou- 
itent,  du  moins  autant  oue  moi ,  qu'un  ca- 
raélére  auffi  aimable  ôc  auffi  eftimable  que  ce- 
lui d'un  Libérateur  de  la  Patrie ,  foit  autant 
exempt  de  taches  qu'il  le  peut  être. 

Du  côté  de  la  naiffiince  ôc  de  la  fortune 
Lucius  Junius  Brutus  '  avoit  tous  les  avantages 

Îui  peuvent  fe  trouver  réunis  dans  un  Sujet. 
â.  Junius  fon  père  qui  defcendoit  en  ligne 
droite  d'un  des  compagnons  d'Enée ,  failôic 
une  figure  confidérable  à  Rome  fous  le  r^ne 
de  Tarauin  l'Ancien ,  fie  étoic  un  des  plus  il- 
luftres  de  cette  ville  ,  tant  par  ià  venu>  que 
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Sr  &s  ricbefles;  Tarqotn  qui  connoifbîc  parr 
icemeoc  le  vrai  mérite  y  Tavoic  uni  par  les 
nœuds  du  mariage  avec  Tarqukiia  ùl  féconde 
fille  >  après  avoir  donné  ion  aînée  i^Serviu» 
Tullius  qu'il  défignoit  pour  être  ibn  iucces* 
feur.  Brutus  reçut  une  bonne  éducation,  ôc 
fut  inftruit  dans  toutes  les  Sciences  des  Ro^ 
mains»  Gimmc  il  avoit  beaucoup  d'eforit  âc 
qu'il  fe  portoit  au  bien,  il  y  (îc  de  grands  pro- 

r«,  Tarquin  le  Superbe  *  étant  monté  fur 
Thrône  par  la  mort  de  Tullius  qu'il  svoit 
fait  aflàfliner  ,  crut  que  pour  ùl  fureté  il  de* 
Toit  commencer  Con  règne  par  fè  dé^iire  de» 
plus  diftingués  d'entre  les  Citoyens  qui  pou- 
voient  le  troubler  ddné  la  poi&ffion  d'une 
Couronne  dont  il  s'étoit  emparé  par  des  voyes> 
fi  crimineUes»  M.  Junius  étoit  allié  du  feu 
Roi ,  il  étoit  riche  >  il  avoit  du  crédit ,  & 
liaï£R>it  le  vice  ;  il  n'en  hUck  pas  davantage 
pour  lut  faire  perdre  la  vie.  Le  Tyran  néan^- 
ioains  eut  la  piécaution  de  le  faire  aflàffiner 
iecretement^  c'étcMt  le  mari  de  ià  tante  >  &  il 
se  vouloit  pas  pafler  pour  auteur  de  &  mort. 
Le  fils  aîné  de  j  unius  fubit  le  même  fort  :  ce 
jeune  Romain  étoit  plein  de  fentimens^  îl^pa-^ 
«oîfibit  trop  bien  né  pour  kiilèr  impunie  la 
nort  dé  <bn  père  y  il  falloic  qu'il  mourut  pour 
k  fiîreté  de  rUfurpateur» 

L.  Junius  y  briqu'il  ferdit  ton  père  &  Qm 
Irere  >  étoit  encore  trop  jeune  ^  pour  être  for» 
ipidable  au  TyrauL  Cependant  il  comprit  qu'it 

ae 
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^  pouvait  mettre  ik  vie  en  fureté  >  qu'autant 
qu'if  M  ieroit  point  {uifcâ  &  que  Tarquin  ne 
le  croiroit  point  dangereux.  IDans  un  âge  oui 
tout  autre  que  lui  eut  à  peine  été  capable  de 
concevoir  un  pareil  deflèin  ^  &  encore  moins 
de  FexécuLter  avec  fuccès  ,  il  réfolut  de  con- 
trefaire Tinfenfé ,  jufqu'à  ce  qu'il  trouvât  une 
occafuxi  £stvorable  pour  vanger  fa  Patrie  &  & 
àmille.  Il  en  afieaa  l'air  fie  en  conlêrva  fi 
parfaitement  les  manières ,  que  tout  le  monde 
te  croyoit  véritablement  ftupide.  Ç'eft  ce  qui 
lui  fie  donner  d'un  confentement  général  le 
furnom  de  Brutus  ^  furnom  qui  en  toi-  même 
étoit  réellement  le  plus  honteux  qu'on  p&t 
imaginer»  mais  qui  devint  dans  la  fuite  le  puif 
^norable  &  le  plus  glorieux  de  toute  l'Anti- 
quité. Ce  fut  le  leul  rempart  qu'il  put  trouver 
contre  les  fureurs  d'un  Tyran  qui  facrifioit  i 
fbn  ambition  tout  ce  qu'il  y  avoic  de  gens  de 
mérite. 

Le  vice  qui  diftinguoit  Tarquin  j  étoit  Tanw 
bitioo  &  l'envie  de  dominer.  11  fit  voir  pet>^ 
dant  ooute  îk  vie  qu'il  n'y  avoit  point  de  cri» 
xne  y  quelque  barbare  qu'il  fût ,  qu'il  iè  fk 
iciupule  de  commettre  pour  acquérir  une  au^ 
toricé  abibluë  ou  pour  &  maintenir  dans  celle 
^'il  avoit  acquife.  Qiiand  il  ne  s'af^floit 
point  de  la  puiukace  Souveraine,  il  n'étoit  pas 
exceffivement  cruel  >  il  aimoit  même  aflèz.  à 
parokre  débonnaire  &  à  éviter  les  meurtres- 

Îu'il  ne  croyoit  |»as  néceilàires  pour  ùl  ffîrecé» 
^erfuadé  que  Brutus  étoit  vériublement  kebe» 
tè  &  imbecille)  il  k  contenta  de  ^'empares  4e 
le»  biens^»  ne  lut  es  kiflànt  qu'une  très-petite 
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partie  pour  fon  entrerien.  Il  fembloit  que 
c'étoit  une  z&ion  de  charité  ,  de  prendre  foin 
du  patrimoine  d'un  jeune  homme  qui  étoit 
fon  proche  parent  &  qu'on  regardoit  comme 
incapable  d'adminiftrer  fes  biens  par  lui-mê^-' 
Ine.  Après  cela  il  lui  permit  de  vivre  à  la 
Cour  avec  fes  fil8>  non  pas  pour  lui  faire  hon* 
near  en  Qualité  de  parent  >  comme  il  vouloir 
le  perTuader  à  ceux  qui  Tapprochoient,  mais 
pour  fervir  de  jouet  i  ces  jeunes  Princes  qui 
prenoient  plaifir  à  mille  extravagances  qu'il  af* 
fcaoit  "devant  eux.  Enfin  il  étoit  fi  convain- 
cu de  la  réalité  de  &  folié,  qu'il  le  fit  Com- 
mandant de  fes  Gardes  du  corps  ;  preuve  cer- 
taine qu'il  ne  l'appréhendoit  pas ,  &  qu'il  ne 
le  foupçonnoit  d'aucun  artifice. 

Plufieurs  années  après  ' ,  Tarquin  fut  ohlh- 
g^  d'envoyer  deux  de  fes  fils,  Aruns  8c  Titus  ^ 
pour  confulter  l'Oracle  de  Delphes.  L'occa- 
lion  de  ce  voyage  fut  une  maladie  contagieufë 
qui  caufoit  d'étranges  ravages  &  enlevoit  un 
nombre  prodigieux  de  jeunes  gens  de  l'un  fie 
de  l'autre  fexe;  elle  attaquoit  fur-tout  les  fem- 
mes enceintes,  fie  elles  tomboient  mortes  ^vec 
feur  fruit, (ans  que  rien  pût  arrêter  la  violence 
du  mal.  On  efperoit  que  les  Dieux  décou^ 
^riroiçi»  la  cauîê  d'un  Beau  fi  terrible  ,  fie 
•qu'ils  foroient  connoître  les  remèdes  qu'oà 
•pouvoit  y  apporter.  Titus  fie  Aruns  obtinrent 
'du  Roi-  que  Brutos  allât  avec  eux  pour  leur 
•fervir  de  jouet  8c  de  divertidement  parmi  la 
-fatigues  d'un  voyage  fi  ennuyeux.  Etant  arri- 
vés à  Delphes,  a[^  avcMr  fait  de  magnifiques 
•  pré- 

f.  Liv.  /.  I.  r.  ftf  ;  Dm,  /.  4.  p,  196;  jfmr,  Vî3^  c.  lo^ 


d*by  Google 


L.  JUNIUS  B^UTUS:     3^5 

préfens  au  Dieu  &  reçu  la  réponfe  de  l'Oracle 
fur  le  fujec  qui  les  amenoit ,  ils  plailànteremr 
fort  fur  Brutus  qui  n'avolt  offert  qu'un  biton  : 
mais  ce  bâton  étoit  creux;  &  il  y  avoir  enfer- 
mé une  baguette  d'or^inaaj^,  dit  Tite-Live*, 
du  cara^ére  de  celui  qui  feifoit  ce  préfent. 
Quand  ils  fe  furent  acçinittés  de  leur  commis* 
fion^,  il  leur  çrit  envie  de  favoir  à  qui  l'Em- 
pire des  Romains  étoit  deftiné.  Le  Dieu  leur 
sépondit  que  c'étoit  à  celui  qui  baiferoit  fit 
mère  le  premier.  Les  fils  de  Tarquin  qui  ne 
comprenoient  pas  le  fens  de  cette  réponfe, 
convinrent  entr'eux  de  baifer  leur  mère  K>Qà 
deux  en  même  tems>  afin  de  régner  auffi  tous 
deux  enfemble.  Mais  Brutus  confidérant  que 
les  Oracles  en  général  étoient  obfeurs  9  *  de 
que  quand  ils  fembloient  préfenter  un  fens 
clair  &  fecile,  ce  fens  n'étoit  prefque  jamais  le 
véritable  ,  fe  lai{&  tomber  exprès  pour  baifer 
la  Tene  qui  eft  nôtre  mère  commune.  Si  cet- 
te Hiftoire  eft  vraye ,  elle  n'en  parolt  pas 
moins  puérile;  il  femble  même  qu'elle  ait  été 
£ùte  à  plaiûr  :  mais  les  meilleurs  Hiftoriens 
que  Rome  ou  le  Monde  entier  ayent  jamais 
connus  ,  n'ont  pas  cm  qu'entre  toutes  les 
aâJons  de  Brutus  il  y  en  eût  aucune  qui  ffit 
trop  peu  importante  pour  trouver  place  dans 
leurs  Annales* 

<  Cependant  toute  la  ipmàence  de  Brutus  au- 
roitecé  inutile  &  li'aupoit  fervi  qu'à  lui  con- 
ferver  la  vie  qu'il  n'eftimoit  qu'autant  qu'elle 
pouvoit  contribuer  au  bien  de  l'Ëtat ,  s'il  ne 
fe  fût  préfenté  une  occafion  favorable  de  dé- 
thrôner  le  Tyran.    Quelque  haï  que  fût  Taiw 
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maiBf  3  écxric  encore  plt»  craim*  Il  s'étott  d&r 
ik  des  plus  puiOàns  d^eotre  les  Romains  o» 
f9X  la  tnort  ou  par  Fexil  ;  &  s'il  en  reftok  en^ 
core  quelques-uns»  ils  fe  teooient  ctchés  &  na 
ib  cofuiotâbient  pas  les  ans  les  autresir  Afier« 
mi^  de  plus  en  {dus  fur  le  ThrôD6  par  le^dliaiw 
ces  <pi  ii  tvoit  faites  avec  les  Latins  &  autre» 
Natkxis'yoiiktes»  il  régna  en  Tyran  TeQiace 
ëe  vingt- cinq  ans>  &  probablement  il  f&e 
nort  Roi  s'il  n'eût  pas  eu  Seirtus  pour  fils* 
Ce  Prince  étoit  né  avec  un  e^nrit  de  tyranme» 
snaîs  d'une  tyrannie  qui  étoit  à  peine  ooonuër 
ètûÊ  ces  premiers  fiédes  «te  Rome  >  &  aueja* 
SMis  les  Nations  les  plus  accoutuaoées  à  la  fei> 
TÎtude  n^auroient  pu  {oùSnr  long-  tems  ;  rufe» 
fourbe  y  diffimule  9  perfide  ,  traître  dès  ft  jeu» 
aeflè  >  mais  à  un  point  où  ne  peuvent  atteia»» 
ëre  les  plus  grands  (celerats  lors  même  qu'ils 
eut  blanchi  dans  le  crime;,  d'une  ambition  dé^ 
^aiefurée ,  d'un  naturel  farouche  ,  capable  de» 
ptus  grandes  cruautés  ,  fougueux  dans  iês  paa^ 
fions»  &ns  foi  &  (ans  loi 

Le  tems  marqué  pour  k  délivraïKre  de  Ro»^ 
me  y  écoit  proche  ^  Tarqnin  cependant  fo 
croydt  paifibie  poflëfibur  de  la  Couronne,  £r 
ne  craignoit  plus  rien.  Il  &iiôf t  aldns  la^  guerre 
tux  Rutules,  fous  pétexte  qu'ils  «voient  don**- 
■é  retraite  aux  Romains  exilés  ou  hmék  ,  Se 
mjfiis  s'employaient  {jour  leur  rétabm&meni;. 
Mais  la  véritable  raifon  (|ui  le  faifoit  agir^  e'eft^ 
que  leur  République  étoit  fioriflEinte  >  &  qu'ils 
iabitoient  un  pats  ridlie  &  aboodaot  eir  cbuces 
diDfes  f  deux  putdans  moti&pour  arnaei  gqbi- 
It^eux  ua  Tyraa  iniat^bfe  &  ^OQtfaoïbîtioa 
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ne  oomiQiâbit  point  de  borne».  On  afliéficoifi: 
«âuellemeiK  Ardée  >  la  plus  opulente  vilb  de 
ritalie.  Tarquin  s'étoic  attendu  à  forcer  ceDr 
te  place  en  peu  de  jours  ,  mais  il  y  fut  trom^ 

fé*y  les  affiégés  défendirent  opiniâtremenc  leur 
berté>  &  le  û^  fut  long.  Leur  vigoureux 
fe  reûftance,  la  durée  de  cette  guerre  ^ui  fa* 
tiguoit  extrêmement  les  troupes  y  Se  les  im« 
pot&  exorbitans  ou'il  iaiibit  payer  aux  Ro» 
mains  9  ^mient  tort  indiibofé  l^.e^its^  de 
ibrte  qu'on  étott  fffét  i  le  révolter  pour  pei& 
^Que  quelqu'un  comineoçât  à  lever  Tétem&rd 
de  la  Rébellion.  Un  foir  ^  »  ttindis  .que  le 
£ége  durcit  encore ,  les  fils  de  Tarquin*  fou* 
pereaç  avec  Cbllatinus,  jeune  Prince  qui  étoit 
Jeur  parent ,  &  qui  dcfcendoit  d'Ëgerius  ne* 
^eu  de  Tarquin  TÂndeD^  Pendant  le  r^as^j, 
k  conver/âtion  tomba  fur  le  iexe  >  efaacUot 
▼anta  &.  femme ,  &  épui£t  tou»  ks^  exprès* 
fions  pour  louer  iâ  beauté*  Enfin  la  di^xuie 
s'étant  échauâëe  >  Collatinus  leur  dit  qu  une 
difpute  de  cette  nature  £b  décideroit  beaucoup 
mieux  par  les  fiuts  :  ,>  Nos  femmea^  ajouta^ 
9  t-il>  ttctbnt  pas  loin  dfici,  montons  à  che^ 
3^  val  >  allons  leur  rendre  vifite ,  &  voyon» 
^  comment  elles  £ipportent  notre  abfence''- 
Gomme  ils  étoi^it  tous  échaufifes  de  vin^>,  ils 
tccepteray;  la  propofition.  Ils  montent  à  cbe* 
ynl^  &  arrivent  à  Rome  au  commencement 
de  k  nuit.  Les  fils  de  Tarquin  trouvent  leufs 
femmes  est  bonne  compagnie,  dans'  les  fi:itins„ 
dans  les  jeux  &  les  divertiûèmei^^  e'étoit  ainâ 
^ii^eQes  cbarmoieac  leur&  ennuis  x  &  SJ^c  cha^» 
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cune  iè  confbloit  de  l'abfence  de  ion  mari» 
De -là,  CoUatin  les  mené  à  Collatie.  La  nuie 
étoit  déjà  fort  avancée  lorfiju'ils  y  arrivèrent- 
Ils  trouvent  Lucrèce  occupée  à  filer  avec  fes 
fembes;  ùm  atours  &  iàns  parure  ;  mais  d'une 
beauté  charmante  dans  fon  n^ligé.  EUefiit 
agréablement  furprife  de  voir  fon  mari  ^  elle  le 
reçut  avec  beaucoup  de  tendreflë»  &  les  Prin- 
ces avec  toute  la  politeflfe  poffible.  Ils  paflè- 
rent  le  refte  de  la  nuit  à  Collatie,  86  le  lende- 
main matin  ib  s'en  retoùnierent  au  camp  avec 
Collatinus  >  lui  cédant  la  viâdre  6c  admitant 
ton  boûheurl 

Sextus  ne  s'en  tint  pas  là  ^  Admirer  les 
beautérde  Lucrèce,  en  être  épris,  &  vouloir 
en  jouïr,  ce  fut  en  lui  la  même  chofe.  Quel'» 
ques  jours  après  il  retourna  à  GoUatie ,  n'ayant 
Qu'un  fcul  domeftique  avec  lui.  11  y  fat  reçu 
ce  traité  avec  tout  le  relpeâ  qui  et<»t  dû  à 
un  Prince  &  à  un  parent.  Gomme  il  avoie 
conçu  depuis  quelque  rems  le  deflèin  crimindi 
d'attenter  à  l'honneur  de  Lucrèce  j  il  crut  al<»s  . 
avoir  la  plus  belle  occafion  de  fatisfàîre  (es  dd* 
firs.  S'étant  retiré  après  le  repas  pour  fe  cou- 
cher ,  tout  occupé  de  (on  amour  il  paflà  une 
parue  de  la  nuit  &ns  fermer  l'œil.  Lorfqu'îl 
Crdc  tout  le  monde  endormi,  il  fe  levé 9  il 
entre  l'épée  à  la  main  dans  la  chamt^ e  de  Lu- 
crèce ,  fans  que  ceux  qui  dormoient  à  la  porte 
de  l'appartement  s'en  apperçotvent^  il  va  droit 
à  fon  lit,  elle  s'éveille,  elle  demande  qui  c'<eft; 
Sextus  fe  nomme  >  il  lui  défiend  tous  peine  de 

la 

9.  Lh.  l  t.  f.  5*8  ;  DUn,  HaL  À  f.  f.  I94,*  Ùvid,  Faft» 
11 ,  761-812$  Dkd.  m  Èxc.  VV'f^.xJSi  MmUiéUf^* 


dby  Google 


L..  JUNIUS  BRUTUS.      377 

la   vie  de  parler  &  d^appeller  à  fon  fecours. 
L'ayant  inâniidée  par  fès  menaces,  il  lui  don- 
ne le  choix  ou  d'une  nooit  ignommieufe  ou 
d'une   vie  comblée  de  bonheur.    „  Si  vous 
Py  voulez  ,  lui  dit-il  9  condefcendre  i  mes  de- 
,,  firs  ,  je  vous  époulèraî  j  tant  que  mc^j  père 
y,  vivra  ,  vous  rqgnerex  avec  moi  dans  la  ville 
j,  qu'il  m'a  donnée  ,  &  après  fa  mort  vous  fe- 
^  rez  maîtrefle  de  ^ome  ,  du  païs  Latin ,  de 
p  l'Ëtrurie,  &  de  toutes  les  autres  Nations  qui 
y^  vivent  fous  fès  Loix  :    je  fuis  l'aîné  de  les 
,,  fils  j  en  cette  qualité  &  Couronne  m'eft  as- 
yy  furée>  &  perfonne  ne  peut  me  la  difputer. 
„  Que  fi  trop  jaloufe  de  votre  hcMineur  vous 
yy  ofez  me  refifter ,  je  vous  tuë  dans  le  mo- 
yy  ment  y  &  pour  couvrir  votre  mort  d'une 
5,  éternelle  ignominie ,  je  percerai  de  cette 
,,  même  épée  un  de  vos  domçftiques^  je  met- 
,5  trai  fon   corps  auprès  de  vous ,  &  je  dirai 
„- par- tout  que  vous  ayant  furpris:enfemble>. 
yy  j'ai  lavé  dans  votre  (ang  l'aflront  que  vous. 
,>  faifiez  à  Collatinus  mon  coufin.    Une  mort 
5,  fi  hontçufe  vous  rendra  éternellement  infà-. 
.  5,  me  j  &  privée  de  la  fepulture ,  vous  ferez 
„  à  jamais  un  objet  d'horreur  ".    Ces  mena- 
ces t^êlées  de  prières  &  confirmées  par  fer- 
ment, ne  lailïèrent  à  Lucrèce  aucune  efpéran- 
ce  de  lui  échaperj  elle  céda  enfin  à  la  violcn?: 
ce  ^  ôc  le  lendemain  matin  le  taviÛèur  tribm-. 
phant  s'en  retourna  au  camp. 

Aufli^tôt  qu'il  fut  çarti  '**,  Lucrèce  envoya 
un  Exprès  à  Kome  où  fon  perè  étoit  Gouvcr-, 
neur  >  &  un  autre  au  camp  devant  Ârdée  oïl^ 

étoit 
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écoic  fon  mari,  pour  leur  dire  de  fe  rendre  ea 
diligence  à  GoUarie  >  qu'il  écoit  irriré  une 
avanture  des  plus  trapues  qui  detnandoit  ab- 
folumenc  leur  préicoce ,  &  qu'ils  atnenaflènt 
ftvec  eux  chacun  un  de  leurs  intimes  ami9. 
'  CoUattnus  prend  avec  lui  Brutus  ,  &  Sp.  Lu* 
credus  prôid  P.  Valerius  y  ib.  fe  rendent 
promptement  chei  Lucrèce  ^  ils  la  trouvent 
leule  y  plongée  dans  la  douleur ,  baignée  de 
krmes,  &  toute  occupée  de  fon  defefpoir. 
Elle  fe  jette  aux  pieds  de  (bn  père  &  de  {on 
mari ,  elle  embraiiè  leurs  genoux,  &  les  arro- 
iè  de  fes  pleurs  iâns  pouvoir  dire  une  parole. 
Son  père  ù,  relevé ,  il  la  preflë  >  il  la  comme 
de  s'expliquer.  „  J'ai  recours  à  vous ,  leur 
9  dit-elle  enfin  y  éâtca  -.  moi  juftice  du  plut 
9»  cruel  affront  que  vous  puiffier  vous  imagi* 
ty  ncT  y  vangez-moi  d'un  outrage  plus  honteux  . 
yy  &  plus  infupportable  que  la  mort  même"» 
S^urpris  de  ce  dilcours  >  ils  lui  demandent  quel 
eft  donc  cet  outrage  &  qui  en  eft  l'Auteur. 
Lucrèce  leur  raconte  ce  qui  s^étoit  paffe  >  fie 
les  xxMijure  de  -s'armer  à  fa  défenfe.  Ils  lui 
promettent  de  la  vanger  'y  ils  l'exhortent  S  ne 

SI  s'abandonner  au  &[efpoiSy  mais  à  fe  con- 
er  fur  {on  innocence,  yy  Non  >  leur  dit* 
yy  elle ,  jamais  femme  ne  s'autorifera  de  mon 
^  exemiîe  pour  fijcvivre  à  fen  honneur  :  je 
^  ùi  que  je  fuis  innocente  ,  mais  afin  qu'onr 
y^  ea  ioit  perfuadé  fie  que  vous  rendie:&  jufti<^ 
^  ce  à  ma  mémoire  ,  je  veux  me  punir 
^  moâ«même  comme  fi  j'étois  coupable"* 
En  diûnt  ces  paroles  >  elle  tire  un'  poignard 
ou'elie  avoit  caché  fous  &  robe  y  elle  fe  l'en- 
fonce jufq'^'au  cœuT;^  Sç  towbfi  morte  à  leurs 
pîëdar' 
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Tandis  que  le  père  de  le  mari  de  Lucrèce  " 
accablés  de  douleur  »    la  tenotent  encre  leurs 
bcas  y  Brutus  tire  de  &  bleffiffe  le  poignard 
tout  fumant  9  &  d'une  voix  plus  qu'humaine: 
^  Je  jure  >  dit*il,  par  ce  &ng  le  plus  noble  Se 
p  le  plus  chafte  qui  fut  au  monde  avant  que 
9,  Sems  ,  ce  thonftre  abominable ,  digne  fils 
y>  du  [dus  cruel  de  tous  les  Tyrans  y  Teût  des- 
yy  honoré  ^  je  jure  une  étemelle  inimitié  con- 
yy  tre  Tarquib  le  fuperbe  y  contre  fa  femme 
,>  impie  &  jtoute  leur  lace  maudite.   Tant  qœ 
y,  j'aurai  un  fisuffie  de  vie ,  je  les  pourfuivrai 
^  à  feu  de  à  iai^  ;  je  ferai  ufi^  de  toute  h 
yy  force  que  m^in^e  une  jufte  vengeance  y  je 
^y  m^oppokm  jusqu'au  dernier  (bupir  i  la  T^- 
,,  rannie  y  6c  jamais  je  ne  ibuffirirai  qu'aucun 
99  de  cette  Maifbn  y  ni  même  que  qui  que  ce 
^  (bit ,  r^ne  flir  les  Romains.    Grand  Jupi- 
yy  tex  y  MaTS  proteâeur  de  Rome,  &  tous  le»* 
yy'  Dieux  y  loyer  témoins  de  mes  fermens  !  % 
y,  jamais  je  deviens  paître  y  punificz-moi  d'u- 
y,  ne  mort  aufB  violente  que  celle  de  Lucrèce  ^ 
yy  hiais  d'une  mort  aufli  hontéufê  que  la  fien« 
yy  ne  eil  glorieufe''.    Alors  fc  tournant  vers 
les  autres  que  la  furpriie  &  la  douleur  avoiene 
rendu  muets  :  „  Balancez«vous  encore  ,  leur 
yi  dit-il  y  à  fuivre  mon  exemple  ?  Laiflèz  aux 
yy  femmes  les  cris ,  les  larmes  y  les  gemiflè^ 
^  mens*^  ii  vouis  êtes  hommes,  ne  penfèz  qu'à 
„  vous  venger  ,  6c  cherchent  les  moyens  les 
,,  I^us  efficaces  &  les  plus  jM-ompts  pour  y 
,,  parvenir  ".    Ayant  parlé  de  la  forte,  il  don-r 
ne  le  po^joard  à  CoUamius ,  puis  au  père  de 
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Lucrèce ,  fie  à  Valerius  ;  il' les  exhorte  à  s'en* 
gager  par  les  mêmes  fermeas  :  ils  le  font  ;  fie 
une  plus  noble  paffîon  leur  (siÉuat  oublier  leurs 
douleurs ,  ils  conjurent  Brutus  de  leur  fervir 
de  confdl  fie  de  guide  dans  leurs  eatrepriiès 
contre  le  Tyran  ,  proteftant  qu'ils  ne  veulent  . 
fe  conduire  que  par  lui ,  &  que  par-tout  ils 
marcheront  fur  fes  traces. 

Brutus  commence  par  leur  rendre  compte  < 
de  fa  conduite  **  ;  il  les  détrompe Tur  la  ftupi-*. 
dite  qu'il  avoit  aâèâée  jusqu'alors  y  il' leur  ex- 
plique les  raifons  qu'il  a  eues  de  contrefaire 
rinfenfé;  û  laiile ,  pour  lainii  dire,  tomber  le 
masque  ^  fie  fe  montrant  à  découvert  y  il  leur . 
fàir  voir  que  ibus  une  folie  apparente  il  cachoic 
un  fond  infini  de  fâgefiè.    Il  leur  dit  9  que  de- 
puis long-tems  il  s'eft  principalement  occupé  à 
confidércr  quelle  feroit  la  forme  de  Gouverne- 
ment la  plus  propre  à  rendre  k  ville  de  Rome 
heureufe ,  en  cas  qa'il  fe  préfèntât  quelque  oc- 
caiion  de  la  délivrer  de  la  Tyrannie  fous  laquel- 
le elle  gemiilbit  depuis  tant  d'années.    »  Pou- 
,,  vons-nous  y  dit^il ,  im^iner  une  fcNrme  de 
yy  Gouvernement  plus  avantageufe  ,  que  celle 
,j  que  RomuUis  ,  Numa  ,  ôç  leurs  iucceflèurs 
„  nous  ont  laiCTée  ?  C'eft  à  la  faveur  de  leur . 
y^  fage  Politique  fie  de  leurs  Loix  que  Rome 
yy  eft  devenue  û  âorillànte  fie  gu'ellë  a  fubju- . 
,,  gué  tant  de  Nations.    Mais  il  faut,  remedieç . 
^  aux  abus  les  plus  curdinaires  de  la  Royauté; 
„  abus  qui  la  font  Ibuvent  dégénérer  en  Ty-r 
>,  rannie  ,  fie  qui  la  rendent  jpresque  toujours 
99  odieufe.    Premièrement  y  n  Ton  ne  conû-w 
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ly  Aère  ^ue  le  nom  des  cfaolês,  on  defire  quel* 
yy  guefbis  ce  qui  eft  nuifible  ,  &  on  rejette  ce 
yy  qui  eft  utile.    La  Mcmarchie  eft  de  cetee 

>  9,  nature^  die  eft  bonne  &  utile,  mais  le  nom 
,9  de  Roi  eft  odieux.  Si  vous  m'en ^royeï, 
yy  nous  exterminerons  ce  nom ,  &  ceux  qui 
yy  feront  revêtus  de  l'autorité  (buveraine  nous 
yy  ne  les  appellerons  plus  ni  Monarques  td 
yy  Rois ,  mais  nous  leur  donnerons  un  autre 
9,  nom  nlus  modefte  &  (dus  populaire.  £0 
9,  fecona  lieu  ,  je  croi  qu^ii  n'eft  point  expé- 
,y  dient  que  toute  la  putuànce  refide  dans  uo 
yy  feul ,  mais  qu'il  fiiut  la  partager  entre  deux 
,,  perfonneS)  à  l'exemple  des  Lacédémoniens» 
,,  oui  en  ufent  ainû  depuis  lons^tems,  Scdonc 
„  l'Etat  eft!  devenu  par  cette  &e  Politique  le 
,)  mieux  r^lé  &  le  plus  âori{&nt  de  toute  la 
y/y  Grèce.  L'autorité  royale  ainfi  partagée  ég*- 
yy  lement ,  les  deux  Magiftrats  qu'on  en  fera 
y^  dépo&taires  ,  feront  moins  en  état  d'en  abo- 
yy  fer  pour  vexer  leurs  Sujets;  ils  s'obferveront 
9,  mutuellement ,  ils  auront  un  certain  refpeâ 
yy  l'un  pour  l'autre ,  &  l'alité  de  leurs  pou- 
yy  voirs  leur  mfbirera  une  noble  émulation  pour 
yy  la  vertu,  mm  toute  puiflànce  qui  n'a  point 
,>  de  bornes,  devient. enfin  infupponablc.  & 
„  d^énere  en  Tvrannie.  Je  voudrois  donc 
P,  qu^n  ne  donnât  l'autorité  fouveraine  que 
ly  pour  un  an  ,  comme  font  les  Athéniens* 
yy  Pour  retenir  un  efprit  hautain  dans  les  bor- 
y  nés  du  devoir  ,  il  n'eft  point  de  moyen  plus 
«>  lûr  que  de  ne  lui  point  donner  le  tems  de 
^,  s'enivrer  de  &  grandeur  y  un  Magiilrat  oft 
yy  moins  fujet  à  abufer  de  fon  autorité  ,  çjuaod 

.yy  û  fait  que  s'il  commande  aujourd'hui  $    il 
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^  obéira  demain  :  «vec  ce  teinperametit  nom 
^  jouïrona  des  .avantages  du  Gouvernement 
^  McMurcbique  ùbs  en  reilèntir  les  inconve- 
j,  niens.    Les  marques  d'honneur  que  nous  a- 
^  voni  accordées  è  nos  Rois ,  (ont  en  trop 
^>  grand  nombre  ;  il  y  en  a  même  quelques- 
^  unes  qui  choquent  le  Peuple.    Je  youdrois 
^  qu'on  en  dimmuât  le  fafte  ,    &  qu'on  en 
^  abolit  une  partie  >  fur-tout  ces  Sbeptres,  ces 
D  Couronnes  d'or>  ces  robes  de  pourpre  char- 
^  gées  de  brodede ,  qu'il  ne  fâxKlroit  permet- 
^  tre  que  dans  certains  jours  de  fiEtes  &  daQS 
,>  les  pompes  triomfdiales  ;  dès  qu'on  fe  fervi- 
99  rûtt  rarement  de  Ces  ornemens  9^  ils  ceflè- 
p  roient  d'être  un  objet  odieux.    Cependant 
91  pour  ne  pas  abolû-  entièrement  le  nom  de 
^  k  puiiËince  rojrale  introduit  d^s  cette  ville 
f,  par  des  Augures  favorables  &  confirmé  par 
^  des  fignes  de .  la  volonté  des  Dieux  ,  nous 
y,  pourrions  avoir  toujours  un  Roi  parmi  nous» 
^  mais  un  Roi  feulement  de  nom ,  un  Roi 
^  des  choTes  £icrées  >  qui  feroit  revêtu  de  cet- 
)>  te  dignité  pour  toute  fa  vie  ,  mais  qui  n'au- 
9>  roit  point  d'autre  emploi  que  l'intefidance 
,>  des  âcrifices,  fans  fe  mêler  des  affaires  de  la 
9>  guerre  ou  de  l'Ëtat.    Si  vous  approuver  ce 
99  projet  en  général  9  on  pourra  <bns  la  fuite 
^  vous  l'expliquer  plus  en  détail ,  6c  même  y 
^)  reformer  quelque  chofe.     Mais  il  n'eft  pas 
^  tems  maintenant  de  l'exécuter:  il  faut  atten« 
fy  dre  que  nous  ayons  feooué  le  joug  des  T]f- 
9»  rans  ;  cntxepàk  dont  nous  viendrons  facik? 
9,  ment  à  bout  >   fi  vous  vouiez  fuivre  mes 
99  coniêils. 

'     Ce  diicours  de  Brotos  fut  appixmvé  avec  at^ 

cla- 


îd'by  Google 


L.  JUNIUS  BRUTUSL     stf 

clsMmtioa*  On  prie  le  corps  de  Lucrèce  ** 
tout  enûndknié  >  &  oû  le  porta  dans  k  Place 
publiiqifë  de  Collatie  ^  il  étoit  fuivi  de  icm  pe^ 
re  &  de  ion  mari  Lucretius  &  G>Uatinua^ 
avec  toute  Tétoquence  naturelle  que  leur  ùi»> 
piroit  leur  a£9[iœon  ,  firent  le  rapport  de  ce 
qui  s'étoit  paflé  ,    &  tirèrent  les  larOKs  des 

Ïeux  de  tout  le  Peuple.  Pendant  ce  tems-là 
Irutus  y  étouâànt  y  pour  akifi  dire->  tout  fax» 
timent  de  douleur  &  de  trifteflè,  exdtoit  F  As» 
lêmblée  à  de  plus  nobles  ièndinens  y  &  Tez- 
hortoit  à  prendre  les  armes  pour  rârouvrer  la 
liberté  &  le  venger  des  Tyrans.  Toute  la  jeu» 
nefTe  de  CoUatie  promit  de  le  fuivre ,  6c  la 
plupart  coururent  aux  armes.  On  laiilk  quei» 
ques  Gardes  ^ux  portes  de  la  ville  pour  enqpê- 
cner  qu'il  n'en  fortît perfonne  ^i  pûtdonner 
avis  au  Tyran  de  ce  qai  fe  pafiôK  ;  6c  le  refte 
conduit  yai  Brutus  ,  accompagna  le  cotps  de 
Lucrèce  jusqu'à  Rome. 

Pendant  que  cette  trifte  pompe  paflbit  par 
les  rues  '^ ,  il  s'afièmbla  une  foule  de  Peuple  > 
6e  Brutus  envoya  fes  Hérauts  par  toute  la 
ville  pour  convoquer  le  refte  à  la  Place  publî» 

3ue.  Il  fait  expofèr  k  corps  fiir  un  lieu  élevé 
evant  la  porte  du  Sénat;  il  monte  for  un  Tri- 
4>unal,  d^oû  l'on  avoit  coutume  de  harai^uer^ 
6c  d'où  lui-même,  comme  Capitaine  des  Gar« 
<ies ,  avoit  Ibuvent  auparavant  donné  les  or- 
dres du  Tyran.  Son  air  6c  fes  manières  le  fâi- 
foient  '^  aflez  connoître  ,  6c  il  n'étoît  pas  né^ 

cei&ire 

1).  Lîv.  /.  !•  «•  j-9. 
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XI,  847« 

tjr.  PiM9.A4.f*  aooj  S)#I|  a«ft>  ft«f   • 


dby  Google 


^^     L.  JUNIUS  BRUTUS, 

ceffîire  qu'il  avertit  le  Peuple  que  &  foiie  fi'a« 
voit  été  que  feinte.    Cependant  il  commençai 
par-là ,  &  après  avoir  explioué  en  peu  de  mots 
U  conduite  paflée>  il  s'étendit  fur  celle  deTar- 
^uin.    II  remonta  jusqu'aux  crimes  de  fâ  vie 
privée  ;  il  rappella  le  trifte  Ibuvenir  de  fes  ac- 
tions te  plus  criantes  ^  de  iës  adultères  avec  la 
femme  de  fon  frère ,  du  meurtre  de  iâ  propre 
femme  ^  de  celui  de  ion  frère  :  qu'auffi-tôc 
«près  ce  double  parricide  ,  impatient  de  jouïr 
du  fruit  de  fes  crimes ,  fans  même  attendre 
que  les  bûchers  qui  avoient  confumé  ces  infor- 
tunées viâimes  de  fa  cruauté  ,  fuiTent  entiè- 
rement éteints  ,  il  avoit  fait  pafler  cette  infâ- 
me adultère  au  lit  de  (â  foeur,  exemple  jusqu'à- 
lors  inconnu  dans  Rome  &  détefle  univerfel- 
lement  de  toutes  les  Nations.     ,>  Quels  cri- 
yy  mes  n'a-t-il  pas  commis  à  l'égard  de  (on 
^  beau-pere  &  de  fa  belle-mere  ?  le  feul  fou*- 
5,  venir  en  fait  horreur.     Il  fit  maflàcrer  ce 
^  bon  Roi  à  qui  il  avoit  de  fi  grandes  oblîpia* 
^  tions  9  &  aima  mieux  s'emparer  du  Thrône 
yy  par  ia  plus  horrible  barbarie  ,  que  d'attendre 
yy  qu'il  le  pût  poflèder  fans  crime  par  la  mort 
yyde  ce  Prince  déjà  fort  avancé  en  âge/   Il 
,>  n'eut  pas  plus  d'indulgence  pour  Tarqui- 
9>  nie  femme  de  TuUius  :  iàns  refpeâer  en  el- 
yy  le  une  belle-mere  &  une  tante  qui  lui  avoit 
yy  fervi  de  mère  ,  il  la  fit  impitoyablement  é- 
y,  tran^er  lorsqu'elle  avoit  à  peine  rendu  les 
99  derniers  devoirs  au  Roi  fon  mari.     Mao 
99  iàns   m'arréter    à    des  crimes  particuliers, . 
9,  comment  eft-il  parvenu  à  la  Royauté?  Ceft 
99  par  les  armes  ,  par  la  violence,  par  là  cons- 
yy  piration  d'une  troupe  de  fcdcrats ,  comtne 
99  unUfurpateur.  Depuis  qu'il  occupe  le  Thrô- 
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,;  ne  9  par  qudque  vove  qu*il  y  (bit  tnonté, 
„  quelle  ccMiduite  a-t-ii  tenue  ?  S'eft-il  com- 
yy  porté  en  Roi  ?  Quels  maux  n'a-t-^il  pas  fiât 
yy  iouSrk  aux  Patriciens  ?  Les  uns  ont  été  as- 
„  fa/Hnés  ,  les  autres  ont  été  bannis  de  Rome 
^  ou  fe  font  condamnés  eux-mêmes  à  l'exil 
^  pour  éviter  la  cruauté  du  Tyran;  d*un  grand 
yy  nombre  que  nous  étions  ,  il  n'en  refte  au- 
^  jourd'hui  que  très-peu  >  encore  fommes-nous 
yy  dans  l'humiliation  >  dans  la  pauvreté  ,  dans 
yy  FabbaiiTement  y  de  forte  que  nos  ennemis 
yy  mêmes  en  feroient  touchés.  Et  vous  y  Pie- 
„  beiens>  dans  quelle  fituation  êtes-vous?  Qus 
yy  font  devenues  vos  L(mx  ?  Vous  eft-ii  permis 
3,  de  vous  aflèmbler  ?  Le  Tyran  vous  traite-» 
yy  t-il  avec  dlus  de  ménagement  que  de  vils 
3)  efolaves  ?  Ne  vous  a-t-ilpas  condamnés  aux 
^  plus  rudes  çtivaux ,  à  tailler  des  pierres  y  k 
yy  foier  du  bois  >  à  porter  des  Ardeaux  ,  à  re« 
yy  muer  les  plus  fàles  immondices*«ux  dépens 
y,  de  votre  vie  >  uns  vous  donner  un  moment 
yy  de  rdâclie  ?  Ne  vemuis-nous  donc  jamais 
^  la  fin  de  nos  maux  ?  Jusqu'à  quel  tems  fou& 
yy  frirons-nous?  Nos  calanûtés»  quelque  gran- 
^  des  (}u'elles  foient ,  ne  feroient  pas  tout-à^ 
yy  fiiit  intolérables  fi  nous  avions  dtpénncc  4e 
a,  les  voir  finir  à  la  mort  du  Tyrm  qui  n'dt 
^  pas  fort  éloignée,  Maïs  quel  avantage  peut 
,,  nous  apporter  (à  mort  y  ou  plutôt ,  ne  fe- 
^  rions -nous  pas  encore  pis  ,  puisqu'tu  liea 
,,  d'un  Tarauin ,  nous  en  aurions  trois  encore 
3,  plus  méchans  que  leur  père  ?  Si  de  particu- 
yy  lier  il  eft  devenu  Tyran  >  s'il  a  exercé  fur 
,9  nous  toutes  fortes  de  cruautés  quoiqu^il  n'ait 
y,  commencé  que  tard  ï  fe  Hvrer  au  crime  ^ . 
^  que  devOQ^-nôus  attendre  de  fos  enfans  qui 
Tkme  X  R  ,9  ont 

Digitized  byCjOOÇlC 


||(     t.JUNiqS  BRUTUS. 

p  ont  été  élevés  dans  une  Qmr  où  il&  9^Qt- 
^  jamais  eu  aucun  exemple  de  vertu  &  où 
19  ils  iê  font  (àtfiûkrifés  avec  la  ciuauté  &  la 
a,  violence  ?  Jugez  par  ce  que  vo«s  voyez 
^,  maintenant ,  de  quoi  feront  capables  tes  ài^ 
^  gne$  fils  d'un  père  qui  eft  le  plus  cruel  de 
»  tous  les  Tyrans  9  &  d'une  mère  qui  a  fai( 
^  paâèr  fon  cbar  fur  le  corps  de  ton  père. 
^  Les  iàcrés  liens  du  mariage ,  les  droits  de 
Il  rhofpkalité  refpeâés  par  les  Nations  les  plus 
„  Barbares  y  la  qualité  de  fille  de  celui  à  qui 
92  le  Tyran  avoit  confié  le  ffouvernement  de 
9>  la  ville  en  ion  abfence,  celle  de  fetnme  d'un 
^  proche  parent ,  n'ont;  py  défendre  Lucrèce 
y,  contre  la  padion  de  Sextus  ;  elle  a  été  con- 
)i  trainte  de  ie  iôumettre  comme  une  efcJave 
30  aux  ornières  indignités.)  ^  ne  pouvant  ùu:^ 
^  vivre  à  fon  honneur  elle  s'eft  plongé  Iç  poi^ 
^  gaard  dans  le  fein.  , 

.  En  .parlaot  de  la  mort  de  Lucrèce ,  trans-. 
porté  d'une  noble  foreur  :  „  O  la  plus  gêné-. 
2,  reufe,de.toj4jtes  Iç&femmes,  s'écria*t-^il  »  0 
^  femme  digpe  de  notre  admiration  &  de  noji 
^  louac^e$!.  Voua  nous  avez  abandonnés,  Lut- 
^.  cxGCÇi  VOUS  vous  «tes  donné  la  mort.  Ni. 
30  la  foÂbleiTe  ào  .votre  {exe  >  ni  les  douceurs 
,5  de  h  vie^  ni  ks  agrénaens  de  la  jeuncflfc 
^  &  de  la.  beauté  >  ni  1^  prières  m  les  larmes. 
^  de  vos  plus  chers  amis  >  n'ont  pu  vous  âir^ 
,>  refoudre  à  furvivre  à  votre  honte.  Après. 
yy  un  fi  bel  exemple,  Romains,  nous  qui.fom-^ 
y,  mes  des'homtties  ,  fera-t-il  dit  que  nous  au- 
,,  rpns  moins  de  qceur  qu'une  femme?  Chafte 
yi  Lucrèce  >  fàites-noos  part  de  votre  courage. 
,>  Vous  n'avez  éprouvé  qu'une  feute  nuit  les. 
>9  rigueurs  de  la  Tyilumie  par  la  violence  que 
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i,  -Sextus  a  faite  à  vôtre  chaftcté  jusqu^alofs  im 
yy  vic^Me  ;  il  n'en  a  pas  iàllu'  davantage  pour 
„  rem  ftire  préférer  la  mort  à  tous  les  char- 
fy  mes  de  la  vie.  Et  nous  qui  gemîffons  de« 
^  pais  vingt^inq  ans  fous  la  tyrannie  de  Tar* 
fy  flum  ,  nous  qui  avons  perdu  notre  liberté 
yy  ans'  dperance  de  jamais  rompre  nos  liens, 
yy  dMaves ,  infefïfibles  à  nos  maux  ,  nous  ne 
^  piofiterons  pas  d'un  fi  bel  exemple,  nous  n^ 
5)  fXM»  réveiBeroûs  pas  de  cette  profonde  lé*  , 
yy  tat^ie  ,  nous  n'aufonï  pas  h  femieté  de 
y-y  prendre  les  mêmes  fentimens  !  Quand  noué 
iy  vous  voyons  ,  iliuftre  Héroïne  ,  nous  eft-il 
5,  permis  de  nous  açpeller  Romains  ?  Nou« 
yy  eft-il  n»eme  permis  de  nous  appeller  hbm- 
^  mes  ?  Pouvons-nous  nous  vanter  de  defcen* 
^  dre  de  ces  Héros  qui  ont  porte  la  terreur 
,-,  dans  toutes  les  villes  voîfines ,  de  ces  Héros 
fi  tccoôtumés  à  vaincre  ,  ftits  aux  dangers^ 
>,  &  qui  rie  redoutoient  rîeti  tant  que  le  des-- 
yy  honneur,  nous  qui  avons  fi  long-tems  traîné 
yy  une  mâlheureufe  vie  dans  une  honteufe  fer- 
fy  vitude^  Livrons-nous,  Romains,  à  une  gé* 
„  néreufc  confufion  ,  &  que  la  honte  de  notre 
„  ftupidité  nous  porte  à  ofer  tout  pour  la  re- 
„  parer  !  N'êtes -vous  pas  tous  convaincus 
„  qu'une  mort  honorable  eft  mille  fois  préfe- 
„  rable  à  notre  "Condition  préfente  ?  Mais  ce 
„  n'eft^  pas  à  la  mort  que  je  vous  invite  ,  c'eft 
,5  à  la  vie,  c'eft  à  la  liberté,  c'eft  à  votre  bon- 
j,  heur.  Qu'avons-nous  à  craindre  ?  Le  Ty- 
yy  ran  eft  abfent ,  la  ville  eft  à  nous  ,  elle  elt 
55  fournie  de  tout ,  les  plus  illuftrcs  du  Sénat 
'5,  font  à  notre  tête.  Quel  fond  ne  devons- 
„  nous  pas  faire  fur  nos  propres  forces ,  fur 
»  notre  grand  nombre  ,  fur  notre  expérience.^ 
R  2  ,,  Nos 
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^  Nos  Alliés  d'ailleurs  ne  nous  laifiëronC|)ss 
^,&DS  fecours  :  s'ils  n'ofent  fe  iôulever  tant 
^  qu'ils  ne  voyenc  aucun  mouveoient  de  no- 
,>  tre  psffc ,  dès  que  nous  lèverons  l'éremhrd 
^  ils  viendront  fe  joindre  à  nous^  la  Liberté  a 
99  trop  de  charmes  pour  ne  pas  trouver  des  dé- 
„  fenfèun.  Quant  à  l'Armée  de  Tarqutn,  nous 
0  ne  devons  point  la  craindre.  £lle  eft  pleine 
^  de  Soldats  qui  ont  ibuvent  rougi  d'employer 
3>  leurs  armes  à  rendre  les  autres  auffi  mifera- 
99  blcs  qu'eux-mêmes.  Us  ne  font  f)as  moios 
9»  ennemis  de  la  Tyrannie  que  nous,  ils  n'afpi- 
,)  rent  pas  moins  à  recouvrer  leur  libert^i 
jîu-pour  peu  qu'ils  voyent  de  jour  à  fe  tirer  de 
t>  la  fervitudc  où  la  nécef&te  des  tems  les  a 
99  réduits  9  ils  profiteront  de  l'occafic»!  pour 
99  fecouer  le  joug  9  &  tourneront  avec  joye 
99  leurs  armes  contre  le  'Tmn  :  &  vous  les  ap- 
99  pellex  au  fecours  de  la  Patrie  par  un  Décret  9 
99  si  la  crainte  9  ni  l'dfoerance  ne  pourront  lea 
,9  retenir  auprès  des  Tarquins.  Que  s'il  s'en 
99  trouve  quelques-uns  qui  par  leur  mauvais 
yy  naturel  ou  par  le  malheur  de  leur  éducation  9 
99  ayent  du  penchant  pour  la  Ijrrannie  ,  ils  ne 
„  font  qu'en  petit  nombre ,  cç  quelque  mé- 
99  chans  qu'ils  foient9  nous  trouverons  bien  lea 
9,  moyens  de  fes  réduire  à  la  raifon.  Nous 
99  avons  entre  les  mains  leuN  femmes  ,  leurs 
99  enfans  9  leurs  pères  9  qui  leur  font  plus  chers 
„  que  la  vie  même  :  en  leur  promettanrde 
yy  leur  rendre  ces  gages  précieux  pourvu  qu'ib 
„  abandonnent  les  Tyrans ,  &  en  leur  accor- 
99  dant  par  un  Décret  folemnel  une  amniftie 
99  générale  i  nous  les  attirerons  infailliblement 
^  dans  notre  parti.  Sur  tout»  Romains,  met- 
99  tons  notre  confiance  dans  les  Dieux  immor- 
tels 9 
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"^  tek  i  veogears  des  meurtres,  des  &criieges> 
^  des  parricides  ^  irrités  contre  Tarquia  qui  â 
^  tact  de  fois  fouillé  les  Sacrifices ,  profimé 
9,  les  Tempes  &  les  Autels ,  ils  feront  pour 
o  nous ,  fie  nous  pouvons  compter  fur  leur  fe» 
9,  cours.  Nous  vous  invoquons  »  Dieux  tu» 
yy  telatres  de  Rome ,  nous  vous  invoquons  a* 
f,  vec  une  ferme  aflurance  que  vous  exaucerez 
9,  nos  juAes  prières:  aidez-nous  <bns  cette  og- 
„  cafion  favorable  que  vous  nous  préfenttt 
y,  vous-mêmes  y  fmtes  que  ixius  levons  les 
jy  inftrumens  de  votre Juface  y  donnez  les  plus 
H  viûbles  marques  de  votre  faveur  à  une  caufë 
fy  oui  mérite  votre  proteâion  y  inipirez-nous 
,y  des  fêntimens  qui  putflènt  nous  rendre  d^* 
^y  gnes  des  benedtâion»  qoe^  vous  nous  avez 
p  préparées. 

.  Le  Peude  écouu  ce  difcours  de  Bnitus 
dans  des  dispofitions  qu'il  eft  plus  facSe  de 
concevoir  que  d'exprimer  '^  ;  la  douleur  ,  la 
^lere ,  la  rage ,  la  honte ,  Tind^nation,  les 
defirs  ardens  y  Tefpérance  de  fe  venger  &  de 
recouvrer  la  Liboté»  mais  une  efpérance  chan«- 
celante  &  mêlée  de  doutes  >  fe  fucceddent 
tour  à  tour.  11  n'eut  pas  plutôt  ceflé  de  par« 
ler>  que  réunis  tous  dans  les  mêmes  iènttmens^ 
ils  s'ecrierenc  d'une  commune  voix  qu'il  ledr 
n3it  les  armes .  à  la  main  &  qu'il  les  menât 
contre  le  Tyran.  %utus  au  comble  de  (à 
joye  ,  „  J'approuve  ,*  leur  dit-il  >  votre  eéné* 
»  reufe  réfoludon.  Mais  avant  que  de  rexe* 
9>  cuter  y  il  faut  que  vous  confirmiez  par  vos 
9>  fuârages  le  Décret  du  Sénat  dont  je  vais 

»  vous 
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p  vous  fiure  part:  ce  Décret  tMBinit  de  Roixui 
I»  &  de  toute»  les  tervcs  de  la  République  >  les 
99  Tapquins ,.  leur  Ctoulle,  &  toute  Ittu*  pofte* 
^  rite  y  avec  défeafe  £iu»  peine  de  la  vie  d'en* 
y,  tr^endre  &  mèwt  de  parler  de  lei  i^a* 
^  biir.  Si  voua  êces  prâa  d'y  foufcrire ,  ren* 
^  rc2>voi»  clMCiin  dans  vos  Curios  pour  doti^ 
I,  ner  VD8  ûiffrages  ,  &  que  ce  droit  que  noua 
^  voua  rendooi  aujourd'hui  >  ibit  comme  lea 
^  prémices  de  votre  Liberté  ''.  Le  Peufdc  ft 
letira  auffi-tôt ,  on  recjuefllit  leatroix,  &  tout 
tes  ks  OdOÊÊ  opinèrent  i  cha^Rsr  les  Tyrâna  ' 
Alois  Brunis  propofa  une  itouvette  forme  dm 
Gouvernement  y  qui  fiir  f énéralemeni  am>rou-» 
vée.  Sp;  Lucretius  fm:mt  Entterol.  il  ren« 
jcn  le  Pet^ ,  4;irec  €»rdre  de  iê  tvmireint 
ceâ&mment  fous  les  armes  dans  le  Champ  dm 
iâuâ  ou  (è  tenoieat  ordinairement  les  Omû- 
jKs.  Dans  cette  A(Iènd>lée  folemoeUe ,  il  nom« 
ma.Brutus  &  Collatinus  pour  exercer  PautOricé 
feuverakie  fous  le  nom  de  ConJkUi  titre  qu'otr 
étoit  convenu  de  donner  aux  nouveaiH  M^ 
fiiflrats^,  comme  étant  chargés  du  foin  des  af^ 
mes  publiques.  Leur  éfeâion  Bit  Confirmée 
dans  les  mîmes  Comices  par  les  Affi-ages  de 
chaque  Centurie. 

♦  Pendant  ce  tems-ft  ,  Tarquîn^  '^  reçut  avis 
par  des-  Coafiprs  qui  éeoiént*  fortis^  de  la  vilié 
avant  qu'bn  eût  fermé  les  pottès<  9  qH^  Brutoa 
hara^uoit  '  1q  Pei^le  éc  fcAUciccHt  tes  RpmaiflS. 
à  te  mettre  en  Kbené.  Il  ^rt  auffi-  t&t  du 
camp  ,  fins  en  dire  riert  à  perfonne  ,  excepté 
Ib  iîls  &  lès  amis  ks  plus  afi^ez.    Il  court  è 
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watettide  ,  &  arrive  à  Rome,  avec  un  petit 
fiombre  d'amis  oui  le  fuivoient.  Il  trouve  les 
portes  fermées ,  éc  les  remparts  garnis  de  trou- 
pes,  qui  lui  rrfufent  l'entrée  ,  &  awî  lui  an- 
noncent PArrêt  par  lequel  le  Peuple  l't  con- 
damné à  un  banniflêment  perpétuel.    Plein  de 


Brutus  s'y  étoit  tranrporté  pendant  quMl  étoit 
abfent  y  on  l'y  avoit  reçu  avec  Jbye,  6c  il  tfa* 


▼oit  pas  ta  grand'  peine  à  engager  les  troupeg 
éans  la  ca«rfè  commune  de  la  Liberté.  Tar- 
^in  exclus  de  toutes  parts  .  fê  retira  à  Gabies 
avec  fes  fils  qu'on  avoit  chaflfe  du  camp  par 
le  confcil  de  Brutus  ;  (fétoit  dans  cette  ville 

ÏiH  avoit  établi  Roi  Sextus  ''  (on  fils  aînéJ 
'impie  Tullia  étoit  pour  Ion  à  Rome  :  après 
eette  (urprenante  révolution  >  elle  (brtit  de  {oa 
Palais  pour  s'enfuir  ;  le  Peuple  fat  fuivoit  en 
ftwle  par  toutes  les  rues>  la  chargeant  d'im« 
frécatiôns ,  gc  invocjuant  les  Furies  de  Ces  pi- 
reos  cohtre  cette  fille  dénaturée  qui  avoit  mé^ 
lité  les  plus  cruels  tourmens. 

Brutus  s'étant  rendu  maître  '*  du  Qmp  ,  fit 
iine  trêve  de  quinze  ans  avec  les  Ardéates  ,  Si 
ramena  les  troupes  à  Rome.  Peu  dé  jours 
après  ,  les  deux  CJonfuls  convoquèrent  nnt 
nouvelle  Affcmblée  du  Peuple.  Brutus  fit  uft 
difcours  fur  la  concorde  ,  &  par  un  fécond 
Décret  il  confirma  l'Arrêt  qjui  condamnoit  le^ 
Tarqiiiûs  à  un  exil  perpetud.    Ce  Décret  étarit 

paflfé 
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SflS  avec  k  même  tmamnité  qae  le  préce^ 
nt ,  les  Confuls  jurereDC  devant  les  Autels» 
arec  les  plus  graades  tokmmtés  y  tant  pour 
eux  y  que  pour  leurs  enfàns  &  toute  leur  pa* 
lenté  y  que  jamais  ils  ne  raf^Heroîent  le  Roi» 
ni  Tes  enîans  y  ni  leur  pofterité,  ou'ils  n'établi*» 
roieot  point  de  Rois  à  Rome  >  éc  qu'ils  s'op* 
poferoient  de  toutes  leurs  forces  à  tous  ceux 

Îui  ensrenrendroient  de  rétablir  Tautorité  roya* 
i.    Le  Peuple  fuivit  leur  exemple ,  &  s'enga- 
gea avec  joye  par  les  mêmes  fermens. 

£n  ctabfmànt  upe  nouvelle  forme  de  Gou* 
Temement,  les  Libérateurs  de  la  patrie  **com* 
mencerent  par  la  Religion.  Comme  les  Rois 
Prédeceilèurs  de  Tarquin  avoknt  procuré  de  . 

Sands  avanuges  à  l'Etat  >  on  étoit  convenu 
;  conferver  dans  Rome  quèlqu'image  de  k 
Royauté.  Il  fut  donc  ordonné  aux  Pontifes  & 
aux  Augures  de  choifîr  parmi  les  anciens  celui 
qu'ils  jugieroient  le  plus  d%ne  pour  pré&der  fêu- 
fement  aux  iâcrifices  &  aux  cérémonies  di» 
Culte  c^in.  On  ri^k  qu'il  porterait  le  nom 
de  Roi  des  cfaofes  iacrées  y  mais  qu'il  bome- 
loit  Tes  fbins  à  la  Religion  ,  6ns  fe  mêler  ni 
écs  affaires  civiles  ^  ni  du  Gouvernement  y  ni 
des  afi&ires  militaires.  Manius  Papirius  y  de 
fiimille  Patricienne  ,  homme  d'un  mérite  dis- 
tingué ,  &  refpeâable  par  fon  açe>  fut  le  pre-^ 
Qiier  qu'on  éleva  à  cette  dignité.  Quant  aux 
affaires  civiles  ,.  les  Confids  crurent  ou'ils  ne 
pouvoient  fiiire  un  plus  grand  plaiiir  au  Peuple  > 
que  de  rétablir  les  Loix  éi^uiubles  de  Serviusi 
dont  k  plupart  avoienc  été  abolies  par  Tarquin. 
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Us  firmt  rcYÎYi^  celks  qui  rqgardoi^t  tes  Coo» 
tracs  que  les  Plébéiens  etoient  obligés  de  pafler 
avec  la  NobleOTe.  Ik  ordonnereat  qu'on  re* 
nouvelleroic  »  tant  à  la  ville  qu'à  la  campagne  > 
Tufage  des  fiicrifices  où  tous  ceux  d'une  n^tne 
Tribu  ou  d'un  même  canton  avoient  coûmme 
de  (è  trouver  ;  facriBces  inftitues  pour  encfete* 
nir  l'amitié  &  Fumoa  entre  tous  les  Membres 
de  la  RépuUiqpe.  Enfin  ils  rendirent  aux  Plé- 
béiens le  drok  de  tenir  des  Âflèmblées  pour  les 
aâàires  ks  plus  importantes»  la  liberté  af  don- 
ner leurs  fimrages ,  &  toute  l'autorité  que  Ser- 
vius  leiur  avott  accordée.  Tandis  ({u'ils  em- 
bloyoient  ainfi  la  putffance  ro7ale  à  rendre  le 
Peuple  beurewr  y  afin  que  cette  puiflànce  fik 
moins  odieuiê  ils  firent  un  autre  rwement>  par 
lequel  il  fut  arrêté  que  l'un  des  Q>nfuls  feroic 
jporter  devant  lui  les  douze  haches  ,  &  que 
l'autre  iëroit  précédé  dedouTxLiâeursquipor- 
teroient  des  fkifceaux  iâns  haches  ,  en  iorte 
néanmoins  que  pour  éviter  toute  iuperiorité  ils 
auroient  les  haoïes  tour  à  tour  &  chacun  ion 
mois.  Une  conduite  fi  modérée  étoic  d'autant 
plus  agréable  aux  Romains  y  qu'après  de  lon- 
gues épreuves  d'une  rigoureuiè  ièrvitude  »  ils 
jouïfToient  des  douceurs  de  leur  andenne  liber* 
té.  U  s'en  trouva  néanmoins  y  même  parmi 
les  plus  diftii^ués  >  qui  par  des  motifs  d'ava- 
rice ou  d'ambition  ,  &  libèrent  pour  trahir  la 
Tille ,  pour  tzpptUct  ks  Tyrans ,,  Se  pour  iè 
défaire  des  Confiils. 

Tarquin  ^'  chaûé  de  (es  Etats  ,    demeura 
quelque  tems  à  Gabies»  où  pluficurs  Romains» 
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moins  feùûhks  mx  douceurs  de  b  Libertequ^auir 
avantages  qu'il»  fe  promettoieRt  de  la  Tyran*^ 
nie  >  altèrent  fe  joindre  à  lui  Se  gmffir  ià  hc^ 
tion.  Du  lieu  de  fa  retraite  il  envoya  <les  Atn* 
baflàdeurs  aux  villes  des  Latins  pouf  les  fair^ 
entrer  dans  fes  intérêts  :  mais  ces  Peuj^es  in- 
flexibles à  fes  vives  ibUicitacions  >  ne  purent  fe 
féfoudre  à  entreprendre  pour  Tamour  d'un  Ty* 
ran  une  guerre  injufte  contre  les  Romains-, 
Defefperant  de  réuffir  de  te  côté-là  >  il  alla  i 
Tarquinie  ,  ville  où  avoir  autrefois  dentoiré 
fon  grand-pere ,  &  il  y  fut  Wen^reçu.  A  fopi. 
ce  de  préfens  qu'il  répandit  à  pleines  mdnsV 
il  gagna  les  Citoyens  j  qui  le  préfentercnt  à 
toute  la  Nation.  Il  les  fît  fou  venir  des  bieff- 
iaits  dont  fon  ayeul  avdit  comblé  toutes  les 
villes  d'Etrurie,  &  de  Fancienne  alliance  qu'ib 
«voient  faite  avec  lui  :  de^là  frafiànt  à  fes  tîial^ 
heurs  ,  il  leur  fit  une  vive  peinture  de  Pétran- 
ge  revers  de  fa  fortune  y  il  les^conjura  de  ne 
fè  pas  rendre*  infenfibles  ï  l'état  d'un  Souverain 
qui  étoit  tombé  en  uft  feu!  jour  du  fiike  de  la 
grandeur >  fins  appui ,  fans  fecours,  errant  a- 
vec  fei  trois  fils  ,  obligé  d'implorer  la  prctteci- 
tion  de  ceux  cjm  avoient  été  autrefois  fes  Su- 
^s.  Par  ces  drfcours  accomp^nés  de  larmes^ 
H  engagea  les  Etruriens  à  envoyer  des  Ambas- 
fedeufs  à  Rotne.  On  dhoifit  pour  cette  Am- 
baffedeceux  qtfil  nomtna  tur-même  :  il  Jes 
kiftruifit  de  tout^ce  iju'ils  avoient  à  dite  &  dt 
ce  qu'ils  dévoient  faire  ,  il  leur  donna  même 
^e  grandes  fommes  d*atgent  pour  faciliter  la 
réulSte  de  leur  négociation  ,  &  queîques^  Le^ 
très  que  les  compagnons  de  fon  exil  écrivoient 
à  leur^  parens  de  à  leurs  amis  pour  les  prier  de 
travailler  à  leur  rappci.  :...,.   c 
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'  ILé»  Ambaffitdmirs  ^  éttne  arrivét  à  Rome^ 
le  Sénat  leur  donna  tudiepce.  Ils  demande*' 
rent  un  fimf-*  conduit  pour  le  Roi  >  par  lequel 
fi  lui  fdt  perm»  de  venir  juftiifier  fa  conduite 
devant  tes  Sénateurs  ,  6c  de  paroitre  enfutte 
(bus  leur  bon  phifir  dans  uoe-  Affemblée  dar 
Fiebeiens,  afin  que  /il  pounrit  les  convaincre 
-  ^u'il  n'avoît  rien  fait  qui  naéritât  l'exil ,  ils  ïcr 
i^econnufifent  pour  leur  Roi  au3&  conditions 
quUls  jugefoîenc  k  propos ,  oa  que ,  s'ils  avoieot 
téfolu  d^^Kdir  pMr  toujours  la  puiffitnce  royi^ 
te ,  il  paiitt  m  moins  le  refte\ie  6  wavee 
fsL  famille  y  dans  le  lieu  de  fa  naifl*ance>  en  fim- 
pl«  particulier  8c  fans  fe  m£ler  des  afiUres. 
Après  s'être  acouittés  de  leur  comniiflion) ,  ib' 
ajoutèrent  que  la  ville  de  Tarquinie  demain 
doit  cda  aux  Romains  comme  une  chofe  qu'ils 
&i  iiev«>ient  en-  confidéraaion  de  leur  ancienne 
idlîanee  avec  elle  ;.  que  te  Droit  des  Gens  ne 
permettoit  pas  de  condamner  perfixme  fans 
rentendre^  queTarquin  les  reconnoifibit  pour 
Juges  y  &  qu'ils  ne  hasLarderoienc  rien  en  lut 
accordant  la^  permHfion  de  v«nir  lui-même  dé^ 
fendre  fa  Caia(è.  BrutoS'  les-  ccoutoit  avec  une* 
extrême-  impatience;  Quand  ils  eurent  fiot- 
ieurs  remontrancesr  il  leur  répondit  en  peu  de 
mots  X  qu^il  éoott  inutile  de  ibUtdter  le  rappel: 
4ées.  Tarquins,  que  les  Romains  les  avoient  de- 
là condamnés  par  plufieurs  Décrets  àun^ei^il 
'fetpem^'y  qu'ils  avoient  fait  ferment  de  ne  ja^ 
niMs  les  fappeUer ,  &  qu'ils  ne  fouf&iroient  ja^^ 
ittais-  qM*on  les  létablit;  qu'cnvain  les  Tartqui'^ 
'^«iens-feroieBt  de  plus  vives  inâanceS)  &  qa'iis. 

n?ob-- 
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n'obdendroient  poîm  de  gnoe  pour  k$  Ty^ 
nns;  qu'au  refte  s'ils  demandoienc  qudjqpiVKiort 
chofe  qu'on  pût  leur  accorder  ans  violer  les 
Loix  de  les  engs^mens  qu'on  avoit  pris  y  Us 
trouveroient  trajours  la  ^e  4e  Rome  di4K>- 
iee  à  leur  fidre  pbiûr. 

Les  Tarquimens  afièâerent  de  paroitre  fiir- 
pris  de  cette  répoufe  ,  à  laqueUe  imninoios  ils 
â'éeoie&c  attendus^    ^  Il  eil  étonnant  ^  <tirait* 
^  ils ,  qu'étant  venus  vous  préfenier  ks  Icmi^ 
y,  miffions  de  votre  Rot  qui^  veut  vous  rendre 
yy  compte  der&  conduite  ,  îk  que  demandant 
y,  comme  une  grâce  ce  qtn  eft  du  Droit  des 
fy  Gens,  nous  ne  puiificHis  rien  obtenir.   NUk 
yy  pi^ue  vous  Avez  pris  votre  parti  9   nous 
yy  n'inufteroos  pas  davantage  fur  fon  rappeL 
yy  Cependant  nous  avon^  ordre  de  notre  viUe 
^  de  vous  frire  une  autre  prière  ,^qiie  nr  voc 
^  Loâ  m  vos.fermens  ne  peuvent  vous  dis* 
yy  penfer  d'écouter.    C'eft  de  rendre  à  votre 
yy  Frince  ks  biens  que  poflèdoit  fon  ayeui  a^ 
9>  vant  que  de  monter  iur  le  Thrône.    Ces 
yy  biens  ne  vous  appartiennent  point.   Tarquta 
9,  r  Ancien  ne  loir  avoit  point  acquis  puim 
„  vous ,   &  voutf  ne  pouvez  pas  dire  ç^'àê 
yy  ibient  le  fhttt  de  k  violence  &  de  l'û^ufti- 
^  ce.  Rendez4es  donc  à  votre  Roi,  pui^u'ib 
yy  lui  appartiennent.  Taïquin  dans  km  mjdneur 
yj  fe  contentera  de  fon  Patrimoiae  ;  &  pour 
^  ne  pas  vous  être  à  charge ,  il  im  s'établâr 
„  dam  quelqtfautre  païs  >  oà  il  pourra  9>ûter 
^.les  douceurs  d'une  vk  tranquule".    Après 
^  difcours  ils  iè  retkerent  9  &  on  délÏK^nii  fiir 
l»]r  demande. 

f  Brucus  parla  avec  force  contre  cette  re^te. 
U  dit  ^'il,  étoît  d'avis  qu'on  retînt  les  biens 
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des  Ttrmiii»  pour  dédotninagcr  en  qodque  fk* 
Goo  la  République  des  maux  qu'elle  avott 
ioaScns  fous  une  fi  longue  Tyrannie  -y  que  les 
Tarqums  ne  fe  contenteroiem  jamais  d'une  yie 
privée  j  qu'ils  fe  iêrviroient  infailliblement  des 
■richeflbs  ou'on  leur  reftitueroic,  pour  niïner  la 
Patrie  ;  oc  que  c'étoit  le  comble  de  la  folie  de 
vouloir  fournir  des  armes  à  un  Tjrran. .  Maâ 
GoUatimis.  l'autre.  Oxiful  fut  d'un  ftntimeni 
tout  œntratrc:  c'était  un  homme  foiUe»  élevé 
à  la  Cour  ,  &  qui  ne  connoiflbit  pas  aflëz  le 

r'zaée  la  Liberté;  on  l'avoit  élûCcxiful  contre 
fentiment  de  Brutus  ;  il  n*avoit  pour  tout 
mérite  que  la  qualité  de  mari  de  Lucrèce^  & 
malgré  rafiront  que  Sextus  lui  avoit  fût ,  il 
n'étoit  pas  encore  des  plus  déclarés  ^nn^mw 
des  Tarquins.  U  repréfenta  que  9  fi  les  Ro? 
mains  recenoient  les  biens  du  Roi ,  ils  feroienc 
déshonneur  à  letur  caufo^  qu'on  crotroit  qu'ils 
n'auroient  banni  lès  Tyrans ,  que  pour  s'empa>> 
1er  de  leurs  richefles  ;  qu'ils  founmoienc  aux 
Tarquins  un  prétexte  léptime  de  prendre  lea 
mrmes  pour  rentrer  en  pollêflion  de  leurs 
bieps  >  &  que  par  ce  oioycn  ils  leur  procure^ 
loient  peut-être  de  puimas  iècours  pour  r^ 
Qiontier  fur  le  Thrône  :  qu'au  contraire  fi  Tar«^ 
quin  vouloir  leur  fiûre  la  jgMcrre  après  qu'oa  lui 
«uroit  rendu  fon  Patrimoine ,  il  lui  feroit  diffi» 
cile  de  trouver  des  AlUés  dans  une  fi  ii^ufte 
entreprise. 

Le  Sénat  dâibcra  pendant  plufieuis  jours  fiir 
h  propofition  des  Ambaflàdeurs.  On  tint  di£* 
farentes  ieances  fiir  cette  afiire  >  ans  fiivoir  à 
quoi  fe  déterminer  ^  &  à  la  fin  on  réfolut  d'en 
remettre  la  décifion  au  jugement  du  Peuple. 
Le  Peuple  aâiBQiUé>  chaque  Cooûà  expofii  f<^ 
R  7  rai- 
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raifenf  ficfixitint  -km  iëimmenc  airec  beaucoop 
de  force.    L'arris  de  Brutus  étoic  le  plus  oon-- 
ferme  à  la  raifoii  âc  le  plus  utile  pour  le  bien 
public.  Mak  pluâeurs  troavoient  celui  de  CoU 
tttinus  ^us  équitable  âc  en  même  tems  pk» 
hooonkàc'j  ils  fe  âactoieQt  même  qu'en. le  fiii-- 
Tint  lit  pri?iencboi«nt  ime  guerre  qui  le»  mc^ 
naCûit.    On  balança  long-  tems  k  dédSon  t 
cn&D  les  Curies  donnèrent  leurs  fiiffiiges ,  Se* 
en  tron^  que  cdies  ^  opinoient  à  rendre 
ks  biens  aux  Tartptns  ^  l'empcHtoient  d^ine- 
n»z  far  celles  qui  éeoieiia  df avis  qu'on  iis  re^ 
doc 

On  annonça  cette  décifion  *'  du  Pt»{rie  aut^ 
Amba£Eideuts.  Ib  filent  de  grands  élo^  dea 
Romaifts  fur  ce  qu'ils  avotent  prâeré  la  juftfce 
à  leurs  intérêts  y  &  fur  le  champ  ils  écrivirent 
à  Tarquki  qu'il  envoûte  des  perfonties  ihtes  à 
qui  on  pût  remettre  les  riche^  qui  lui  appai^ 
mioient.  Cependant  ils  rcft(»ent  toujours  à 
Rome,  fiius  prétexte  qu'ils  artendoteat  des  vài^ 
mres  pouf  les  trfenfporter  :  mais  c'étdic  en  eflfet 
fiour  exanliner  la  ntuâlion  dl!»  afRdms  r  pouf 
«cndre  les  Lettres  déê  exilés  à  teârd  «mis ,  St 
foxxt  ménager  ^es  imr%ues  en  i^eur  du  Ty^ 
mi*  Ils  fondèrent  arci»Qieuib6iânDlesif^yrit9>. 
Se  n'oubBefent  rim  pour  les  Induire  ,  lés  uik 
far  refpémnce  d'une  meUleure  dtftkiée  j  kft 
autres  à  force  d'argem*  lis  trouverèbf  qu&  Ik 
Roi  avdt  à  Rome  un  grand  nombre  iftpA 
qui  n'atcendoient  que  Foccafion  pouf  ft  â^la» 
uer  baucement.  Rufieurs  jeunes  gens ,  partf»- 
«ulierement  des  plus  àoblés  fanuKes ,  ne  p^ 

vckt/i 

■  23.  Dlàh  /•  S^  n*  *'^'  >  -P/«WfïW  ^f*  iff»  Xf«*  A  i* 
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Tûiefit  IbuflSir  fai  fcverité  du  nouveau  Gbuveiv 
fiement.  Sou9  un  Prince  abfolu  les  grâces^ 
a^obeenoient  plus  aiféitient ,  les  requêtes  étoîent 
fiùtôt  répondtiel  Un  Roi  eonooiflbit  mieuib 
dans  quel  cas  il  faHoit  uTér  de  feverité  ,  dand^ 

JueUe  occafion  il  fâlloit  pardonner  ;  il  ûvotc 
iftinguer  à  propos  entre  un^  ami  &  un  enne- 
mi ;  S  pouYoit ,  quand  il  lui  plaifbît ,  impofè)*- 
filence  à  la:  jufldce  >  ou  lui  donner  un  tour  fk* 
ToraUe.  Les  Loix  étoient  fourdes  &  inexora^ 
blés  ,  plus  avantageufès  aiix  pauvres  qu'aux  ri^- 
cb».  Il  n'écoit  m.  agréable  ,  ni  fur ,  de  vivre 
fous  un  Gouvernement  >  qui  fins  avoir  égard 
à  la  fragUtté  humaine ,  ne  pardonnoit  aucu» 
dérangement  y  &c  fous  lequel  ceux  même  de  h 
première  condition  ne  trouvoient  de  proteftiotii 

3ue  dans  leur  innocence.  Tel  étoit  le  fùjet 
e  leurs  entretiens  ordinaires  depuis  que  Rome' 
avoit  fecoué  le  joug  de  la  Tyrannie,  Ces  fa- 
vorables conjonâures  iàciliterent  aux  Aihba»- 
fiideurs  Ses  moyens  de  former  une  conffairation^ 
Les  CheFs  des  Conjurés  étoient  les  vitelliui 
dont  la  fbeuf  avoit  époufé  Brutus ,  &  les  Aqui-^ 
U us  neveux  de  Collatimis  :  ils  avoient  commua 
nique  leur  defTein  à  plufieurs  autres  jeunes 
jrens  des  premières  familles  ,  du  nombre  des^ 
quels  étoient  Titus  fit  Tiberius  fils  de  Brutus^, 
qui  s*étoient  aufli  engagés  dans  la  conipirà- 
tion. 

Les  Conjurés  s'aCferahloîent  *♦  ordînairemerit 
chez  les  Aquilius ,  dont  le  père  étoit  mort;, 
fcur  maifon  étoit  retirée,  &  propre  par  confp* 
quent  à  tenir  ces  AlT^blées  fecrettes.    Lci 
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Ambafiàdeurs  donaeretit  tvis  à  T^qim  dm 
xnefiircs  qu'ils  avoieat  prifês  pour  ménager  (ba 
rétabliflèaKiiL  II  leur  nanck  qu'il  foiUiaitoit 
que  les  Chefs  de  la  con&dradan  lui  écriviflent 
en  détail  le  nombre  des  Conjurés,  leurs  vues» 
leurs  noms  ,  leurs  qualités  >  &  qu'ils  fignafiënc 
leurs  Lettres ,  afin  que  iàichanc  à  qui  il  avoit 
obligation  »  il  pût  reconnoitre  leurs  lervices 
quand  il  iêroit  remonté  fur  le  Thrône.  Jamaii 
la  Providence  à  laquelle  les  Romains  ont  été 
redevables  de  loirs  prodigieux  accroiflèmensV 
ne  veilla  plus  vHiblemeni  à  leur  coniërvatioa 
^ue  dans  cette  occafbn.  Les  Chefs  des  Con* 
lurés  furent  aflfez  dépourvus  de  fens  pour  con^ 
ibntir  à  tout  ce  que  Tarquln  leur  demandoic 
Un  fbir  ils  s'aflèmblerent  au  rendez-vous  or* 
dOnafre  pour  lui  donner  iâtisfââion.  Après  Je 
repas  ils  firerit  retirer  les  domeiUques  de  la  fail- 
le ou  ils  avoient  mangé.  La,  ie  croyant  fans 
témoins  >  ils  parlèrent  ouvertement  de  leurs 
projets ,  &  écrivirent  de  leurs  mains  une  Let* 
tre  î  Tarquin>  que  les  Aauilius  furent  chargés 
cte  remettse  aux  AmbafTadeurs.  Un  de  leurs 
gens,  nomme  Vindicius ,  qui  avoit  été  fait' 
efclave  à  la  prffe  de  Cénine  &  qi^i  leur  fervoit 
d'Echan&n,  eut  quelque  ioupçon  que  ces  fré- 
quente Afiemblées  fê  tenoient  pour  de  mau- 
vais de{]felns.  Loriqu'ils  eurent  renvoyé  leurs 
domeftiiques ,  il  fe  aicha  dans  un  endroit  d'où 
.â  ppuvok  entendre  leurs  délibérations  :  il  fut 
témoin  de  la  réfolution  qu'ils  avoient  prife  de 
£ûre  tuer  tes  Confuls  &  de  rétabUr  le  Roi;  ré- 
folution qu'ils  avoient  confirmée  par  ferment  ^ 
&  même  ,  félon  quelques  Auteurs,  par  là  plus 
horrible  de  toutes  Des  cérémonies  ,  qui  eon- 
fifloic  i  bofre  du  iâi^  d'un  homme  &  à  tou- 
cher 
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èher  Tes^trailles.  Dès  qu'd  kur  eut  vu  figner 
kl  Lettre  au  Roi  >  il  fortit  (le  la  maUbn  pour 
en  avertir.  U  n'oie  cependaat  a'adrefièr  aur 
Confuk,  de  peur  que  pour  étoufièr  la  coBsura- 
tibn  où  pluûeurs  penbnnet  de  leun  parens 
étoient  impliaués ,  ils  ne  fiflènt  mourir  le  dé- 
nonciateur. Il  va  drcHt  chez  P.  Valerius ,  qui 
étoit  un  des  quatre  qui  avoient  le  [dus  contri» 
bué  à  délivrer  Rome  de  k  Tjrrannie  ,  &  lui 
dit  tout  ce  qu'il  a  vu  &  entendu.  Valeriu» 
s'affure  de  cet  efckve  y  &  le  fait  garder  :  il 
prend  avec  lui  quelques-uns  de  fes  gens  Se 
de  fes  amis>  il  &  tiamporte  dès  le  gnmd  nu* 
tin  chez  les  Aauilius,  il  y  entre  mis  peine» 
il  (k  kifit  de  la  Lettre  âc  fidt  prendre  les 
Conjurés. 

Pendant  ce  tems  -  là  les  Gonfiils  informés  de 
ce  qui  s'étoit  paOë  *S  montent  fur  leur  Tribu- 
nal 9  &  ordonnent  qu'on  leur  amené  les  cou- 
pables. On  les  leur  préiênte  pieds  &  maîn^ 
fiés  ,  on  fait  k  leâure  de  leur  Lettre  >  &  00 
examine  l'efckve.  Tous  les  coupables  étoienc 
des  meilleures  âmilles  de  Rome.  Cependant 
le  Peuple  n'avoit  les  jeux  que  fur  les  fils  du 
Conful.  Leur  fort  9  quelque  malheureux  qu'il 
fut ,  ne  méritoit  point  de  compaffion.  L  As- 
femblée  n'avoit  aucun  iëndment  de  tendreflè 
pour  des  tnûtres  y  jpour  des  ingrats  envers  la 
Fatrie^pour  des  enians  indignes  d'un  tel  pègre  ^ 
Û  n'y  avoit  point  de  fupplice  adëz  fi;rand  ^bur 
eux.  Mais  fi  l'on  n^écoit  touché  de  compas- 
fion  pour  ces  jeunes  gens  ,  on  gemifibit  fur  le 
fort  du  Conful.     Tout  le  Peuple  joignit  fes 

lar- 
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hnnei  ii  ccfles  des  coupables  »  les  uns  vou- 
loicnc  qu'on  leur  pardonnât ,  les  plus  feveres 
w  les  condttnsoieat  du'^  un  banniflement. 
Bmnu  ajant  fait  faire  filence ,  demanda  à  fes 
onfiuis  srm  avoient  quelque  chofe  à  dire  pour 
leur  défenfe:  il  leur  demanda  la  même  chofè 
jof^'à  trois  fois  y  &  voyant  quHls  ne  répon- 
doient  rien  ,  il  prononça  hii*niême  leur  Sen« 
trace.  Enfiike  fc  tournant  rers^  fes  Officiers  : 
jt  Lideurs  >  dit -il ,  fiuws  votre  devoir  **.  Il; 
iit  témoin  lui-  même  de  f exécution,  il  les  vit 
battre  de  vei|^}  il  vit  tomber  leurs  tfte^  fous 
les  coups  i  i&à  infenfiUe  au  fupplice  de  fei 
«nfittial 

Après  cette  fanglante  eïedltion  *•  j  on  fît 
▼enîr  les  Aquilius  9  &  on  leur  permit  de  fè 
jaftifier.  N'ayant  rien  à  dire  pour  leur  défen* 
fc  9  foit  de  leur  propre  mouvetnent ,  foit  par 
le  coniëil  de  leurs  amis ,  ils  fë  jetterent  aux 
pieds  de  leur  oncle  dans  l'efperance  d'obtenir 
m  gtace.  Brutus  dbnne  ordre  aux  Liâeui^  de 
les  mener  au  Çvipp&ce.  Coliatinus  arrête  lea 
Lideurs  &  leur  défend  de  pafler  outre  ^  il  s'a{>- 
pnxrhe  de  fon  Colique  >  u  le  prend  en  parti** , 
culier>  il  le  pried*avoir  compaflîon  de  fc  ne-^ 
▼eux  ,  il  lui  repréfcnte  leur  faute  comme  l'ef- 
fet d'une  Jeuneflè  inconfîdérée  ,  il  le  conjure 
é'éwtfpier  leurs  vies  ,  8c  de  ibuffrir  qu'en  cela 
feui  il  lui  fafle  violence  ,  ré{6lu  de  foufcrire 
dans  la  fuite"  à  toutes  fes  décifions.  -  Brutui 
étonné  de  fon  empreffement  à  fauver  des  traî* 
1res  5  refijfe  non  feulement  de  leur  pardonnes; 
ûa  dà  cohimucr  la  peine ,  mais  encore  de  dif'- 
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fnrer  rexécution.  CoUâtimis  voyant  qu'il  nt 
pouvoic  rien  obceriir  :  ,,  Et  moi ,  lui  dit- fl 
^y  d'un  ton  dé  maître,  puifque  vous  êtes  fi  dut 
^  &  fi  inexofaUe ,  j'ahfouà  les  coupables  par 
)9  le  pouvoir  qui  m'dl  commun  avec  vous.  H 
,,  n'en  Ssn  pas  ainfi ,  reprit  Brutus  tout  ea 
'  yy  coiere  :  w  vous  y  trompe^  pas ,  CoUatii 
„  nus  ;  jamais  de  mon  vivant  vous  n'aurez 
a^  le  pouvoir  d'accorder  l'impunité  à  des  trat* 
»  tr^  ;  &  TOus-même,  avatit  qu'il  fait  pea> 
^>  vous  payerez  la  peine  que  mérite  un  parefl 
9,  attentat. 

Ayant  ainfi  parlé  ''^  il  donne  des  gardes  aUt 
*  Aquilius ,  &  convoque!  une  Aflemljlée  génért^. 
>le.  En  un  infhmt  la  Place  publique  eu  rem*- 
f\it  d'un  nombre  infini  de  Citoyens  que  h 
nouvelle  du  fqppHce  des  fils  du  Conful  y  avoit 
attirés  de  tous  1^  quartiers  de  la  ville.  Brutus. 
accompagné  des  prmcbaux  Sénateurs  ^  fe  levé 
tu  milieu  de  f  Aflemhiée,  ôç  Içur  parle  en  ces 
termes. .  •„  Romains,'  votre  trop  grande i&ci^ 
,>  té  .à  confentirqu'on  rendît  aux  Tyrans  lei 
,j  bîeris  qil*iis  pofledoient  autrefois,  a  donné 
,i  occafion  à  la'irfus  dangeretife  contpiratiott, 
jy  Mes  deux  fib ,  les  fieras  de  ma  femme ,  de 
))  d'autres  jeunes  gens  des  meilleures  famiMer> 
^  fétiÀem  âfikmblés  che;2&  les  Aquilius ,  fie 
ji  avotent  fait  comfjlot  de  nv^aflaffinét  &  db 
5j  rappeller  Tarqùin;  Quelle  Dieu  fiiKOrâbiè 
„  nous  a  déboi^vert  leur  pernipeufe  entrc^rife 
^  par  cet  cfclave  que  vous  voyfe^ ,  &  on  a  ar- 
ji,  rêté  les  cdmplices.  PoUr  moi  j'ai  fait  le 
,>  devoir  de  Conful ,  jM  ordonné  qu'on  punît^ 
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49  mei  deux  fils  da  dernier  tapçBce ,  j'ai  été 
p  moi-même  fpeâaceur  de  l'exécudoD,  de 
^  f  ai  fait  vois  que  je  n'ai  rien  de  plus  cher  que  . 
^  le  ûlut  de  la  hisnc  Mais  moo  Collègue 
^  arrête  le  cours  de  la  Juftice  ^  il  m'enlève  les 
I»  Aquilius  iês  aeveuz  ,  &  il  ofe  dire  ^u*il  ne 
„  ibuSrira  jamais  qu'ils  fubiileot  le  même  châ* 
^  dmenc  que  mes  cnfans ,  quoiou'ils  ne  foient 
^  pas  moins  coupables.  En  voulant  fiiuver  les 
^  Aquilius ,  n'accorde- 1-  il  pas  >  autant  qu'il 
^  eft  en  lui,  fimpunité  au  rette  des  Conjurés? 
9,  Sous  quel  prétexte  en  efiec  pourroit-on  les 
^  condamner  au  fiipplice  ù  l'on  pardonnoit  i 
^  ceux-ci  qui  ont  trempé  dans  le  même  cri- 
J9  me  ?  Que  penièz-vous  ,  Romains ,  de  fou 
^  procédé?  Sont -ce -là  des  aâions  d'un  Con** 
99  iiil  dévoué  à  la  Patrie,  ou  d'une  ame  veiv 
j,  due  aux  Tyrans  ?  £ft  -ce-là  garder  les  fer- 
n  mens  qu'il  a  faits,  ou  fe  rendre  coupable  df 
^  la  plus  noire  peifidie  ?  S'il  infifta  û  fort  il  j 
jp  a  quelques  jours  pour  faire  rendre  les  bienf 
^  aux  Tarmtins  »  c'êft  qu'il  aimjérdt  naitux 
^^  qu'ils  puueht  /en  fervur  pour  nous  faire  la 
p  guerre,'  que  de  nous  les  laiuèr  pour  les  corn- 
*^  battre  par  leurs  çropres  armes.  Que  pré- 
9,  tend-il  aujourd'hui  &i  voulant  abfoudre  ceux 
'^  qui  fe  font  ligués  pour  rappeiler  tes  Tyrans» 
.99  unon  de  gagner  leurs  bonnes  grâces  par 
j^,  cette  trahifon  ,  afin  que  rétablis  un  jour  fur 
y,  le  Thrône ,.  ils  lui  accordent  tout  ce  qui 
39  peut  flatter  fon  ambition  ?  Allez. ,  CoUatt- 
*„  nus  ,  allex  vous  joindre  aux  Tarquins,  vous 
^  qui  n'êtes  ici  que  de  corps,  nerfide  ConfuI, 
>^  toujours  uni  d'efprit  ït  nos  plus  mortels  en- 
^y  nemis.  Esperex-vous  donc  que  je  vous  épar- 
n  gnerai  ^  moi  qui  n'ai  pas  épargné  mes  pto* 
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^  près  «ifiuis  >  Non ,  je  n'aurai  jamais  aucun 
1»  ménagement  pour  vous ,  &  afin  de  nous 
y,  mettre  à  couvert  de  vos  pemicieuies  intri- 
90  gues,  je  vous  dcpofe  dès  à  préfent.  Ceft  à 
9,  vous  y  Romains ,.  à  voir  maintenant  ee  que 
s>  vous  voulez  faire  de  cet  indigne  Magiftrat; 
jf  c'eft  à  vous  à  voir  (î  voc&  voulez  confirmer 
„  l'Arrêt  msy^i  prononcé  :  je  vais  vou^tflem- 
,>  bler  par  Uenturies  afin  que  vous  donniez  Vos 
99  fuSiages.  Je  ne  (ai  pas  quel  fera  le  réfiiltat 
^  de  vos  ddiberations  :  mais  je  vous  avertis 
yy  d'avance  que  jamais  vous  n'aurez  pour  Con* 
yy  fuis  Brutus  &  CoUatinus  enfemble  >  voyez 
9,  lequel  des  deux  vous  voulez  conierver. 

Colladnus  voulut  fe  juftifier  des  crimes  dont 
on  TaccufoiC)  tantôt  il  reprochdt  à  fon  Collè- 
gue de  tenchre  des  pièges  à  Ion  innocence,  tan*' 
tôt  il  demandott  grâce  pour  Ces  neveux ,  tantôt 
il  empêchoit  qu'on  ii'allit  aux  voix.  Mais  plus 
il  fe  donnoit  de  mduvemens  ,  çlus  il  ai^{fi>it 
les  efpnxsy  &  ^us  le  Peuple  étoit  impatient  de 
donner  {es  fumages  pour  le  bannir.  Dans  la 
difpofition  od  paroiftoit  l'Aflèmblée,  Sp.  l.u«* 
cretius  ,  homme  populaire  >  craignit  qu'on  ne 
chaflât  honteufement  ion  gendre.  Comme  il 
tvoit  beaucoup  de  crédit  fur  Pefprit  du  Peu- 

J^le,  il  demanda  la  permiffion  de  parler,  6c  eU 
e  lui  fut  accordée.  U  s'adrefle  d'abord  t 
Collatinus  :  il  lui  confeiUe  de  ne  point  s'ente* 
ter  à  conierver  aaalgré  les  Qtoyens  une  disni* 
té  qu'il  ne  tenoit  que  d'eux;  <^ue  puifi][u'ils  la 
lui  redemaodoient ,  c'étoit  à  lui  à  s'en  demet« 
tre  de.  bonne  fjrtce  ;  qu'il  falloir  céder  à  la  né- 
ceflicé ,  &  Qu'il  ne  pouvoir  mieux  fiûre  que  de 
prévenir  un  Décret  de  banniilèment  en  fe  reti* 
nmt  dans  uœ  autre  ville  jufqu'à  ce  que  les. 
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tioubks  fu£fent  tfipaiSts.  EnTuite  iè  tourmot 
vers  Brutus^  il  le  conjura  de  ne  point  «igmen^ 
ter  le  xmlbeur  de  Cou  Collègue ,  de  lai  éptr* 
gner  rinfkoûe  d'une  dépoGtion  forcée  fie  d'ua 
eaûl  involontaire  »  dci  lui  donner  le  tern»  de 
tranfiiortcr  fes  meubles  &  fes  eflëts ,  &  dc^ 
lui  raire  préfent  de  quelque  finhme  du  Tré^ 
for  public  t  afin  que  cette  UbeJUtco  hii  ièrvit 
de  confolation  dans  la  diigrace. 

Les  deux  Confuls  &  toute  l'AfTembiée  sp^ 
plaudirent  à  ces  âges  concis.  Golktinus  fe 
démit  du  Gonfiilat  ^  de  promit  de  fortîr  in* 
ceQàmment  de  Rome.  .  Brutus  ne  put  lui  re- 
fufer  des  marques  publiques  de  fon  eftime.  Il* 
lui  jpark  avec  douceur ,  il  loua,  la  généreuiè 
rjéfouitioB  qu'il  avoît  prife  de  fàcrifier  tos  in* 
tfxèts  à  qeuz  de  k  République  :  il  l^esborta  ï 
r^tfder  fon  eitil ,  non  comme  un  banniile* 
xpenc  forcé,  m^^is.  comme. une  abiènce  volon* 
taire  que  récac  méfent  des  aâàires  deman* 
doit  abiblument  oe  hii^  que  tout  éloigné ^qu'il' 
fçroit  de  Rome  ,  il  devcm  toujours  Taimer 
conmie  ^fi^  Patrie  >  (ans  jamais  entrer  dans  auw 
cune  liaifon  avec  ceux  qui  chercboient  h  rui- 
ne ^  &  qu'enfin  on  fe  flattoit  que  l]Uoiâu'un^ 
de  corps  avec  ceux  qui  lui  accorder<Ment  l'hos-' 
picalité ,  il  ne  ccfferoic  d'être  d'efprit  &  de* 
cœur  avec  fes  Qcoyens  :  que  dans  cbcte  a^« 
fûrance  &  pour  reconnoitre  les  bbligaticMas* 
que  la  République  kii  avok ,  Û  lui  promet*' 
toit  au  nom  des  Romains  un  préfttit  de  vîngt^ 
talens  ,  ausquels  il  «en  ajo&mt-cinq  autres 
de  fort  Wen.  Le  Peuple  appwuva  le  dis- 
cours du  Confui;  ^  UoUatifAis  >  Êas  dif* 
férer  plus  long-tems,  fe  retka  à  Lavinium,* 
où   il   paffii  tranquillement  k   refte  es  fta 

jours, 

Digitized  byCjOOÇlC 


jours  ,    &  oiQiifac  dans  uae.  cssKrâme  tidil* 
Icfle. 

Après  cela  Brutus  **  qur  ne  vodoit  p^ 
qu'on  pût  lui  reprocher  de  n'avoir  d^ofê  feu 
Collègue  que  pour  gouverner  lui  feul ,  cofivtv 

?ua  une  nouvelle  ÂflëmUée  du  Peœk  dam  le 
lihgmp  de  Mars.  Véetim  y  fut  au  CoiifuL 
Il  étoic  Sahin  d'cnigtne  ;  c'étoit  un  homme  re« 
coma)aiidable  par  mille  belles  qualités ,  maM 
admirable  Àir-cout  par  fa  irugalké  ^  il  avoit  un 
fond  de  fageffe  dont  il  donna  des  preuve»  drns 

Îlufi&ari  ûccafioQV':  fon  lèle  pour  le  bien  ptl* 
lie  le  reodoit  digne  de  la  Ma^iftrature.  Soii 
éleâion  ât  plaiûr  à  Brutus  qui  avoir  toujours 
défiré  de  l'avoir  pour  Collègue.  Etaiit  parai- 
tement  d'accord  avec  le  nouveau  Confol ,  Bm^ 
tus  fit  punir  de  taon  le  rcâe  des  Conjurés. 
jL'efclave .  ^^  qui  avoîk  découvert  la  confpira* 
tion  ,  fut  récoihpenfé  de  cet  important  fervi* 
ce  ^  les  Confuls  lui  accordèrent  la  liberté ,  û 
fut  mis  au  nombre  des  Citoyens  Rotâains ,  Ss 
reçut  pour  gratification  une  fomme  confieiéra* 
ble  du  Tréior  public  ^  ii  s'appelloit  Pindksèf 
ou  ^mdex;  &  ceft,  dit^on,  de  fon  nom  que 
la  cénémoaie  par  hqudle  on  tiroit  un  efdave 
de  l'état  de  fenritude  ^  fot  dans  la  fui^  appel** 
lée  FmJUia.  Par  refpeâ:  pour  le  Droft  des 
Cens  on  renvoya  les  Ambaifadeurs  ^"^  des  Tar-' 
quiniens  fans  leur  faire  aucun  mal,  quoicue 
par.,  leur  trahifan  ils  euflent  perdu  leur  qualité 
âcrée  9  £c  par  conféqueni  tout  droit  de  fran« 
chife. 

-        U 

28.  Dion.  L  S*f^l'  ^i^>  Pltttdr^  Vit,  ?^. 

29.  Liv.  L  i.e,  fi  BktU  m  f«f^  Dtm»  l,  f»  f*  HU 
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Le  premier  wSbt  puUk:  que  faent  les  nou* 
veaux  Confuls,  fut  d'augmenter  le  Sénat  ^S 
cjui  avott  été  prefque  entièrement  époifé  par  les 
aillantes  &  tvnumiaues  exécutions  de  Tar- 
quin  ^  ils  remplirent  l'ancien  nombre  de  trw 
cens  Seoateurs  ,  en  incorpcmoit  les  principaux 
d'entre  les  Plébéiens  dans  l'ordre  des  Patri- 
ciens. Les  biens  du  Roi  furent  partagés  entre 
k  petit  Peuple,  ou  fdon  d'autres,  on  les  lut 
abandonna  à  piller,  &  chacun  en  prit  ce  qu'il 
voulut.  Oa  aétruifit  auifi  le  Palais.  La  recol-' 
te  d'un  champ  qui  avoit  été  coniàcré  à  MarS) 
mais  dont  le  Tyran  s'étoit  emparé  par  une 
ufurpation  iàcrile^e  &  qu'il  avoit  fiût  femer 
cette  année ,  fut  jettée  dans  le  Tibre;  les  Con- 
fiils  avoient  définidu  qu'on  l'emportât  dans  lea 
greniers,  ou  qu'on  en  refervât  la  moindre  por^ 
tion  i  c^étoit  un  grain  impur  ,  un  friiit  dig^ 
d'horreur ,  un  objet  de  l'exécration  publique. 
Comme  l'eau  étoit  alors  très-baffe,  le  grain ^ 
ks  serbes  &  la  paille  qu'on  y  avoit  jettes  ,  s'a* 
nialierent  enfemble,  oc  formèrent  avec  la  vafe 
&  le  Qmon  une  petite  Ifle  appeilée  Im/ùiét  5^* 
fra  :  cette  Ifle  s'être t  aggrtndie  dans  la  fuite, 
on  y  fit  plufieurs  beaux  édifices  >  &  entr'au* 
très  de  fuperbes  Temples.  Les  Confels  après 
cela  publièrent  un  ordre  par  lequel  ils  accor* 
doient  une  amniitie  générale  à  tous  les  Ci* 
toyens  qui  avoient  fuivi  le  Roi  :  on  leur  don* 
noit  vin^  jours  pour  fe  rendre  à  Rome  ,  s'U^ 
voidoicnt  obtenir  Iç  pardon  de  leurs  aimes; 
&  faute  d'y  revenir  oans  le  tems  marqué ,  on 
ks  condamnoit  à  un  banniûèment  perpétuel  9 
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êc  leurs  biens  étoieûc  déckiéi  ootififeables  aa 

profit  de  la  République. 

Pendant  ce  tems-là  on  eut  avis  ^^  que  les 
Tarquiniens  Se  ks  Vèien»  s'étoient  déclarés  ou« 
vertement  pour  le  Roi  ,  qtfils  levoient  une 
nombreuiè  Armée  pour  le  rétablir  par  la  fbr^ 
ce  j  que  la  plupart  des  villes 'd*£trurie  le  fàvo- 
lifiHeot  Secrètement ,  qu'elles  avoient  permis  à 
leurs  Sujets  de's'enrôkr  fous  &s  étendards  ;  de 
^u'un  grand  nombre  de  volontaires  ,  attira 
par  les  amis  des  Tarquins  ou  par  Tapas  d'une 
groffe  paye ,  fe  raneeoient  fous  Ces  eùCcimes. 
Sut  cette  nouvelle ,  Tes  Ganfuls  ayant  levé  au- 
tant de  troupes  qu'ils  en  purent  trouver  ,  les 
iexerçoient  tous  les  jours  hors  de  la  ville  ;  6c 
quaml  ils  apprirent  que  les  ennemis  éeoient  en 
campagne  ,  ils  marcherait  à  leur  renccHitre* 
.Les  deux  Armées  étoient  à  peu  près  égales  en 
nombre ,  elles  avcùent  l'une  &  Tautre  k  même 
•anjeur  pour  le  combat.  Dès  qu'elles  furent 
.€»  préfence ,  avant  même  que  l'infànterib  eût  ^ 
pris  fon  quartier  dans  le  camp  9  il  7  eut  une 
légère  efoarmouche.  Peu  de  tems  après  on  fe 
rangea  en  bataille  dans  le  même  ordre.  Vale- 
:rius  Ci^nmatidoit  Paile  droite  dés  Romains. ,  de  - 
^tûiit  opfdë  aux  Veiens  ;  Brunis  à  la  tête  de 
Yéït  gauche  étdt  pofté  contre  les  Tarquiniens 
-commandés  par  Aruns ,  fils  du  Roi  Tarqnin. 
•Lorsqu'on  fut  p#êt  d^en  venir  aux  mains ,  ce 
Jeune  Prince  appercevant  Brutus  ,  pouflà  foin 
cheval  à'  trâvei^  les  éfcadrbhs  >  éc  s'approcha 
'fi  prè^  des- Romains  qu'on  pouvoît  aUânent  le 
fMtôimoSffe  âê'reneëflfdre  :  Là  il  vomit  mt{te 
■   •  ;  •  '  ■  ^         .in- 
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jQJures  contre  le  Conful  ;  il  île  rraîte  de  bêti 
féroce,  de  bourreau  fouillé  du  fàng  de  Ces  pro^ 
prêt  fils  ,  de  lâche ,  de  timide  ;  &  fort  enfin 
des  rang^  :pour  l'attaquer.  Brutus  pouflè  iba 
cheval  à  toutes  jambes  t  te  va ,  -malgré  les  re- 
montrances de  (es  amis^  fe  jetter  entre  les  bras 
d'une  mort  certaine.  Tous  deux  tranfportés 
àe  Tûge  ,  ils  n'envifagent  que  la  vengeance , 
&m  penTer  au  péril;  il&  fè  jettent  l'un  lur  l'au- 
tre 9  ils  iè  percent  mutuellement  de  leurs  lan- 
ces; leurs  chevaux  s'entrechoquent  9  fê  cabrent  > 
&  les  renvedènt  fur  la  pouffiere  ;  le  fang  coule 
de  leurs  bleflures ,  &  leurs  âmes  trouvant  un 
libre  pafiage  abandonnent  leurs  corps. 

Ainfî  finit  Brutus  >  le  fécond  &  le  principal 
fondateur  de  Rome.  .  Si  l'on  en  excepte  fà 
dernière  aâion  dans  laquelle  il  s'expoâ  trojp 
témérairement,  toute  fit  vie  eft  le  plus  parfafe 
modelle  qu'un  bon  Citoyen  ,  un  Magiftrat, 
un  zélé  défenfoir  de  la  Patrie,  puiffent  fe  pro- 
pofcr  à  imiter.  Il  étoit  à  l'épreuve  de  tout , 
il  oibit  tout ,  il  entreprenoit  tout ,  il  iàcrifioit 
tout  pour  fk  Patrie.  Une  des  preuves  les  plus 
convaincantes  de  fa  prudence  admirable  ,  c'eft 
que  Rome  fut  long-tems  libre  >  grande  ,  Se 
Ifioriflànte ,  ibus  le  gouvernement  d«t  il  jetta 
les  fondemens  ;  &  on  ne  peut  pas  douter  rai- 
sonnablement ,  que  &  les  chac^emais  des  (ic- 
.des  fuivans  fe  fuflènt  faits  ayec  autant  de  ju- 
.gement'9  la  Liberté  Romaine  n'eût  duré  beau- 
coup plus  long-tems ,  ou  que  du  nooins  d^ 
n'eût  pas  été  (i  facilemeiit  détruite.  Dans  b 
.  caraâére  de-  Çççtus^  on  remarque  au  içuvenlia 
.degré  cette  dureté ,  cette  rudeflè  ^ui  étoit  fi 
naturelle  aux  anciens  Romains.  11  etoir  rigide 
ite  fchrdrè,  mais'*il  rfeXcrça  fil  fcveritc  que  fur 
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nies  ennemis  de  la  Républitjae  &  de  la  Liberté. 
.  Ses  pafCons  étoient  naturellement  violente», 
mais  il  favoic  leur  lâcher  la  bride  ou  les  mo« 
derer  félon  que  rintcrêi  de  la  Patrie  le  dema0« 
doir.  Lorsqt^e  changé  en  un  autr]b^. homme, 
&  tranfporté,  pour  ainfi  dire,  hors  cle  lui-mê- 
me ,  Û  harangue  le  Peuple ,  qu'il  lui  retid 
compte  de  cette  glorieufè  folie  fbus  laquelle 
il  a  voit  fi  long'tems  caché  la  plus  rare  pruden- 
ce, &  qu'il  l'exhorte  à  recouvrer  fa  Libèrtf; 
lorsqu'il  paroit  fi  véhément  >  fi  emporté ,  fi  a-, 
charné  à  la  ruïne  d'un  ind^e  Colique  pour 
prévenir  celle  de  la  Républiqœ  :  il  n'eft  pas 
moins  grand  que  quand  il  foufte  avec  une  ex- 
trême patience  les  railleries  &  les  infultes  d'un 
Tyran  qui  a  voit  fait  aflSUGner  fon  père  &  fon 
frère  ,  jusqu'à  ce  qu'il  trouve  une  occafion  fa- 
vorable pour  fe  venger  lui*même  &  pour  ven- 
§er  Rome  en  même  tcms  ;  ou  lorsque  maître  . 
es  mouvemçns  de  fon  cœur  ,  rehonçant  aux 
fentimens  de  la  nature  &  à  la  tendrelTe  pater- 
nelle ,  il  prononce  la  iêntence  de  mort  contra 
/es  deux  fils  l'uniaue  reflburce  de  fâ  maifoo , 
&  qu'il  c&  lui-même  témoin  &  Ipeétateur  de 
J'execution. 

Il  eft  fâcheux  qu'il  fe  trouve  aujourdTiitt^dci 
pcrfonnes  qui  condamnent  comme  fcroce^Ia 
dernière  aflrion  dont  je  viens  de  parler.  Pour 
moi  je  croi  qu'elle  n'a  pas  befoin  d'apolMÎe, 
&  qu'elle  mérite  au  contraire  les  plus  grands 
éloges.  Il  eflt  certain  que  l'intérêt  de  la  Patrie 
&  toutes  les  règles  de  la  bonne  Politique  de* 
xnandoicnt  de  Brutus  cette  généreufè  execur- 
tion.  Il  étoit  de  la  dernière  conféquence  pour 
.maintenir  &  pour  affermir  la  nouvelle  fbrffib 
du  Gouvernement,  de  convaincre  le  Peuple 
/^  *  par 
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pur  yn  exemple  fi  éclatant  &  jpar  une  fi  ^cvere 
punition  >  que  les  crimes  odieux  >  dès  qu'ils 
etoient  contre  la  Patrie  ,  ne  pouvoieat  échap- 
per aux  plus  riflouraix  châtimens ,  &  qu'on 
n'avoit  aucun  q^td  à  la  condition  des  coupa- 
bles. Si  l'on  eût  épargné  les  Junius  >  les  Ro- 
maim  n'autoient-us  pas  eu  raifon  de  croire 

Îu'ils  n'avotent  fait  que  changer  de  Tyrans? 
7n  pardon  accordé  mal  è  propos  >  une  corn- 
paflion  mal  placée ,  une  grâce  hors  de  fidfbn , 
auraient  attné  de  nouvelles  confpirations  ,  & 
Brutus  aurott  fait  dans  THiftoire  le  même  Per« 
fimnage  qu'y  fait  aujourd'hui  ion  Collègue. 

Ce  n'eft  que  d^uis  que  le  monde  a  appris 
ce  que  deft  que  la  oervitude  9  ju'on  a  disputé 
fur  le  mérite  de  cette  aâion.  Tandis  que  Ro- 
me conferva  k  Liberté  que  Brutus  lui  avoit  ac- 
quife ,  la  mémoîne  de  ce  Héros  fut  toujours 
fffpeâée  &  toujours  inviolable.  Dans  ces  heu- 
reux tems  jainâs  Poëte  **  n'ofii  fuppofer  que  la 
▼ainft  gloire  ,  l'oflentation ,  l^nvie  de  s'attirer 
des  louanges  »  èuHènt  eu  part  à  la  punition 
exemplaire  qufl  fit  faite  de  tous  les  coupables 
lans  en  excepter  fès  prrares  fils  :  jamais  Phi- 
lofophe  ne  douta  '^  que  l'aâion  la  |>lu8  vantée 
dans  niiftoire  9  flc  qui  a  toujours  été  regardée 

COŒh 

MeHte!  mtcitm^m  fertnt  $d  fsté  ntptUft 
Vmce$  sm»  fûtrU ,  (éâdmmfm  tamtnfa  c$Êfido, 

Tcxe  iofortop^  !  ^ur  snainteiiif  la  lÀheaé  il  mettra  i 
mort  Ici  deux  BU  >  fins  &  mettre  ed  peioe  que  la  pofij- 
-^é  bUmc  cette  conduite ,  ponrrû  que  l'amour  de  la  Pa; 
tôt  l'emporte  dans  ton  ccbiv  •  fie  quil  lê^piaciire  patli 
ane  gloire  immortcUe. 
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cpmme  la  preuve  h  plus  éclatante  qu'un  Ma* 
giftrat  puifle  donner  de  fon  amour  pour  la  Pa- 
trie, ne  vînt  plutôt  d*un  courage  héroïque^ 
d'un  cœur  tout  dévoué  aux  intérêts  de  l'Etat  > 
&  d'une  ame  toute  divine  ,   que  d'un  cœur 
brutal  >  d'un  naturel  fauvage ,  &  d'une  aznc 
fçroce.     Ceux   qui  vécurent  imcnèdiatemenc 
après  l'établifTement  de  la  nouvelle  fornie  de 
Uouvememcnt  &  qiii  eurent  le  bonheur  d'ea 
goûter  les  douceurs  ,    crurent  qu'ils  ne  pou- 
voient  jamais  trop  honorer  leur  libérateur. 
.  Les  deux  Armées  voyant  leura  Chefs  uns 
vie ,  jettent  un  cri  effroyable^  le  combat  s'en* 
gage  ,  &  on  fait  de  part  &  d'autre  des  prodi* 
ges  de  valeur.    D'un  côté  Taîle  droite  des  Ro» 
mains  commandée  par  le  Conful  Valerius,  en«^ 
fonce  les  Veiens  9  &  les  repoufle  jusoue  dana 
leur  camp  arec  mji  horrible  carnage.    De  l'au* 
tre  les  £truriens  animés  par  Titus  &  Sextuc 
fils  de  Tarquin  ,    ébranlent  l'aile  gauche  de 
l'Armée  Romaine,  la  mettent  en  desordre.  Se 
la  mènent  battant  jusque  dans  iès  lignes  ;  ilsi 
ofent  même  attaquer  le  camp  ,  mais  lé  corps 
de  referve  fait  une  vigoureufè  réfiftance ,  & 
les  oblige  de  fe  réfugier  dana  leurs  retranche* 
mens  avec  beaucoup  de  perte.    L'Armée  en«* 
nemie  s'étant  retirée:  pendant  la  nuit  " ,  Vale^ 
rius  retourna  à  Rome ,  &  y  fit  fon  entrée  en 
triomphe.   Lç&  plus  diftingués  d'être  ks  Che* 
valiers  portoient  devant  lui  le  corps  de  Brutus 
fur  leurs  épaules ,  orné  de  couronnes  qui  é* 
toient  autant  de  trophées  de  &  valeur.     Le 
Sénat  ^  le  Peuple  alWœt  au-devant  (te  l'Ar* 

mée:> 
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tnée  ,  fondant  en  larmes  ,  &  portant  néan*" 
tjjôins  toutes  fortes  de  rafraichiflèmens  pour 
leg  troupes.    Le  lendemain  on  célébra  les  fu«  ' 
ncrailles  de  Brutos  avec  beaucoup  d'appareil 
&  de  pompe  j  &  le  Conful  ayant  aflèmblé  le  . 
Peuple  5  fit  du  haut  de  la  Tribune  l'Oraifon  fii-  ' 
pebre  de  fon  Collègue.    Les.  Dames  Romai- 
nes portèrent  le  deuil  du  vengeur  de  leur  hon- 
neur y  un  an  entier ,  comme  pour  un  père. 
Peu  de  tems  après ,  on  lui  érigea  ^^  une  ftame  "  - 
dans  le  Oipitole,  avec  un  poignard  it  la  main. 
Oq  prétend  queBrutus  ne  laiûà  '?  point  d'enr 
fens,  ni  garçons,  ni  filles.    Les  meilleurs  His-* 
toriens  conviennent  en  ejflfet  qu'il  n'en  eut  ja- 
mais d'autres  que  ceux  qu'il  Ht  décoller.    Il  eft 
irrai  qu'il  y  avoir  à  Rome  une  famille  qu'ott' 
appelloit  les  Junius ,   qui  fc  difoient  defcenduy 
et  ce  Brutus.    Mais  ce  qui  prouve  la  vanité  de 
kurs  prétentions,  c'eft  qu'ils  étoient  de  famille 
Plébéienne  ,  &  qu'ils  h'eurent  point  d'autre? 
charges  que  celles  d'Edile  &  de  Tribun  ,  le» 
feules  que  lesLoix  permiflent  au  Peuple  d'exer-^ 
cer,  leConfulat  n'étant  que  pour  les  Patriciens. 
Brutus  le  jeune,  qui  délivra  Rome  avec  autant 
de  valeur  &  de  courage  que  le  premier  ,  quoi 
qu'avec  un  fuccès  bien  diflferent,  étok  de  cette 
dernière  Maifon.    Digne  héritier  de  l'esprit  de 
ïancien  Bïutus  dont  ilpDrcoit  le  nom  ,  il  n'a* 
voit  pas  befoin  de  le  compter  au.  nombre, de  fes 
$ncêtres:  il  le  rendit  aflcx  ilkiftré  d'aiHeurs,  &f 
fût  fi  grand  par  lui-même  ,  que  l'honneur  de 
defcendre  du  premier  Brutœ  >  qui  auroit  été  fi 
avantageux  à  tout  autre  ,  n'auroit  feit  que  la 
moindre  partie  de  fon  éloge.  • 

jtf.  TUtUtrque  h  Msrc.  'Bmift 

37.  DUn.  l.  s.  f-g.  »l^.   .  '      " 
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Peine  trouvonâ-nous ,  non  feule- 
ment parmi  les  Grecs ,  mais  en- 
core parmi  les  Barbares  >  un  feul 
exemple  d'une  Nation  qui  ait  au- 
tant de  fois  perdu  fa  Liberté  ,  & 
foujBFert  autant  de  maux  ,  que  les  Siciliens  (àm^ 
leurs  Tyrans.  Ils  iècouerent  fouvent  le  joug 
de  la  fervitude  ^  &  quand  ils  tfctoicnt  pas  en 
état  de  le  fiiire  par  eux-mêmes ,  ils  en  furent 
plus  d'une  fois  délivrés  par  les  Nations  voifi- 
nés.  Mais  leur  Liberté  ne  manquoit  jamais 
d'être  accompagnée  de  faâions  &  de  divifions. 
Ainfi  il  étoit  toujours  facile  à  un  homme  arti- 
ficieux &  |rfein  d'ambition  ,  de  ruiner  les  uns 
éc  les  autres  ,  &  de  les  réduire  fous  l'efclava- 
gé,  en  fe  mettant  à  la  tête  d'un  des  deux  par- 
tis :  &  comme  il  y  avoit  toujours  parmi  eux 
des  efprits  remuans  &  entreprenans  à  qui  il  ne 
manquoit  m  le  pouvoir  ni  la  volonté  de  pro- 
fiter de  leur  folbleflë  y  il  ne  faut  pas  s'étonner 
fi  toute  leur  Hiftoire  n'efl  qu'une  fuite  de  loof 
gués  Tyrannies  ,  où  l'on  ne  voit  que  de  très- 
courts  intervalles  de  Liberté. 
Rien  ne  peut  excufer  la  ftupidité  de.cesPeu- 
S  4  pies*. 
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pies.  S'ib  ne  furent  pas  toujours  auffi  malheu- 
reux qu'ils  le  méritoient  ^  s'ils  furent  gouver- 
ner^ par  quelques  Tyrans  (f  un  grand  mérite  &: 
à  qui  ils  avoient  d'aflèz  grandes  obligations 
pour  leur  faire  oublier  presque  fans  crime  là 
perte  de  leur  Liberté,  il  eft  certain  néanmoins 
que  la  |dûpart  de  ceux  à  qui  ils  fe  ibumettoient 
n  lâchement,  étoient  des  nommes  du  plus  noir 
caraâiére  ,  &  que  les  avantages  que  leur  pro* 
curoieitt  les  premiers  ,  n'étoient.pàl  compira*^^  ; 
blés  aux  maux  qu'ils  foufiroient  tous  ces  grands 
fcelerats  y  dont  les  ri^es  furent  fi  durs  &  (i 
cruels ,  que  dans  tous  les  lîecles  la  Tyrannief 
Sicilienne  a  paflé  en  proverbe.  G'eft  une 
€jx)fe  reconnue  de  tout  le  monde ,  qu'entre 
tous  ceux  qui  gouvernèrent  la  Sicile^  il  n'y  en 
eut  aucun  qui  leur  écuanix  moins  de  fujet  de 
fe  repentir  de  leur  fôumiffion ,  que  Gelon  Ty^ 
ran  de  Syracufe*  Jatnais  Prince  ne  repancfit 
du  haut  du  Thrône  plus  de  grâces  fur  fpnPeu* 
pie  ;  jamais  Prince  n^eut  plus  à  cœur  de  faire 
oublia-  à  fes  Si^ts  les  voves  irregulieres  par 
lesquelles  il  étoit  parvenu  a  la  couronne  ^  & 
jamais  Tyran  ,  après  s'être  empare  de  la  puis- 
fince  Souveraine  par  des  moyens  illégitimes, 
ne  fiit  mieux  reparer  ià  faute  lorsqu'il  en  fut 
en  poflëffiofi ,  puisqu'il  mérita  qu'un  Peuple 
qui  étoit  né  fibre ,  l'aficrmît  fur  le  Thrône  &  ^ 
k  choiiit  pour  fon  Roi. 

Gelon  dcfcendott  d'une  famille  originaire  de 
Plsle  de  Tdofc  Ses  Ancctres.palTerent  en  Si- 
cile lorsque  la  ville  de  Gela  '  fut  fcMîdée  par 
une  Golonîe  qui  étoit  venue  de  Rhodes.    Te- 
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fines  tm  de  leurs  ddcenckns  ^  étoit  Prêtre  des 
Divinités  infernales.  On  dit  que  détok  un 
homme  naturdlement  mou  &  peu  capable  de 
grands  ctefieins.  Cependant  «quelques  Citoyens 
de  Gela  ,  qui  dans  une  fédition  avoient  été 
chafles  de  la  ville ,  l'ayant  mis  dans  leurs  in- 
térêts 'y  quoiqu'il  n'eik  point  de  troupes ,  il 
entreprit  de  les  rétablir  dans  leur  Patrie  ,  &  il 
j  réuffit  par  la  leule  autorité  que  lui  donnoit 
M  qualité  de  Sacrificateur.  En  recbnnoiflàncc 
d^ln  fervice  fi  important ,  on  lui  confirma  la 
dignité  de  Miniftre  des  Dieux,  &  on  la  rendit 
héréditaire  dans  ù,  maiibn. 

Dinomenes  avoit  quatre  fils  ,  Gelon  ,  Hie- 
ron  ,  Thralybule  ,  &  Polyxele.  Si  l'Hiftoire 
^ui  fuit  >  eft  véritable  »  &  qu'elle  n'ait  pas  été 
inventée  après  les  évenemens  qui  y  font  pré* 
dits  y  il  paroit  que  c'étoit  un  homme  qui  avoit 
des  (èncimens  élevés  ,  &  qu'il  n'eut  point  dé- 
part aux  crimes  de  fes  enfans.  On  dit  qu'il 
confiika  l'Oracle  *  fur  la  fortune  de  fès  fils,. 
te  (^ue  l'Oracle  lui  ayant  répondu  qu'il  v  ea 
avoit  trois  qui  deviendroient  Tyrans  ,  il  s'écria: 
dan»  un  noble  traniport:  Grand  Dieu!  S'ils  dcp^ 
Ttenf  Hri  mm  jomr  h  criminels  ,  puiffènt-ils  itrt 
éuffi  mmlhemreux  ^trils  firont  élevés  J  Que  l'O- 
racle  l'aâura  qu'ils  auroient  aflèz  de  traverfes 
&  de  maux  à  ibuffirir  pour  rendre  très-impar- 
fiûte  la  jouïffiince  de  leur  grandeur  ^  &  que  la- 
prédiâion  fut  réellement  accomplie  par  les 
jconciiiuelles  maladies  de  deux  d'entr'eux ,  & 
.  par  le  banniflèment  du  troifième  après  un  re- 
«ne  diffisUfi  U  de  courte  durée. 
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U  pudk  que  GdQn  qui  étoic  le  feccmd  des 
fils  de  Oinomenes  ,  n'avoit  pas  eu  une  bonne 
éducatioiL    II  eft  certaia  qu'il  ne  fe  piqua  ja- 
mais 4e  policeflè  ,  &  que  tant  qu'il  ve2:ut  ,    il 
eut  quelque  chofe  de  rude  dans  (es  manières. 
U  n'avoic  ni  fcience  ni  érudition ,  &  même  il 
ne  les  eilimoit  pas  dans  les  autres.     Il  étoic 
plus  qu'indifièrent  pour  les  Arcs  les  plus  efti* 
mes  des  perfonnes  polies.    Un  jour  '  qu'il  é*- 
toit  à  un  feftin  »  on.  apporta  une  lyre  >  &  (è» 
Ion  rufàge  de  ce  tems-ià  >   on  la  préfenta  de 
main  en  main  à  tous  les  conviés.    On  la  pré*- 
iènta  auQi  à  Gelon  à  fbn  tour ,  raais^  il  la  re* 
fuTa  :    en  même  tems  il  demanda  ibn-  cbeval 
qu'il  avoit  fait  venir  ,    monta  deûIis  , .  &  le 
mania  avec  beaucoup  d'adreflè  &  de  vigueur, 
témoignant  un  grand  mépris  pour  les  divertifr» 
femens  de  l'Ailèmblée  y.  ce  donnant  des  preu- 
ves d'une  habileté  par&ite  dans  les  eseccices 
ks  plus  dignes  d'un  homme  de  coeur. 

ôelon  ^  trouva  bien-tôt  une  occafioa^  fàvo«> 
xable  pour  faire  croître  fon  mérite.  Hippo*. 
crate  Tyran  de  Gela  étoit  un-  Prince  qui  avoit 
l^fîeurs  bonnes  qualités^  9  mais  la  valeur  6s 
fambition  faiibient  fur -tout  ion  Ctfaâére.  U 
augmenta  conûdérablement  l'Empire  que  Sm 
frète  ktt  avoit  laiflé  >  &  en.  peu  de  tems.il  fe 
lendk  maître  des  plus  grandes  viUes^  de  la  Sb- 
cile  >  excepté  Syracufe.  Lfcs  habitaos  de  cette 
ville  mirent  obftacle  à  fes  conquêtes  &  en  aiy 
fêtèrent  le  cours  pour  quelque  tems  >  mais  à 
jb  fin  ils  en.  augmentecent  le  nombre.  D'^ 
bosd  Hîppocrate  défit  leun  Armée  ;  ^Sc  ks  Cor- 


dby  Google 


r 


'tinthiero'kur  ayant  envojré  des  fècoiw  y  il  fit 
U  paix  avec  eux  :  mais  il  ne  la  fit  qu'en  obli- 
geant les  Syracuiâins  à  lui  abandonner  la  ville 
de  Camarine  %  (qu'ils  avoienc  dé&nduë  quelque 
tems  contre  lui.  Gelon  fuivit  toujours  ce 
Prince  dans  fes  expéditions  9  il  étoit  auprès  de 
ù,  peribnne  dans  tous  les  combats  ,  &  eut 
beaucoup  de  part  à  la  gloire  de  fes  conquê- 
tes. 
Le  Tyran  ^  ayant  entrepris  une  nouvelle 
lerre,  tut  tué  dans  une  bataille  devant  la  vil* 
d'Hybla,  Il  laiiTa  deux  fils  ,.  Euclide  & 
Qeandre  y  qui  voulurent  fucceder  à  leur  père 
&  firent  tous  leurs  efForts  pour  monter  fur  le 
Thrône.  Mais  les  habitans  de  Gela  ,  qui  îe 
croyoient  en  état  de'  iècouer  le  jpug  &  qui 
trouvoieot  l'occafion  de  recouvrer  leur  liber^ 
té ,  refuferent  de  les  rcconnoître.  Gelon  fe 
xnit  à  la  tête  de  quelques  troupes  y  &  réduifit 
bien-tôt  les  Qtoyen»  à.  la  foumifEon.  Mais 
cette  réufSte.  lui  ayant  fiût  connoître  fbn  pou^- 
voir  >  il  réfblut  de  ne  pas  laidèr.  fii  conquête 
i  d'autres  >  &  par  une  ingratitude  qu'on  ne 
peut  excuièr  ,  il  dépoITeda  les  fils  de  ion  bien- 
Pâleur  y  £c  fe  mit  en-poUefCooi  de  la.  Tyrans, 
nie. 

Ce  i^'étoit  là.  que  le  commencement  de  là 
bonne  fortune  **  de  Gelon.  Il  fe  préfenta  bien» 
tôt  d'heureufes  circonftaqces  qui  lui  fournirent 
une  occaûon  favorable  pour  augmenter  fan* 
.crime  1^  puiflànce  dont  il  n'avoit  encore  jette 
^ue  les  premiers  fondemens;  Quelques.  Syra^ 
.cuiàina  des.  Qremiers.  de  la  ville  avoient  été- 

bao^ 

jï  Hkrtdom  /;  7:  cB,  jjTç 


Digitized  by  VjOOQIC 


bamîr  ptr  h  faâbfi  du  petk  peuple  Ar  Kfe- 
^ufieurs  de  leors  efdatret^    Us  s^adreSèr»it  è^ 
Getoft  V  6cle  prièrent  de  les  récad>Iir.    Le  Ty- 
ffto  prk  Yoloiiders  leur  parti  y  ècihi  tête  de> 
fes  troupes  il  tlla  fe  préfenter.  devant  S^acuie^ 
Mais  il  n'eut  pas  h  peine  de  Paifiéger.      JLe^ 
peuple  fortit  au-devant  de  loi,  &  lui  ajant  re^ 
mis  les  clefr  de  la  ville  »  it  (ê  feurait  à  ià  ^uis- 
fimce.    AuOi-tât  Gelon  entra  dans  SyracuS:^ 
ic  préférant  cette  ville  i  Gek  >  il  y  éxMk  le; 
Si^e  de  fon  Empire. 

Qund  â  fe  vit  en  pofleffion  de  Sfracufê,  it 
négligea  ^  le  refte  de  (es  Etats  j  &  s'appliqua; 
vmquement  à  agrandir ,  en^llir  >  &  fortiheif 
cette  iinpoftinte  Place.  Qmat  à  Gela  oui  é» 
toit  ÙL  Patrie ,  il  h  céda  àHieron fin  trcret 
mais  auparavant  il  en  fit  fortir  plus  de  h  moi- 
tié des  babttans  pour  les  tran(jx>rter  dans  & 
Bouvelie  conquête.  La  vflle  de  Camarine  eut 
un  Qon  bJen  diflërent  ;  il  la  fit  entièrement  ra* 
fer  >  &  donna  à  tous  les  hat»tans  un  meSleuf 
étabfiâement ,  en  les  Mânt  Cttoyens  deSyn^ 
cufe^ 

Gelon  dans  les  guerres  iju'iï  fit,  eut  toujouf» 
lies  mêmes  vues  ,  qui  éroient  d^sug^randir  cette 
.  ville  ,  &  de  lui  procurer  toutes  lortes  d*avaa^ 
tages.  Les  Megariéns  s^écofeht  imprudemment 
nilevés  comce Gelon,  &  lut avcnenr  déclaré 
kl  guerre.  Ces  Peuples  étoient  une  ancienne 
9t  puiflànte  Colonie  de  Mepre,^  ville  del'A^ 
tique  *  ,  mais  il  s'en  Moit  beaucoup  queleui^ 
forces^  fiiffenc  af&z  grandes  pour  kit  refiftef. 
Il  les  «nquit  >  ils^empamdcleui«terw,as- 
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fiég»  leur  ville  ,  &  les  força  bieti-t6t  à  fif 
rendre.  Dès  quHi  fut  maître  de  M^re  ^ ,  il. 
Voulut  engager  les  Citoyens  à  alfer  demeurer, 
i  Syracufe  ,  Ac  fil  les  plus  belles  offi-es  à  ceur 
^ui  voudroient  s'y  transférer  ^  mais  voyant 
qu'ils  av<Hent  tous  beaiKioup  plus  d*inclinarionr 
à  refter  dians  leur  ville ,  il  impo(à  un  trihue 
èxceflîf  à  Efcgnete  leur  Prince.  U  voulut 
aufli  lever  un  feœblabk  tribut  fiiv  les  habî« 
fans  :  mais  ils  a'étoient  pas  en  étac  de  fournir 
une  &  groflb  fomme  >  ou  bien  ils  ne  vou- 
toient  pas  k  payer  ^  de  ibrte  ŒiTils  accepte-^ 
tcnt  les  propoutions  qu'il  levPavoit  faîMr 
d'abord. 

Je  croi  que  c'eft  là  ce  qu'il  y  a  dep his^  vrai- 
lemblable  à  r<^ard  du  traitement  que  Gek>n» 
fit  aur  M^riens.  Hérodote  dit  que  lorfqu'il 
eut  réduit  la  ville  ibus  &  putfiànce  ,  il  trait» 
avec  une  extrême  douceur  les  plus  puifi&ns  & 
fes  plus  riches  Citoyens,  qui  ayant  eu  le  plus^ 
de  part  à  la  guerre  ^  s'atteâooieat  aux  phis  ri- 
goureut  cMtimens  ,  &c  que  pour  comUe  de 
lien£ak8  il  le»  écaUit  avaiits^eufement  i  Svra-» 
cuiê:  que  quant  au  petit  peuple  quin'etoic 
foint  coupable  >  &  qui  par  coniequent  ne  mé** 
nttàt  point  de  punition  >.  ihfut  à  la  vérité  con*» 
duit  à  ^racuiè>.  mais  qu'enfuite  il  fut  vendu  y. 
véduit  feus  Pefclavage  >  8c  tranfporté  bors  de 
Sicile.  Hérodote  ajoute  que  Gclon  traita  de 
k  même  manière  la  Noblefle  fie  le  Peuple 
d'Eubée.  Il  attribue  la  ratfon  d'une  injuftice 
û  manifèfle  i  une  certaine  haine  que-Geloaà 
avoit  naturellement  contre  le  Peuple,  étanfe 
perfuâdé  qu'il  n'eft  pas  facile  à  un  Tyran  de 
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vivre  cranquiUe  ftu  milieu  d'une  populace  toû^ 
jours  inquiète  y  toujours  prête  à  remuer  y  toù^ 
jours  prête  à  troubler  le  bocr  ordre.  Cette 
raifon  q.ui  s'accorde  ù  peu  avec^  le  caraâére. 
de  Geloa ,  ^ui  vouloit  pa&r  pour  populaire 
&  qui  rétoit  en  eSct  autant  qu^aucun  des> 
Tyrans  de  ^Antiquité ,  fuffit  pour  rendre  fus* 
peâs  des  faits  de  cette  nature  9  fur -tout 
quand  ils  viennent  d'un  Auteur  qui  a  coûtu^ 
tume  de  parler  de£ivaatageufement  de  ce 
Prince. 

Quoique  G|lpn  par  les  moyens  que  neu» 
impns  dit  ,  Wt  orodigteufement  accru  Se 
agrandi  la  ville  de  oyracufe ,  elle  lui  eut  enco- 
re de  pkis  grandes  obligations  da  foin  qu'il 
Cit  de  réformer  les  mœurs  de  fcs  habitant» 
ss  Syracufains  étoient  naturellement  pares* 
&UX  '°  &  aimoient  l'oifiveté^  ils  paflbient  leun 
tems  dans  de  petits  divcrtiffemens ,  où  la  dé» 
mangeaifon  dej>arler  »&  de  railler  produifoit 
ibuvent  des  eœts  très  •fâcheux.  Gelon  cor» 
lîgea  tous  ces  vices,  du  moins  pour  fo&  temsr 
Pendant,  la  plus  grande  partie  de  fon  règne  ik 
eut  aâèz  de  guerres  pour  tenir  fes  Siijets  dans 
un  exercice  continuel.  Quand  il  avoit  la  paàXf 
Se  que  fes  ennemis  lui  laiffoient  qpelque  re* 
pos  ,  il  fatfoit.fortir  les  Sy^raçufains  en  grand 
nombre  >.  &  les  occupoit  à  cultiver >. labourer» 
&  fumer  les  terres*  Par  ce  md^n  il  préve^ 
noit  les  pemicieufes  fuites  de  1  oifivete ,  & 
xendoit  fon  Peuple  auffi  remarauable  par<  & 
conduite  modeile>  par  fon  induftrie,  pr  ibtk 
applicatioa  au  travail  x  qu'il  I'avx)it  été  aupa» 
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ttmxit  pir  les  vices  contraires.  Ea  même 
tems  il  hûibit  cultiver  un  fonds  qiû  ne  deman* 
ëoit  que  des  foins  pour  devenir  le  plus  fertile 
^ui  fût  au  monde.  De  force  qu'il  fe  vit  bien-  ' 
tôt  ''  en  état  de  &ire  aux  Romains  ua  gén^ 
reux  préfent  d'^ine  grande  quantité  de  bled,, 
dans  un  tems  où  leur  ville  étoit  preique  ruinée 
par  la  famine  &  par  les  féditions  qui  et^  Ibat 
une  fuite  inévitable.  *         ;  . 

Une  fi  grande  attention  à  procurer  le  bieâ 
de  fes  Styecs  >  ne  pouvoit  manquer  de  lui  con? 
cilier  l'sf  eâion  de  cous  ceux  qui  avoient  aflez 
d'écrit  pour  coimoitre  leurs  véritables  inre^ 
j^êts  y  &  cetce  att^ntiop  jointe  '^  à  ^jdques 
autres  aâions  de  foa  règne  x  le  fit  r^ardec 
comme  ua  Prince  populwe,  comme  un  Prin^ 
ce  uniquement  appliqué  à  rendre  ion  Rova\H 
me  floriflaot  &  ion  Peuple  heureux.  Dans 
quelques^-unes  des  guerres  qu'il  entreprit,  il 
eut  beîbin  d'une  plus  grande  fôfqme  d'ai^^eno 
que  les  Syracu&ins  ne  vouloient  lui  en  four- 
nir. Quand  il  la  leur  demanda  ,  ils  en  mur-^ 
murèrent;  &  au  lieu  de  la  lui  accorder ,.  ils 
excitèrent  du  tumulte.  Mais  bien»  loin  de  leutf 
témoigner  qu'il  étoit  mécontent  de  leur  coii'- 
duite  >  &  de  leur  faire  fentir  le  poids  de  foo 
autorité ,  il  les  pria  feulement  d'être  plus  trai» 
tables  'y  que  fbii  intention  a'étoit  que  de  kui 
emprunter  eet  acgent,  &  qu'ille  leur  rendroit 
aufli  -  tôt  que  la  guerre  feroit  temunée.  U 
tint  paix)le  )  &  ayant  heureufement  exécuté 
fon  entreprife^  il  leur  rendit  tout  ce  qu^ils  lai 
jMfoieat  ptêcé. 
%  Ce^ 
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Cepemhnt  >  tout  bkii  cooBdiriy  U  cnx 
^'U  tk^étoàt  pfts  de  U  bonne  Politique  de  fè 
tendre   tvop  dépendant  de  la  volomé  d'un 

'  Fumic  qui  n'avoîc  pas  srande  réputssdoirt  du 
côte  de  la  conftance.  IL  lui  parut  qu'une  al- 
Mance  ftable  avec  un  paHSuit  voifin ,  ne  coo- 
tiriboeroit  pas  pea  à  le  rendre  makre  abfolti  de 
§ts  Sqets  fie  à  lui  procurer  les  fihetés  dont  â 
tvoît  beibuk    Theron  '^  Tjnran  d'Agrigente 

.  toit  lin  Prifice  d'une  gtnde  valeur  8c  d'uit 
mérite   dHiingué.     Il  n'étoit  guerea  moins 
puiflànc  que  fe  Tmn  de  Syracmè ,  qui  étoie 
iu»  contredit  le  puis  puti&nt  de  toute  la  Sici- 
k.    Gelon  fit  avec  lui  une  étroite  alliance;, 
te  pour  la  confirmer  il  épouià  Daœarete  â 
fille  9  «c  lui  fit  éroufer  la  fiUe  de  Polyudc 
Son  frère  cadet,    rar  ce  moyoi  il  étoit  plu» 
en  état  de  difpoftr  de  toutes  les  fiorces  de  la 
Sicile  ;  Se  ce  n'eft  pas  &ns  raiibfi'  que  qoe^ 
qbes   Auteurs   l'appellent  non  feulement  le 
Tyran  de  Syracufe  ^  mais  encore  celui  de  tw 
tende. 

Aui  premiers  Jeux  Olymfrf^its  '^  qui  ft  cé*^ 
lébrerem  après  qu'il  fe  fut  rendu  mûtte  de 
Sfvtcûfey  c'eit*à-dire>  la  froifiéme  année  de 
tm  règne  >  il  remporta  iM^rix  à  la  courlt  dw 
chariot  ;  honneur  que  les  Tyrans  de  ce  tetns- 
ïà  ne  rougi{fi>ient  point  de  disputer  ^  lionneuf 
dont  jouirent  auffir  Theron  ûki  beaa-pere  U 
Hîeron  fon  frère.  Plufieurs  fiecks  après  «o 
voyoit  encore  i  CHympie  fon  chanot  il  ùl^ 
tuë,  ouvrages  de  Glaucias,  avec  cette  inicr^ 
tion  y  JLê  fréfint  de  Gelan^fls  4»  I^ummffy 
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J(r  la  ville  de  Gelit*    II  eft  tout- à- fait  furpre*' 
riant  que  l'Auteur  qui  parle  de  ce  préioïc  6c 
de  cette  infcriptiott  9  ait  mieux  ainae  fuppoièr 
qu'il  y  avoit  un  autre  Gelon  du  même  fiecle' 
&  du  même  pais  ^  dont  le  père  s'appelbit  du- 
même  nom  que  le  père  du  Tyran ,  que  de- 
croire  que  le  préTent  fût  de  lui  y  &  cela  fur- 
la  feule  fuppofition  que  le  Tyran  fe  feroit- 
s^pellé  Syracufain  >  du  nom  de  U  ville  où  il 
avoit  établi  le  Siège  de  fa  Tyrannie.    L'autre 
infcription  étoit  en  ef&t  &  plus  jufle  &  plus* 
modefte.    L'ufage  étoit  que.  les  Concjuerans  te 
fiS&at  connoitre  par  le  nom  de  la  ville  où  ila^ 
étoient  nex  ;  il  tiy  avoit  point  de  raifon  qu» 
pût  obliger  Gelon   à  pa£fer  pardeffiis  cetttf 
règle  &  à  rappeller  dans  l'ei^rit  des  Grecsf 
ridée  de  &  Tyrannie  »  idée  qui  dans  ce  tems- 
là  n'étoit  pas  fi  agréable  qu'elle  le^  fut  dans^ 
la  fuite. 

Peu  de.  tems  après  ce  que  je  viens  de  dire^'. 
Gelon  '^  demanda  du  fecours  aux  Grecs  dans- 
la  guerre  c^a'il  eut  avec  les  Carthaginois ,  qui* 
étoient  les  anci<ens  ennenàis  ,  les  ennemis  né* 
réditaires  d^  la  Sicile,  &  qui  dans  ce  tems-là 
étoient  très-puiflàns.  Pour  en  obtenir  plus- 
facilement  ce  qu'il  défiroit  >  il  leur  promit 
S'il  vengeroit  la  mort  de  Doricus ,  Frince- 
cédéQK>nien>*  fur  les  Ëgeftains  qui  l'avoienc 
aflaffiné ,  &  qu'il  aideroit  aux  Gre^s  à  ren-^ 
die  libres  les  ports  de  mer  pour  l'avantage^ 
&  la  comtnodité  de  leur  commerce.  Tou*, 
tes  ces  offres  furent  fans  effet.  Les  Grecs» 
qui  croyoient  Gelon  déjà  a0è2^  grande  &  qui 

ne 
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ne  vouloîent  point  contribuer  à  augmenter  Gt 
puiffiuice  ,  reçurent  aâèz  tnal  Ces  Ambaflà« 
dears ,  fans  leur  donner  ni  troupes  ni  aucu- 
ne  efperance.  Mais  Gclon  n'eut  pas  hefoin 
de  kur  fccours  y  il  fe  trouva  afTez  fort  par 
lui-même  pour  réfifter  à  fes  ennemis, -& 
eut  un  heureux  fuccès  dans  tout  ce  qu'il  en^ 
tf éprit. 

,  Les  Grecs  furent  bientôt  **  obligés  de  de- 
ipander  à  Gelon  )a  même  grâce  qu'ils  lui 
«voient  refuféei  &  ce  fut  pour  eux  une  gran- 
de mortification.  Xerxès  Roi  de  Perfe  >  avoit 
mis  fur  pié  une  Armée  innombrable  :  Tam- 
bition  qui  lui  étoit  fr  naturelle,  &  l'impatien- 
ce de  venger  la  honte  que  fon  père  &  tou- 
te la  Nation  avoient  reçue  à  la  bataille  de 
Marathon  ,  la  lui  avoient  fait  lever.  Déjà  il 
étoit  en  marche  à  la  tête  de  cette  prodigieux 
fe  multitude ,  &  venoit  fondre  fur  la  Grèce- 
pour  s'en  emparer  &  pour  la  réduire  fous  une 
iionteufe  fervitude.  Toutes  les  forces  que  les 
Grecs  pouvoient  lever,  n'avoient  pas  la  moin* 
dre  proportion  avec  celles  de  l'ennemi.  Ce- 
toit  donc  une  néceflSté  pour  eux  >  ou  de  fe 
laiflcr  écrafer  ,  ou  de  chercher  des  fecours  de 
toutes  parts.  Il  n'y  avoit  point  de  Prince  plus 
en  état  de  les  fecourir ,  que  Gelon  ;  il  étoit 
même  le  feul  qui  put  leur  aider  à  repoufler 
un  ennemi  (i  puiffant.  Les  Lacédémoniens , 
les  Athéniens  ,  &  les  autres  Grecs  confede^ 
rés  lui  envoyèrent  des  Ambaf&deurs  pour 
l'informer  du  trifte  état  où  ils  étoient ,  pour 
lui  demander  un  puiffimc  fecours ,  &  pour  le 

*  '  conr- 

Digitizedby  Google 


G    EL    ON.  4^7 

cobjupcr  par  fa  gtoîre  &  par  fon  wopte  inté- 
rêt ,  de  délivrer,  un  païs  qu'il  devoit  regar- 
der, comme  fa  Patrie  >  &  dont  la  ruine  ne 
pouvoit  manquer  d'entraîner  celle  de  fon 
I^oyaume  ou  du  moins  d'y  préparer  les 
voyes. 

:  Ils  dévoient  bien  s'attendre  ''  que  Gelon 
lear   feroic  quelques  reproches  fur  la  façon 
donc  ik  en  avoient  auparavant  ufé  à  fon  é- 
gud  ^  il  n'avoit  en  emt  rien  à  craindre  de 
leur  remettre  devant  Itsyeux,  qu'eux-mêmes 
qui  pour -lors  ^préhendoient   il  fort  l'inya- 
lion  des  Barbares,  avoient  reftifé  de  le  fecou- 
rir  contre  ces  mêmes  Barbares.    „  Grecs  > 
»»  leur  dit -il ,  il  n'a  pas  tenu  à  vous  que  tout 
9»  ce  que  je  poflède  aujourd'hui ,  n'ait  paffë  it 
»  y  a  long-tems  entre  les  mains  des  rerfos: 
s»  &  maimenant  qu'ils  portent  la  guerre  jus*  ^ 
>9  que  dans  votre  païs  &  qu'ils  s'adreflènt  di-^^ 
9,  reftement  à  vous  ,  vous  vous  fouvenex  de 
«>  Gélon.     Mais  je  ne  veux  pas  imiter  une- 
9»  conduite  qui  m'a  paru  en  vous  fi  criminelle*^ 
j>  Enfin  ,  ajouta -t- il,  je  fuis  prêt  de  vous 
9,  envoyer  deux  cens  vaiflèaux  ,  vingt  mille 
,4  hommes  de  pic,  deux  mille  chevaux  ,  &•. 
»t  autant  de  chevaux  légers ,  outre  deux  mille- 
,,  frondeurs  &  archers;  je.  veux  même  vous 
99  les  mener  en  perfonne-.    Mais  je  croi  qu'il 
99  n'eft  que  trop  jufte  qu'en  çonfidÉrationvd'ua 
>t  û  puii&nt  fecours  y  je  fois  déclaré  Générai 
99  de  la  Grèce. 

L'Ambaf&deur    de    Sparte  qui   avoit   eu 
bien  'de  la  peine  i  l'écouter  juiqu'au  bout  '^9. 

l'aïf» 
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Paflùrft  que  les  Lacédémonleiis  «bien  hki  de 
demander  fbn  iëcours  aux  oonditioi»  qu'il 
nropofoit  >  ne  pourroicnc  jamais  fe  r^oudre  à 
Taccepcer  9  à  moiiia  qu'on  ne  reconnût  leur 
fiiperioriré)  dofit.ils  avoiem;  toujours  été  éo 
poÛèffion  dans  les  expéditions  que  les  Grecr 
avoient  entreprifes.  ),  Ne  ûous  parler  donc 
««  plus  y  ajouta- 1- il ,  de  vous  céder  le  com« 
»>  mandement.  Si  yous  avez,  envie  de  lècoa» 
»M  rir  la  Grec^ ,  il  faut  yous  réibudre  à  fervir 
M  fous' no»  enfeignes  :  ou  fi  vous  ne  votil^  pas» 
»  mok  les  Lacédcmoniens  pour  Commao* 
#*  dan»,  nous  ne  voulons^  poioc  de  votre  fe- 
»•  coût»''.  Le  Lacédémonien  ayant  parlé  de 
la  forte  avec  chaleur,  Gelon  qui  voyait  biea 
qu'on  étoit  fort  éloigné  de  lui  accorder  ût  de-, 
xeande  >  prit  doucement  la  parole^  &  fit  uno 
autre  proportion.  ^>  Commandes,  dit-U^. 
»  Lacedémoniens>  puiique  vous  voulez  abfb* 
ji  lument  como9«nder.  11  me  ièmble  que  j'ai- 
»>  beaucoup  pb&de^  troupes  &  de  vaiflèaux 
»$  que  vous  ;  mais  je  veux  bien  relâcher  queU 
9è  que  choie  de  mes  droits  pour  vous  faire 
»  plaifir.  Je  confens  donc  que  vous  corn- 
M  mandiez  fur  terre ,  pourvu  que  vous  me 
«k»  cédiez  le  commandement  de  l'Armée  obl^ 
99  vale  ;  ou  fi'  vous  aimez  mieux  comman-> 
>j  dcr  Cm  mer ,  je  cooimanderair  fur  terre.: 
M  C'eft  tout  ce  que  je  puis  faire  que  de  vous- 
M .  iaiflèr  le  choix.  Opteç  >  ou  ne  comptez  pas^ 
à»  de  m'avoir  pour  allié. 

»,  Ne  vous  V  trompez  pas ,  reprit  FAmbas* 
M  fadeur  d'Ath^ies  '^  trani§porte  de  œïere  «f 

«M- 
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Vf  jânais  les  Athéniens  ne  confèntiront  à  l'ai- 
9,  ternative  que  vous  propofcz.  Us  ont  tou- 
w  jours  été  les  plus  puiflàns  de  toute  la  Grèce 
9,  fur  mer  ,*  &  s'ils  ont  reconnu  les  Lacédé^ 
«y  moniens  pour  leurs  fuperieurs  dans  quelques 
M  |;uerres  ou  tous  les  Grecs  étoient  intereilès> 
M  ils  ne  céderont  jatnais  le  droit  de  comman- 
M  der  fur  mer  fi  les  Lacédémoniens  fe  dé« 
„  fiftent  de  leurs  prétentions  ".  A  ces  paro- 
les Gelon  {burit>  &  dit  aux  AmbalTadeurs 
3a'il  voyoit  Wen  que  les  Grecs  avoient  afleîs 
e  Commandans ,  mais  qu'il  craignoit  qu'ils 
ne  fuflènt  en  danger  de  manquer  de.  Sol- 
dats. 

Ceft  ainfi  qu'Hérodote  raconte  ce  qui  Ce 
pafla  dans  PAmbaflàde  des  Grecs  vers  le  Ty- 
ran de  Syrwife  :  &  fi  l'on  peut  compter  fur 
ce  récit  )  il  eft  certain  que  le  TJble  avec  lequel 
les  Ambaflàdeurs  fbutinrent  l'honneur  &  la 
:prééminence  de  leur  Patrie,  zèle  très -louable 
par  lui-même  >  les  porta  ï  des  excès  oui  te- 
noient  un  peu  de  l'infolence  ^  Gelon  nauroit 
•pas  mérité  beaucoup  de  blâme  ,  s'il  eût  refufé 
•àe  s'intereflèr  à  la  fortune  d'un  Peuple  qui  ne 
'Fauroit  pas  traité  avec  honnêteté  &  politeOb 
dans  le  tems  même  Qu'il  lui  demandoit  dU 
'fccoars.  Le  même  Hiftorien  ajoute  que 
quand  Xerxès  eut  paffé  l'rieUefpont ,  Gefon 
^nna  **  à  un  certain  Cadmus  trois  vaifleaux 
^tvec  de  groflès  fommes  d^'or  &  d'argent  j  ôc 
^tfil  l'envoya  à  Delphes ,  avec  orxffe  de  niB 
'parler  que  de  pafac  )  &  d'obferver  cependant 
quel  ièroit  i'é^nement  du  combat  >  afin  que 

fi 
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ù  le  Roi  de  Perfe  remportok  la  vidoire  >  il 

lui  préfentâc  les  Tréfors  doQt  fes  ffîderes  é- 
toient  chargées»  &  qu'il  lui  readSc  hooKnage 
au  iiom  de  ion  Prince  ,  &  qu'au  contraire  & 
les  Grecs  avoient  le  deflus,  il  revint  en  Si- 
cile avec  (es  Tréfors ,  comme  il  fie  lorfque  les 
Grecs  eurent  gagné  la  viâ;oire  dans  un  com- 
bat naval  &  que  Xerxès  fe  fut  retiré-     Héro- 
dote reconnoit  cependant  que  les  Hifloriens 
de  Sicile  contredirent  ces  dernières  particula- 
rités y  que  9  (i  on  les  croit ,  Gelon  n:ialgré  la 
répugnance  qu'il  avoit  à  reconnoître  les  Lacé- 
deinoniens  pour  Chefs  dans  la  guerre  contre 
les  Perfes,  promit  de  donner  des  fecours  aux 
Grecs  >  &  qui!  leur  auroit  tenu  parole  ,  s'il 
n'en  eût  été  empêché  par  une  guerre  qu'on 
lui  déclara  dans  fes  Etats ,  guerre  auffi  dan- 
gereufc  dans   fes   commencemens  que  celle 
que  les  Grecs  avoient  avec  le  Perfe ,  guerre 
enfin  qui  dans  l'événement  fut  aufll  glorieu^ 
pour  lui  que  la  leur  le  devint  dans  la  fuite.  Il 
y  a  pluGeurs  raiibns  de  croire  que  ce  que  di* 
lent  les  Siciliens  eft  plus  ^rai  que  ce  que 
rapporte  Hérodote ,  qui  n'a  été  fuivi  en  cela 
par  aucun  Auteur  dont  les  Ecrits  foient  parve* 
nus  jufqu'à  nous.  ^  ^. 

Âinfi  ,  félon  ces  Auteurs ,  vers  le  même 
tems  que  Gelon  reçut  l'Ambaffade  des  Grecs 
.&  qif il  promit  de  leur  envoyer  un  puiffant 
.fecours  ,  "les  Carthaginois  reçurent  aufli  "  de$ 
Ambaflàdeurs  de  Perfe  &  de  Phenicie.  Ces 
Ambaflkdeurs  venoient  leur  apporter  des  or- 
dres particuliers  j  premièrement ,  qu'ik  par- 

tilleût 
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tifiênt  mceflkmment   avec   la  plus  puifTante 
Flatte  qu'ils  pourroient  mettre  en  mer  eux  & 
leurs  Allies  ,  pour  acuquer  les  Grecs  en  Sici* 
le;  fecondement,  qu'après  qu'ils  auroicat  con- 
quis cette  I£ie>  qu'on  fuppofoit  qu'ils  ne  fe- 
rodent  pas  long-tems  à  réduire  ,  parce  «qu'ilfe 
avoient  une  Armée  très-nombreufe,  ils  fiflènt 
voile   vers   le  Peloponneiê  pour  joindre  la 
Flotte  des  Perfes.    Les  Carthaginois  reçurent 
avec  joye  des  ordres  û  conformes  à  leur  am^- 
bition  6c  à  laf  haine  qu'ils  avoieot  contre  IcSs 
Siciliens.    Ils  envoyèrent  de  tous  côtés  pout 
lever  des  troupes;  ils  demandèrent  même  du 
fecours  aux  Étruriens  >  &  ils  en  obtinrent. 
Hérodote  **  dit  aufli  que  les  lues  de  Sardai** 
{;ne  &  de  Corfe  9  les  Phéniciens ,  les  Ibe« 
riens  ,  &  plufieurs  autres  Nations  leur  fbur-i- 
nirent  une  partie  des  forces  dont  ils  avoieift 
befoin. 

D'ailleurs  ils  étoient  aiïîiréÀ  d'un  parti  danï 
la  Sicile  même.  Thcron  qui  étoit  Tyran  d'A- 
grigente  ,  ajrant  chafle  Terille  Tyran  d'Hime^ 
re  de  iès  Etats,  celui-ci  fe  réfugia  à  Carth^ 
ge  >  &  pour  engager  les  Carthaginois  dans  fa 
caufe  ,  u  leur  promit  non  feulement  qu'il  les 
aideroit  de  tout  le  crédit  &  de  toute  la  pui$^ 
iànce  qu'il  avoit  en  Sicile,  mais  encore  qull 
leur  procureroit  un  fecours  confidérable  de  k 
part  d'Anaxilas  Tyran  de  Rhegium  qui  étott 
fon  gendre.  Anaxiias  pour  convaincre  tes  Car- 
.thaginois  qu'il  approuvoit  &  ratifioit  tout  ce 
que  fon  beau -père  leur  avoit  promis  en  iôÀ 
.nom>  donna  ks  deux  âls  à  Amiièar  pour  ôe#- 
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Amilcar  écoit  un  Prince  qui  zrok  daes 
thage  la  réputation  d'un  gnnd  Général^ 
c'étoic  outre  cela  le  plus  propre  pour  com* 
mander  dans  cette  expédiuon  *^  «  parce  que 
ià  mère  étoit  Sicilienne  >  &  qu'il  ne  pouvoit 
manquer  de  trouver  un  grand  nombre  d'aaiia 
en  Sicile. 

Amilcar  {e  mit  donc  à  la  t£te  d'une  Armée 
de  terre  de  trois  cens  mille  ^  hommes  >  de 
deux  mille  vaifleaux  longs  ,  &  de  plus  de 
^poo  vaiilbaux  de .  moindre  gituideur  qui  por- 
toient  des  munitions  &  des  vivres.  AuSi- 
tôt  qu'il  fut  ibrti  de  la  mer  de  Libère  y  il 
i^éleva  une  violente  tempête  dans  laquelle  il 

r'dit  la  plupart  des  vaiilèaux  qui  ponoîenc 
Cavalerie  ce  fes  chariots.  Edfuite  il  abor- 
àz  à  Panorme  fans  qu'il  lui  arrivât  d'autre  per- 
.te>  &  en  trois  jours  de  tems  il  débarqua  toute 
ûm  Armée.    Le  débarquement  fait>  il  laran» 

fi  fes  Soldats,  &  leur  dit  que  la. guerre  étoic 
a  finie  ^  qu'U  avoit  extrêmement  apprehe&* 
que  la  mer  fe  déclarant  en  faveur  des  Sici» 
liens  9  ne  combattît  pour  eux,-  &  qu'elle  ne 
ks  Ikuvit  par  cette  voye  qui  étoit  la  ièule  qui 
f&t  poffible.  Il  y  fit  un  court  féjour>  jufquSi 
ce  qu'il  eut  reparé  les  pertes  que  fa  Flotte 
avoit  foufifertes  ^  anrès  quoi  il  fe-  mit  en  mar- 
che pour  aller  à  Himere  >  &  fit  Flotte  y  fit 
▼oile  en  même  tems. 

Theron  s'étoit  jette  dans  cette  Place,  avec 
un  gros  corps,  de  troupes.  AuCTi-tôt  que  les 
Gaimaginois  s'en  furent  approchés  ^  il  fit^ioe 
ibrtie  »  &  les  attaqua  avec  vigueur.  L^  Sl* 
.    ^  ciliens^ 


dby  Google 


dr    E    L    O    N.'     *"       4îj 

ciUchs  ne  téufBrem  p<rint  dans  cette  ibrtie» 
ils  ftircnt  repoufles  avec  beaucoup  de  pertej 
&  Amilcar  afliégea  la  ville  dans  les  régies.  |i 
avoit  deux  camps  ,  Tun  pour  fon  Armée  de 
terife ,  l'autre  pour  fes  grands  vaiffeaux  qu'il 
avoit  fait  tirer  à  terre*  Le  camp  où  il  avoit 
fait  retirer  &  Flotte ,  étoit  environné  d'un 
fofle  Se  d'un  mur  de  bois  ^  celui  de  fes  trou- 
pes de  terre  joignoit  ce  mur;  de -là  il  s'éten- 
doit  jufqu*à  queloues  collines  qui  étoient  pro- 
che ,  &  du  côte  de  la  ville  il  étoit  fortifié 
de  retranchemens.  Le  Général  Carthaginois 
fit  après  cela  décharger  tous  les  petits  vais- 
feaux ,  &  en  envoya  la  plus  grande  partie  cher- 
cher de  nouvelles  troupes  en  Libye  &  en 
Sardaigne.  Alors  il  preflà  le  fi^e  avec  une 
extrême  vigueur,  dent  la  garnifon  dans  toutes 
les  forties  qu'elle  ofoit  tenter  9  &  réduiGt  bien- 
tôt les  Himeriehs*au  defefpoir.  Thcron  lui- 
même  >  lorfqu'il  vit  fes  troupes  dans  un  fi  pi- 
toyable état ,  perdit  entièrement  courage  ,  & 
envoya  à  Syracufe  les  Lettres  les  plus  preflàn- 
tes  pour  demander  à  (on  gendre  un  prompt 
iècotirs. 

.  Gelon  avoit  déjà  fait  de  grands  préparatifs 
pour  donner  à  fon  beau -père  les  fccours 
dont  il  avoit  befoin.  Les  Lettres  qu'il  re- 
çut lui  firent  hke  diligence,  &  il  partit  auffi- 
tôt  à  la  tête  de  fon  Armée.  On  eft  partagé  fur 
le  nombre  de  fes  troupes,  &  les  Auteurs  en 
parlent  avec  une  grande  variété.  Ceux  qui  les 
kmt  monter  le  plus  haut>  difent  qu'il  mit  en 
campagne  cinquante  mille  ixMnaies  de  pié.^'Sc 
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dnq  miUe  chevuix  i  ée6m€  que  qiÊsmà  on 
conudérc  &  la  griode  fiiperiorûé  des  emictn» 
èf  rbeunsux  fuccès  qu'eue  Gelon»  on  eft  por- 
té à  croift  qu'il  n'étok  pos  poflible  qu'il  rcnâic 
fi  bien  avec  fi  peu  de  troupes.    Quoi  qu^il  ea 
ibit  9  il  eft  très-vmifeinbkbie  que  ceux  gui 
ne  lui  donnent  tout  au  plus  que  la  troifaè- 
me  ou  quatrième  partie  de  ce  nombre  ,  & 
font  trompés  grofltteremenc     II  fit  marcher 
ùm  Armée  avec  toute   la  dilieence   poiB- 
ble  ;    &  quand  il  fiit  arrivé  à  Himere  ,  & 
préience  in^ixa  aux  affilés  un  nouveau  coi> 
rage. 

Gekm  ne  fruftfi  pas  leurs  eipéraaces.  U  & 
campa  auprès  de  la  ville  dans.un  pofte  avanti* 
geux  ,  &  ayant  fortifié  fi3n  camp  de  manière 
ou'il  n'avoit  rien  à  craindre  des  attaques  do 
1  enq^mi  »  il  envoya  toute  fit  Cavalerie  dans 
la  campsgne.  Une  partie  des  Carthaginois 
étoient  afors  occupés  à  piller  le  païs.  U 
4toit  fiidle  à  des  troupes  Siciliennes  qui  ecxi- 
noiflbient  parfaitement  ks  lieux  »  deiiirpien- 
dre  des  étrangers  qui  ne  ks  attcndoient  point, 
6c  qui  ne  s^etoient  nullement  préparés  à  £û- 
le  réfiftance.  Gelon  en  fit  un  ^nd  carnage, 
avec  peu  de  perte  de  6m  côté.  Mais  outre 
ceux  qui  furm  tués  y  fit  Cavalerie  fit  dix 
mille  .prifi)nnier8  ,  qu'elle  coodinfit  k  tii- 
mcre. 

Ces  troupes  qu'il  défit  fi  fiidlement ,  écoient 
Ans  doute  ce  qu'il  j  àvoit  de  plus  foible  dans 
l'Armée  Carthaginoire;  &  je  ne  vd  pas  qu'on 
puifiè  mppcMTter  ï  une  autre  occafion  qu'à 
celle-  ci  ce  que  l'Hiftoire  nous  apprend  ,  qui 
eft  que  Gelon  ayant  fiut  un  ^and  nombre 
de  pîTonoicrs ,  en  cboifit  les  pius  foibles , 
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qui  étoient  les  auiciliaires  >  la  plupart  hâléséc 
bafanfe  &  d'une  mine  très-meprifable  "^  , 
&  les  expofa  tout  nuds  devant  ièsToldats  > 
afin  de  leur  infplrer  du  mépris  pour  leurs  en* 
nemis; 

Il  cft  certain  que  par  ces  heureux  fuccès  lefe 
habitans  d'Himere  *'  revinrent  entièrement  de 
leur  première  frayeur ,  &  qu'ils  commence- 
rent  à  concevoir  un  parfait  mépris  pour  des 
troupes  qu'ils  avoient  défaites  fi  facilement. 
Gelon  profitant  de  Tidce  que  les  Cens  s'étoient 
formée  de  leurs  ennemis,  fit  ouvrir  quelques 
portes  que  Theron  dans  la  première  épou^ 
vante  du  Peuple  avoit  été  obligé  de  faire 
condamner  :  il  fit  au{fi  pluGeurs  nouvelles 
portes  dans  les  endroits  des  murailles  les  plus 
propres  pour  £aire  encrer  les  chofes  dont  la 
ville  pouvoir  avoir  befbin.  Malgré  ces  avan- 
rages,  il  s'en  fallgit  oicore  beaucoup  que  Ce* 
Ion  fôt  en  état  de  Uvf  er  bataille  à  un  ennemi 
qui  lui  étoit  il  fuperieur.  Il  atteodoit  avec  irn* 
patience  Toccanoo  d'entreprendre  quelque 
chore  à  coup  fur ,  lorfque  U  QiValçrie  qu'il 
cominuoit  toujours  d'envojFer  dans  la  cam«. 
psiffit ,  lui  amena  un  eourier  des  Selinuotins» 

3  ni  étoit  chargé  de  quelques  Lettres  pour 
Lmilcar  ,  par  lefquelles  ils  lui  donnoient 
avis  qu'ils  ne  manqueroîent  pas  de  lui  en- 
voyer la  Cavalerie  qu'il  demandoit ,  précifô^ 
ment  à  tel  jour  qu'il  leur  avoit  marque.  Go* 
Ion  apprit  auffi  par  la  même  voye  ,  qu'Amil- 
car  de  voit  employer  ce  jour -là  avec  la  Hotte 
à  faire  des  lacnfices  folemnels  à  Neptune. 

Il 

%6,  Frontia,  L  tu 
27.  Diêd.  SU. 
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n  ne  fut  pas  long-tems  fans  fe^  dét^moifir. 
en  conféquence  à  uier  d'un  ftratageme  dont  il 
&  promettoit  un  heureux  fuccès,  par  la  con- 
noiflànce  2c  Toccafion  que  lui  donnoienc  ces 
Lettres  interceptées. 

U  envoya  de  bon  matin  *^  fit  Cavalerie  pour 
courir  la  campagne ,  afin  qu'on  pût  la  rece- 
voir dans  le  camp  comme  venant  de  la  parc 
des  Selinuntins.  Elle  avoit  ordre  ,  en  cas 
qu'on  l'y  reçût ,  d'aller  droit  au  quartier  où 
le  General  étc^t  occupe  >  faire  des  facrifi- 
ces ,  pour  le  tuer  &  mettre  le  feu  aux  vais- 
feaux.  Gelon  fit  metti'e  toutes  fes  trounes 
(bus  les  armes ,  &  plaça  dans  certains  pones 
des  efpions  qui  dévoient  lui  donner  un  fignal 
tuffi-tôt  qu'ils  verroient  la  Cavalerie  Sici- 
lienne reçue  dans  le  camp  des  ennemis.  Ce 
projet  lui  réuflit  félon  fon  efpérancc.  La  Ca- 
valerie arriva  au  camp  de  la  Flotte  à  foleil 
levant ,  les  fentinelles  l'y  reçurent  comme 
venant  de  la  part  des  Alliés;  elle  alla  en  di- 
ligence trouver  le  Général  qui  étoit  déjà  oc- 
cupé aux  ûcrifices ,  elle  le  tua ,  &  dans  la 
confufion  qu'excita  par  tout  le  camp  un  coup, 
fi  hardi  >  elle  mit  le  feu  aux  vaifieaux  lân£ 
aucune  difiSculté, 

Pendant  ce  tems-là  Gelon  averti  par  le 
iîgnal  que  lui  donnèrent  fes  efpions ,  que  la 
Cavalerie  étoit  dans  le  camp  de  la  Flotte  > 
fit  fortir  le  refte  de  fes  troupes ,  &  y  cou- 
rut promptement.  Les  Phéniciens  qui  com- 
mandoient  dans  le  quartier  qu'il  alla  attaquer 
d'abord  9  fortirent  de  leurs  lignes  6c  vinrent 
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à  ÙL  rencontre.  Comme  ils  ne  favoient  point 
encore  qu'on  avoit  tué  Amilcar  &  mis  le 
fefu  à  la  Flotte  ,  ils  combattirent  avec  tant 
de  courag;e  que  le  fuccès  de  la  bataille  fut 
doucefux  pendant  quelque  tems.  Mais  bien- 
tôt après  5  la  flâme  que  jettoient  les  vaifleaux 
embrasés  ,  paroiflant  tout  à  coup  9  &  quel- 
iqucs  couriers  étant  venus  avertir  les  Phéni- 
ciens de  la  mort  de  leur  Général ,  la  6ice 
du  combat  changea  fubitemenc  >  &  les  Car- 
th'aginoîs' prirent  la  fuite  de  tous  côtés.  Ge- 
lon  ne  cherchoit  pas  tant-  à  répandre  le  4ng 
qyfï  remporter  la  viûoire.  Mais  conûderant 
que  les  ennemis  étoient  en  fi  grand  nom. 
bre,  que  s'ils  revenoient  de  leur  pre&iere 
terreur  &  qu'ils  euffent  le  tcms  de  (c  rallier, 
il  pourroit  bien  lui-même  fuccpmber  fous 
les  derniers  efforts  d'une  fi  prodigieufe  multi- 
tude y  il  commanda  aux  fiens  de  ne  faire  au- 
cun quartier. 

Il  périt  dans  ce  combat  «au  moins  cent  cin« 
quante  mille  hommes.  Le  refte  s'échappa  fur 
une  éminence  ,  oïLils  Ce  défendirent  avec 
tant  de  valeur  que  les  Siciliens  ne  purent  lei 
forcer.  Mais  ne  trouvant  point  d'eau  fur  cet- 
te colline  ,  bien -tôt  ils  furent  obligés  d'en 
defcendre  pour  fe  livrer  eux-mêmes  à  la  dis- 
crétion des  vainqueurs. 

Janîais  il  n'y  eut  de  déroute  plus  complet- 
te  ,  6c  jamais  *^  jufqu'alors  aucun  Général 
Grec  n'avoit  tué  plus  de  Barbares  en  un  jour 
ou  fait  tant  de  prifonniers.  Si  l'on  compa- 
re cette  aftion  avec  celles^de  Platée  &  de  Sa- 
lamine ,  comme  on  l'a  en  effet  comparée, 

oa 
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oa  trouvera  qm  la  viâdre  de  Tune  ou  dm  - 
Fautre  de  ces  deux  journées  ne  fut  famais  û 
complette.  Les  Siciliais  croient  c^^on  peut 
i  jufte  titre  mettre  les  ftrati^eiûes  de  leur  Alo- 
mrque  en  parallèle  avec  ceux  deThemiifocIe> 
te  la  valeur  avec  celle  de  Paufanias^  &  qpt% 
bien  examiner  les  caraâéres  de  ces  Généraux  « 
le  mérite  de  Geloû  étoit  de  beaucoup  fupe* 
rieur  à  celui  de  chacun  des  deux  autres ,  6c  â 
fortune  à  celle  de  tous  les  deux. 

Ce  àu'il  7  a  de  remarquable  dans  la  dérou- 
te des  Cartha^nois ,  c'eil  que  le  même  jour 
^œ  Gelon  remporta  fur  eux  une  û  grande 
iriftoire ,  les  Grecs  défirent  auffi  les  Ferfes. 
Maia  il  eft  uû  peu  furprenant  qu'on  ne  pui^ 
le  pas  &vûit  au  jufte  fi  la  bataiUe  d'Hitnerc 
1k  donna  le  même  jour  que  celle  de  Salami* 
ne ,  ou  le  même  jour  que  celle  des  Thcr» 
mopyles.    Les  Auteurs  Sii:iliens  la  rapportent 
flu  même  jour  que  la  bataille  des  Thermo» 
pyles  >  &  Hérodote  ^^  au  même  jour  que  fe 
combat  de  Salamine.    S*il  falloit  abfolument 
fe  déterminer  à  fuivre  Fuii  de  ces  deux  fcn- 
timens  ,  on  fe  déclareroit  ùhs  doute  pour  ce- 
lui des  Siciliens.     Hérodote  eft  le  plus  an- 
cien Hiftorien  que  nous  ayons  ,  il  a  du  être 
mieux  informé  que  tout  autre  de  ce  (^ui  s'c- 
toit  pafle  prefaue  de  fon  tems.    Mais  il  eft 
ipanifefte  par  les  fautes  qu'il  a  faites  dans  ^ 
cette  hîftbîre  ,  feutés  que  (es  contemporains 
Ont  corrigées  eux-mêmes  :  il  eft  manifcfte, 
dis -je  ,  qu'il  ne  crt^oit  pas  qu'il  fût  néces- 
faire  de  ^informer  plus  exaâement  de  la  vé- 
rité, ni  que  la  chofe  en  valût  la  peine ,  ou, 
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ce  qui  eft  ^beaucoisp  plos  falitmbie  >  quf  il  ne 
cherchok  pas  à  Tavoir  h.  vérité  fie  qu'il  s'em<« 
baraflofC  psn  de  la  fidvre.  Le  récit  des  Si^ 
cîtiéns  a  da  moins  cet  arantage  ,  que  Geloâ 
peroit  c?oîr  plus  long-tens  ignoré  le  fuccès 
des  Grecs  à  Salamine  >  qu'on  ne  peut  tàv^ 
pofer  qifH  Peât  ifpxé  s'il  fût  arrivé  le  niê^ 
me  jour  qu'il  avoft  vainai.ies  CarclogiDOts  è 
nonere. 

De  tous  les  giands  viifleaux  avec  lefijueb 
ks  Carthaginois  avoîent  fidt  voUe  en  ^ife  'S 
il  n'y  en  eut  aue  râigt  qui  échappèrent  à  Itin^ 
cendie.  Us  iervirent  de  retraite  à  un  grand 
nombre  de  ibldats  qui  s'étaient  échappés  du 
combat  :  notais  étant  trop  diargés  ,  m  péri^ 
cent  preique  tous  dan»  une  tetnp^  ^  quel"* 
^es-uns  des  vaincus ,  mais  en  petit  nom« 
bre  ,  fe  jetterent  dans  un  long  batteau  ,  H 
arrivèrent  à  bon  port  à  Carthoge  ,  arec  k 
trtfte  nouvelle  de  la  dé&îce  de  leur  Armée. 
Un  refven  de  fbrtonc  fi  peu  attendu ,  dé^ 
ancena  emieretnent  les  Carthaginois  :  la 
coieré ,  l'indignation ,  Se  h  peur  fe  fuccct^ 
doient  dans  leurs  cœurs  :  hors  d'état  de  ré>» 
fifter  à  Gebn  s'il  eât  entreprk  de  faire  voi«* 
ie  en  4iîique  j  ils  tremblement  pour  la  vil- 
le de  Carthage  »  de  toutes  les  nuits  ils  fai- 
ibient  la  garde  aux  portes  avec  autant  de 
ibin  que  fi  le  vainqueur  eût  déjà  été  devant 
la  ville. 

Après  avoir  récompenfe  la  Cavalerie  qui 
avoit  tué  Amilcar  >  &  les  autres  foldats  qui 
s'étoient  diftingoés  dans  la  bataille,  Gelon 
referva  les  plus  ^ches  dépouilles  pour  les  ^a- 
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ctr  dans  quelques-uns  des  Temples  de  Syra* 
cufe  j  il  en  Bc  mettre  une  partie  dans  ceut 
d'Himere ,  fie  le  refte  il  le  partagea  à  £es 
croupes  >  fie  à  celles  de  fes-  Alliés ,  à  pn>^ 

Eorcion^  de  leur  nombre*  Par  cette  diftri* 
ution  toute  la  Sicile  profita  des  dfclaves} 
on  les'  occupa  tous  ^  des  travaux  publics,  fie 
particulièrement  à  bâtir.  Les  Agrigentiiis  en 
eurent  le  plus  ^  car  o^tre  la  part  ou'ils  de* 
Yoient  avoir  au  butin  commun.  Us  firent  pri- 
ibnniers  plufieurs  Soldats ,  qui  ayant  oris  la 
fuite  après  la  perte  de  la  bataille  >  s'etoienc 
retirés  fur  leurs  terres.  Les  Hiftoriens  aflu- 
rentqiie  quelques  particuliers  eurent  pour  leur 
part  jjufqu'à  cinq  cens  efckves.  Leur  ville 
s'en  reficntit ,  auŒ-bien  que  tout  le  pais  des 
environs  ;  car  ils  7  firent  ajouter  quantité  de 
b&timens  fie  d'ornemens  de  toute  efpéce  par 
les  mains  de  leurs  ennemis. 
'-Gelon  ayant  congédié  fes  Alliés  ,  s'en  re- 
tourna à  Syracuie  ^^  avec  fes  troupes  fie  les 
{^rifonniers  qui  lui  étoient  échus  en  partage* 
1  y  fut  fuivi  par  des  AxnbaflTadeurs  de  plu- 
fieurs villes  fie  de  plufieurs  Princes  de  Sici- 
le ,  qui  ayant  embrafle  le  partf  des  enne-  ' 
mis ,  envoyoient  alors  demander  pardon  de 
leur  crime  fie  promettre  pour  l'avenir  une 
parfaite  obéïfTance  à  Gelon  en  tout  ce  qu'il 
leur  commanderoit.  Il  les  reçut  comme  un 
Prince  qui  méritoit  toute  fa  bonne  fortune 
par  la  modération  fie  par  la  douceur  avec 
lefquelles.il  ufoit  de  fes  viûoires.  Bien -tôt 
après  il  trouva'  une  occaûon  de  faire  paroi- 
tre  ces  venus  dans  tout  leur  luftre  ,  lors- 
qu'à 
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qu'il  lui  vint  de  Carthage  une  Ambaflàde  fb- 
lemncUe. 

Les  Ambaffadeurs  Carthaginois  s'adreflèrent 
à  lui  avec  la  plus  parfaite  foumiflion  ,  verfant 
des  torrens  de  larmes  >  lui  demandant  la  paix  3 
&  le  Conjurant  de  ne  pas  abufer  de  fon  pou- 
voir pour  achever  la  ruine  d'une  ville  infor- 
tunée qui  n'étpit  plus  en  état  de  fe  défen- 
dre. U  ne  tenpit  qu'à  lui  dé  pourfuivre  & 
vengeance  ,  il  ne  manquoit  pas  de  raifons 
pour  la  juftifier.  Cependant  il  n  en  ufa  point, 
au  contraire  il  ne  nt  paroltre  que  de  la  com- 
paffion  pour  les  Carthaginois.  La  feule  ré- 
paration qu'il  leur  demanda ,  fut  qu'ils  lut 
rendiâènt  les  frais  de  la  guerre  qui  mon- 
toient  à  deux  mille  talens,  &  qu'ils  bâtiilènt 
deux  chapelles  pour  y  mettre  le  Traité.  A 
ces  articles  il  en  ajouta  un  autre  ^'  qu'il  re- 
gardoit  comme  aum  imj)ortant  .qu'aucun  des 
deux  premiers  :  cet  article  étoît  que  les  Car- 
thaginois aboliroient  ces  barbares  facrifices 
de  jeunes  Gens ,  qu'ils  avoient  accoutumé 
d'offrir  à  Saturne  au  moins  une  fois  par  an; 
bel  exemple*  du  plus  noble  amour  fie  de  la 
plus  tendre  zfkStion  pour  le  genre  huipain, 
&  qui  feul  mérite  toutes  les  louanges  quç 
la  pofterité  a  û  juftement  rendues  à  (à  mé*^ 
moire! 

Les  Carthaginois  qui  s'étoient  attendus  à  un 
plus  rigoureux  traitement,  furent  furpris  de  la 
douceur  des  conditions  qu'il  leur  impofoit  , 
&  firent  toute  la  diligence  poffible  pour  exé- 
cuter le  Traité.    On  crut  que  la  Reine  n'a- 

voit 
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voit  pis  peu  contribué  à  isfpirer  i  Geloo  la 
penlée  de  faire  un  ufage  û  idoderé  de  ùl  vic- 
toire. Les  AmbaŒuleurs  qui  ea  étoientper- 
fuadés  ,  lui  apportefeût  pour  préfeoc  une  Cou- 
ronne d*or  de  cent  talens.  Elle  en  fit  faire 
une  nouvelle  monnoye  y  qui  de  fon  non»  fut 
appeUée  Damàrttiêm. 

Après  avoir  règle  û  heûreufement  toutes 
choies  dans  fes  £tats,  Gelon  &  difpo^i  à  met- 
tre une  Flotte  en  mer  pour  fccourir  la  Grè- 
ce. Tout  étoit  prêt  pour  cette  expédition  > 
lorfdu'il  aniva  des  vaiflèaux  de  Q>rinthe  > 

2ui  lui  donnèrent  avis  que  les  Perfes  avoienc 
té  défaits  à  Salamine,  6c  ^ue  leur  Roi  étoit 
forti  de  l'Europe  avec  la  plupart  des  trou- 
pes nui  lui  reftoient.  Ces  nouvelles  arrête- 
lent  rexécution  de  Ton  deiTein.  Mais  avant 
que  de  congédier  Ces  troupes  >  il  les  convoqua 
toutes  à  une  A0èmblée  ^  avec  ordre  de  s'y 
trouver  (bus  les  armes. 

Quand  elles  furent  ainfi  aCfemblées  ^*,  Ge- 
lon parut  au  milieu  >  non  feulement  fiiis  ar- 
mes, mais  encore  fans  habit  de  guerre  >  n'ayant 
Îu'une  robe  fiotunte  6c  ïktis  ceinture.  Le 
^euple  étant  furpris  de  le  voiy  en  cet  écat> 
ii  leur  fit  un  long  difcours  »  dans  lequel  il  leur 
fendit  compte  de  toute  &  vie  ,  &  particulie- 
lecneftt  de  la  conduite  qu'il  àvoit  tenue*  en- 
vers les  Syracuiâins.  Il  entra  dans  le  détait 
Aes  aâions  qu'il  avoit  faites  en  qualité  de  Gé- 
i^at  9  il  répondit  à  toutes  les  objeâions 
qu'cMi  pouvcHt  hn  faire  >  &  à  tout  ce  qu'il 
avoit  entendu  dire  contre  quelques -unes  de 

fes 
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fts  tdioas'y  qu'il  écok  venu  fans  armes  &  uns 
défenfe  dani  cette   Af&mblée  pour  £ibir  le 

Elus  rigoureux  examen  9  qu'il  &  livroit  entre 
ïs  nmm  de  fes  Sujets  V  qu'il  ne  demati- 
doit  point  qu'on  lui  continuât  la  puiiTance 
dont  il  avoit  jouï  juTqu'alor^  ;  qu'il  ne  fou* 
haittoit  pas  même  de  jouir  plus  lon^-teais 
de  la  vie>  s'ils  crojroient  que  fa  dépoiition  pûc 
leur  procurer  quelqu'avantage. 

Pour  nK>i  je  croi  que  c'eft  là  ce  qu'il  y 
a  de  plus  vrai  dans  l'Hiftoire  de  Gelon^  que 
ks  Auteurs  rapportent  avec  quelque  variétés 
Ce  noble  &  généreux  artifice  eut  tout  le 
iiiccès  que  le  Tyran  en  pouvoit  attendre* 
Le  Peuple-  revenu  de  ion  étonnement  >  fit 
«ne  acdamation  générale  :  il  l'appella  {on 
Bienfaiteur  9  fon  Sauveur  >  fbn  Libérateur  » 
^n  Roi  >  &  le  conjiira  de  punir  tous  fcs 
ennemis  comme  il  jugetoit  à  propos  j.  liber- 
té dont  il  ufa  en  t&t.  Pour  conferver  la: 
mémoire  de  cette  i^ion  ,  les  Syracufains 
lui  érigèrent  une  ftatuë  dans  le  Temple  da 
Junon  9  où^il  étoit  repréiènté  avec  cette  ro-- 
be  flottante  qu'il  portoit  lorfqu'il  paiDut  au  mi^ 
lieu  de  içs  troupes  afifemblées. 

Après  cela  Geloa  '^  bâtifi  deu3?  fuperbes 
Temples  des  dépouilles  des  Cartbaginds^  j'un 
à  Cerès  >  &  l'autre  à  Proferpine^  li  fit  faire 
auffi  de  ces  mêmes  dépouille?  un  Trépié  d'or 
de  fei^  talcns  >  Se  l'envoya  «u.  Temple  de 
JDeipbes  comme  une  marque  de  &.  récpnnd»» 
£uice  envers  le  Dieu  qui  y  étoit  ado/é. 
.  Si  l'kifoiption  fuivante  eft  véritable  7  il  ]r 
eut  plus  d^un  Trépié  envoyé  à  Delphes  au 

*  pon^ 
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nom  de  Gelon  &  de  fes  frcrcs  i  qui  ;  tous 
avoîent-cu  grande  part  à  rheureux  fuccèspour 
lequel,  ils  rendoient  grâces  au  Dieu. 

3,  Gelon  ,  Hieron  ,  Polyzele  ,  &  Thra- 
„  fybule  y  race  illuftre  de  Dinomenc  '*,  unis 
»  maintenant  dans  leur  dévotion  comme  au- 
„  trefois  dans  leurs  grands  exploits ,  offrent 
9)  ces  Trépiés  à  Apollon  &  aux  Puiflànces 
„  proteâriccs  de  la  Grèce  >  après  avoir  vain- 
„  eu  des  Nations  Barbares  ,  &  afluré  la  li- 
,,  berté  des  Grecs  par  les  puifEms  iècours 
„  qu'ils  leur  ont  fournis  **. 

ôelon  cothmença  à  bâtir  un  Temple  de 
Cerès  au  Mont  Ëtna^,  mais  la  mort  qui  l'en* 
leva  deux  ans  après  fa  vi<^oire  ,  dans  le  tems 
où  iâ  gloire  étoit  au  plus  haut  d^é  ,  &  lors-^ 
qu'il  Soit  le  plus  aimé  de  fes  Sujets ,  Vem^ 
pécha  d'achever  cet  édifice.  Une  des  der- 
nieres  aûions  de  fa  vie  fut  de  faire  des  Loix 
pour  réprimer  la  magnificence  &  les  dépen- 
fes  exceflives  des  funérailles  parmi  les  Syra- 
cufains.  Il  donna  lai -même  l'exemple  de  ce 
qu'H  avoit  prefcrit  à  fes  Sujets  ,  en  ordonnant 
qu'on  fît  &s  funérailles  conformément  aux 
nouveaux  reglemens.  Il  fut  long- tems  mala- 
de d'une  hydropifie  ;  &  quand  il  vit  qu'il 
approchoit  de  fa  dernière  heure,  il  fit  Hieroa 
fon  frère  aîné  fon  fucceflèur. 

Son  corps  fut  enterré  dans  im  champ  de  fit 
femme  j  qu*on  appélla  dans  la  fuite  &/  neuf 
'Tosfrs ,  parce  quon  y  bâtit  neuf  Tours  d'une 
grandeur  confidérable.  Ce  champ  étoit  à 
deux  cens  ftades  de  Syracufc.  Toute  la  vil- 
le 
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le  y  fuivit  le  corps  de  Oèlon,  &  chacun  vou- 
lue rendre  fes  derniers  devoirs  à  la  mémoire 
d'un  Prince  fi  généralement  aimé.  On  lui 
érigea  un  fiiperbe  tombeau  ,  &  il  fut  honoré 
comme  un  Héros.  Dans  la  fijite  les  Cartha- 
ginois y  par  une  bafTe  vengeance  ,  détruifirenc 
le  tombeau  de  leur  vainqueur  ;  &  Agathocle 
lui  enviMit  des  vertus  ou  il  n'étoit  pas  difpofé 
i  imiter ,  fit  rafèr  les  Tours  qu'on  lui  avoic 
érigées.  Mais  les  Siciliens  n'avoient  pas  be- 
foin  de  <xs  monumens  pour  conferver  des 
fentimens  de  reconnoiflànce  des  obligations 
infinies  qu'ils  avoient  à  Gelon.  Ils  en  don- 
nèrent des  marques  éclatantes  dans  le  tems  que 
Timoleon  les  délivra  '*  de  la  Tyraimre  de'De- 
nys  le  jeune.  Quoique  les  maux  que  leurs 
Princes  leur  avoient  fait  fouffrir»  fijflent  enco- 
re  tout  recens,  &  qu'ils  n'euflent  jamais  mieux 
connu  le  prix  de  la  Liberté ,  ils  abbatirent  les 
ftames  de  tous  leurs  autres  Tyrans,  &  ne  con- 
fcrverent  que  celle  de  Gelon. 

Timée  nous  apprend  '^  que  Gdonlaiflàû 
femme  Damarete  à  Polyzele  fon  frère.  Je  ne 
fai  fi  le  filcnce  de  Diodore  de  Sicile  n'eft  pas 
une  plus  fiDrte  preuve  contre  ce  fait ,  que  l'au- 
torité de  Timée  n'efi:  capable  de  l'établir. 
Quoi  qu'il  en  Ibit,  il  eft  certain  que  Polyzele 
étoit  un  homme  du  premier  mérite,  que  de 
tous  les  frères  de  Gelon  il  n'y  en  avoit  au- 
cun qui  lui  reflemblât  plus  que  lui ,  &  qu'il 
étoit  tellement  aimé  à  Syracufe,  qu'Hieron  ne 
pouvoit  fe  croire  en  fureté  tandis  qu'il  vivoit. 

Cefl 
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C'eft  pourquoi  cdui-d  lui  donna  une  com^ 
midion  f  après  avoir  pris  toutes  les  mefures 
fiécel&îres  pour  cju'elle  lui  fut  fatale.  Mais 
Polyzele  découvrit  fba  defTein  >  &  fe  réfugia 
auprès  de  Theron  qui  le  prot^ea  généreufè- 
ment  6c  enueprit  même  à  cette  occafioa  une 
guerre  contre  le  Tyran.  Cette  guerre  nefiic 
pas  de  longue  durée  »  car  les  deux  frères  fe  ré- 
concilièrent bien  •  tôt. 

Hieron  étoit  un  Prince  d^une  grande  repu* 
tation.  Il  fit  la  suerre  en  Sicile  &  en  Italie 
avec  beaucou[>  Je  fuccès.  Il  remporta  plu- 
fleurs  fois  la  viâoîre  aux  Jeux  Olympiques  Se 
aux  Jeux  Iflhmiens.  Mais  ce  qui  le  ditUnguit 
plus  particulièrement  des  autres  Tyrans ,  fut 
ton  amour  pour  les  Sciences  &  la  proteâion 
dont  il  honora  les  Savans.  Sa  Cour  fxit  tou- 
jours la  retraite  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
grands  eTprits^  &  tant  ({u'bn  connoîtra  les 
noms  de  Pindare  &  de  Simonide,  Hieron  Te- 
fa  connu  comme  le  plus  eénéreux  proteâeut 
des  Muiès.  Pindare  ne  fe  laflè  jamais  de  le 
louer  y  Se  finies  éloges  qu'il  fait  de  ce  Tyra» 
étoîent  moins  fiifpeâs  »    il  fàudroit  avouer 

Îu'Hieron  fut  un  plus  grand  &  un  meiDeur 
^rince  >  non  feulement  que  (on  frère  ,  roaia 
encore  que  la  plâpart  des  Rois  de  l'Antiquité 
L'Hiftoire  moins  partiale  à  Tégard  du  mérite,, 
rend  juftice  à  fes  frères  >  8c  nous  apprend 
qullieron  étoit  autant  kiferieur  à  Gelon  e& 
toute  autre  chofe  »,  qu'il  lui  étoit  fiiperieur  ea 
politeflè  ^.  Libéral  envers  les  Auteurs»  par<^ 
ce  qu^il  fe  flattoit  que  leurs  plumes  lui  acquerfii' 
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iDietit  de  la  réputation  &  qu^il  Tefoit  ixn* 
mortalifi  par  leurs  Ecrits ,  dans  toute  autre 
choie  il  fe  livroit  à  Tavarice  qui  lui  étoit  na* 
turelle.  Ce  vîce  lui  fit  comnvsttre  plufieura 
aélions  où  Pinjuftice  &  la  violence  n'étoienc 
eue  trop  viûbles  :  les  Syracufàins  penferent 
touvent  à  s'en  venger  ,  &  ce  ne  fut  que 
k  refpeâ;  quils  avoient  pour  la  mémoire 
de  Gelon  ,  qui  conlèrva  ion  frère  fur  le 
Thrône. 

Cependant  >  quelque  irénération  (j^'eût  le 
Peuple  pour  la  mémoire  de  Gelcni  ,*V,  elle 
ne  put  tenir  contre. la. Tyrannie  de  Thrafy- 
buie  frère  &  fucceffeur  tfHierott ,  quin'avoit 
point  d'autre  qualité  fupportable  qu'une  valeur 
brutale  &  féroce.  ïhrjUybuIe  commença  fon 
règne  par  faire  mourir  &:  exiler  quelques-uns 
des  principaux  Citoyens  ,de  Syracufe,  dont  il 
confafqua  les  biens  à  fen  prcmc  ^  &  ^it  à  fa 
folde  un  corps  confidérable  d'étrangers  jpour 
lui  iêrvir  de  gardes.  I>abord  on  le  cnaflà 
de  la  ville ,  &  après  <]^uelques  foibles  eâbrts 
il  fe  vit  obligé  de  fortir  de  Flile  même  >  a* 
vant  que  d'avcMr  achevé  la  première  année  de 
Ion  règne. 

La  Liberté  des  Siciliens  ne  fût  pas  de  Ipn» 

gie  durée.  Us  ibuffîirent  fous  Agatbocle  & 
us  Denys  tout  ce  qu'ils  avoient  appréhendé 
de  la  part  de  Thrafybule»  Ce  ne  fut  que 
deux  âédes  après  cek  qu'ils  fe  trouvèrent 
heureux  ^  lorfqu'ii^  eurent  un  PHnce  defceu^ 
^  de  la  famiue  de  Gelon  6c  héritier  de  fes» 
vertus.  Ils  retrouvèrent  dans  Hieron  ce  qu'ils 
avoiem  jperdu  dans  ion  prédeceilèur  >  &  >.  fi 
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les  malheurs  de  Ton  tems ,  6c  la  paiflânce 
de  Ces  voifins  qui  s'étoit  trop  jiccruc ,  Fem- 
péchèrent  de  devenir  plus  grand  ,  dà  moins 
il  difputa  iL  Gelon  k  g|foire  d'être  le  meilleur 
Roi  de  Sicile. 
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lEux    qui    font    portés  à  croire 

3u*il  y  a  très-peu  de  faits  certains 
ans  rHiftoîre  ,  ne  peuvent  ja- 
mais trouver  un  exemple  plus 
propre  à  les  confirmer  aansleur 
fentiment  aue  la  Vie  de  Cyrus.  Les  aâions 
de  cet  illdtrc  Conquérant  font  une  madère  fi 
abondante  ,  elles  fourniflènt  aux  Ecrivains  un 
fi  beau  champ  pour  exercer  leur  Art ,  &  fes 
fucceffeurs  eurent  tant  de  part  aux  afl&ires  de 
la  Grèce  dans  le  tems  même  qu'elle  abondoic 
en  excellens  Hiftoriens  ,  qu'à  peine  on  peut 
croire  qu'il  nous  manque  une  Hiftoire  de  ce 
Herès  auflî  complette  que  certaine.  11  eft  vrai 
que  les  Anciens  ne  nous  ont  pas  laiffés  dans 
une  entière  ignorance  de  fes  conquêtes  :  mais 
l'ordre  ,  le  tems  ,  les  nK>tif^  de  fes  adions,  ià 
naifTance  ,  fa  famille  ,  fa  parenté  Se  fa  mort> 
font  presqu'aufB  incertaines  que  celles  des  Hé- 
ros les  plus  fabuleux.  Hérodote  ,  Xenophon, 
&  Ctefias  qui  vivoient  tout  au  plus  cent  ans 
après  la  mort  de  Cyrus ,  nous  ont  donné  cha- 
cun une  ample  Hiftoire  de  fâ  vie  &  de  fes  ac- 
tSùm  :  mais  il  eft  étommnt  combien  ils  font 
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difiêreDs  l'un  de  l'autre.  Ceux  qui  iônt  venus 
après,  oot  fuivi  l'un  ou  l'autre  de  ces^ Auteurs: 
mais  il  paroit  qu'ils  fe  ibnt  conduits  en  cela 
plutôt  par  leur  inclination  que  par  la  raiibn  » 
te  que  dans  une  ù  gr^de  obifcunté  is  ont  cm 
oue  leur  fanuific  mit  pour  eux  un  guide  fu& 

Hérodote  qui  écrivoit  un  peu  avant  les  deux 
autres  /  fesiNc  n'avoir  eu  en  vue"  que  Ifii»^ 
totre  de  Pcrfe.  S'il  parle  des  autres  NadiMis» 
Ce  tfe&  que  par  digreffion  &  pour  mettre  dans 
un  plus  grand  jour  ce  qu'il  dit  des  Perfes. 
Court  fur  tout  autre  fujet  >  lorsou'il  s'a^t  des 
Princes  qui  ont  gouverné  le  vafte  Empire  de 
la  Perib  ^  il  deTcend  dans  k  détail  le  plus  par- 
ticulier &  le  plus  exaâ.  Malheureuièmenc 
pour  nous  ,  toute  &>n  Hiftoire  eà  écrite  d'une 
£içon  qui  ne  nous  foimiit  oue  trop  de  raifooi^ 
de  douter  de  iâ  fincericé*  Hérodote  n'eft  pas 
ibulement  le  père  des  Hiftoriens,  il  eit  auffî  le 
père  des  Romans  &  des  fables ,  &  dans  tous 
les  fiedes  on  l'a  acc\;i{e  avec  juftice  d'avoir 
empbyé  ks  prnemens  du  dius  beau  ftiie  &  die 
la  plus  agréable  nuuiiere  d'écrire  y  à  embeiltr 
&  à  orner  la  fkuffi^té.  Il  abandonne  continuel-i 
kment  le  vrai  pour  s'attacher  au  merveilleux^ 
&  9  fi  les  accu&tions  de  Plutarque  '  font  bien 
fondées ,  dans  fes  derniers  livres  même ,  qui 
roulent  fur  xles  cbofes  qu'il  ne  pouvoit  igno- 
rer ,  il  s'eft  doiHié  une  liberté  qui  ne  peut  ja- 
mais être  ,excufée.  L'Hiftoire  de  la  naiflànce 
&  de  l'éducation  de  Cyrus  en  particulier ,  eft 
entièrement  Romanesque  dans  quelques-unes 
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de  fa  pmies  9  &  cdk  de  â  mort  n'^fl:  pa» 
plus  vnufemUable.  La  fingularité  des  faUcs 
qui  auroit  dû  le  rendre  fufp^S^s  9  a  été  jufte» 
mène  la  caufe  pourouoi  les  Hiftoriens  des  fie* 
des  fuirans  les  ont  u  généraleinent  rapportéen 
Ces  Ibrtes  d'Hiftoires  fàbuleuTes  ont  je  ne  ûi 
4quoi  de  merveilleux  qui  flatte  éplemem  la 
miUeQe  du  Le<3:cur  &  celle  de  P  Auteur  j  Tua 
jpreod  plaifir  à  lire  des  choTes  qui  le  fuiprcph 
sent  y  l'autre  eft  charmé  de  poutotr  e^cker 
Tadmiration  dans  refprit  du  Leâcur* 

Xenophon  étoit   beaucoup  plus  1  portée 

E 'Hérodote  de  fiivotr  les  affitires  des  Perfa. 
i  part  qu'il  eut  dans  l'expédition  du  jeune 
Omis  >  &  la  glorieufe  Rooraite  des  dix  mUle 
Grecs  Qu'il  conduiik  av^  tant  de  réputation  à 
travers  fe  Royaume  des  Perfes  9  ne  pouvoient 
manquer  de  rinflruire  de  plufieurs  particulari- 
,tés  9  ou  entièrement  in<;onnues  aux  autres  His- 
toriens y    OU  que  ceux-ci  ne  connoiffixent 
qu^imparfâitement.    D'ailleurs  lliiftoire  fut  un 
peu  reformée  dans  le  ions  efpace  de  tems  qui 
^'écoula  entre  le  fiede  ou  Hâodote  écrnroit 
&  celui  où  vivoit  Xenophon.    Thucydide  fit 
voir  qu'une  relation  pouvoir  être  agréable  fans 
être  fauffe^  Se  fur  la  kâure  de  fes  Ecrits  on 
fiit  pleinement  convaincu  que  la  vérité  étok 
une  qualité  néceflàire  dans  un  Hiftorien.    Xe- 
nophon lui-même  dans  la  continuation  qu'il 
fit  des  Ouvrages  de  cet  excellent  Auteur,  s'at- 
tacha inviolablement  à  la  vérité ,  &  jamais  ai»- 
cune  Hiftoire  n'a  été  écrite  avec  plus  de  fidé- 
lité apparente  que  les  faits  qu'il  rapporte  dans' 
fon  Hiftoire  de  Grèce  &  dans  ùl  Retraite  des 
dix  mille.    S'il  eût  écrit  la  Vie  de  Cyrus  avec 
une  fidélité  auffi  vifible ,  h  pofteiité  auroit  eu 
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une  ptrfidte  conndilànce  des  aâions'Se  ce  fâ^ 
mcux  Conûuerant ,  fc  il  ne  lui  refteroic  rien  i 
défirer.  Mais  outre  qu'il  fiiit  continuellement 
l'éloge  de  fon  Héros ,  il  defcend  dans  un  trop 
grand  dcUil ,  &>  fi  fofe  le  dire,  il  eft  un  peu 
«nnuyeuz  dans  les  longues  converj&tions&  dans 
ks  longs  entretiens  au'il  lui  fait  faire.  C*efl 
pour  cette  raiftm  qu  on  a  cru  presque  généra* 
tement  que  ion  intention  n'étoit  pâs  tant  cf  é- 
^crire  une  Hiftoire  véritable  *  ,  oue  de  donner 
dans  le  portrait  de  Cyrus  qui  eft  fait  d'imagi- 
nation «auquel  il  ne  manque  rien  ^  un  par- 
hk  nxxkle  pour  tous  les  rrinces  des  fiecics 
fuivMs. 

Quoi  qu'il  en  (bit ,  il  efl*  certain  que  ni  Xe- 
nopbon  ni  Hérodote  n'avoient  pas  la  moitié 
des  avantages  qu*avbit  Ctefias.  Cétoit  un 
Médecin  qui  avoit.  fuivi  Cyrus  le  jeune  dans 
ion  expédition,  auffi-bien  que  Xenophon.  A- 
yant  été  fait  prifbnnier  dans  la  bataille  ou  (ba 
maître  perdit  la  vie  &  la  couronne,  il  employa 
fon  Art  &  fa  Science  à  guérir  une  playe  d'Ar- 
taxerxès ,  Roi  de  Perfe,  11  y  réuffit  ,  &  ce 
fuccès  lui  valut  un  établiflètnent  honorable  à 
la  Cour  de  Perfe,  où  iï  demeura  dix-(èptans 
auprès  de  la  perfenne  du  Prince.  Ce  fut  pen- 
dant ce  tems-Ià  qu*il  écrivit  l'Hiftoire  de  Perfe. 
Soit  oue  fon  long  féjour  dans  ^Orient  lui  eût 
gâté  le  goût  &  cpi'il  fût  devenu  admirateur 
des  fables  qui  y  étoienr  fî  fort  à  la  mode  ,  foit 
qu'il  aimât  naturellement  le  faux ,  il  eft  cer- 
tain nue  les  faWes  elles-mêmes  ne  furent  ja- 
'^ciais  k  moitié  û  fâbuleufës  que  fes  Hifloires. 

Il 
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IX  Çsxûh\&H\\x%  n'ait  {\mi  dans  fes  Ecrits  d'autre 
guide  que  le  merveilleux  ;  s'il  trouve  quelque 
chofe  d'extraordinaire  ou  de  contraire  à  ce 
qu'ont  dit  les  autres  Hiilorieos ,  il  ne  manque 
jamais  de  le  rapporter.  Ceft  cp  qui  fait  qi/on 
le  fuit  fi  peu  dans  fon  Hiftoire  de  Perfe.  Mais 
il  paroît  un  T)eu  étrange  que  dans  ce  qui  re-. 
garde,  les  Modes  &  les  Aflyriens ,  dont  l'His- 
toire eft  plus  ancienne  y  &  où  il  pouvoit  don- 
net  plus  de  liberté  à  ion  génie  ,  il  ait  été  fi- 
généralement  fuivi ,  &  qu'on  ait  regardé  com- 
me un  crime  en  fait  d'Hiiloire  de  ne  pas  a- 
jouter  foi  à  ce  qu'il  dit ,  &  comme  une  infi- 
délité inexcufable  de  douter  des  faits  que  rap- 
porte un  fi  fidèle  Hiftorien. 

Ceft  donc  principalement  d'Hérodote  &  de 
XenophcHi  que  nous  devons  recueillir  ce  que' 
nous  avons  à  dire  de  Cyrus.  Ce  ibnt  les  feuls 
Auteurs  fur  lesquels  on  puifiè  s'appuyer  y  lors- 

au'U  s'agit  de  1  Hiftoire  de  ce  Héros.  Quand  < 
5  s'accordent  enfemble  fur  un  fiiit ,  comme 
il  leur  arrive  (buvent ,  il  n'y  a  aucune  raifisi; 
de  douter  de  ce  qu'ils  rapportent.  Quand  ils: 
ne  s'accordent  pas  ,  fi  c'eft  dans  des  choies 
purement  indifièrentes  &  qui  ne  tendent  en 
aucune  manière  à  fiiire  l'éloge  de  Cyrus ,  h 
raifbn  veut  qu'on  fuive  plutôt  Xenophon 
qu'Hérodote ,  puisqu'on  eft  iûr  qu'il  a  été  plus 
à  portée  de  s'inftruire  de  l'Hiftoire  de  Perfe, 
&  que  ce  qu^il  en  dit ,  approche  moins  du  br 
buleux.  C'eft  de  ce  même  Auteur  qu'il  faut 
prendre  l'ordre  des  guerres  de  Cyrus  qui  pa- 
roît évidemment  négligé  dans  Hérodote^  c'eft 
dans  (es  Ecrits  qu'il  faut  chercher  certaines  ad- 
ditions nécedàires  à  la  vie  de  ce  Conquérant, 
donc  les  autres  Auteurs  n'ont  pas  prétendu    - 
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donner  ime  Hfftoke  ùaâipktte.  Q^qu*û  ne 
feit  gœres  poflible  de  dminruer  avec  certitu* 
de  (uns  ks  Ecrits  de  Xenopnon  tout  ce  qu'il 
a  ajouté  pour  embellir  le  portrait  de  fon  Hé- 
ros d'avec  ce  ou'il  avoit  trouvé  dans  l'Hiftoî- 
re  >  il  n'eft  pas  difficile  néanmoins  de  le  diflâi- 
suer  avec  quelque  probabilité;  &  fi  une  Vie 
écrite  de  cette  façon  n'eft  pas  abfolunientvrâfye 
dans  tous  iês  points  >  elle  eft  du  snoitis  la 
plus  vnûièmblable  ^'on  puiflë  attendre  jk>rs- 
au'il  s'agit  d'un  Héros  qui  vivoit  dans  un  fiécle 
u  éldgné. 

Tous  les  Auteurs  qui  méritent  quelque  créan- 
ce ,  conviennent  '  ou'Aftyage  >  Roi  des  Me- 
des^étoit  l'ayeul  de  fcyrus  le  Grand.  Ce  Prin- 
ce maria  fi  tille  Manckne  à  Oimbyiê  ,  Roi  de 
Periè.  Il  paroît  que  Camt^fè ,  quoique  Roi , 
étoit  fournis  au  Roi  des  Medes ,  &  qu'il  rén- 
dojt  quelquliomniage  à  ce  Prince  qui  éttnt 
beaucoup  plus  puifumt  que  lui.  Mais  fi  no- 
bkffi  étoit  affix  conGdérable  pour,  faire  défi- 
rer  fon  alliance^  U  étoit  defcendu  d'Acheme- 
ne  y  comme  nous  l'apprennent  les  Hifbriens 
^  de  Perfe  ;  les  Grecs  au  contraire ,  pour  fë 
fiure  honneur  à  eux-mêmes  ,  dMênt  qu'il  de»> 
cendott  de  Perlée.  Qrrus  étoit  '  né  de  ce 
mariage ,  &  fîit  élevé  d  une  manière  convena- 
ble à  fi  naiffince.  L'éducation  qu'on  donnoic 
en  Perfe  aux  jeunes  gens  étoit  tout-à-fidt  pro- 
pre à  former  desJHkxos.    Les  Perfes  du  tems 

de 
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de  Cyrm&ûknt  Mffi«c£lèbrês  par  leur  fehrîe- 
té  f  qu'ils  furûQt  £uiieux  ^r  les  rices  coorrai- 
f  e$  >  lûmu'après  aroîr  ajouté  à  leur  dominii^ 
tioa  k  Kojrauoie  des  Medes  &  ces  yaftei 
Monarchies  que  cooqaivenc  Çynis  &  fes  fuc* 
ceflèurs ,  ils  s'abandonnèrent  à  un  luxe  efire* 
né.  LiCs  Spartiates  n'écoient  pas  plus  feverea 
ai  plus  réguliers  qu'eux.  Il  y  avoit  même 
(beaucoup  de  seflèmblanoe  dans  les  confUtu« 
Ûons  de  ces  deux  Nations.  Mus  dans  la  Âii< 
te  les  Per&s  changèrent  entièrement,  &ja^ 
mais  on  n'a  vu  une  plus  énorme  difi^vnce  en- 
tre deux  Peuples  quant  aux  mœurs  &  à  ,h  ma* 
aiere  de  vivre  >  qu'il  y  en  eut  entr'eux  &  les 
Lacédémoniens. 

Les  Perfts  étoient  partagés  en  quatire  clas^ 
6s  9  &voir  9  la  clafife  des  enftns ,  celles  des 
jeunes  gens  ^  des  hommes  faits  »  &  des  vieil* 
lards.  Ils  ayoieMPne  Place  publique  ^  divi^ 
auffi  en  quatre  parties  pour  les  quatre  difiëien* 
tes  chflês  ^  8c  ils  étoient  obMgés  de  s'y  aflèm« 
bkr  dans  certains  jours  &  à  certaines  heures 
marquées.  Chaque  dafle  avoit  douae  Gou- 
veneuiB.  Ceux  oui  préfidoienc  entre  les  en- 
£uis  9  étoimit  cholfis  d'entre  les  vieillards  y  6e 
les  Gouverneurs  de  la  claflè  des  jeunes  gen4 
étoient  pris  ordinairement  de  celle  des  hom- 
mes faits.  Ces  derniers  ,  de  même  que  les 
vieillards  >  avoient  des  Préfidens  de  leur  pro« 

Ce  claflè.    On  enfeignoit  aux  en(àns>  non  pas  * 
i  règles  de  la  Grammaire ,  quoiqu'on  ne  les 
n^ligcât  pas  entièrement  >  mais  les  règles  les 
plus  exaâes  de  la  Juftice.    Leurs  Gouverneurs 
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emplof oient  la  pIuMrt  de  leur  tems  à  dédder 
leurs  petites  querelw.    Ils  examinoient  &  ju- 
geoient  ceux  qui  étoieoc  accufés  de  vol  >   de 
violence  9  de  iraude  ,  de  calomnie  ,  &  leur 
impofoient  dés  peines  proportionaées  à  la  na- 
ture de  leurs  crimes.    Les  punitions  qu'ils  im- 
poibîenc  aut  fiàux  accuiàteurs  n'étoient  pas  les 
plus  légères.    Ils  abhonoient  fur-tout  le  vice 
de  l'ingratitude,  c'étoit  le  crinM  le  plus  odieux 
chez  £»  Perilès  :  on  accoûtumojt  les  eniàns 
dès  leurs  premières  années  à  regarder  les  in- 
grats comme  des  hommes  qui  ne  Ce  fbucioient 
ni  des  Dieux  >  ni  de  leur  Patrie  9  ni  de  leurs 
amis  ,  ni  de  leurs  j^rens.    Par  ce  moyen  les 
jeunes  Perfes  fè  rendoient  familiers  les  princi* 
pes  de  la  McM-ale  la  plus  exaâe ,  que  les  hotn- 
mes  chez  les  autres  Nations  apprennent  avec 
tant  de  difficulté  dans  un  a^  avancé,  &  qu'ils 
ont  tant  de  peine  à  pratij^r  lorsqu'ils  o^c 
contraâé  des  habitudes  entièrement  contraires; 
ces  principes  leur  deveiK)ient  pour  ainû  dire 
naturels  ,  &  ils  ne  s'en  écartoient  pnesque  ja- 
mais.   £n  même  tems  qu'on  leur  donnoit  de 
û  bons  préceptes  de  Morale  ,  on  s'appliquoit 
à  les  riendre  modeftes  &  temperans,  à  leur  ap- 
prendre la  fbumiffion  aux  Magiftrats,  delà  ib- 
brieté  dans  le  boire  &  le  manger  :  l'exemple 
de   leurs    Gouverneurs    n'y    contribuoit  pas 
moins  que  les'^préceptes  :  du  pain  ,  quelques 
,  herbes ,  &  un  peu  d'eau  faifoient  toutes  les 
délices  de  leurs  repas.    Leurs  principaux  exer- 
cices conGftoient  à  ^tirer  de  rare  &  à  lancer 
-  des  dards.   Telle  étoit  leur  vie  jusqu'à  ièize  ou 
dix-fept  ans  y  après  quoi  ils  paffoient  dans  h 
clafle  des  jeunes  hommes ,  ou  ils  reiïoient  dix 
ans,  à  compter  du  jour  qu'ils  ifortoient  de  l'en«^ 
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fmce.  Les^jeunes  hottunés  étoient*  occupez  le 
jour  à  fuivre  Se  à  (èrvir  les  Magiftrats  ou  le 
Roi ,  à  exécuter  leurs  ordres ,  à  chercher  les 
crimioels  ,  à  arrêter  les  voleurs  j  &  à  d'autres 
femblables  emplois  qui  demandoient  de  la  for- 
ce &  de  Texpédition.  La  nuit  ils  couchoient 
autour  du  Palah  de  dans  les  Places  publiques , 
&  fkifoient  la  garde  dans  la  ville.  Quand  le 
Roi  alloit  à  la  chafle  ,  ce  qui  arrivoit  ordinai- 
rement une  fois  le  mois  ,  il  y  ^oit  fuivi  de  la- 
moitié  des  jeunes  hommes.  Pendant  tout  ce 
temslà  ils  vivoient  durement ,  &  s'accoutu- 
xxxnent  de  bonne  heure  à  foutenir  les  fatigues 
de  la  guerre ,  la  chaCTe  étant  un  exercice  très- 

Coprre  pour  y  former  les  jeunes  gens.  Dans 
ville  ils  continuoient  leurs  exercices  ordinai- 
res y  qui  conûftoient  à  tirer  de  l'arc  &  à  lan- 
cer des  dards  ^  ils  avoient  même  de  tems  en 
tfitns  des  Jeux  publics ,  où  Ton  propofoit  des 
prix. pour  les  vainqueurs.  Tels  écoient  leurs 
exercices'  pendant  dix  ans.  Au  bout  des  dix 
ans  on  les  mettoit  dans  la  clafTe  des  hommes 
&its.  Us  continuoient  dans  cette  clafle  à  fer- 
vir  les  Magiftrats  &  à  exécuter  leurs  ordres. 
Mais  s'ils  avoient  les  qualités  nécellàires ,  ils 
devenoient  bientôt  Magiftrats  ou  Gouverneurs 
des  autres.  S'il  falloit  aller  à  la  guerre  ,  ils 
ouittoient  les  arcs  &  les  javelots ,  &  prenoient 
des  armes  propres  à  combattre  de  près.  Ils 
demeuroient  vingt-cinq  ans  dans  ceçte  claffe, 
toujours  occupés  à  des  exercices  honorables  ^ 
0iais  laborieux.  Leurà  vingt-cinq  ans  faits  Se 
lorsqu'ils  avoient  plus  de.  cinqhante  ans  ,  ils 
paflbient  au  rang  des  vieillards.  Après  cela  ils 
n'alloient  '  plus  à  la  guefre  5c  ne  fortoient  plus 
de  leur  pais  ^  mais  ils  demeuroient  chez  eux 
T0mX,  Y  & 
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&  pafifoient  le  reftc  de  leur  vie  dtns  un  ttpoi 
honorable.  Ils  ne  lai0blent  pas  néantnouis  de 
s'occuper  à  des  exercices  convenables  à  leur 
li^e.  ils  étoient  Juges  dans  les  caufes ,  tant 
civiles  que  criminelles  9  &  inftruiToient  les  jeu- 
nes gens.  Si  quelqu'un  9  non*feulement  de  la 
claue  des  jeunes  gens ,  mais  encore  des  hom« 
xnes  faits  >  étoit  acçufé  devant  eux  par  lesCheft 
des  Tribus.;  ils  exan^noient  mûrement  Vz&i^ 
re  y  Sç  s'ils  le  çoodaronoient  9  il  étoit  pour 
toute  <4  vie  exclus  des  charges  &  dignités. 
Cétoit  auffi  à  eux  qu'il  apportenoit  d'élire  les 
Magiftrats.  Us  étoient  principalement  attentift 
à  s'attirer  &  à  fe  conferver  les  reipeâs  qui  font 
fi  juftement  dus  à  la  vieillefle  9  Qiais  qu'on  lui 
rend  û  rarement.  Le  nombre  des  Perfes  du 
Cems  de  Cyrus  ne  pafibit  pas  fix*vingt  mille. 
JKul  n'étoic  exclus  des  honneurs  6c  des  charges 
publiques  ,  même  des  plus  élevées  9  excité 
ceux  qui  ne  s'étaient  pas  fait  inftruire  par.  les 
Maîtres  &  par  les  Gouverneurs  publics  9  ou 

Sui   ne  s'étoient  pas  bien  acquittés  de  leur 
evoir  dans  les  diftrentes  claÎQfes  par  où  ils 
i^voiçnt  paflé. 

Cj^rus  lut  élevé  ^  félon  ces  excellentes  re-^ 
gles  jusqu'à  l'âge  de  douise  an&  U  furpaflbtt- 
fous  les  autres  enfâns  9  fbit  par  la  facilité  avec 
laquelle  il  comprenoit  &  retenoit  tout  ce  que 
les  Gouverneurs  lui  montroient  9  Ibit  par  ion 
«dreffe  k  faire  les  exercices.  Quand  il  eut  at-* 
teint  fà  douzième  année  9  Aftya^efon  grand- 
père  voulut  voir  ù,  fille  9  &  lui  manda  de  le 
;venir  trouver  avec  iôn  fils,    £Ue  le  fit  ^  9  & 
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après  avdr  demeuré  quelque  teràs  à  la  Cour 
d'Aftyage  ,  elle  s'en  retourna  auprès  de  Cam- 
byfe  ,  laiffant  Cyrus  en  Medie.  L*Hiftoire 
nous  a  confervé  peu  de  chofe  des  premières 
années  de  la  vie  de  Cyras.  Elle  nous  apprend 
feulement  qu'il,  témoignoit  une  grande  indiffé- 
rence 6c  un  grand  faaépvis  pour  le  luxe  &  la 
Bîagnificcnce  de  la  Cour  de  Medie  ^ ,  &  que 
de  itous  les  divertiflemens  qui  \r  étoient  en  uâ- 
«ge  >  il  n'y  avoit  que  la  cnafle  qui  lui  fît  pla!« 
ht.  Il  s'y  occupait  fouvent  :  Ôc  ce  fut  dans 
un  &  noble  exercice  qu'il  donna  les  premières 


âge  de  quinze  on  Mtjc  ans  Cyr 
mença  à  faire  voir  de  quoi  il  étolt  capable.  Le 
fils  du  Roi  ,d'Affyrie  "  étant  fur  le  point  dis 
fe  marier ,  eut  bdbin  d'un  certain  nombre  de 
yiftimes  pour  les  facrifices  qu'it  étoit  obligé 
de  foire  à  la  folcmnité  de  fes  noces.  Ce  jeune 
Prince  apprit  qu'il  y  avoit  quantité  de  bêtes 
fur  les  frontières  d'Aflyrie  &  de  Medie  parce 
qu'on  avoit  long-tems  négligé  de  leur  donner 
la  chaflfe  à  caufe  des  guerres  trop  fréquentes 
entre  les  deux  Nations  ;  il  réfolut  d'y  aller  & 
d'y  refter  quelque  tems  pour  fon  plaifir.  Dans 
ce  deflein  il  aflèmbla  fes  amis  y  &  les  engagea 
à  être  de  la  partie.  Mais  afin  de  s'affurer  con- 
tre toutes  ibrtes  de  dangers  ,  il  prit  auffi  avec 
lui  une  nomlweulè  fuite  de  Gens  de  cheval  & 
de  Gens  de  pié  ,  tous  bien  équippés;  de  forte 
[u'il  fe  vit  à  la  tête  d'une  petite  Armée.  Quand 
fut  arrivé  fur  les  frontières  où  étoient  {ci 
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•  Fortereflès  &jfes  Gamîfons,  il  y  fbiipa,  &:prfc 
un  peu  de  repos  afin  de  commencer  fa  chaflè 
le  lendemain.  •  On  lui  envoya  de  la  ville  la 
'  plus  proche  quelques  détachemens  de  Cavale- 
rie &  d'Infanterie  pour  relever  fcs  fentinellej. 
Renforcé  de  ces  nouvelles  ttoupes  ,  il  fit  ré- 
fiexioi^  qu'il  iè  feroit  beaucoupplus d'honneur, 
fi.  au  lieu'de  s'amu/èr  à  la  chafle  des  bêtes ,  à 
poficçit  de  i'occafion  favorable  pour  ravager 
les  frontières  des  Medes  &  en  enlever  quelque 
butin.  ^  Il  laifla  fes  Gens  de  pié  rangés  en  ba- 
taille fur  les  frontières,  &  s'avança  avec  â  Ca- 
valerie vers  les  Forts  &  les  Garnifons  des  Me- 
des. Il  garda  auprès  de  lui  la  meilleure  &  la 
Eus  grande  partie  de  Tes  troupes  pour  tenir 
5  ennemis  en  échec  Se  pour  les  empêcher  de 
troubler  fçs  divertiflèmens  mr  leurs  fbrtfes,  ôc 
mvoyz  des  détachemens  de  fa  Cavalerie  dan^ 
le  pais  ennemi  »  avec  ordre  de  piller  fie  de  lui 
amener  tout  ce  qu'on  trôuveroit 

Auffi-tôt  qu'Aftyagc  "  fut  informé  que  les 
Aflyriens  étaient  entrés  fur  fes  terres  >  il  fe  mit 
à  l^tête  de  tout  ce  qu'il  avoit  de  troupes  au- 
tour de  lui,  &  courut  fur  fes  fix)ntières  pour 
xepoufièr  les  pillars.  Il  prk  avec  lui  Cyrus  qui 
n'avoit  pas  encore  dix-fept'ans  &  qui  fit  en 
cette  occafion  fon  premier  eflai  Quand  les 
Medes  forent  en  préiènce  des  ennemis ,  ils  les 
trouvèrent  rangés  en  fi  bon  ordre  qu'ils  ne 
parurent  pas  fort  empreffex  pour  ks  attaquer! 
Cyrus  voyant  leur  ardeur  rallentie  ,  demanda 
au  Roi  fon  ayeul  la  pcrmiflSon  de  prendre  ua 
jdétacbemept  4c  1^  Cavalerie  pour  fondre  fur 

te 
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les  pfihrs  >  tandis  qu'Aftys^e  avec  le  réfte  fe« 
roit  face  aux  ttoupes  ennemies  qui  étoient  ran-* 
gées  en  bataille  &  qu'il  les  empôcberoit  de 
(ortir  de  leulr<  pojEte  pour  fecoorir  ceBes  qui  é-^ 
toient  difpe((ees  tu  pillage.  Le  Roi  y  cotifenK 
fit  9  &  Cfrus  jcourut  auifi-tôt  attaquer  les  pil<< 
krs  ,  qui  ne  fe  fentwt  pas  en  état  de  ré&fter, 
prirent  ia  fuite  &  abandonnèrent  leur  butid« 
Cyrus  l^s  peurfuivit  jusqu'au  corps  de  Cavale*- 
rie  que  le  Prince  Aflyrien  commandoit  en 
perfonne.  Ces  troupes  qui  étoient  rangées  en 
bon  ordre, «cosamencerent  à  s'ébnmler  pour 
fecourir  les.  leurs  &  pour  arrêter  ceux  qui  le» 
pourfuivoient.  Maïs  C^rus  animé  par  fon  pre-» 
znier  fuccè^ ,  continua  loutjoùrs.  à  les  menetf 
battant  ;  &  quoique  fon  détachement  iè  fût 
débandé  dans  la  pourfuite  précipitée  ,  les  fugi« 
tifs  s'étant  jettes  au  milieu  de  leur  Cavalerie 

r'  ss'étoit  ébranlée  pour  les  fecourir  ,  il  réiblut 
charger  auffi  les  troupes  qui  marcfaoient  en 
rang  &  ferrées.  Il  les  enfonça  avec  une  £ici- 
]|ité  incroyable^  Aily^  s'ébranla  en  même 
tems ,  &  ne  perdit  point  les  ennemis  dé  vue  ^ 
étant  toujours  prêt  à  fecourir  fon  petit-fils,  par^ 
tout  où  Û  auroit  befoin  de  lui.  Les  A£^nens 
prefies  de  toutes  parts  »  prirent  la  fuite  &  ne 
fongerent  ^us  à  (e  défendre.  Cyrus  les  pour- 
Aiivit  jusqu'à  ce  c|u'ils  euâènt  r^int  leur  In- 
fiuiterie  qu'ils  avoiedt  laiflée  iur  les  frontières  $ 
&  en  fit  un  grand  carnage.  Il  n'étoic  pas  ea 
état  d'attaquer  un  corp9  de  troupes  fi  ccxifidé^ 
vable  ,  6&.n'ofà  paûèr  outre,  de  peur  de  tom- 
her  dans  quelque  embu(cade.  Il  en  avoit  aflex^ 
lait  pour  humilier  les  ennemis  &  pour  décon- 
certer leurs  projets. 
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.  Cambvfe  '^  appic  avec  une  joye  cxtrêmej' 

k  nouvelle  de  la  valeur  prématurée  de  fon  fils, 

fie  ne  put  ibuffifir  plus  Ipng-teiiis  ùm  abfence. 

U  écrivit  à  Aftyage  pcxir  le  prier  de  le  lui  ren« 

vo^er  y  afin  qu'il  te  perfeâjonnftt  dan^  la  con^ 

noiiTance  des  Ltàx  éc$  Perfe».     A%àge  ne 

Muvoic  le  lui  refiifcr^  quelqu'envfe' qu'il  eût 

ce  le  retenir  encore  queiqtie  temd  aupiès  de  lui; 

Cyrus  étant  retourne  en  Perlé  ^  pa^  encore 

W  an  dans  la  daflè  de  fes  comparons ,  c'eib- 

è*dire  y  dam  la  clafle  des-enfâns  ^^  il  ië  fournit 

à  toute  leur  difdplnie  ^  àc  repÂt  it$  anci^ny 

exercices  dont  il  n?avoit  jatntis*  perdu  le  go&t. 

Apuès  cela  il  fix  almis  dans  la-  "^  clafle  det 

jeunes  Gens  ::  il  y  lefb  dix  ans^feton  la  coû<« 

tome»  &  ie  diftingua  dans  toutes  les  occàfions; 

U  étoit  entré  **  dans  celle  d^s  hommes  hits  y 

Jor$qu'iI  fut  envoyé  p«*  -iùn  oncle  à  là  guerre 

contre  ks  AfIyrîeDS  qui  fe  termina  pai^  la  coxy^ 

quête  ile' toute  TAfie. . 

.    Â%ag&étant  nx>rC''S  Cyaxare  fori  fils  ànt-^ 

fiije.>'.  frcre  de  Mandant ,  mere'de  Cyri»,  i\à 

fuccedb  fiir .  le.  Tbrâne  dits  Meâes.-    Dès  lé 

coqiBiàaxcemeni:.  da'  ^fon  règne  il  fut  nfienaçé 

si!une.l€)ngue  guerre  pat  les  Aériens.  Le  Rdi 

rfAjSyrië  étoit  un  Prince  égakmefit  puiflant 

À  ambitieux.    Il  avoid-dé^  4:ôn^«is  toute  là 

Syrie  ;  bs  cRois  des  Arabes.  Sé'Aés  Hyrcai^tens 

écotent  fcs  tributaipés^  il  fai(ô&t  la' ^èrre  aux 

fiaârieiiSi»  &:il  s'en  protiiettoit  un- fiiccès  fat^ 

■à  ûXibérGé  de  tous  &$  voffins/fi  lès  Medes 

.".•'..-••     ,    :■  •  '  '  '-ne 

'  /' 
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ne  ftîettoîcnt  point  d'obftaclc  à  Texecution  de 
fes  dcffeins.  Pour  rendre  '*  tous  leurs  eflfbr» 
inutiles  ,  il  envoya  des  Ambafladeurs  à  Cré- 
fus  ,  Roi  de  Lydie ,  daAs  lar  Carie  $  dans  la 
'PàpWagonie ,  dans  la  Cllicie  ^  dans  la  Phry»» 

fié  )  Se  dans  l'Inde  même  3  afin  d'engager  le9 
^uifflnces  de  tous  ces  pais  dans  une  guerre 
tontre  les  Medes  &  les  Perfes.  Les  Ambas- 
sadeurs avoient  ordre  de  leur  repréfenter  que 
ces  deux  Nations  très-puiflàntes  par  elles-mô* 
mes  y  étoient  unies  par  les  mariages  &  par  le» 
^lus  étroites  alliances  ;  que  cette  union  ne 
5)pavoit  flanquer  d'être  pèrnicieufe  à  tous  leur» 
Voifins  ,•  fi  on  ne  penfoit  de  bonne  heure  à  les 
ûffbiblir  j  qu'elles  étoient  déjà  trop  fortes  pout 
qu'un  des  Princes  voifins  pût  feul  s'oppofer  à 
'leurs  eritrcprifes;  qu'enfin  il  écoit  néceflaire  que 
plùfieurs  Puiflànces  fiffent  enfemble  une  allian- 
ce étroite  pour  leur  réfifter  ,  &  que  c'étoit 
l'unique  moyen  de  diminuer  leurs  forces  &  d4 
détourner  le  péril  dont  0x1  étoit  menacé. 
•  L'événement  fit  voir  que  les  ordres  dont  on 
tvoit  chargé  ces  Ambafladeurs ,  étoient  fba-* 
dés. for  la  vérité  &  fur  la  juftice.  Pour  rendre 
leur*  raifons  plus  efficaces ,  ils  portoient  avec 
eux  des  préfens  qui  gagnèrent  les  Princes  kf 
plus  opiniâtres.  &  les  convainquirent  de  la  né- 
ceffité  d'entrer  dans  Falliance.  Les  Indiens^ 
furent  lés  feuls  qui  ne  voulurent  point  y  accé- 
der &  qui  parurent  n'y  prendre  aucun  intérêt. 
Tous  les  autres  Princes  &  toutes  les  autret 
Nations  cheï;  qui  on  envoya  ,  entrèrent  dant 
1>  ligue  >>  &  firent  de  il  belles  promefles  qu'il 
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n*y  auroit  pas  eu  liefu  de  douter  du  fûceès  fi 
ces  promefles  euilènt  été  accomplies.  Cyaxa- 
le  '^  ayant  appris  qu'on  forœoit  contre  lui  une 
puiflànte  ligue  y  en  fut  épouvanté.  Il  envoya 
à  Cambyfe  fon  beau-frere  pour  le  prier  de  le 
recourir  de  toutes  Tes  ft»-ces  dans  une  guerre 
où  il  étoit  lui-mêoiie  £  fort  intereflé.  Il  écri- 
vit en  même  tems  une  Lettre  à  Cyrus  >  par 
laquelle  il  le  conjuroit  de  s'emplover  pour  être 
à  la  tête  de  toutes  les  forces  que  le  Confeil  de3 
Perfcs  jugcroit  à  propos  de  lui  envoyer/  Cy- 
tus  le  fit  >  &  le  Confeil  le  nomma  Général  des 
troupes  qui  dévoient  marcher  au  fecours  de  là 
Medie  **.    Pour  lever  cette  Armée,  on  lui 

E:rmit  de  cboifir  deux  Cens  hommes  d'entre 
s  HomotimeS;>  c*éft-à-dire,  d'entre  Jes  Gent- 
tils*bommes  qui  étoient  tous  égaux.  Chacun^ 
de  ces  Gentils-hommes  en  choiut  quatre  autres 
du  même  ordre  >  &  on  leur  ordfonna  à  tous 
de  choifit  partni  le  Peuple  dix  hoqimes  armés 
de  boucliers ,  dix  frpndeurs ,  &  autant  d'ar- 
chers, ce  qui  fit  un  corps  de  trente  mille  hom- 
mes ,  fans  compter  les  mille  Gentils-hommes. 
Cette  Armée  n'étoit  pas  fort  nombreufe ,  mais 
c'étoient  tous  hommes  d'élite  ,  qui  valoient 
beaucoup  miçux  qu'un  plus  grand  nombre  de 
Soldats  communs. 

Cyrus  trouva  fon  oncle  ''  déjà  ea  campa- 
gne à  la  tête  de  fon  Armée ,  qui ,  quoique 
très-nombreufe ,  étoit  de  beaucoup  inférieure 
à  celle  qu'on  difoit  que  fes  ennemis  amenoient 
contre  lui.    Sur  le  bruit  qui  fe  répandit  que 

'.r%  a.  îm.  f.  4b. 
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I»  Aflyriens  «voient  mis  fur  pié  une  Arniée 
formidable  '*,  le  Roi  d'Arménie  qui  étoit  oMi*- 
gé  de  payer  tribut  &  d'envoyer  des  troupes 
aux  Medea ,  ne  fit  ni  l'un  rïi  l'autre.    Cj^rus 
crut  qu'il  étoit  important  de  ne  pas  laiflèr  im- 
punie une  trahifon  û  manifefte;    Les  ennemis 
n'étaient  point  encore  afïëmblé»  >  &  il  Moit 
un  tems  confidérable  pour  réunir  les  forces  de 
diflferentes  Nations  éloignées.     Il  réfolut  de 
profiter  de  ce  tems-là  ,  &  de  commencer  la 
guerre  par  un  aâe  de  Juftice  exemplaire;    Les 
Arnneniens  V  n-avoîent  point  de  places  ibrtesy 
mais  ils  avoient  des  montagnes  presqu'inacces-^ 
Éibles.    Ils  pouvoient  aifément  s'y  retirer  à  la 
Çremige  nouvelle  d'une  invaiSon  ,  &  il  étoit  * 
KnpofliDle  de  les  y  forcer  en  auffi^  peu  de  tems 

?u'il  en  fkUoit  pour  que  les  troupes  des  Alli&' 
aflènïblaflènr.  Cyrus  "  fit  publier  qu'il  vou* 
loit  feire  une  grande  chaffe  fur  les  frontières 
d^ Arménie ,  tandis  que  Cyaxare  s'avançoit  len- 
tement derrière  lui  avec  ton  Armée,  comme 
s'il  n'eût  eu  d-autre  intention  que  de  vifirer  fes- 
garnifons  vers  les  frontières  d'Aflyrie;  Il  prit 
avec  lui  un  petit  corps  de  Cavalerie ,  chafla 
pendant  deux  jours  ,  8c  s'approcha  de  plus  en< 

flus  des  montagnes.  Alors  ayant  appris-  q^e 
Armée  de  Cyaxare  tfétoit  pas  loin  de  lui ,  il- 
découvrit  fbn  deflein  aux  Oâiciers ,  &  ordon-^ 
na  à  un  corps  de  troupes  de  marcher  à  petit 
bruit  pour  s'emparer  des  paffages  des  monta- 
(pes.    Eafuite  *^  il  envoya  un  Héraut  au  Roii 

d'Atw 
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d'Armoûe  pour  le  fommer  de  P9yer  le  tri&ur 
&  de  fournir  les  troupes  qu'il  etoit  obligé  de 
donner  j  &  pendaat  ce  tems-là  il  fie  avancer 
ion  Armée.    Le  Roi  ^  ayant  appris  que  Cj- 
^us  en  perfonne  s'avancoit  contre  lui ,    envoya 
ies  en&ns  &  {es  thréiors  dans  les  montagnes^ 
tandis  qu'il  levoit  des  troupes  pour  le^  &vre 
&  pour  les  défendre.    Mais  ils  tomberém  tous 
entre  lei  mains  des  ennemis  ^  &  pas  un  n'é- 
chappa.   Le  Roi  furpris  de  cette  nouvelie  Se 
ne  Tachant  que  faire  y  ^igna  vite  une  woomsb- 
gae  y  où  il  fut  auffi-tôt  invefti     Les  troupes 
que  Cyrus  avoit  envoyées  dans  Its  avenues  des 
montagnes  ,  étoient  revenues  fe  joindre  à  lui 
après  avoir  exécuté  les  ordres  qu'il  leur  avok 
cibnnés. 

Après  avoir  raûèmblé  toutes  fes  forces  dam 
la  plaine  '%  il  envoya  un  Héraut  pour  iômraer 
le  Roi  ou  de  combattre  ou  de  fe  rendre. 
L'Arménien  comjprit  qu'il  n'étoit  pas  en  état 
de  réfifter.  U  deicendit  de  la  montagne  ,  voit 
bas  les  armes  ,  &  iê  rendit  à  la  dtfcrétion  du 
vainqueur.  C^rus  n'abufa  point  de  la  ccxoËSan- 
ee  *^  de  ce  Prince  ;.  il  fe  comeita  de  le  con- 
damner à  payer  le  double  du  tribut  qu'il  pa- 
{oit  auparavant ,  &  lui  emprunta  cent  taloos. 
.es  Arméniens  avoient  alors  une  guerre  dan- 
Sereufê  avec  les  Caldéens  leurs  ennemis  héré- 
itaires.  Cyrus  ayant  appris  cette  nouvelle^ 
ne  leur  demanda  que  la  moitié  de  leur  Armée> 
perfuadé  que  le  refte  leur  fuffiroit  pour  défen- 
dre leur  païs.    En  même  tems  il  renvoya  fans 
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nil^o^k  fitftiiUe  itjy^  &  tous  tes  autres  pri* 
fi>nmer&  Le  Roi  d'Arménie  fut  furpris  d'un 
traitement  fi  généreux  y.  il  leva  avec  route  la 
^iiUgence  poffible  le^  force?  qâe  le  vainqueur 
lai  avoit  demaodées  ,  &  Im  envoya  le  doctbfe 
éc  l'argem  (}u'il  feubaitoit,  avec  de  riches  pré- 
-fens  ,    tant  pour  Gyru*  ,    que  pour  fou  Ar- 


Les  Caldeens  ^  bd^ttoieBt  le$  païs  montar- 
gtieux  de  F  Arménie.    Cécoieot  des  Peuples^^ 
natùrelleioeac  coumgetor,  mais  grol&ers  &  tml 
difciplinés.     Leur  fiianierb  de  &ire  la  guerre,, 
était  de  defcendre  de  leor$  mcmtagnes  dans  les 
tems  ou  les  ^meniens  ié  croyoiem  le  ^us  eii> 
£ireté  9  pour  piller  &  ravages^  le  plat  païs  ^  de 
.quand  ifa  étoient  fàt^ués  cte  courir  6c  de  fait^ 
ic  dégât  r  ou  en^  danger  d'être  forcés  à  com- 
battre y   ils  &  rétkoient  avec  leur  butin  dans 
leurs  Forto-effes  naturelles  que  les  Arméniens^ 
aboient  toiçours  trouvées  imprenables.    Cyrut^ 
•'étant  informé  de  toutes  ces  chofes  *^ ,  coa- 
fidera  que  s'il  pouvoir  fe  fâifir  de  quelqu'im- 
fortam  pafl^  des  montagnes  où  fe  retiroieât 
les  Caldéens,  6c  y  bâtir  uneForterefTe,  .il  tien* 
droit  et»  éckec  les  Caldéens  6c  les  Arméniens 
.  en  y  laiâant  une  bonne  gamifon;     Dans  ce 
deffein  >  d^  que  les  troupes  Arméniennes  fila- 
ient arrivées,  il  marcha  droit  aux  Caldéens  ^',^ 
^  atta<p]a  une  de  leurs  plus  fortes  montagnes» 
Les  ennemis  n'y  avoient  laiSé  que  peadçtrou^ 
l^es.    Us  aiRoient  cru  qu'il  fuffifoit  de  donne? 
indre  a  la.  g^umifon  d'oivoyer  avertir  dans  le» 
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autres  phccs  fi  on  Pftttaquoit  y  &  de^*fe  défèn^ 
4re  courageuferoem  jusqa^à  ce  qu'il  lui  vînt  do 
iècoura.    La  «trniibn.  uiivit  les  ordres  qu'elle 
tvoic  reçus.    Elle  envoya  dans  les  autres  pk- 
ces  pour  avertir  qu'on:  venoit  l'attaauer  >.  &  fit 
une  fortie  fur  les  Arméniens ,  ^u^dle  naépn- 
ibit  comme  trop  foibles  pour  lui  réâflrer  >   & 
dont  elle  regardoit  les  dépouilles  comme  une 
proye  aflurée«     Les  Caldéens  ,  fbtbn^leur  coû- 
cuooe  y  mirent  les  Armeiiiem  eitfiiîte  ,    6c  les 
pourfuivirent  jusqu'à  ce  qu'ils  eufifent   rgoinc 
les  Perfes.    Ceux-ci  ayant  Cyrus  à  leur  tcrcj 
seçurent  les  ennemis  en  bon  ordre  y  fixitiiircm 
kur  xhtàc  y  Scies  ébra^erent  à  leur  toar  ;  ib 
€n  tuèrent  us  grand  nombre ,  &  firent  pri- 
Ibmiiers  la  plupart  de  ceux  qui  avoient  échap- 
pé au  carnage^    Il  leur  fut  maleaprèa  cela  de 
&  faifir  des  montapnes.    Aufli*tôt  que  Cyrus 
y  eut  trouvé  une  place  propre  à  bâtir,  il  com- 
mença ^^  à  la  fortifier.    Il  traita  les  prifoaniers. 
avec  beaucoup  de  douceur  y  Scies  envoya  o£- 
ftir  la  paix  à  leurs  Compatriotes.  Les  Cddéens 
apprenant  que  les  ennemis  s'étoient  empara 
des  plus  fortes  avenues  de  leurs  montagnes  & 

Îu'ils  les  fortifioient  contiVux ,  coniëntirest  î 
lire  U9  Traité;  Les  conditions  en  forent  très- 
loiibnnables.  Cyrus  leur  piopofii  de  payer  le 
même  tribut  que  les  Aimcniens.;  il  mit  ces 
deux  Nations  de  niveau  en*  toutes  cholèf ,  & 
les  unit  pat;  la  plus  étroitealkance;  hgpséx 
étant  conclue  ^  ils  lui  aidèrent  les  uns  &  les 
autres  à  acjiever  ùl  FortereCTe  ^  &  il  en  prit 
ii|i  grand  nombtre  i  fa  folde.    U  hM.  um 

Mer 
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Bifide  ''  pour  Gouverneur  de  la  gamiibo  ,  âc 
s'en  retourna  vers  (>axarc  '*"  avec  fes  nouvel- 
les fbeces  &  Tes  ti^rs.  Apcès  avoir  donné; 
lan  ^peu  de  repos  à  fes  troupes ,  il  fit  irruption^ 
fur  les  terres  d*  Aflyrie. 

Cyrus  marcha  doucement  &  i  petites  joiiiv 
nées  avec  le  corps^  de  fon  Armée  "  ,.  ayant  en», 
-«oyé.  &  Cavalerie  de  tous  côté^pour  ravager 
le  païsw .  Peu  de  tcvos  apés>  il  eut  avis  qtie 
lés  AiFyriens  &  leurs  Alliés  yâK>ient  à  lui 
Quand  il.  fut  arrivé:  proche  l'Armée  ennemie  ^ 
i)  la  trouva  retirée  dans  un  camp  fortifié  de 
letranehemens.    Il  fit  marcher  fet  troupes  en 
ordre  de- bataille  pour  en  venir  aux  mains.  Les 
Ailynens  ^^  n'attendirent  pas  qu'on  le»  attaquât. 
Us  ibrtir^t  de  leurs^l^nes  ,  &  ccnnmencerent 
le  combat  avec  furie»    Les  Perfes  les  lalife»* 
sent  tirer  leurs  flèches  6ns  s'ébranler  y  mais  les- 
•Affyriens  tiroient  de  troploitt,  &  leur  firent: 
peu  de mah  Les  ennemis  awit  jette  leur  prt^ 
aaier  feu  y  Cyrus  commanda  à  fes  groupes  d'a^ 
vàncer  pour  eombattre  de  plus  près.   Les  Pcr«> 
fes  obéirent  >  âr  commencèrent  l'aâion  avec 
tant  de  chaleur  au'ik  eurent  bientôt  enfoncé^ 
ks  CT^ntmi&i.    Ils  les  pouriîiivirent  juseues  dans 
.leurs  retranchemens  y  ils  y  firent  même  une 
brèche  y  &  plufieurs  y  entrèrent  avec  les  ftir- 
.y^rds.    Le  trouble  Se  la  confiiiion  le  répandi- 
rent bientôt  par  tout  le  camp.    Mais  les  Prin» 
ces  qui  commandoient  l'Armée  ,  ayant  peu  ai 
geu?  rallié  leurs .  troupes  &  s'étaot  mis  à.  leur 
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-^t^  r  Cjm»  vir  qo'it  n'éroit  pas  à  pmpof  dfe 
•tcQter  UD  forond  conibu  ,  de  content  de  IV 
▼amage  qfû  UTOit  remporté  ,  il  fie  foaner  fa^ 
xetraite. 

Cyrus  3^  tim  quelque  tcms  fes  tnoopes  en  oi& 
4re  de  bataille ,  pour  voir  (iJes  emcmis  oiè* 
«oient  fe  bazarder  à  fortir  de  leurs  Ugnes.  Mn« 
ils  avoient  6it  une  perte  trop  conûdérable 
pour  penfer  à  livrer  tm  autre  combat  ;  ife* 
«voient  i>erdu  dans  la  batàillie  (dufieurs  Offi^ 
ciers  généiai»  ,  &  tomt^  les  nuits  it  défertoîr 
tm  grand  nbaibre  de  Scridsts*  Dans  de  fi  fSU 
cheofes  eoi^ndures  Us*  tinrent  un  Confeilder 

Eierre  de  tous  les  Princes  Alliés  y  ic  ils  réib- 
rent  de  ne  pas  demeurer  t^s  long^tems  ex-- 
poiS»  k  une  féconde  attaqœ  ,  ~  pei^dés  que 
^ians  i'abbatrement  général  eu  étoiem  hars^ 
troupes  ,  rile  ne  pou  voit  man^ier  de  leur  êtrer 
&rale.  Leur  réfoilutiofi  prife  ^r  cette  même 
Auit  ils  abandocinerenr  le  catnp.  Cyrus  infw^ 
'filé  de  leinr  marche ,  y  entra  le  lendeûjain  moK 
tin.  Il  V  trouva  ^  une  grande  quantité  de  pro-^ 
irifions  et  une  infinité  de.richeUes.   Il  prit  une 

Sirfit  de  fa  Cavalerie  êc  quelques  deferteurs^ 
yrcaniens  >  Se  pourfûiyk  ^^  les  fuyards.  Siir- 
Je  bruit  de  ô  marche  ils  précipitèrent  leur  re*- 
•traite,  &  fuirent  en  defordre.  Cyrus<lcs.pred* 
•A  de  près,  6c  aôgmcfeta  le  desordre  &  la  coa- 
Éjfion  par  l'horrible  carnage  qu'il  en  fit. 

Après  une  fi  hcureufe  réuffite,  tout  le  païr 
«nnemi  ki  fut  ^  ouvert ,  &  il  y  trouva  un* 
libre  paûage.    Il  refk  long-tems  en^  Aflyrie 

iânS' 

jy.  XenttphM  L  4.  cb»  t.  •{«  1*3» 

3^.  Ibid,  $.  4. 
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46m  .qu'Ufe  préfeotâr  pedbnne  pour  le  repou»^ 
ièr.'  Un  grand  nombre  d'Affyriens  des  pr&* 
fiaieres  familles ,  ravis  de  trouver  l'occafion  de 
,ie  ycngçr  de  leur  Prince  qui  les  avoir  beau- 
coup ^c  ^ufirir  par  à  dureté  &  par  ion  hu- 
loeur  hautaine  &  cruelle  ,  vinrent  le  trouver 
&  iè  joignirem  à  lui.  U  prit  plufieurs  Châteaux 
dans  le  païs  ennemi  >  Sç  marcha  enfin-  v^rs  Ba^ 
byUme  même.  Il  défia  ^^  le  Rcm  d'AfTyrie  à 
un  ÇQ0bat  fingulier  ^  y  mai$  ce  Prince  loki. 
d'accepter  le  défia  kiflà  fon  païs  à  la  merci  ^' 
desr  ennenais  ,  &  prenant  avec  lui  de  graodes» 
fi^mmes  d'argeiA  Sç  ce  qu'il  y  avoir  de  plus- 
précieux  parmi  fès  Tréfors ,  il  fe  retira  à  k 
.Cour  de  Géfus  Roi  de  Lydie.  Gyrus  prévit 
hs  fuites  due  pouvcHt  avoir  cetle  démarche,  il 
,en  r^ntit  les  confequences  ,  &  étant  certain 

£!  TAflyrien  n'avoir  envie  que  de  lui  fufciter 
ennemis  plus  fi3rmidables,  au  lieu  de  &cî- 
^u€^  {es  troupes  au  fiege  de  la  Capitale  il  re^ 
tourna  vers  les  frontières  de  Mfedie ,  d'où  il 
ctoit  parti  d'abord  pour  attaquer  VAffyns.  Lk 
il  difciplina  ibn  Armée,  au|[meQea: â  Cavale» 
rie ,  &  attendit  que  Tes  efpions  finAruiâflè&t 
des  mouvetnens  des  ennemis. 

L'Aflyrien  ne  pouvoit  trouver .  unr  Allié; 
plus  puiflant  que  Çréfus.  A  un  vafte  Empire 
que  fes  Ancêtres  \\^  avoient  laide,  le  Lydiett.- 
avoit  ajouté  de  grandes  conquêtes  qu'il  avoir 
faites  par  la  force  de  fès  armes.  Il  s'étoit  ren- 
du maître  de  toutes  les  villes  que  les  Grecs 
avoient  fondées  en  Me  y  il  avoit  conquis  la- 

}^.  Tenoph.  /.  f.  r.  j.  ^.  4* 

40.  Jbid.  l,  6,  t.  I.  S.  IJ» 

41.  Utrod*  li  1.  c«  ik(.       , 
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Cilicfe  &  la  Phrygie,  &  fe  voyoît  SbuveraSv 
de  prefque  toute  1* Afie  Mineure.  Il  écoit  pro^ 
digteufecnent  riche ,  de  Clément  ambitieux. 
Cétoit  auffi  un  Prince  très  -  religieux.  Il  coiï- 
fiilta  tous  les  Oracles  aies  pats  voiâns  qui  a« 
voient  audque  réputation  ^  &  comme  celur 
de  Delphes  etoit  le  pto  renommé ,  il  y  envoya 
des  prefêns  d^une  valeur  ineftimable.  L'Ora- 
de  ne  fut  pas  méconnoif]&nt ,  S  fit  des  répons 
fes  favorables  aux  demandes  d<*  Créfiis^  mais 
des  réponfes  générales  y  qui  étoient  fufc^ibles 
d'une  double  interprétation  ,  &  qui  pouvoient 
mettre  à  Couvert  le  crédit  &  FàUtorité  du  Dieu; 
s'il  arrivoit  que  le  Prince  fût  malheureux  dan^ 
fes  entreprifes.  Créfus  n'avoit  ibuflFert  de  per- 
ce confidérable  dans  la  dernière  ligue  >  que  par 
rapport  à  fà  réputation^.  Il  voubit  sien  verx^ 
ger  >  &  cette  ai/pofitioa  facilita  au  Roi  d'As— 
iyrie  les  moyens  de  l'engager  à  faire  une  nou^- 
velle  alliance,  plus  forte  que  la  première,  con^ 
tte  celui  qui  Tavoit  vaincu^ 

Créfus,  avant  que  de  s'engager  dans  Talliatr- 
ce  du  Roi  d*Affyrie ,  cotifulta  fon  Oracle  fa- 
vori.   Le  Dieu  lui  répondit  que  quand  il  au- 
roit  paflè  le  fleuve  du  Plalys  qui  fëparoit  fè$. 
terres  de  la  Cappadoce,  il  détruiroit  un  va/le 
Empire.    Sur  ces  afiùrances,  il  fe  promettoit: 
un  fuccès  inMUble,  dont  l'étendue  de  (a  puis- 
iânce  fembloit  lui  répondre  autant  que  les  pré*- 
didions   du  Dieu  de  DelpheSi     11  fit  entrer 
dans  fa  ligue  tous  les  Grecs  ^*  de  fbn  obéi(Iàn« 
ee  ,  il  envoya  même  à  Sparte  pour  demander 
du  fecours.    Les  Egyptiens  lui  fournirent  auilii 


enr> 
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environ  fît -vingt  mille  hommes.  Il  fe  mit 
donc  à  la  tête  d'une  nombreufe  «  Armée. 
Après  avoir  paOè  le  ftuve  du  Halys ,  il  allt 
fe  camper  à  Pterie  ^  &  de  là  il  ravagea  toutes 
les  Provinces  voifines. 

.     Au  bruit  de  la  marche  des  ennemis^  les 
troupes  de  Cyrus  furent  ^*  d*abord  un  peu  d6- 
.coura^ées  ;  mais  il  les  ranima  par  une  haran* 
gue  >    où  il  leur  fit  voir  qu'elles  marchoietK 
contre  un  ennemi  qui  étoit  à  moitié  défait 
puifqa'il  leur  avoit  tourné  le  dos^  dans  la  pre- 
mière bataille.    Les  richefiës  de  Lydie  étoient 
un  puifSmc  moti£pour  exciter  leur  valeur^  St 
quand  elles  confîderoient  d'un  côté  qu'elles  ne 
hazardoient  rien  &   qu'eUes   n'avoient  pour 
ainfi  dire  rien  à  perdre  y  &  que  de  l'autre  elles 
envifàgoicnt  ce  qu'elles  pouvoient  gagner  fi 
elles  remportoient  la  viâoire ,  leur  courage  re*- 
naiflbit  ^  &  elles  témoignoient  une  extrême 
impatience  de  marcher  aux  ennemis.     Cyrus 
laiffa  la  iroiûéme  partie  des  Medes  à  Cyaxare, 
il  (t  mit  en  marche  avec  le  cefte  de  les  trou- 
pes.   Il  envoya  des  Exprès  aux  Ioniens  pour 
les  foUiciter  à  fe  révolter  contre  leur  vain- 
queur ♦*  i  mais  ils  ftirent  mal  reçus  :  les  for- 
ces de  Créfus  étoient  fi  granxies ,  que  les  Io- 
niens n'ofoient  faire  aucune  tentative  pour  re- 
couvrer leur  Liberté  >  dans  un  tems  ou  tous 
leurs  efforts  n'auroient  fait  que  tourner  à  leur 
honte  &  qu'appefantir  le  joug  de  leur  fervi- 
tude.  -    " 

Dans  la.  diipolitioQ  où  étoient  les  deux  Ar* 

mées 
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mée3p  elles  ne  pouvoient  différer  long  -^  tems  I 
en  venir  aux  mains.    La  Cavalerie  Lydienne 
/tvoit  ^^  trte-  nombreuft  y.  mais  Cyrus  lut  aflèz 
Jieureia  pour  £ûre  fervir:ce  grand  nombre  à 
fon  avantage.   11  avoir  plufieurs  chameam  dans 
fyn  Armée  :  il  ordonna  qu'on  les  rangeât  con- 
tre la  Cavalerie  ennemie.    Âailî^côt  que  lei 
chevaux   des  Lydiens  virent  ces  cbameaux  i 
ui^   certaine  diftance  ,   ils  rompirent    leun 
rangs  ^  entrèrent  en  fureur ,  renverlërent  te 
Cavaliers  &  les  foulèrent  aux  pieds  ,  &  re» 
pandirent  par  toute  T  Armée  une  aSreufë  coa^ 
iufioQ  y  que  Cyrus  augmeotôit  enodre  en  por- 
tant la  terreur  de  fes  armes  par-cout  où  le  de»- 
ordre  éïoit  le  plus  grand.    L* Armée  des  Ly- 
diens fut  entièrement  défaite  en  peu  de  teros. 
Il  n'y  eut  que  les  Egyptiens  ♦'  qui  fe  défendî- 
jent  avec  un  noble  courage.    ADandonnés  par 
ieurs  amis  ,  ils  fe  réunirent  en  un  corps  ^  6c 
Ibûtinrent  toute  la  fureur  des  vainqueurs.   Cy»- 
rus  fut  touché  de  voir  de  û  braves  troupes 
dévouées  à  la  mort  ;  il  leur  envoya  crfïrir  des 
conditions  honorables  y  s'ils  voubietit  mettre 
les  armes  bas  &  fe  rendre.    Us  den)andereot 
feulement  qu'on  ne  les  obligeât  jamais  à  corn-* 
battre  contre  Créfiis ,  &  promiroit  de  fervir 
les  Pcrfes  contre  tout  autre  ennemi.    Cyrus 
confentit  à  ces  conditions ,  &  les  prit  tous  à 
fon  feiVice.    Dans  la  fuite  fis  Rétablirent  en 
Perfe  >  où  le  RxA  leur  donDta  p^iieurs  vil* 

le», 

^  4^  Xenophm,  L  7.  u  x,    JTerodott  dit  qoc  le  Cucch  dw 

Ercmicr  combat  fût  douteux  .  ôc  donne  une  dçfaknion  de 
t  féconde  bataille  très  -  femblabU  '#  eeile  ^tie  X^n^hi^ 
hit  de  celle-ci,  /.  i.  c.  20 i  FolyMn%Uf,  g,  6.  >*  7> 
47.  Xtno^h,  /.  7.  c,  I.  %,  x^-au 
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les  9  dont  leur  poftmté  demeont  en  pafl[effioii 
après  eux. 

^  Créfùs  rtCfembla  les  débris  de  Ton  Armée  ^  y 
êc  fe.  rema.  à  :  Sairdis.    La  >  plupart  dé&  troupes 
des  autres  Natic»is  s'en  retournèrent  dans  ieurr 
pais  ^  le  Rfn  leur  en  ayant 'doîiné  Et  permis-. 
âon  iffès  kvA^  zycàx  (ak  ptooieitre  <[u'elles  re«* 
^iendfcnent  à  fiin  fecours  dasis  dnq  mois.    Le 
Prince  Lydien  fut  extrêmement  furpris  lors-» 
que  Cyms  >  au  lieu  de  faire  repoTer  fes  troupes^ 
^ès  ia  bataille  s  £b  mit  en  marche  pour  Paffie*' 
gcr  dans  &  :Gapitale.    U  arma  <en  diligence' 
tofot  ce  tpi'ilr^c.lever  detroopei^dans  les  tà"-^^ 
zès  de  fan  obeifSiniDe;,  &  aUa  au-devant  dei  ^ 
BfiTÊsf    Mai&:il  futidéâit  iàns  beaucoup  de 
xéfifbuice,  &  immédiatement  après,  le  vain- 
queuit  mit  le  iiege  devant  la  ville.    Créfiis  en^ 
vbya  des  Ambâ&deurs  à  fes  Alliés  pour  leur 
demander  iin  promoc  iêcoi»'S'  ^^    Mais  la  ville 
de  Sardis  fi^prâiele.quaconsiémej^ur  du  iie- 
ge, uvani:  que  fe»  Alîjiés'puflent  la  fecourir, 
Cfrus  i^yant  que  cette  place  «•  étoit  très-fbn- 
le,  l'attaqua  j»r  trfi  endroit  (pi*on  regardoic 
comme  inacceCSbie  &  où  fon  n*avoit  prefgue 

Sint  mis  vde  troupes  pour  le  défimdre.  Un 
dat  Pcrfe  vit  un  des  foldats  de  la  garnifon 
qnii  ^anr  laîfle  tomber  ion  cafqUe  y  defcendit  ^ 
qaoicp/aviec  qudfq^  difficulté ,  par  cet  endroit 
pour  «le  mtà^er ,  &  remonta  par  le  même 
dbemin*  Le  tendemainr  il  profita  de  cette  cfê** 
Muverte  ^  il  moma  par  le  même  endroit ,  8i 
fat  fuivi:  <f  abord  par  quelques  Periès,  enfuitd 

pa» 
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rr  un  plus  grand  oonobre.  Ainfi  fut  prife 
ville  dé  Sardis.  Cyrus  avok  défendu  de  b 
pilier.  Mais  ndnobmnt  te&  ordres ,  les  fol- 
dacs  avides  du  butin  c^urureoc  d'abord  au  pik 
lage.  ; 

L'ipfbrtuiié  Prfnce  ''  fut  priff  dans  fa*  Capita* 
le    II  étcât  û  fort  abbttu  de  tsifteife  >  qu'il  fe 
ibucioic  peu  de  li  vie  9  &  ns  pienibit  mille^ 
mesc  à  iê  mettre  en  fureté.    Un  foldat  alloit 
le  tuer  (ans  le  conooitre  y  loriqu'un  de  Ces  6\s 
qui  jufiju'alors  avoir  àémuct»  fitiorii  grand 
^Bkxt  y  ^ue^  b,  iangUe  Sa  déliaik  dlins  Iff  mp- 
oaenc >.  il  cria  au  Polè  de-iie p«s.tuer  le  Roi. 
Ces  paroles  âuvevenfi  la  vie;  à  Créfus  ;  on  ie 
fâifit  de  lut  y  &  oale  mena  à  Cyrusi    Xeno^ 
phon  dit  que   Cyrûs  k  reçue  d'abord  avec 
beaucoup  d'humanité.      Mais  le  plus  grand 
nombre  des  Hiftoriens  rappcMtem  kir  Tautori^ 
té  d'Hérodote,  qt^'il  ordonna  qu'il.  fSt  brûlé 
vif  avec  (quatorze  jeunes .  Lydiens ,  foie  pour 
les  oârir  y  comme  les  prémices  de  fa  viâotre^ 


à  quelque  Dieu  i  oui  il  eik  fait  vceu  de  les  &« 
criher  par  une  Religion  barbare  qui  étoit  peu 
en  ufage  parmi  les  Anciens  >  ou  peut-être, 
comme  ajoute  Hérodote  >  pour  voir  s'il  fe 

fréfènteroit  quelque  Dieu  pour  délivrer  un 
rince  qui  étoit  û  célèbre  par  fâ  pieté.  Quand 
Créfus  '*  fut  fiir  le  bûcher  >.  quoiqu'il  dût  être 
tout  occupé  de  ion  roalbeur  ,  il  le  fouvint  du 
bgt  Athénien  qui  lui  avott  dit  qu'il  n'y  avotc 
point  d'homme  (]u'on  pût  appdier  heureux 
pendadt  qu'il  vivoit  >  &  par  tsois  fois  il  appdla 

So^ 
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Soïon*  à  haute  voix.  C^rus  quî-  Tavoit  enten* 
du  y  ordonna  à  Tes  mterprê'ces  de  \m  demander 
quictoit  celui  qu'il  appelloit.  Ils  s'approche- 
reiit  dtt  bûcher  pour  lui  parler ,  mais  Créfus 
earda  dabord  un  profond  filence.  Enfin  les 
aiterptetcs  le  frdhnt  de  répondre  :  ,,  J 'appel* 
'^  le  y  dit-il ,  un  homme  pour  qui  j'ai  une 
9>  grande  vénération ,  un  Sage  que  je  voudrois 
y,  que  tous  les  Rois  puflent  avoir  toujours  au« 
,1  près  d*«ux  pour  s'inftruire  par  fa  converik* 
19  mon  >  &  dont  je  préfererois  la  compagnie  à 
yi  tous  les  Tréibrs  du  monde.  Solon  Phil6fb« 
^  pbe  d'Athènes  vint  autrefois  à  ma  Cour.  Il 
»  vit  ma  gloire,  mes  richeilès,  &  ma  puiflàn- 
„  ce  ,  dans  le  tcms  que  j'étois  au  comble  de 
)9  la  proipérité.  U  en  fit  peu  de  cas ,  &  avec 
yy  une  généreufè  bberté  il  me  fit  voir  la  vani* 
yyté  8c  l'incertitode  de  tous  les  biens  qu'on 
„  peut  pofleder  ici-bas.  Je  comprens  main- 
,y  tetiant  ce  aue'me  diibit  ce  grand  Philofo* 
„  phe,  &  je  réprouve  par  moi-même'*.  Tan- 
dis qu'il  parloit  de  la  force,  le  feu  écoit  ciéja  al- 
lumé. Cvrus  ayant^ appris  de  (es  interprêtes 
ce  que  Créfus  leurra  voit  dit,  fe  fou  vint  qu'il 
^toit  homme.  La  crainte  d'être  un  jour  puni 
de  la  rigueur  avec  laquelle  il  traitoit  cet  in- 
fortuné Prince  ,  lui  infpira  des  fentinlen^plus 
modérés.  11  commanda  qu'on  éteignît  le  feu  y 
Se  qu'on  defcendît  du  bûcher  Créfus  &c  les 
jeunes  Lydiens.  Le  feu  étoit  déjà  trop  allu- 
jné ,  &  on  fit  de  vains  eflforts  pcJUr  en  arrêter 
)a  violence;  Mais  le  Ciel  qui  etoit  fèrain  ,  fê 
couvrit  tout  d'un  coup  d'un  nus^e  épais,  &  il 
tomba  une  groBè  pluye  qui  fit  ce  que  les  Per- 
fcs  n'avoient  pu  fiure.  Cyrus  demanda  au  Roi 
des  Lydiens  les  raiiîw  qui  i'avoieat  engagé  à 
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déclarer  h  guçrre  aux  Petfts  qui  m  lui  airoient 
jamais  bit  aucune  infiire.  Créfiis  en  rejetai 
tout  le  blâtne  fur  fa  nialbeureufe  deftinée  ,  & 
fur  le  Dieu  des  Grecs  qui  l'avoit  précipité  dans 
ÙL  ruïne  lorfi|u'il  ne  s'attendoit  à  rien  nooins. 
Cjrrus  prit  cette  réponfe  en  bonne  prt  ;  il  or* 
donna  au'on  lui  ôtât  iês  fers ,  il  te  fit  aflèoir 
auprès  cfe  lui,  &  depuis  ce  tems  -là  il  eut  tou- 
jours une  grande  véùération  pour  6m  prifon- 
oier  f  lui  demandant  avis  y  &  fuivaot  fes  con- 
feils  dans  les  aâàires  les  plus  importantes  &  ley 
plus  difficiles. 

Créfus  peu  de  tems  après  la  unfe  de  SardiS) 
lui  donna  un  avis  ''  dont  il  to  trouva  bien. 
Voyant  les  trpupes  de  Cyrus  empreilees  à  pil* 
1er  la  ville  ,  il  lai  demanda  la  permiffion  de 
parler ,  &  Cyrus  Jhsi  ordonna  de  dire  Ubivment 
ce  qu'il  penlott.  „  Se^neur ,  lui  dit  Créfus» 
3>  que  veut  donc  cette  muldtude  de  Gens  de 
»  guerre  )  Se  pourquoi  marquent-ils  tant  d'em- 
99  preflètpent  ?  Ils  ruinent  votre  ville,  lui  fÊ- 
„  pondit  Cyrus,  &  pillent  vos  Tréibrs.  Non» 
j.  Seigneur ,  reprit  Cr^iis ,  ce  n*e6:  pas  ma 
^  ville  qu'ils  ruinent ,  puiique  je  n*y  ai  phis 
3,  rien  ;  dites  plutôt  qu'ils  pillent  ,  emportent, 
^  &  cUffipent  ce  qui  eil  à  vous.  Les  Periës 
^  (ont  naturellement  fiers  ,  mais  ils  font  pau- 
p  vres.  Si  vous  leur  abandonne!  cette  ville 
„  &  oue  vous  leur  laiffiex  piller  les  Tréfors 
^  qu'elle  renferme ,  vous  devex  vous  attendre 
„  <jue  plus  ils  auront  amafK  de  richeflès  ,  plus 
9  Us  feront  diipofes  à  &  révolter.  Mettez 
P  doqc  des  gttdes  à  toutes  les  portes  pour  em- 
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^  pftclier  90B  traupes^  d'emporter  mû  riche 
y>  butin.  Ces  Tréfors,  fi  yoas  vouleti  les  con- 
,5  fçrver,  fopt  un  ftwids  (ûr  qui  vous  fera  d'un 
y,  grand  fecours  le  refte  de  votre  r^e.  Si 
^  au  contraire  vous  fouffirea  qu'on  ruïne  en- 
^  tierement  k  ville  de  Sardis ,  vous  y  perdrez 
9»  vous  feul  y  &  vous  fentirez  un  jour  la  gnm-. 
9,  deur  de  cette  perte  "«  Çyrus  écouta  ce  dis* 
eours  avec  joye  ,  il  approuva  l'avis  aue  Crélùt 
iMi  donnoit  )  il  lui  en  ténxHgna  même  (à  re-« 
connoiflànce.  Se  fit  ceflèr  le  pillage.  Pour  re* 
couvrer  une  partie  du  butin  que  iès  troupesf 
«voient  déjà  enlevé  ,  il  plaça ,  luisant  l'avis  de 
Créfus ,  quelques  gardes  aux  portes  ,  qui  em- 
pêchèrent les  foldats  d'emporter  hors  de  la  vil- 
le ce  qu'ils  avoient  pris  >  alia  d'en  coniacrer  la  ' 
dixième  partie  à  quelque  Dieu. 

Audi-tôt  que  les  Ioniens  &  les  Eoliens  ^^  cu- 
isent appris  que  Cyrus  avoit  conauis  la  Lydie  ^ 
fls  lui  envoyèrent  des  Ambaflàdeurs  pour  le 
prier  de  les  recevoir  au  nombre  de  ies  Sujeta 
aux  mêmes  conditions  que  Créfus  leur  avoit 
accordées.  •  Mais  comme  ils  avoient  aupra- 
yant  refiifé  fes  oflres  ^  il  ne  fe  crut  pas  obligé 
d'accepter  les  leurs.  U  fit  feulement  une  ex- 
ception en  fiiveur  des  Milefiens.  Les  autres 
Ioniens  fôffetnhkîent  pour  lever  des  troupes  > 
afin  d'astre  en  état  de  te  défendre  fi  on  les  at-^ 
taquoit.  Ils  députèrent  même  à  Sparte  pour 
demander  du  fecours.  Mais  les  Lacédémoniens 
P  ne  purent  fe  réibudre  à  entreprendre  une 
guerre  contre  un  Prince  fi  puiflant.  Ils  lui 
envoyèrent)  feulement  pour  la  forme^  un  Ân^ 
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baflàdçur  pour  lui  dire  de  leur  part  de  ne  pas 
faire  de  mal  à  aucune  ville  Grecque  »  que. 
Sparte  ne  le  ibu£fnroit  point ,  &  qu'elle  regar* 
deroit  l'injure  qu'il  feroit  à  toute  autre  ville 
Grecque  cooiine  £ute  à  elle-mêsie.  Cyrus  fût 
furpris  du  difi:ours  que  lui  tint  rAmbaOàdeur» 
il  méprifa  fa  fierté  infoleme  ,  &  lui  dit  que  fi 
les  Dieux  lui  confervoient  h  vie  &  ^u'ii  eût 
le  ten^s  >  il  donneroit  aux  Lacédémoniens...nia* 
tiere  à  parler,  non  des  maux  de  leurs  Alliés , 
Qiais  de  leurs  prc^res  malheurs.  Regardant  la 
conquête  des  Ioniens  comme  une  entreprifè 
trop  peu  confidérable  pour  l'occuper  iui*me* 
VïC ,  il  en  laifTa  le  foin  au  Gouverneur  qu'il 
^voit  établi  à  Sardis  ,  &  fe  mit  en  mar- 
che avec  fon  Armée  pour  retourner  en  O- 
rient. 

,  Il  n'étoit  pas  encore  loin  de  Sardis  ^^  lorfque 
les  Lydiens  fe  révoltèrent.^  Paôyas  quiétoir 
d'une  des  premières  fiimilles  de  Lydie  ,  étoit  à 
leur  tête.  Cyrus  lui  avoit  confié  la  garde  des 
Tréibrs  qu'il  avoit  trouvés  dans  cette  ville 
opulente.  Ces  Tréfors  comenoient  des  richcs- 
fes  immenfes. .  Paâys^s  en.  employa  une  partie 
à^  ibudoyer  des  troupes  auxiliaires ,  outre  les 
llydiens  à  qui  il  avoit  .fai(  prendre  les  armes; 
&  avec  ces  fecours  il  adiégea  le  Gouverneur 
dans  la  capitale»  Cyrus  fut  extrcmerocnt  irrité 
lorfqu'il  apprit  que  les  Lydiens  avoient  abufë 
de  la  clémence.  Sa  colcre  eût  (ans  doute  été 
fatale  à  toute  la  Nation  ,  fi  Créfus  ne  fe  fût 
trouvé  auprès  de  lui  pour  l'appaifer.  >,  Sei« 
,>  gneur ,.  lui  dit  cet  illuftre  prifonnier  ,  tour- 
,,  nez  toute  votre  veiigeance  contre  ceux  qui 
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ly  ont  été"  le$  premiers  Auteurs  de  h  rievolte* 
..Pacâyas  à  qui  vous  avex  confié^  la  garde  dct 
5,  Tréfors  ,  eft  la  caufe  des  troubles  qui  vous 
,,  irritent  fi  juftementj  il  a  commis  le  crime; 
„  qu'il  en  reçoive  ia  punition.  Quant  aux 
i>  Lydiens  9  cpnrentez-vous  de  les  mettre  hors 
„  d'état  de  fe  foulcver  à  Tavenir.  Envoyez. 
yy  quelqu'un  pour  leur  défendre  d'ayoir  des  ar4 
,,'mcs  ,  &  pour  leur  ordonner  de  porter  des 
„  babdts  magnifiques  6c  fans  ceinture  y  de 
„  chauffer  des  brodequins  ,  de  faire  apprendre 
),  à  leurs  enfans  à  jouer  des  inlbumens  ,  à 
„  chanter  3  &  à  fe  livrer  à  toutes  fortes  de  dé* 
yy  bauches.  Vous  verre»  bien-tôt  des  hommes 
yy  changea  en  femmes,  &  vous  n'aurez  pli^  à 
,,  craindre,  ni  vous,  ni  vos  SuccefTeurs,  qu'ils 
„  ne  fe  révoltent  dans  la  fuite".  Cyrus  natu- 
rellement porté  à  la  clémence  ,  fuivit  volon-  ^ 
tiers  le  confêil  de  Créfus.  Itfit  venir  Maza- 
res  ,  &  renvoya  en  Lydie  avec  de  nouvelles 
troupes. poar  exécuter  Css  ordres.  Quand  Pac- 
tyas  vit  que  ces  troupes  approchoient  de  Sar- 
dis  ,  il  prit  l'épouvante  ,  &  fon  Arméç  fe  dis- 
per&  bien- tôt.  Mazarcs  fit  fiivoir  aux  Ly- 
diens les  ordres  de  Cyrus.  Ils  furent  obligés 
de  fe  fburaettre  à  tout  '%  &en  peu  de  t&ai 
ils  fe  plongèrent  tellement  dans  la  moUeilè  que 
jamais  ils  ne  s'en  relevèrent  j  de  forte  qu'on 
peut  dire  qu'ils  fe  rendirent  plus  remarquables 
par  leur  vie  effenânée  qu'ils  n'avoient  jamais 
été  par  leur  grandoar. 

Mazares  .fit  la  guerre  aux  Peuples  des  côtes 
ouffitimcs  qui  avoient  aidé  Paûyas  dans  fa  re- 
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vdb^^HJo:,^  cùvaksdtaas  toutt  U  mftt 
thinc  qulîrttife  le  Méandre ,  &  fubjugua  les 
Prienietis  <'  &  les  Magaefiens.  Mais  il  tom- 
bft  oaalade  au  commencement  de  cette  guer- 
w ,  &  mourut  ans  la  pouvoir  terminer.  Il 
eut  pour  fi^cdSmr  le  fameux  Harpage  '^  ^ 
qui  continua  ibn  entreprife  &  qui  acheva  en 
peu  de  tems  la  conquête  de  Tlonie.  Les  Ca- 
rient forent  aufli  fubjugués  Ans  beaucoup  de 
réfiftance.  Les  forces  aue  Cyrus  envoya  con« 
tr*eux  >  les  trouvèrent  divifés  en  plufieurs  fac- 
tions &  acharnés  les  uns  contre  les  autres. 
Au  lieu  de  «'unir  tous  enfembie  contre  Tenue- 
tvd  commun  ^  chaque  iaâion  en  particulier 
envc^a  ibUidter  l'Armée  dés  Periès  de  lui 
donner  du  fecours  pour  réduire  fes  adver/iures. 
Le  Général  leur  donna  à  tous  de  bonnes  e/pé. 
xaaces.  Quand  ils  l'eurent  reçu  <kns  leur  vil* 
le,  il  ne  fit  ufitge  de  &  puifTance  que  pbur  leur 
avantage  commun,  en  mettant  fin  à  leur  divi* 
fion.  Il  fe  fie  même  tellement  aimer  de  tous, 
que  lorique  Cyrus  lui  envoya  demander  s'il 
avoit  beK>ia  d'un  plus  graïKi  iwmbre  de  Gens 
de  guerre  i)our  achever  ou  pour  afliirer  & 
conquête  >  il  fit  réponfe  qu'il  n'avoit  pas  mê- 
me befc»n  des  rroupes  ^'il  avoit  aâuelle- 
ment  ;  &  loFfiju'il  fut  rappeUé  de  Carie  ,  les 
liabinns  du  païs  envoyèrent  demander  en  gnt- 
ce  i^  Cyrus  de  le  continuer  dans  £»  Gouva- 
aement* 

Pendant  ce  tems^Ià  Cyrus,  ûpt^  avoir  fub« 
jugué  k  Royautâe  de  Phry^  par  fes  Lieu- 
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«enms  ^  y  continua  en  peribnne  la  conquête 
de  la  haute  Afic*  H  prit  avec  fut  des  troupes 
des  difiëremes  Nations  qu'il  avoic  réduites 
-fous  fon  obéïflànce,  non  pas  de  toutes,  mais 
feulement  de  celles  dont  il  avoit  fujet  de  croît- 
re, qu'elles  ne  lui  étoient  foumifes  que  pair 
contrainte,  &  qu'elles  pcofitenoient  yokxitien 
de  i'occafioQ  de  fe  révolter  fi  elle  (è  préfen- 
toît ,  &  iï  eut  ibin  de  ne  kur  donner  pour 
armes  qœ  des  frondes.  Avec  ces  troupes  ^'  ii 
conquit  la  Phrygie  fuperieure,  la  Cappadoce> 
6c  ^Arabie.  Nous  n'avons  point  de  Relation 
particulière  de  ce  qui  iè  pafia  dans  cette  guer- 
re. Le  gnmd  nombre  des  viâoires  de  Cyrus 
a  £ût  négliger  aux  Hiftoriens  de  rapporter  les 
plus  aiiSes  y  Hérodote  ^  dit  expreûement  que 
c'eft  pour  cette  raiiôn  qu'il  les  a  paffêes  (bus 
flence.  Il  n'y  a  que  celles  qui  lui  coûtèrent 
plus  de  peines,  &  qui  furent  accompagnées  de 
drcûnftances  plus  confidérables  ,  oui  ont  été 
rapportées  un  peu  {dus  au  long.    Cyrus  arma 

Juarante  mille  Cav^ers  Perfes  avec  les  armes 
es  Nations  qu^  avc^  fubgjuguées ,  &  de  la 
X^avaltfrie  qu'il  prit  for  eUes  il  augmenu  confi- 
déraUement  les  anciennes  troupes.  Après  cela 
il  marcha  contre  Babj4one  avec  une  Arméo 
peiqu'inoombntble. 

Heiodote  ^. parie  d'une  aâxm  de  Cyrus» 
mi  ne  lui  fait  pas  d'honneur  fî  elle  eft  vra^e. 
£n  marcbaot  vers  Babvlone  >  lorfeju'il  fut  âr^ 
nvé  ft  b  flviere  de  Gyndes  |  il  fit  de  vains 
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câbrts  pour  h  paflèr  ,  elle  n'étoic  point  goéa^ 
J>le.  ~  Tandis  qu'il  attendbit  quelques  bacteaux> 
un  de  ces  chevaux  blancs  qu'on  appelle  âr 
crés ,  fauta  bruf^ement  à  l'eau  pour  gagner 
l'autre  côté  y  mais  la  rapidité  du  fleuve  l'eiQ" 
porta  &  il  fut  eogkxiti  dans  les  eaux.  Cyrus 
lut  fi  irrité  de  cette  {)erte ,  <|u'il  dit  publiquo- 
inenc  qu'il  le  rendr oit  fî  petit  que  dans  la  fui- 
te on  le  ppurroit  pafièr  iâns  fe  mouiller  les 
genoux.  Pour,  efïeduer  cette  importante  mei 
pace  9  il  occupa  toute  fbn  Armée  pendant  tout 
r£té  à  £ûre  trois  cens  ibixante  canaux  pour 
partajger  le  âeijfve  en  .autant  cfe  lits,  &le  Pria* 
rems  fuivant  il  continua  fa  marche  vers  Babf- 
lone.  Les  plus  grands  hommes  font  ^  capa- 
bles des  aâions  les  plus  petites  ;  &  quoique 
celle-ci  s'accorde  peu  avec  le  refte  de  la  vie 
de  Cvrus  >  nous  n'aurions  aucun  prétexte 
pour  la  révoquer  en  doute  ,  fi.  elle  étoit  rap- 
portée par  ^n  Auteur  pl^  digne  de  fbt 
qu'Hefodoce  >  d'après  qui  tous  les  autres  l'oiu 
copiée. 

Les  BabylcMfiiens  avoient  mis  une  Armée  en: 
campagne  *^  pour  aller  au-devant  de, Cyrus, 
Mais  après  un  combat  qui  ne  dura  pas  long- 
tems,  ils  fe  retirèrent  dans  leur  ville.  Comme 
ils  favoient  depuis  long-tems  que  le  Roi  des 
Perfes  ne  pouvoit  demeurer  en  repos  &  qu'U 
attaquoit  également  toutes  lès  Nations  l'une 
aptè^  l'autre  )  ils  avoient  fait  des  proviûons  de 
vivres  pour.plufieurs  iinoées.  Ainfi  ils  & 
croyoient  en  fureté  dans  leurs  murailles ,  & 
un  fiége  ne  les  épouvantoit  pas.    La  defcrip- 

tion 
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lion  que  lès  Anciens  nous  donnent  de  cette 
ville  ,  reflèmble  fi  fort  à  un  Roman  5  qu'a 
tk^Y  a  que  le^r  a<?cord  dans  la  piftpart  des  cir-» 
conftanccs  de  ceiji;e  ddcription  qui  puifFe  nous 
porter  à  la  croire.  Il  eft  pfertain  que  la  gran- 
deur &  la-  force  de  Babylone ,  auffi  bien  que 
la  hauteur  &  i'épaifleur  de  fes  murailles,  font- 
extrêmement  (ûrprenantes  >  &  que  le  fleuve 
de  PEuphrate  fur  lequel  elle  étoit  bâtie,  étoit 
fi  profond  ôc  fi  large  ,  qu'H  faifoit  fa  principale 
fisreté.  En  effet  ce  fieuve  avolt  deux  ftades 
de  ^  largeur.  IXailleurs  >  cdtnme  nous  avons 
déjà  dit  ,  les  Babyloniens  avoient  eu  le  tems 
de  faire  toutes  fortes  de  provifior»  ,  l'Hifto^ 
re  nous  appreiid  qu'ils  en  avoienr  pour  vingt 
ans  *7.  Par  ce  moyen  ils^s'itoient  mis  hors  de  . 
danger  d'être  obligés  par  la  famine  de  fe  ren- 
dre. C'étoit  néanmoins,  à  ce  qu'ils  croyoient> 
le  fèul  moyen  de  prendre  Babyfone. 

Quand  Cyrus.  eut  vifité  les  murailles  Se  les 
fortifications  ^  de  Babvlone ,  il  fut  convaincu 
qu'il  n'étoit  pas  poflible  de  réduire  cette  ville 
par  la  force  des  armes  ;  il  comprit  en  même 
tems  qu'il  nV  avoit  pas  plus  d'efperancé  de  la 
réduire  par  la  famine.  On  dit  qu'il  fe  trouva 
alors  dans  une  grande  perplexité ,  &  qu'il  ne 
favoit  quel  parti  prendre.  Mais  la  honte  d'à-- 
•bandonner  fbn  entreprifc,  &  l'envie  d'augmen- 
ter  le  nomlxe  de  fes  viâoires,  le  firent  réibudre 
à  continuer  le  fiege.  Son  éfprit  dont  la  péné*- 
tration  répondoit  à  l'étendue  de  fes  projets,  lui 
fournit  enfin  un  ftracagême  qui  fut  faul  aux 

affie^^ 
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•ffiegés.  II  inydHt  la  ville,  éc  fit  Mrt  sutour 
des  murs  une  laige  &  profonde  trancbée.  D 
en  fie  jetter  la  terre  fur  le  bord>  du  côté  de 
Babf  looe  ^'  >  il  7  bâtit  des  tours  >  &  7  mit  des 
lentineUes.  Tandis  que  les  Perifai  s'occupdent 
1  ces  travaux  ^  les  afnegés  paroilSbtent  ùxr  leun^ 
rempart»  j  êc  fe  mocqudent  de  leurs  efiortn* 
C7nis  ibuâBroit  pîitiemnient  leurs  railleries  ds 
leurs  tnfultes  >  julqu'à  ce  qu'il  trouvât  Pocca** 
fion  de  s'en  venger.  Enfin  il  apprit  que  les 
fiàb7loQiens  iè  difpolbknt  à  câébo'er  une  iSte 
^^  foiemneUe ,  &  <|u'iis  dévoient  pafler  toutcr 
la  nuit  dans  les  i^atfirs  6c  dans  ks  divertiffe^ 
mens.  L'occifion  étoit  trop  belle  pour  n'en 
pas  profiter.  Dès  que  le  foir  fut  venu,  il  or* 
donna  à  une  partie  de  fes  troupes  d'ouvrir  des 
foflès  depuis  la  tranchée  jufqu'a.u  fleuve.  L'eau 
entra  dans  ces  fbâes  >  &  le  fleuve  qui  couloit 
au  travers  de  la  ville  6c  qui  auparavant  étoic 
plus  prolfond  que  la  hauteur  de  deux  hommes» 
devint  en.peu  de  tems  guéable. 

Cyrus  ^'  envoya  un  détachement  de  Cavale** 
rie  &c  d'Infimterie  pour  en  examiner  la  profbn* 
deur  ,  &  voyant  que  les  eaux  étoient  aSet 
balles  ,  il  encra  dans  la  ville  à  la  tête  de  fa 
troupes.  Il  n'y  trouva  pas  la  moindre  réfiftan- 
ce.  On  étdt  accoutumé  à  entendre  du  bruit 
cette  nuit-Ê  parce  qu'on  ne  pcnfoit  qu'à  fe 
réjouir.  Ainfi  on  ne-diftinguoit  point  le  bruit 
que  fidfoient  les  Pertes  en  entrattt ,  d'avec  ce- 
lui des  affiegés  aui  fe  divertiiS»ent.  D'ailleurs 
Cttus  avotc  oroonné  à  fes  troupes  d'imiter  au* 
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tant  qu'ils  pourroient  les  cris  des  Babylonieiu 
&  le  bruit  qu^s  fiuibient  au  milieu  de  leurs  ré* 
iouïflànces.    Il  fit  marcher  les  Perfes  droit  au 
JPaiais  du  Roi.    Les  portes  en  étoient  déjà  fer- 
mées. Il  y  a  voit  encore  quelques  Gardes  j  mais 
ils  ne  penfoient  qu'à  fe  réjouir ,  &  n'étoient 
pas   en  état  de  faire  réfàftance.     Le  Roi  qui 
étoit  dans  (on  Palais  j  ayant  entendu  quelque 
tumulte  ,  ordonna  qu'on  ouvrit  les  portes  pour 
voir  ce  que  c'étoit.    Sans  (avoir  ce  qu'il  fai« 
ibit,  il  fortit  lui-même  le  cimeterre  à  h  main> 
&  fe  mit  à  la  tête  de  Tes  Gardes^  mais  il  ne  ré« 
fifb  pas  long-tems  :  il  fut  tué  tout  d'abord 
ftvec  la  plupart  de  ceux  qui  combattoient  au* 
près  de  lui ,  &  te  rcfte  fut  bientôt  difperfé* 
Cyrus  étant  maître  du  Palais,  envoya  des  trou^ 
pes  par  la  ville  ,  avec  ordre  de  paâer  au  fil  de 
l'épee  tous  ceux  c^u'elles  troaveroient  dans  les 
rues  >  &  fit  publier  que  tous  les  Babyloniens 
eufiènt  à  refter  dans  leurs  maiTons  fur  peine  de 
la  vie.    La  ville  étoit  fi  grande  ^^  y  que  ceux 
qui  en  habitoient  les  extrémités ,  étoient  déjt 
pris  )  pendant  que  ceux  qui  demeuroient  au 
milieu  ^oroient  que  les  ennemis  s'en  fuflènt  ^ 
rendus  maîtres.    Quand  le  jour  fut  venu ,  & 
que  ceur  qui  gardoient  les  remparts ,  curent 
appris  que  le  Roi  avoit  été  tué  ^J  &  que  les 
Perfes  s'étoient  emparés  de  d^  Palais  êcdeU 
.    ville,  ils  mirent  tous  Les  armes  bas  &  &  rendi« 
rent  à  1^  difcretion  du  Vainqueur. 

La  Conquête  de  Babylooe  fut  également 
glorieufe  &  avantageufe  à  Cyrus  ;  elle  lui  aflii» 
ra  l'Empire  de  TÔrient  fans  aucune  oppoûtioa 
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II  defârma  tous  les  Citoveos,  6c  fit  mettre  leurs 
trmes  dans  les  Fortereflfès  ^  de  forte  qu'on  (à- 
voit  où  les  trouver  au  befbin.  La  plus  grande 
partie  des  dépouilles  de  cette  ville  opulente  An 
rent  employées  à  bâtir  des  Temples  &  à  éta- 
blir des  revenus  pour  le  fervice  des  Dieux. 
Cyrus  ordonna  aux  Babyloniens  de  s'occuper 
'♦  à  labourer  k  terre  ,  &  de  payer  des  tributs. 
Ces  tributs  étoient  fi  conHdérables  >.  à  cauië 
de  la  fertilité  du  pais  où  étoit  ftuéc  ^^  Babylo- 
ne  >  que  dans  la  divifion  de  TEmpire  des  Per- 
fes  en  Provinces  qui  dévoient  fournir  au  Rôi 
&  i  Tes  Armées  tout  ce  qui  leur  étoit  néceffiu- 
ir  )  Babylone  &  le  païs  d'alentour  le  leur  four- 
niâbient  quatre  mois  de  l'année^  &  le  refte  de 
PAfie  pour  les  Auit  autres  mois. 

XenophoQ  ^^  nous  apprend  qu'après  la  Con- 
quête de  Babylone  Cyrus  commœça  à  prendre 
un  air  de  majefté  >  à  avoir  une  Cour  ,  &  des 
Gardes  \  appareil  néceffaire  dans  une  fi  grande 
ville,  qui  h'avoit  pas  encore  goûté  le  Gouver- 
nement de  ce  nouveau  Maître  &c  dont  la  fidé- 
lité n'étoit  pas  encore  fBre.  Ses  premiers  Gar* 
des  étoient  des  Eunuques  ^^  mais  outre  ceh 
il  avoir  dix  miUe  Perles  qui  veilloient  ccuiti- 
tRiellemem  dsms  Son  I^lais.  Pour  empêcher 
que  le  refte  des  Perfes  >  qui  étoiedt  k  partie  la 
plus  confidérable.dè  fon  Armée ,  quoique  la 
moins  nombreuiie>  ne  s'abandotmaf&nt  à  roifi*^ 
veté  &  à  la  paxefle  <jui  n'eft  que  trop  ordinai* 
re  à  ceu^  qui  ont  fait  de  grandes  Cmauêtes^ 
il  voulut  que  les  Perfes  des  premières  ramilles 
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.fuileat  auprès  de  lui  &  le  fuiviSènt  tousks 

jours.    „  Par  ce  mc^en  >  leur  dit-il ,  voi» 

99  ferez  témoins  de  It  conduite  de  votre  Prin« 

^9  ce  ^^.-    ;Voiis  verrez,  fi  je  m'applique  avec 

^  ibin  à  régler  les  af&ires ,  ou  fi  je  me  rends 

^>  coupable  de  quelque  négligence  y  &  tandis 

yy  que  vous  remarquerez  que  je  ferai  nK>n  de-^ 

^  voir  ,  vous  ne  manquerez  point  au  vôtre. 

»  Le  bien  que  vous  ferez ,  ne  fera  i>oint  fans 

»  récompense.    J'honorerai  ceux  qui  rempli- 

39  ronc  bien  leurs  devoirs,  je  leur  donnerai  des 

9)  marques  de  nu>n  afifëâion ,  &  les  récompen-* 

9,  ferai  félon  leur  mérite  ;   quant  à  ceux  qui 

»  font  d'un  raii^  inférieur  ,  je  les  encouragerai 

^  aufii;  à  bien  employer  leur  tenos  Se  à  s'appli- 

99  quer  aux  devoirs  de  leur  état ,  &  ils  n'air- 

,9  ront  pas  fujet   de  fe  repentir  d'avoir  bieb 

,j  fait.    Appliquons -nous  aufE  à  bien  élever 

99  les  etifâns  qui  nous  naîtront  danS'  cepats> 

^.mais'  £ir«tout  à  leur  donner  bon  exemple. 

^  Notïe  poflerité  édifiée  par  notre  conduite^ 

^  deviendra  in&illiblement  vertueufe ,  elle  r&> 

j,  noncera  au  vicer  reprimera  fes  mauvaifès  in^ 

,y  clination^  >  &  ne  cherchera  qu'à  fè  ddAin^ 

yx  guer  dan»  les  plus  nobles  exercices  qd  font 

„  Punique  moyen  de  s'avancer  ".    Ceft  ainft 

€ue  Xenophon  fait  parler  fort  à  prqpos  ce  âge 

Conq^uerant. 

Suivant  jces  r^lemens ,  tandis  que  Cyms^  vé- 
cut ,  la  Noble{&  Perfane  fe  rendoit  tous  le» 
jours  auprès  de  lui  à  cheval-  &  armée  de  lao- 
cesy  ellele  fiiivoit  par- tout ,  &  attendoit  qu'tE 
l'etnployât  à  quelc^e  chofe  ou  qu'il  la  ren- 
voyât.   Riea  ne  pouvoit  avoir  de  plus  beu»- 
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leuftf  faites  pour  k  poftérité  ,  fi  ifs  fvicces^ 
tèars  àc  Qrrus  euflenc  été  comme  lui  Msds^ 
quoique  les  Roîs  fiiivans  euf&m  fom  d'obfer- 
ver  une  coutume  cjui  kur  &tft»t  tant  (fhon- 
aeur ,  fie  qu'ik  obkgeaifent  to^ours  les  No- 
bles à  venir  praidr;  l'ofdre  chaque  jour  &  à 
les  accompagper  par-tout>  cqpendant  lorfque 
k  Prince  ne  donna  plus  lui-même  de  boas^ 
czenipies  &  cpi'il  n'eut  plus  fijîn  àt  recomt- 
pcnfer  ceux  qui  le  méritoieQt>  les  Nobles  de» 
rinrent  Wentôc  oégligens  à  rençlir  leurs  de- 
voin^  cette  néeljmice  te  commumipu  à  ceus 
qui  étoiem  au-dmous  d'eux  y  &  die  cau&  peu» 
i  peu  la  ruine  de  r£tnpire  des  Feriès. 

Une  fi  longue  fiiite  de  profpérités  ne  fit 

point  oublier  à  Cyrus  ce  «qu'il  devoit  aux 

Dieux:   m  contraire,  â  pieté. auj^neotoft  à 

proportion  de  fon  ^  boobeoi».     Les  Mage» 

Soient  un  ordre  de  Prêtres  fiort  conâdérable 

'  4tas  rOricnt»    Si  ce  œ  fiit  pas  Gprus  *•  qui 

les  établit  dans  Ï^Ëmpi»  de  Per(e  od  nous^ 

^voyons  en  effirt  qy'ib  étrâmétablis  a:\rant  foi» 

fcme  y  îl  cSt  certain  au  moins  qu'il  les  tok 

iur  un  meilleur  pié.    U  fit  des  conftitunofis  & 

des»  Siemens  pour  eux  :  û  leur  osdoiina  de 

chaf2ter  ies  hymnes  tous  tes  matins  >  êc  d^o£- 

frir  Mn»  Jes  jouis  <ies  ficrifices  aux  IJieus^ 

qa'ib  iugeroicm  à  propos  d'adorés.    Les  gu^ 

jets,  imitant  la  pieté  de  leur  Prince ,  l'autorité 

des  Mages  dcyiat  erès-ftande  j  mais  par  que 

sdre  ingratitude  ils  abioesent  de  Ieui«  pouvo^ 

pour  te  fixilever  ccmtre  le  fils  de  leur  bieiK 

^teur  ,  &  pour  mettre  un  impofteur  de  lemr 

erdie 
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fircbe  fur  le  Tfarôoe.  Ciotte  entreprifis  leur  fut 
fskt^e  y  leur. fourberie  fut  découverte  ,  &  ik 
toml^rent  dans  un  méprû  général  >  d'où  la 
iàinceté  de  leur  caraâérene  put  jamais  les  re^ 
lever. 

Cyros  ne  réuffir  pas  de  naême  dans  rétablis- 

fenient  d'une  autre  coutume  ^'  qu'il  introduifit 

à  &  Cour.    Il  prit  lui -.même  l'habit  Mede, 

£c  or(^nna  à  la  Nobledè  Periàne  qui  frequen- 

toit  la  Cour  >  de  le  porter  comme  lui.    L'ba* 

tnt  des  Mede^  avoir  beaucoup  plus  de  grâce 

ijue  cdui  des  Perfes^  il  cacnoit  parfaitement 

fes  défauts  chi  coips  >  &  la  hauteur  de  leur 

chaufilire  domioit  une  certaine  majefté  qu'on 

fegardoit  dans  tout  l'Orient  conune  eCfendellc 

à  la  grandeur.    Cétoit  en  impofer  à  la  muki* 

tude  y  qui  a  ordinairement  une  grande  vénéra.-^ 

«on  pour  une  certaiae  pompe  extérieure ,  6c 

jqui  (è  lai  (Te  prendre  à  un  beau  dehors  y  (fétoit 

un  moyen  court  &  certain,  pour  mettre  les  Su<» 

Edeurs  à  couyert  di^  mépris  du  Peuple.  Ce 
t  dans  cette  menie  vue  qu'il  pernut  à  ceux 
qui  n'avoîent  pas  d'aflez  beaux  traits  m  un  air, 
afleL  majeftueux  pour  s'attirer  les  refpeâs  dir 
Peuple  y  de  chercha  des  omemens  extérieuxp 
,&c  de  fê  peindre  pour,  paroître  plus  vénérables^ 
Quoiqu'il  lui  fut  facile  de  prévemr  pendant  ^ 
vie  les  mauvaffes  fuites  q|ie  poavoient  avoir 
€&  dangereufes  coutumes  ,  on  ne  peut  nier 

S 'elles  netendiflènt  à  rendre  les  Princes  &  le» 
obles  y  Gooài  trop  hauts  de  trop  fiers  à.  l'é:^ 
gard  de  leurs  inférieurs  ,  du  moins  trop  eSç--- 
sninés  &  luxurieux;  On  (ait  aCfez.  qji'ellc*  pro*- 
duifirent  ces  triftes  efi^  4aQ».u{^di^gréeiiu^ 
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nent.  Le  luxe  &  la  molleile  font  \m  pbilott 
qui  fis  coinmunîquc  avec  autant  de*  iubtilitè 
que  de  promptitude  >  8c  on  ne  peut  en  évi- 
ter trop  ibigneufênienc  ks  premières  appro» 
chcs. 

Cyrus  fit  un  fort  long  fgour  à  Babylone  •% 
Quand  il  vit  qu'il  s'étoic  wffifamment  aflùré 
cette  importante  conquête  ,  il  réiblut  de  foire 
trn  voyage  en  Perfè.    Ses  troupes  s*êtant  ren- 
dues vers  les  frontferes  ,  il  partk  pour  aller 
trouver  Cyaxarcj  fon  oncle  *^ ,  &  lui  fit  plu* 
fleurs  préfens.    Cyaxares  le  reçut  avec  beau- 
coup d'amîtiê  >  &  lui  offrit  en  mariage  &  fille- 
unique ,  héritière  de  PEmpire  de  Medie.   Cy*- 
rus   accepta   ces  ofires  avec  reconnoiflànce^ 
Mai*  comme  fon  père  ôc  fa  mère  étoient  en- 
core vivons  ,  il  pria  fon  oncle  de  Jurpermettre- 
d'attendre  leur  confentemer«  >  qu'il  ctoit  fur 
d'obtemr  ^   dès  qu'il-  te  demanderoit.    Qui 
pourroit  exprimer  queHe  fut  la  joye  de  fon  pe*. 
re  lorfqu'il  le  revit  après  une  fi  loi^e  Afence  ?» 
Cambyfe  fit  au(S-tôt  convoquerune  AflèmWée- 
de  la  Nation  *^    Il  exhorta  fon  fik  qui  étoit 
alors  à  la  tête  d'un  vafte  JEmpire,  à  faire  une 
ulUance  folemnelle  avec  les  Perfes ,  par  laque!- 
ief  il  s'engageroit  à  tes  dôèndrc- contre  auicon»- 
que  viècSroit  les  attaquer  ou  fferèit  quelqu'en-i^ 
treprife  fur.teurs  libertés,  tes  Perfes  s'enga- 

feant  de  leur  côté  à  iècourir  Cyms  contre  tou» 
*s  ennemis  >  foit  étrangers ,  foit  domeftiques^ 
à  condition  que  Cyrus,  loriqu'il  auroit  fuccedé- 
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à  Ut  CSjuronne'  dé  Perfc  par  k  mort  de  fon  pe^ 
te ,  feroit  toûjouft  des  facriSces  pour  fon-  Peu* 
f>le  tahdis  qu'il  détneurerok  en*  Perfc ,  &  que 

3uand  il  feroit  abfeivt  dans  queliju'autrè  pau-tie 
e  fott  Empire,  quelqtfu»  de  la  Famille  royale 
feroit  tes  âcrifices  à  h  ptace  de  en  ion  nom. 
Lés  Gouverneurs  ,'  Magiilrats' ,  te  principaux 
OflBciers  de  Perfc  confenrirent  è  ces  condw 
ûom  ,  ils  confirmèrent  te  Traité  par  des  fer» 
ïnéns  fi>renanels  ^  &  Xenophon  dit  que  c6> 
Traité  s'obferroit  encore  iaviolablement  de 
fito  tcms. 

Cyrus  ne  fit  pas  un  long  îl^ovtr  en  Perfev 
Dès  qu'il  eut  obtenu  lé  confentement  '•  de  fes 
parens  pour  fbn  mariage,  fl  s'en- retourna  ea 
Medie  pour  te  célébrer.  Oh  xlit  que  lia  fille  de 
Çyajrarcs  qu'il  €poM&y  étoit  une  Princefle  d*u^ 
De  admirable  beauté.  Il  ne  demeura  pas  plus  dé- 
fems  dans  cette  Province  qrfil  n'en  feUoit  pour 
h  foleninité  dfe  fes  noces  ,  &  auflr-  tôt  après 
h  célébration  de  {on  mariage  il  mena  fa  noa- 
velie  époufe*  arec  lui'  à  BabvKMie;  Il  avdt  dey- 
ifcin  de  faire  de  cette  ville  le  Siège  de  fon  Em- 
■piW  tandis  que  fbn  père  &  fon  oncle  vr- 
vroient  ;  ils  étoicnt  l'un  &  l'autre  fort*  avancés 
-en  âg^  lorlqu'if  fe  martar. 

Pour  affermir  fi»  Sujets  cfans  la  fidâHtc  qu'i& 
loi  avoient  jurée  *^,  il  crut  qu'il  étoit  nécefTai- 
fè  tfenvoyer  desr  Gouverneurs  avec  des  trou-» 
pes  dans  les  Provinces  qu'il' avoît  cônquifes.  Il 
avoir  déjà  mi»  <k$  Gouverneurs  dans  plufieurs. 
villes  fortifiées  ;  il  les  y  continua,  &  leur  lair- 
À  toujours  la  même  autorité  j  de  forte  qu'item 
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àépcaâokn^  à€  iui  knoiédiatenieac  ^  ^  q%»^ 
loi^lic  cpmpubles  de  leur  «cooduice  qu'à.Iiii 
feu).  Ces  QBSpie^.  étoieot  u&  pui(&m  looym 
TOUT  pcéveoir  hs$  révoltes  de»  ôouveraepr^  du 
Province  >  dont  le  pouvoir ,  d^ailleurs  ute-r 
grand  ^  croit  Unûté  par  cdfû  des  Gouverneur^. 
4^  villes ,  qui  pouvoieift,  mettre  obftacle  ^ 
leurs  pernicieux  4e(Ièins  ^  &  s'ils  ofbient  ùr 
Soulever  ^  &  prendre  les  armes  y  çeait^i^î 
avoient  des  troupes  toutes  prêtes  pour  leur 
oppofer.  L^  fuçcef&ufs  dje  Çyrus..  ^  mr^m 
toia  d'obferver  la  même  cbofey.  Se  etnem:  tpur 
jpucs  des  Gouyemeur^  de  villes  indépendiuis 
de  ceux  des  Provinces;  Ils  avoient  ibin  aufl| 
Renvoyer  tous  les  arts  dms  les  Provinces  qud* 
aues-uns  de  leurs  parens  pu  des  pretpiers  d^ 
fcur  Cour*  pouf  éclairer  la  conAiite  des  Gou^ 
Vemeurs  ^  &  pour  punir  par  Ul  dépoCitiot^ 
iceux  qui  &  trouvoient  en  iàute.  La  Cilicie  >  1^ 
Cbypre^  Siç  la  Paphlagpnie>  étant  det  Proyiar 
Ces  qui  de  leur  propre  tnouveçxient  s'étoiei»^ 
jpintes  à  Cyrus  contre  les  Balpylooiens ,  fur 
rem  exemptes  d'avoir  des  Gouverneurs  Parr 
fes;  le  j^  leur  impoibit  ieulemeitt 
modéré. 

Une  autre  invention  deCyjrus  ^  fui  n»  çQHt 
tribua  pas  peu  à  aâèrmir  ii.  puilfaace ,  Ait  ré*- 
tabliâeipçnt  des  goftes  da^s  toute  l'éteodue  ée 
ton  Empire.  Les  Princes  iwins  puii&ns  Si; 
ks  RépubËques  moins  étendues  n^avoieitt  be^ 
ibin  que  de  couriers  ordinaires  ^  &  s'a  anivej^ 
jjadque  choie  d'extraordia^e  daos  kui»£t|9> 
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JifuBSTcMC  que  Ituts  coarîer&fiflent  utt  peu  pld» 
prompte  dwgence  que  de  coutume.    Mais  Tè» 
rendue  des  Ëiats  de  Cyrus  étoic  fi  gr«8de> 
^u'il  lui  étoît  important  de  cendre  des  me(u* 
f  es  pour  être  pflfomptemetK  informé  d^  ce  qut 
ft  paâbic  dans  les  Provinces  les  plus  él(»gnées» 
Cett  pourquoi  con&dérant  conâ^ien  de  che*> 
min  un  bon  cbevâi  pouvoit  Êûre  en  un  jour 
6ns  iè  trop  fiittguer  ,  il  fit  bâtir  des  écuries  à 
iteile  difisance ,  c'eft-à-dim  ^^  à  la  diflsmce  d» 
«Semin  que  pouvoit  faire  on  cheval  en  uft 
jour  >  &  dans  chaque  écurie  il  emretenoit  de» 
chevaux  Se  un  meSftic  de  pofte  qui  recevoir  le» 
Lettres  6c  les  Ëtifeit  tenir  à  h  pofte  Anvante. 
Chaque  maître  de  pefte  foumidbit  des  chevaux 
^is  aux  Gouriers  ^    Se  ^il  s^agifloit  de  qneU 
^'affidre  qui  demandât  une  prompte  expédi- 
tion.,   les  couriet?  màrchoienc  jouF  &  nuit. 
jCette  excellente  ÎRivemion  inconnue  jusqu'alors  > 
•lut  admiréi!  de  tout  le  monde  »  Se  m  autant 
•d'hooneur  à  Cyrus  qu'elle  lui  fue  avantageuft. 
'    Quand  Cvrus  enraya  ^'  les  principaux  d'en«» 
(re  les  Ncmes  tf:  fes  amis  dans  liss  Gouverae»-^ 
woem  4ts  différentes  FVovmc!»  de  (on  Ëmpirey 
jce  lut  i  cofieUtioR  qu^ils  rerien^roient  Tannée 
£iivaiite  4'ftitg4one  a^ec  Jes  troiM}es  qu'ils  a- 
moient»    fl»  i^y  waditem  ^  bout  fie  Tan  iêloa» 
ii»  #rdre5  ^  ^  it  mk  fiir  piê  une  Armée  de 
4p&>vtngt  mitte  dievaux ,  de  deux  mille  dia- 
xiets  armés  de  iaux.  Se  de  fix  cens  «nille  bo{]Qi- 
•mes  d^In&nterie.    Avec  cette  Armée  il  fub^ 
It^a  toutes  les  Nations  depids'la  Syrie  jusqu'il 
ia  Mer  Rouge.    L't£ftoire  ne  nous  apprené 
point  les  pacticuIari£Ê&  de  cette  gierce ,;  &  k 
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nVft  gucres  vraUètnblable  aull  t^fÛMthk  aai^ 
cune  aâion  xnétXK>rable.  La  terreur  du.  nom 
de  Cyrus  &  de  fi  prodigieuTes  forces  écoienc 
plus  que  fuffi&ntes  ou  pour  empêcher  les  Na^ 
tions  qu'il  attaquoit  de  lui  réfifter  >  5u  poio^ 
rendre  tous  leurs  eSbrts  inutiles»  A  la  vaftc 
étepduë  de  païs  qu'il  conquit  dans  cette  ex- 
pédition ,  il  ^pûta  bientôt  après  l'Empire  de 
la  Perfe  Se  celui  de  la  Medie ,  par  la  toort  de 
£on  père  Si  par  celle  de  ion  oncle  ^  qu'on  croit 
être  morts  tous  deux  vers  ce  tems*là  >  dans  ua 
âge  fort  avancé. 

Une  des  premia-es  choffes  que  fit  Cjrus  ait 
commencement  de  ion  r^ne  ^  fut  une  aâioo 
fort  généreuiè.  Les  Juifs  >  qui  étoient  un  Peu*- 
{>le  très-ancien  &  le  plus  puiflànt  de  la  Pales- 
tine de  Syrie,  avoieot  été  lubjogués  par  le  der- 
nier Rofr  des  Aâyriens  qui  les  avoic  traités 
avec  barbarie.  Leur  Capitale  étoit  ruinée;, 
leur  Temple  qui  étoit  un  édifice  paiement  ri^ 
cbe  &  fuperbe  y  avoît  été  d'abord  pillé  ,  en^ 
£jite  brûlé  ;  &  on  avoit  transféré  tout  le  Peu* 

Îile  à  Babylone  &  dans  tes  païs  voifins.  Les 
uifs  avoient  dans  les  Livres  de  leur  Religio» 
certaines  Prophéties  y  écrites  ^ng-tem»  avant 
la  naiilànce  de  Cyrus  ;  ce  Monarque  y  étoic 
nommé  par  ibn  nom  ,  l'Ecriture  en  fàKbit  un 
portrait  magnifique  y  Se  le  leur  repréfentott 
comme  le  fumr  Libérateur  de  leur  Nation  op- 
primée. U  n'eil  peut-être  pas  certain  qu'on 
eût  fait  voir  ces  Prophéties  ^  Cypis  la  premiè- 
re année  de  fon  Empire.  Mais  on  uit  que 
dès  cette  première  année  il  publia  un  Ëdit  (b* 
lemnel  par  lequel  il  permit  aux  Juiâ  de  retour- 

*     per 


dby  Google, 


C    Y    R    U    s.  497 

her   à  JeruÇdem  8c  de  rebâtir  leur  Tcmjde. 
Les  Peuples  de  cfcaque  ptïs  par  où  ils  dévoient 
pafler  >   avoient  ordre  de  leur  rendre  toutes 
ibrtes  de  bons  oflBces  5  &  de  contribuer  autant  . 
qu'ils  pourroient  à  fournir  ce  qui  leur  étoit  nc- 
cefl&ire  pour  leur  retour  &  pour  l'édifice  qu'ib- 
voaloient  rétablir.     Pour  tocrpît  de  bonté, 
Cyrus  fit  .rendre  aux  Juift  tous  les  vafês  du 
Tenaple  que  les  Rois  d'Affyrie  avoient  placez, 
dans  quelques-uns  des  Temples  de  Babylone. 
Selon  les  Auteurs  de  cette  Nation  ,  c'étoient 
àe$  vafes  d'un  priy  immenfe  &  prefijue  incro- 
yable :  le  préfent  étoit  fi  confiderable  qu'entre 
tous  les  Princes  il  ne  pouvoir  y  avoir  que 
Cyrus  qui  eût  uhe  ame  aflez  grande  pour  le 
faire. 

On  dit  qu'après  cela  Cyrus  marcha  contre 
l'Egypte  ^  5  &  ou'il  ajouta  ce  vafte  Royaume 
à  ton  Empire.  Nous  ne  favons  point  tes  par- 
ticularités de  cette  expédition.  Mais  comme 
nous  voyons  qu'Amafis  écoit  Roi  de  cette  Na- 
tion avant  ce  tcras-là  &  qu'il  refta  fur  leThrô- 
ne  jufqu'après  la  mort  de  Cyrus  5  il  eft  très- 
vraifcmblaDte  <Jue  ce  Prince  le  fournit  d'abord 
au  Vainqueur  ,  &  que  par  ce  moyen  il  obtint 
ée  fa  clémence  d'être  continué  fur  le  Thrône, 
en  fe  reconnoiflant  dépendant ,  6c  en  payant 
un  tribut.  Quoi  qu'il  en  (bit ,  ce  fait  n'eft  ap- 
puyé que  furdes  coi^eftures  :  -mais  il  eft  cer- 
tain que  ce  IVince  par  une  fauflé  politique 
donna  occafion  au  Succeâèur  de  Cyrus  dé 
fiibiuguer  toute  l'Egypte  ,  &  qu'il  fut  caufe  • 
de  la  ruïne  totale  de  ù,  propre  fiimiile.   '* 
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Afloafis  ft voit  une  fille  d'une  rare  beaucé  **« 
Cynu  en  entendit  ptarler  y  &  envoya  la  de* 
mander.  Le  Roi  d'£gypte  ne  pouvoic  &  ré* 
ibudre  à  envoyer  en  Perfe  cette  rrinceflë  qu'il 
ajmoit  tendremoit  >  fur-tout  éunt  bien  infor* 
mé  que  Cynis  ne  U  deœandoit  que  pour  aug;- 
nienter  le  nombre  de  fea  Concubines.  Mai» 
d'un  autre  côté  il  craignoit  d'encourir  par  ua 
refus  l'indignation  d'un  û  puiOant  Monarques 
Il  avoit  à  fa  Cour  une  fille  d'Apriès  fon  Prâié* 
ce0eur  contre  lequel  il  a'étoit  révolté  &  à  qui 
il  avoit  enlevé  la  couronne.-  Cette  Princeflb 
s'appelbit  Nitetis  >  (à  beauté  n'étoit  point  au- 
dedous  de  celle  de  la  fille  du  Roi.  Amafis  la 
préfenca  aux  Ambaflàdeurs  de  Perfe  >  conune 
etaqt  celle  qu'ils  demandoient ,  &  l'envoya  en 
cette  qualité  à  Cynjs.  Le  Roi  de  Perfe  Taima 
beaucoup  >  &  elle  fut  merc  de  Cambyfe.  El- 
le fe  fervit  du  crédit  qu'elle  avoit  à  la  Cour 
pour  fe  venger  d'Amafis  jelle  découvrit  lafour^ 
berie  dont  il  avoit  ufé  >  quoiqu'elle  eût  tourné 
entièrement  à  ion  avantage  ,  &  ir^pira  à  fon 
fils  tont  de  haine  contre  FEgyptien  ,  qu'aufE- 
tôt  qu'il  fe  vit  fur  le  Thrône  de  Perfe  ,  il  en- 
treprit une  expédition  contré  TEgypte,  &  ven- 
gea l'injure  de  (â  niere  par  la  deftruâion  de 
toute  la  pofterité  d'AmaC». 
.  L'Empire  de  Cyrus  ^%  qui  après  cela  ne  fut 
plus  augmenté  >  :avoit  pour  bomei  >  du  côté 
de  l'Orient  la  Mer  Rouge  ,  au  Septentrion  le 
Pont  Euxin  ^.  à  l'Occident  l'Ifle  de  Clwpiie  & 

Vfigjrp. 
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rEgypte  ,  &  au  Midi  PEcMopie.    Les  extré* 
mites  de  ce  vafte  Ecn{xre  étoient  presqu'inha* 
bicables  pour  difftrences  raifens  y  les  unes  par 
la  dialeur  exceffi^  ,    les  autres  par  le  trop 
grand  froid  y  d'autres  enfin  par  la  fecherefiè  ou 
par  la  trop  grande  quantité  d'eaux.    Cyrus  vé- 
cut prefque  toujours  dans  les  Provinces  qui  é- 
«oient  au  milieu  de  fon  Royaume.    Il  pÂdoit 
ordinairement  PHyver  &  TAutonne  à  Baby- 
lone  qui  étoit  dans  un  païs  chaud  ^  il  y  demeu* 
roit  lept  mcMS  de  l'année.    Les  trois  tnois  du 
Printems  il  les  pafloit  àSufe,  ficles  deux  mois 
les  plus  chauds  de  Tannée  k  Ëctetane.    Par  ce 
moyen  toute  Tannée  étoit  pour  lut  un  Prin- 
tems  p«petuel,  il  jouïffoit  toujours  de  l'agréa- 
Wè  température  de  la  chaleur  &  du  froid  mo-  ' 
deré  qui  régnent  dans  cette  beUe  &ifbn ,  &  ne 
reflfcntoit  jamais   les    incommodités  ni  d'un 
froid  exceffif  ni  des  chaleurs  brûlantes.     Mais 
quoiqu'il  ne  vifitât  que  très-rarement  les  Pro- 
vinces de  Ton  Empire  les  plus  éloignées  ,  û 
jouïflbit  néanmoins  de  tout  ce  qu'elles  produt- 
foient  de  plus  beau  &  de  plus  délicieux  :  Char- 
més du  bonheur  qu'ils  goûtoient  fous  le  Gou*- 
vernement  d'un  fi  bon  Prince ,  les  Peuples  de 
toutes  les  Provinces  de  fon  Empire  fe  feifoient 
un  piaifir  de  lui  marquer  leur  vive  reconnoi»- 
iknce  en  lui  envoyant  tout  ce  que  leur  pats 
prôduiibit  de  plus  beau  &  de  plus  exquis ,  & 
le  trouvoîent  trop  heureux  lorsque  ce  Prince 
vouloir  bien  accepter  leurs  préfens. 

La  plupart  des  Auteurs  qui  ont  parlé  des  ex- 
ploits de  Çyrus  ,  mettent  au  iK>mbre  de  ces 
.exploits  une  guerre  contre  les  Peuples  de  la 
Scythie.  Mais  ils  conviennent  généralement 
que  cette  guerre  lui  réuffit'  orès-àud  >  ou  du 
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oioins  ils  conviennent  qu'elle  ne  £e  tenxdàù 
pss  auffi  heureuferoent  qae  les  autres  par  l'en* 
tiere  conquête  de  la  Nation  contre  laquelle  il 
Pavoit  entreprifè.  Ceft  peut-être  pour  cette 
laiibn  que  Xenopbon  n'a  point  parlé  de  cette 
expédition  également  dangereufe  &  téméraire; 
expédition  cPailleurs  dont  l'Hiftoire  ne  noua 
apprend  aucune  circonftance  particulière  fiir 
laquelle  ndus  puiifions  abfolument  compter, 
/inon  que  Cyrus  en  entreprit  une  de  cette  na« 
ture.  Les  Hiftoriens  parlent  de  la  (ituadon 
du  païs  &  des  noms  de  fes  habitans>  avec  une 
difïercnce  tout-à-fait  fiirprcnante  ;  ils  ne  s'ac- 
^cordent  point  fur  le  nom  du  {^rince  contre  le- 
quel il  iît  cette  guerre  y  on  ne  ùik  pas  même 
.bien  furement  fi  c'était  un  Roi  ou  une  Reine; 
le  tetnsy  les  éveneraensy  6c  la  Bn  de  cette  ex- 
pédition £>nt  rapportés  par  les  Auteurs  avec 
la  même  diverfité. 

Dans  toute  L'Hifloire  de  cette  guerre  je  n^ 
ùi  qu'un  feul  hk  {\sx  lequel  on  puiife  comp- 
ter y  parce  qu'il  eft  rapporté  par  des  Auteurs 
qui  ne  s'accordent  point  dans  les  autres  cir- 
confiances  9  &  qu'il  e&  fi  conforme  au  carac- 
tère de  Cyrus  qu'il  paroit  vraifemblable  par 
lui-même.  Le  Général  des  Barbares  s'étant 
avancé  avec  une  nombreufe  Armée  >  Cyrus  fe 
retira  avec  une  précipitation  qui  fembloit  mar- 
quer qu'il  avoit  peur  ;  il  ibrtit  de  fon  camp 
2ui  étoit  fourni  de  toutes  fortes  de  provifions, 
c  l'abandonna  ^  à  la  merci  des  ennemis.  Les 
Scythes  s'en  emparèrent  aufiî-tôt  >  &  ce  fiit-là 
la  caufe  de  leur  perte  ;.  car  fe  voyant  maîtres 
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é^n  camp  fi  riche ,  ils  ne  penferent  qu'à  le 
piller  ,  &  à  profiter  de  Poccafion  pour  fe  li- 
vrer au  plaifir  &  à  la  bonne  chère  ;  de  forte 
que  Cyrus  revenant  fur  fcs  pas  ,  les  furprît 
cnfevelis  dans  la  débauche ,  les  défit  entière- 
ment >  &  les  fit  pafTer  prefi}ue  tous  au  fil  de 
répée- 

Quelqu'incertaîns  que  nous  foyons  de  ce 
qui  arriva  de  fâcheux  à  Cyrus  dans  une  guerre 
qu'il  avoit  fi  heureufètne»it  commencée  >  je  ne 
voi  pas  qu'on  puiflè  béiucoup  compter  fur  le 
témoignage  d'Hérodote  ^  qui  dit  qu'elle  fe 
termina  par  (a  mort.    L'Hiiloire  ,  vrave  ou 
fiiufle  ,    eft  afTec  connue.    Une  i)atame  des 
plus  fânglantes  dont  on  ait  jamais  ouï  parler; 
Cyrus  tué  dans  cette  bataille,  &  toute  ion  Ar- 
mée taillée  en  pièces  ;  la  Reine  (car  pour  met* 
tre  le  comble  à  la  honte  de  Cyrus ,  Hérodote 
yeut  qu'il  ait  été  vaincu  par  une  femme)  la 
Reine  >  dis-je ,  qui  le  fiiit  chercher  parmi  les 
morts,  qui  lui  fiiit  couper  la  tête,  oui  la  plon- 
ge dans  une  grande  outre  remplie  de  fang  hû* 
main ,  &  qui  infulte  barbaremeiit  à  ce  ^K)nar« 
que  après  u  mort ,  en  difiint  qu'elle  veut  le 
ûouler  de  fâng  dont  il  a  été  infàtiable:  ce  font 
des  faits  fi  connus  ,  qu'il  ne  peut  y  avoir  de 
raifon  de  les  rapporter  dans  un  plus  grand  dé- 
tail ,  à  moins  qu\>n  ne  foit  un  peu  plus  certain 
de  leur  vérité.    Mais  quand  on  confidére  le 
génie  d'Hérodote  ,  quand  on  fiiit  réflocion  fiir- 
k' fable  qu'il  rapporte  touchant  la  nai(&nce  de 
Cyrus  3   fiible  qui  fèmbloit  demander  qu^  ûl 
mort  eu t  au(B  quelque  chofe  de  furpFenflfM:  > 
on  eft  aCTcL  bien  fondé  ppur  rejette^  ua  cowdr 

'*  '"  '   ■.    .■  .  '•'   4^ 

^7«  Hèr^fte  /•  u.u  ai4. 
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ijoi  tnan^M  d«  vmiTembla&ce  ,  quand  m&m 
le  conkatefpeat  unanime  des  Hiflorienc  de 
Perre.&  celui  de  plufieu»  Autçurs  Grecs  m 
fisumiroieDC  pas  des  preuves  invincibles  ^&  & 
biaOèté  '1  Oa.  fait  en  eâèt  combien  çaa  qui 
ont  fuivi  Herodo&e  ,  ont  &ic  de  cbaçgeQaens 
dans  fbn  Hiftoire  ,  &  en  général  on  eft  poi^ 
àcroire.^e  ces xnêmcs  Auteurs  l'ont  regardée 
comme,  un  Roman. qu'ils  pouvoient  chaiiger& 
embellir  comme  û  leur  plaiibit, 

Seioti  Xenopbon  &  pluûeurs  autres  Greca 
oui  fe  font  appuyés  fur  l'autorité  des  Annales 
oès  Perles ,  Cyrus  ^  mourut  en  paij^  dans  & 
Patrie*^  c'eft-à-dire,  danslaPerfe,  qu'il  vifi- 
toit  alors  pour  h  feptiètne  fois  depuis  qu'il  en 
étoit  RoL  II  mourut  dans  une  beureufe  vû!^ 
ïfiÛh.  Ceux  qui  lui  donnent  le  moins  d'^ui* 
iues>  diient  qu'il  avoit  alors  ibixante  Ôc  dix 
ms  y  d'autrea  Je  font  beaucoup  plus  i%é.  Oa 
dit  que  fa  mort  lui  avoit  été  prédite  d'abord 
4aua  '^  un  fonge  trente  ans  auparavant ,  de 

2u'une  viûon  '^  qu'il  eut  peu  de  jours  avant 
L  maladie  qui  ne  fut  pas  longue ,  le  prépara  à 
û  dernière  fin.  Quelque  foi  qu'on  ajoute  à 
ces  fortes  de  prédiâipns  >  il  y  a  quelqu'appa- 
reoce  que  la  conduite  de  Cambyfe  fou  Bï$  al« 
né  )  qui  donnoit  dqja  des  marques  de  fon  ca- 
i^ikâére  ""*  âroucbe  >  qui  ofoit ,  même  du  vi* 
ittnt  de  fon  père ,  mettre  à  mort  quelques-un$. 
de  fes  meilleurs^  ajmis  )  âç  qui  fsà&k  le  Tyran 

avant 

»i.  Voycz/W.  ^MK.  /.  9.  e,  Ipj  Jmfl.  /.  f.  r,  a. 
,pi  Xàt^kèm  t  2i  ik  7.  f .  u   T4>jca  Lmtkm*  4$  M^ 

lom.'tlcèr»  de  DMn,  t,  udhtJ^' 
'  loi.  Xenf^bm  /«S, 
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tvam  qpt  €l*étre  fur  le  7^6iie ,  ne  comribua 
^pas  peuà  avancer  fà  mdrt. 

Il  eft  certain  en  efièt  que  de  toutes  les  ver- 
tus &  bonnes  qualkés  de  Cyrtfe  ,  ce  Prince 
fi'beiita  que.  de  ùl  valeur  ,  mais  d'une  valeur 
mêlée  d^une  cerctine  brutalité  qui  lui  fàifoit 
perdre  tout  fott  aiéfite.*  Au  commencement 
de  fon  règne  il  fubjugua  TEgypte  ,  &  vengea 
la  gâerelle  de  ùt  mefe  contre  ht  famille  d'A- 
maas  qu'il  détrqififr  «ntieremeitc.  Il  a  Voit  uii 
jeune  frère  nommé  Smerdis>  Prince  d'un  grand 
mérite  ,  &  ph»  digne  de  fon  père.  Cambyfe 
devint  jaloux  de  la  réputation  de  Smerdis  ,  & 
le  fit  tuer  fecrettement,  ;  Les  Mages  ,  dont  lé 
pouvoir  étoit  déjà  très-çonfidérable  en  Perfe, 
«voient  parmi  eux  un  certain  Smerdis  qui  res« 
iisftibldft  parfaitement  auf  Prince  que  Cambyfë 
avoir  fidc  tuer.  Ils  levèrent  Fétendard  de  la 
révolte  au  nom  de  cet  impofteur  ,  Sç  mirent 
le  Mage  Smerdis  fur  le  Thrône.  Cambyfe 
fooit  à  Ecbatane  '•'  lorfqu'il  apprit  cette  nou- 
velle. II  fe  mit  en  marche  pour  réduire  lei 
rebelles.  Mais  en  montant  à  cheval  ^  ion  ci- 
aieterre  fortant  du  fourreau  le  blei&  mortelle- 
mat  à  la  cuifle  ,  &  il  mourut  en  chemin* 
Cependant  les  plus  diftit^t^s  d'entre  les  Perfès 
a^ânt  déc^vert  la  fourberie  du  Mage  ^  cons- 
wrerent  pour  délivrer  leur  Patrie  ;  le  faux 
Smerdis  fut  tué  ,  Se  un  nombre  infini  de  Prê- 
tres furent  ficrifiés  à  h  vengeance  du  Peuple. 

Outce  ces  deux  Princes  y  Cyrus  avoir  une 
fille  ,  nommée  Atofle.  Darius,  fils  d'Hyfbs- 
pes  qui  fucceda  au  &uxSmej:dis^  l'éppuia  aufS- 

■      ■        tôt 
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tôt  après  ton  âeâkxi ,.  &  le  6k  qu'il  eut  de 
cette  Princeflè  ,  fujt  fféfçxé  à  fon  frère  aîné 
ûui.étoit  âkcfune  premiei^' femme  de  Darkis^ 
ae  forte  que  le  fajis  de  Cyrus  remonta  ^r  le 
Thrône  i  &  fa  poftemé,  fut  toujours  en  pos- 
feifion  de  la  Couronne  jusqu'à  la  ruihe  de  ia 
Monarchie.  Ce  ne  fut  que  peu  d'années  avant 
l'invafion  d' Alexandre  le  Grand  >  que  la  famil- 
le de  Cyrus  ét^ant  éteinte,  on  élut  un  Roi  d'u- 
ne autre  Mâiî(0n.  li  fena^ble  que  xe  Prince  ne 
monta  fur  le  Thrône  que  pour  perdre  la  cou- 
ronne, ôc  afin  que  ce  nbalheur  ^ne  tombât  point 
fur  les  defcendans  de  celui  qui  avoit  conquis 
un  û  vafle  Empire. 

Cyrus  fut  enterré  à  Pafirgade  *"♦  ville  de 
Perfe.  On  orna  fon  tombeau  de  richelTes  im-- 
menfes.  Son  fils  en  confia  ia  garde  à  des  Ma-* 
ges  3  qui  furent  continués  par  fês  Succeilèurs  : . 
tous  les  mois  ils  iàcrifioient  un  cheval  à  fa  tné* 
moire.  U  y  ayoit  fur  fon  tombeau  une  inlcrip-* 
tion  ,  qui.étoit  conçue  €ïi  ces  termes:  Je  Jkif 
Cyrus  j  fils  tU  Cajnhyfê^  lefomdat0»r  de  f  Empire 
de  Ferfe  ,  k  maitre  de  PjSfe;  m  w^emiie  fûhst 
ce  monument  oh  ^repofent  mes  h.    Dans  ia  con* 

êuête  de  Perfe  gar  Alexandre  >  ce  fuperbe  çom- 
eau  fut  pillé  &  détruit  j  on  en;ôta  tous  les 
ornemens;  qn  enleva  auffi  le  cercueil  qui  ctoit 
d'or  mâffif  j  &  on  jetta  le  corps  de  Cyrus  à  la 
yoiri^  Le  cercueil  rétoit  trop  lourd  pcwr 
q\j?on  pût  l'emporter,  tes  voleurs  fiarent  tous 
•leurs  effiwts  pour  le  n^ttre  en  pièces  >  ils  en 
.  ;'"■•  -  '   ••  .         -  <lé- 

*  I04.  JtYrtah.  16.  ^ag.  144  é*  '4^»  JSrf.  K  Steph,  ejt 
'iAnJi»lmloi  StTéibonL  $  pag.  joa,  après  le  même  Auteur, 
mais  avec  quelque  dificrcncc.  ^  »'»*  ^'-  rapponc  ailflfr 
k  même  chofçi  maû  ua  peu  itpqwmynftrtr. , 
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détachèrent  quelques  morceaux,  dais  ne  pou- 
vant le  rompre,  ils  furent  obligés  de  le  laifler. 
Alexandre  eut  la  curioficé  d'aller  voir  le  tomr 
beau  de  Cyrus.  Il  le  trouva  en  très- mauvais 
état,  &  en  fut  extrêmement  irrité.  Il  fit  pren- 
dre Içs  Mages  qui  étoient  prépofés  pour  gar- 
der ce  Monument,  &  les  fit  mettre  à  k  tor- 
ture pour  découvrir  les  Auteurs  d'un  fi  horri- 
ble facrilege.  Au  milieu  des  tourmens  ils  prô- 
tefterent  toujours  qu'ils  niivoient  poiqt  eu  de 
part  à  ce  crime  &  Qu'ils  n'en  connoiflbient 
point  les  Auteurs  j  de  forte  qu'on  fut  enfin 
obligé  de  les  relâcher  fans  avoir  pu  rien  dé- 
couvrir. L'Hiftorien  Ariftobule  gui  éroit  au- 
près d'Alexandre  dans  cette  expédition ,  eut 
ordre  de  reparer  le  tombeau,  d'y  remettre  le 
corps,  de  faire  murer  la  porte,  &  d'y  appofer 
le  fceau  du  Roi.  C'eft  de  lui  que  nous  tenons 
toutes  ces  circonftances  ,  qui  font  plus  croya- 
bles que  les  circonftances  différentes  que  rap- 
portent quelques  autres  Hiftoriens  qui  ne  pou- 
voient  pas  être  fi  bien  informés. 

Il  n  eft  pas  poffible  de  rien  concevoir  de 
plus  noble  ou  diç  plus  accompli  que  le  caradé- 
re  de  Cyrus.  Il  avoir  de  la  valeur  dans  un  dé- 
gré  éminent  :  cette  valeur  ne  confiftoit  pas 
dans  une  efpéce  de  fougue  .&  de  témérité,  ou 
dans  un  feu  paflàger  ^  elle  étoit  toujours  ac- 
compagnée dune  certaine  prudence  qui  le 
xnettoit  en  garde  contre  toutes  les  fautes  qu'il 
auroit  pu  commettre  par  trop  d'ardeur,  &  qui 
ne  laiflbit  à  la  fortune  que  la  moindre  part 
dans  la  gloire  de  les  heureux  fuccèsr'*  11  con- 
ferva  ks  conquêtes  avec  autant  de  facilite 
qu'il  les  avoit  faites.  .  De  toutes  les  Provinces 
de  fon  Empire  il  n'y  en  eut  qu'une  feule  qui 

Tome  X.     ^  Y  fe 
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fe  révolta  contre  lui  >  mais  bien -tôt  après  îi 
la  fit  rentrer  dans  l'obéiâkoce.     L'ambition 
qui  le  portoit  à  faire  de^  conquêtes  étoic  au- 
tant excufable  que  le  peut  être  une  paffion  de 
cette  nature  ^  &  &  le  défir  d'acquérir  une  puis* 
ûnce  fkns  bornes  n'étoit  pa3  eflèntiellemeDC 
un  vice,  on  pourroit  prefouc  le  regarder  coin* 
me  une   vertu  dans  un  Frincc  qui  fembloic 
être  né  pour  un  EvTpire  auQi  vafte  que  fes 
défirs.     Ce  feroit  £ûre  une  grande  injure  à 
Cyrus  que  de  le  comparer  aux  autres  Cooque- 
rans  de  l'Antiquité.  Ces  Princes  >  pour  la  plu- 
part ,  étoient  des  peftes  p^blique^  :  Çyrus  au 
contraire  fembloit  être  ne  pour  le  boriheur  de 
tout  le  genre  humain,  il  n'avoit  en  vue  que  Je 
bien  de  tous  les  Fev^les  de  fon  Empire ,  tant 
qu'il  vécut  il  le  leur  procurât  >  &  prit  toutes 
les  mefures  ^m  fa  prudence  lui  fuggera  pour 
alTurer  leur  felicicé,  même  après  fà  taon.   Les 
Nations   qu'il  rédui&  fous  fon  obéifIànce> 
étoient  eficlaves  auparavant,  il  ne  fit  que  chan- 
ger leur  fervitude  en  une  déjpendance  infini- 
ment plus  douce^    lï  trouvais  Sujets  libres, 
&  il  les  UiBi  libres^    Il  avoit  pour  fon  Peuple 
cette  tendre  afibâion  ^  cet  amour  paternel 

3ui  font  h  partie  la  pbis  bsHkxite  du  càraâére 
,'un  Monarque.  Il  voaloic  connoitre  le  mé- 
rite ,  il  l'aimoit  9^  &  ne  manquoit  jamais  de  le 
récompenfer  avec  cette  libéralité  royale  qui 
lui  étoit  naturelle  &  à  laquelle  il  fe  livroit  tel< 
kment  qu'il  fiembjoic  donnée  dans  la  profu- 
fion.  A  ces  belles  qualiiés  de  l'ame  '"^  il  joi- 
gnoit  une  cooftiiutioa  robuiOre  &  vigoureufe, 

un 
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un  air  noble,  un  abord  gracieux,  une  conver- 
iâtion  agréable,  un  cœur  bienfaifant,  des  ma« 
nieres  obligeantes.  Un  Prince  fi  accompli  ne 
pouYoit  manquer  de  s'attirer  l'afifeaion  de  fcs 
Sujets.  Tandis  qu'il  vécut  "^  ils  l'appelloient 
leur  père.  Après  ià  mort  ils  continuèrent  à  le 
louer  ,  &  fa  mémoire  fut  toujours  en  béné^ 
diâion  parmi  eux.  Quoique  plufieurs  de  {es 
Succeflèurs  fuCTent  très-puiflàns  &  qu'ils  ai- 
maflènt  à  être  flattés,  jamais  cependant  ils  n'o»- 
ferent  fe  comparer  à  ce  Monarque^  &  le  com<- 
pliment  le  plus  outré  qu'un  Perfe  ait  jamais 
tait  à  un  Perfe  ,  étoit  de  lui  dire  qu'il  étoit  le 
plus  grand  de  fon  pais  aprèis  Cyrus. 

Dans  le  tems  que  Cyrus  étoit  au  comble  ^*^, 
de  fa  gloire  ,  les  Perlés  fes  Sujets  le  prièrent 
de  leur  permettre  de  fortir  de  leur  païs  pour 
aller  s'établir  dans  une  terre  plus  fertile  ,  lui 
repréfentant  qu'il  n'étoit  pas  juifte  qu'une  Na- 
tion qui  avoit  conquis  TAfie,  habitât  une  Pro- 
vince fH-efque  fterile  &  peu  étendue  ^  qu'il  y 
avoit  plufieurs  belles  Provinces  qui  n'étoient 
pas  loin  de  la  Perfê,  8c  que  leur  Koi  en  pos<- 
fedoit  une  infinité  d'autres  qui  étoient  plus 
éloignées^  qu'il  pouvoit  les  y  transférer,  qu'ils 
y  trouveroicnt  toutes  les  commodités  de  la 
vie  ,  &  que  par  ce  moyen  il  les  rendroit  plus 
redoutables  aux  autres  Nations.  Cyrus  les 
écouta  tranquillement  ,  &  leur  répondit  qu'il 
ne  vouloit  ni  s'bppofer  à  leurs  defleins  ni  leur 
-rien  refufcr ,  mais  qu'il  les  exhortoit  à  faire  de 
férieufes  réflexions  fur  ce  qu'ils  demandoient..; 

„  Croyez- 

10^.  Xen6ph.  L  8.  (.  8.  $.  i  j  Pamfan,  U  8,  c,  43  s  ^- 
ftdot,  l,  9«  c.  89  &  160, 
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y^  Croyex-raoi ,  Perfes ,  leur  dit -il  ;   vouj 
»  changerez  de  condition  en  changeant  de 
,)  païs.    Il  faut  donc  vous  préparer  à  obéir  au 
9>  lieu  de  commander  :  un  climat  plus  doux 
y,  &c  une  vie  plus  délicieufe  amolliront  infâil- 
9)  iiblement  vo5  cœurs  >   cette  valeur  auftcre 
9)  difparoitra  bien-tôt  j^ôc  de  maîtres  que  vous 
5,  êtes,  vous  deviendrez  les  plus  vils  efclaves. 
^  Sachez,  ajouta- 1- il,  que  les  Dieux  ne  font 
9,  pas  prodigues  de  leurs  dons ,  &  que  les  païs 
„  les  plus  fertiles  en  fruits  n'ont  jamais  pro« 
„  duit  de  grands  hommes  ".    Ce  difcours  fit 
impiieffion  fur  les  Perfes,  ils  fuivirent  le  çon- 
feil  de  Cyrus,  &  condamnant  eux-mêmes  leur 
~.  première  réfolytion,  ils  aimèrent  mieux  refter 
dans  leur  païs  où  ils  commandoient  aux  au- 
tres ,  que  d'aller  s'établir  dans  des  Provinces 
fertiles  &  abondantes,  pour  y  être  aflujettis  à 
une  domination  étrangère.    Les  Rois  ks  Suc- 
ceffeurs  ne  fuivirent  pas  les  règles  qu'il  avoit 
£  fagement  établies.    Ils  affoiblirent  le  cou- 
rage  de  leurs  Sujets  en  les  portant  par  leur 
exemple  à  la  moUeffe  &  à  la  débauche,  &  par 
ce  moyen  ils  ptéparerent  les  voyes  aux  Macé- 
doniens pour  conquérir  la  Perfe.    Mais  la  fèr- 
vitude  des  Perfes  ne  fut  pas  de  longue  durée. 
Tandis  que  les  autres  Pfovinces  qui  a  voient 
été  foumifes  à  Cyrus  &  à  fes  Succeflèurs,  res- 
toient  foUs  la  domination  des  Grecs  jufqu'à  ce 
qu'elles  changeaDTent  de   maîtres  &  qu'elles 
xdflent  affujetties  aux  Romains ,  les  anciens 
habitans  de  Perfe  fc  révoltèrent  contre  les 
Macédoniens  leurs  Tyrans,  &  érigèrent  l'Em- 
pire des  Par  thés.   .  Cet  Empire  devint  bien-tôt 
Formidable  aux  Nations  voifmes  ;    lorjque  le 
lelte  de  l'Orient  fut  lubjugué  ,  {es  forces  fu- 
i    -  rcnt 
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rent  aflèz  confidérables  pour  tenir  contre  Ro- 
me ,  &  même  pour  remporter  des  viâoires 
importances   fur   quelques  -  uns  de   fes   plus 
grands  Généraux ,  dans  un  tems  où  la  puiflàh- 
ce  de  cette  ville  étoit  la  plus  redoutable  de 
rUnivers.  Il  eft  vrai  que  les  Parthes  éprouve* 
rent  à  leur  tour  quelques  caprices  de  la  fortu- 
ne ;   mais  ordinairement  le  fort  des  armes  fe 
déclaroit  pour  eux ,  &  les  Romains  n'eurent 
que  trop  de  fujet  de  fe  repentir  de  les  avoir 
attaqués.    Du  tems  d'Augufte  on  recouvra  les 
enfeignes  qu'ils  avoient  enlevées  dans  la  défei- 
te  de  Craflus  ,  &  ce  bonheur  fut  vanté  entre 
les  plus  glorieux  évenemens  du  règne  de  ce 
Prince.     Quoique  les  Romains  n'ignoraffent 
pas   qu'ils  dévoient  cette  l'eftitutiOn  à  la  Ty- 
rannie du  Prince  des  Parthes,  qui  rechercha 
des  fecours  étrangers  contre  fes  propres  Su- 
jets ,  cette  réparation  de  leur  honneur  ,  qui 
leur  coutoit  li  peu,  leur  fit  un  grand  plaihr, 
&  ils  la  regardèrent  comme  un  bonheur  égal 
à  celui  de  leurs  plus  grandes  conquêtes. 


Y  3  JASON. 
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An  S  ks  premiers  fiecles  de  PHis- 
toire  Grecque  j  il  eft  parlé  des 
Theflkliens  comme  d'une  Na-, 
rion  qui  faifoit  dès-lors  une  figu- 
re confidérabie.  Ils  avoient  peu- 
plé ou  conquis  la  plupart  des  Provinces  de  la 
Grèce  :  ils  avoient  même  donné  un  nom  aux 
Grecs  ' ,  qui  étoit  originairement  le  nom  d'un 
Peuple  de  Theflklie ,  mais  qui  dans  la  fuite 
devint  commun  à  tous  les  Peuples  de  la  Grè- 
ce ;  preuve' convaincante  de  la  réputarion  de 
ceux  qui  Tavoient  eu  d'abord.  D*aillcurs  tout 
le  monde  fait  que  le  Grand  Achille  &  le  Chef 
des  Argonautes  étoient  nez  en  Thefïàlie. 

Tandis  qu'Athènes  &  Sparte  s'élevèrent  & 
qu'elles  devinrent  de  puifïantes  Républiques, 
la  Theffalie  tomba  en  décadence.  Lorfque 
ces  deux  célèbres  villes  à  la  tête  de  toute  la 
Grèce  réfiftcrent  courageufement  aux  Perfes, 
qu'elles  combattirent  en  defefpérées  pour  la 
confervation  de  leur  Liberté,  &  qu'elles  méri- 
terent  les  plus  grands  éloges  par  les  viftoiVes 
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qu'elles  rerapoîtoient  en  défendant  une  caufe 
Il  glorieufe,  les  Theffaliens  facrificrent  lâche- 
tnent  leur  Liberté  à  un  ihjufte  Ufurpateur  dès 
qu'il  lés  eut  fait  fomtner  de  fe  fendre  ;  & 
pendant  une  fi  longue  fuite  d'années  que  ces 
deux  Nations  fe  difputotent  T  Empire  de  tou- 
te la  Grèce  datis  une  fanglante  guerre  qui  fe 
termina  par  la  priiè  d'Atnénes  ,  les  Tnefla- 
liens  jouoient  un  fi  petit  rôle  qu'ils  n'étoient 
regardés  ni  comme  des  ennemis  dont  on  dût 
<:raindre  la  puiflTance  >  ni  comme  des  Allié» 
-dont  l'amitié  fût  de  quelque  fecours. 

Il  n*y  avoir  qu'uh  feul  homme  qui  pût  tiret 
les  ThetTaliens  d'un  état  fi  miferable,  &  les 
rétablir  dans  leur  ancienne  grandeur.  La 
Theflàlie  ,  en  donnant  la  naiffance  à  Jafon  le 
Pheréen ,  recourra  par  dégrés  cette  puifTan- 
ce  dont  elle  étoit  déchue  depuis  fi  long, 
teins  5  elle  devint  même  formidable  aux  Peu- 
ples voifins,  &  les  autres  Provinces  de  la 
vîrece  commencèrent  à  craindre  qu'elle  n'en- 
treprît fur  leur  Liberté.  Si  une  mort  précipi- 
tée ne  Peut  pas  enlevé ,  il  auroit  prévenu 
Philippe ,  la  Greee  fe.  feroit  foumife  à  un 
des  plus  grands  hommes  qu'elle  eût  produits 
jufqu  alors  &  à  un  Peuple  qui  dans  les  fie- 
tles  précédens  avoit  été  fon  appui  ^  fon  ' 
ornement ,  ôt  elle  auroit  évité  le  malheut 
d'être  réduite  en  fervitude  par  des  Barbares 

[ui  n'auroient  fait  qu*une  très -petite  partie 

les  Conquêtes  de  Jafon. 

Jafon  étoit  né  à  Pheres ,  qui  étoit  dans  ce 
tetns-là  une  des  principales  villes  de  la  Thés- 
falie.  11  étoit  d|une  des  meilleures  Maifoas 
de  cette  ville ,  puiflimment  riche  &  égaie- 

meat  ambitieux.    Son  ambition  lui  infpira 
Y  4  bien-; 
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bientôt  le  defTeia  de  faire  ufàge  de  fes  grands 
biens  pour  fortir  d'une  condition  privée  qui 
ne  rempliffoit  pas  fes  défirs.  Il  regardoit  la 
foûmiflîon  comme  un  joug  infupportable,  & 
difoit  publiquement  qu'il  afpiroit  à  la  puif^n- 
ce  fouvefaine  *.  Outre  les  avantages  de  la 
naiflTance  qui  ne  font  qu'un  effet  du  hazard , 
il  avoit  toutes  les  qualités  perfonelles  qui  font 
néceflàirés  pour  parvenir  aux  premières  digni- 
tés '  ,  une  conftitution  robufte  &  à  l'épreu- 
ve des  fatigues  ,  une  addreflè  ,  un  courage, 
une  réfolution  capables  de  tout  entreprendre", 
&  un  mépris  naturel  pour  les  plaifirs ,  il  pos- 
iedoit  à  fond  l'Art  de  la  guerre  ;  fa  prudence 
^aloit  fa  hardieflè;  il  prenoit  toujours  les  me- 
fures  ks  plus  juftes  pour  l'exécution  de  fès 
defïèins.  Failoit-iJ  de  la  force  pour  venir  à 
bout  de  Ces  entreprifes,  il  favoit  l'employer  à 
fon  avantage  ?  Quand  il  n'étoit  pas  encore 
tems  *  d'agir ,  il  entendoit  parfaitement  à  ca- 
cher fes  projets  ,  à  diffimuler  ,  à  tromper  les 
ennemis  ,  à  leur  infpirer  une  ceruine  fècuri- 
té  ,  &  à  profiter  de  leur  négligence  pour  les 
ruïner  entièrement.  Mais  s'il  étoit  capable, 
d'exécuter  les  plus  grands  deflèins  &  les  plus 
nobles  entreprifes,  il  n'étoit  pas  moins  jpropre 
à  descendre  dans  les  plus  petites  cho&s  y  il 
employoit  même  les  artifices  les  plus  bas  lors- 
qu'ils lui  paroifToient  néceffaires  pour  l'exé- 
cution de  fes  deffeins  j  il  étoit  extrêmement 
infinuanc  ,  &  pofledoit  l'éloquence  populaire 
au  fouverain  d^ré.    Il  avoic  une  étroite  liai- 

foa 
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fon  avec  ^.Ifocrate  ,  mais  l'Hiftoiré  nous- ap- 
prend qu'il  mettoïc  Gorgias  de  Léonce  ^  au- 
deflus  de  tous  Tes  Orateurs  de  fon  tenxs. .  L'é- 
loquence de  Gorgias  ,  fi  Platon  n'a  point  ""^ 
cherché  à  le  rabbaifler  dans  le  portrait  qu'il  en 
fait  3  n'étoit  pas  toujours  jufte ,  mais  elle  étoic 
fort  admirée  ,  &  ne  manquoit  prefque  jamais 
de  produire  fon  eflFec.  Ainfi  dans  \ts  vues 
qu'avoit  Jafon ,  il  ne  pouvoit  iê  former  fur  un 
meilleur  modèle. 

Jafon  employa  tout  fon  crédit  &  tous  &s 
biens  à  lever  un  corps  de  troupes  mercenaires» 
Mais  fes  Tréfors ,  quelque  grands  qu'ils  fus- 
fent,  ne  fufEfoient  pas  pour  les  payer.  l\  avoit 
des  parens  très-  riches  ,  mais  ils  ne  fe  pi- 
'  quoient  pas  de  libéralité.  Il  fut  donc  obligé  - 
aufer  de  plufieurs  artifices  pour  obtenir  d'eux 
les  fecours  dont  il  avoit  befoin.  Un  joiTr  7, 
fes  foldats  étant  prêts  à  fe  révolter  pour  leur 
paye  qu'il  n'étoit  pas  en  état  de  leur  donner, 
il  dit  à  deux  ou  trois  de  ces  mutins  de  le  pour- 
fuivre  jufques  dans  la  chambre  de  fa  merej  el- 
le en  fut  fi  épouvantée ,  que  pour  fauver  la 
vie  à  fon  fils  ,  elle  leur  donna  fur  le  champ 
tout  l'argent  qu'ils  demandèrent.  Une  autre 
fois  y  après  avoir  remporté  une  viôoire  (îgna- 
lée,  il  dit  à  fa  mer^  que  Caftor  &  PoUux  en 
perfonaes  l'avoienc  fecouru  dans  le  combat , 
&  qu'il  avoit  fait  vœu  de  les  traiter  s'il  ga- 
gnoit  la  bataille.  Il  invita  donc  tous  fes  Offi- 
ciers à  uh  feftin  avec  les  Dieux,  Ôc  la  pria  de 
lui  aider  à  leur  donner  un  magnifique  repas. 

Sa 
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5a  mare  crut  ce  qu'il  difbit ,  elle  fut  même 
fort 'contente  de  la  pieté  de  ibn  (ils  y  &  lui 
envoya  tout  ce  qu'elle  avoit  de  plus  précieux,, 
vafes,  tables,  vaiflëlle  d'or  &  d argent,  &  fes 
meubles  les  plus  riches  :  Jafon  convertit  auffi- 
tôt  toutes  ces  richeCSss  en  monnoye  pour 
^yer  Css  troupes.  Dans  une  autre  occaiion  > 
étant  entré  chez  fa  mère  ,  il  lui  dit  qu'il  ve* 
noit  la  confulter  fijr  des  çbofes  qui  regardoieift 
l'Etat  :  elle  avoit  avec  elle  un  grand  nombre 
de  femmes  qui  travailloient  fous  fes  veux  ^  il 
la  pria  de  les  faire  retirer ,  afin  qu'il  pûc  lui 
parler  en  fecret  j  pendant  ce  tems-là  une  trou- 
pe  de  Satellites  qu'il  avoit  apoftés,  les  enlevé* 
rent ,  &  il  ne  les  rendit  à  fa  mère  qu'après  lia 
avoir  fait  payer  une  groflè  fomme  pour  leur 
rançon. 

Il  en  ufi>it  à  peu  près  de  même  à  l'égard  de 
fes  frères  ^.  Il  lui  étoit  né  un  fils,  il  s^giflbk 
de  lui  donner  un  nom.  Il  invita  chez  lui  les 
principaux  de  la  Theflàlie  pour  être  préfens  à 
k  cérémonie.  Meriones  fon  frère,  qui  étoit 
irès  -  riche  ,  mais  avare,  fc  trouva  à  cette 
tflèmblée.  Jafon  le  pria  de  faire  les  honneurs 
de  la  tnaifon  ,  fous  prétexte  qu'il  étoit  obligé 
d'aller  à  la  chaffe  pour  faire  une  partie  de» 
provifions  dont  il  avoit  befoin.  Tandis  que 
fon  frère  étoit  occupé  à  recevoir  les  conviés, 
Jafon  accompagné  d'une  troupe  de  gens  de 
cheval ,  alla  droit  à  Pagalè ,  entra  dans  & 
maifon ,  y  prit  vingt  talens ,  revint  avec  un 
vifage  gai  &  content  à  la  fête  qui  fë  celé- 
broit  chez  lui^  &  pria  fon  frère  de  faire  les 

facri- 
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fierifices  accoutumés,  &  de  donner  un  nom  à 
fon  fib.  Meriones  '  pendant  ce  ^tems  -  là  fut 
Informé  de  ce  que  Jafon  avoir  fait ,  &  pour 
$*en  venger  il  nomma  fon  fils  Perthaon,  mot 
Grec  quiiveut  dire  Le  f  illard. 

Un  jour  Jafon  étant  aveq  Polydore  fon  frère 
dans  le  tems  ^  qu'il  prenoit  le  bain ,  il  le  pria 
familièrement  de  le  frotter.  Polvdore  le  fit. 
Il  avoir  un  atineau  à  (bn  doigt.  Jafon  lui  dit 
que   cet  anneau  f  încommodoit ,  &  qu'il  Je 

5)rioit  de  Tôter.  Polydore  par  complaifance 
e  tira  de  fen  doigt ,  &  le  donna  à  garder  à 
quelqu'un  qui  étoit  avec  eux.    Cêtoit  un  des 

Ï^ens  de  Jafon  qui  étoit  venu  exprès  pour  jouer 
e  tour.  Cet  homme  reÇut  l'anneau  ,  &  pour 
exécuter  les  ordres  que  Jafon  lui  avoir  don- 
tiés,  il  courut  en  diligence  à  la  maifon  de  Po- 
lvdore. Il  y  trouva  fa  femme ,  lui  montra 
1  anneau  ,  &  lui  dit  qu'il  venoit  lui  demander 
dix  talens  d'or  de  la  part  de  fon  mari.  Cette 
.  femme  voyant  l'anneau  ,  ne  douta  point  que 
FEnvoyé  ne  vînt  de  U  P^tt  de  Polydore  ,  & 
lui  donna  la  fomme  qu^il  demandoit.  Quand 
Jafon  vit  que  fon  homme  étoit  de  retour  & 
qu'il  avôit  réuflî,  11  dit  à  fon  frère  qu'il  devoit 
être  las  de  cet  exercice  qu'il  continuoit  depuis 
fi  long-tams,  &  qu'il  pouvoit  finir. 

Dans  les  commencemèns  de  fon  élévation  > 
il  fut  obligé  d'avoir  recours  à  de  fi  bas  artifices 
pour  fe  foutenir.  Il  n'y  avoir  pas  d'apparence- 
qu'un  homme  qui  iràitoit  àinu  ks  amis,  pût 
gardef  quelques  mefures  avec  des  étrangers 
Quand  on  lui  reprochoit  ces  petits  tours  d'ar 
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dreHe  »  il  ne  fe  fitifoit  point  de  fcrupide  de 
dire  '*  ouvertement  qu^  croyoit  qu'il  étoit 
quelquefois  très -permis  de  commettre  de  pe- 
tites injuftices ,  lorfqtfelles  pouvoient  fervir 
de  moyen  pour  parvenir  à  de  grandes  fins  Se 
pour  exécuter  des  defleins  importans. 
.  En  peu  de  tèms  Jafon  le  vit  "  à  la  tète 
d'une  puiflànte  Armée  ^  elle  n^'étoit  pifts  nom- 
breufe ,  mais  c'étoient  tous  hommes  forts  , 
courageux  ,  &  dont.chacun  en  valoit  plufîeurs 
autres.    Il  avoir  coutume  d'exercer  tous  les 
jours  fes  troupes  :  il  congédioit  ceux  qui  ne 
lui  paroifToient  pas  propres  à  foutenir  les^  fati- 
gues de  la  guerre  :   ceux  au  contraire  au'il 
voyoit  fe  comporter  en  gens  de  cœur  dans 
quelqu'occafion  que  ce  fût>  il  les  récompen- 
loit  au(îî-tôt  par  une  double  paye^  &  fi  quel- 
qu'un de  fçs  fbldats  fe  diftinguoit  au-defliis 
des  autres  par  un  mérite   extraordinaire  Se 
par  quelque  grand  exploit ,  il  lui  donnoit  la 
paye  de  trois,  &  même  de  quatre.    Sa  maxi- 
me confiante  étoit  qu'un  Général  doit  difh-t- 
buer  à  fes  troupes  ces  fortes  d'honneurs  & 
de  récompenfes  militaires,  qui  coûtent  peu  , 
&  dont  cependant  les  fbldats  font  un  grand 
cas.    U  s'appliquoit  outre  cela  à  connoitre  le 
caraftére  de  ceux  qui  fêrvoient  fous  lui ,  & 
leur  donnoit  les  récompenfes  qu'il  croyoit  les 

{>Ius  conformes  à  leurs  inclinations.  Les  ma- 
adcs  &  les  bleffès  faifoîent  Fobjet  le  plus  par- 
ticulier de  fes  fbîns.  il  donnoit  la  fepulture  à 
ceux  qui  mouroient  à  fon  fèrvice  y  avec  des 

mar- 
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marques  de  diflinâion  qui  infpiroient  aux  vi- 
vans  une  nouvelle  ardeur. 
.  Comme  le  fuccès  de  fes  entreprilcs  dépen- 
doic  beaucoup  de  l'expédition  >  il  accoûtumoic 
fes  ibidats  à  marcher  en  diligence ,  &  à  être 
prêts  à  toute  heure ,  tant  de  nuit  que  de  jour. 
Ses  troupes  avoient  honte  de  fè  plaindre  des 
fatigues  >  quand  elles  voyoient  que  leur  Géné- 
ral en  prenoit  fa  part ,  &  qu'a  ne  s'expoibit 
pas  moins  que  le  umple  fbldat  aux  plus  grands 
périls,  renonçant  même  aux  plaifirs  &  fe  refit- 
îant  le  repos  néceilkire  lorfqu'il  avoit  quelque 
grand  deuein  en  vue  ,  ne  s'arrêtant  point 
pour  prendre  fes  repas  ,  mais  mangeant  & . 
marchant  en  même  tems.  ^ 

On  dit  qu'il  excella  fur*iput  dans  l'art  de  la 
furprife.  En  voici  '*  un  exemple  remarquable. 
Aj^ant  deflèin  de  fe  faifir  d'une  ville  de  Thés* 
felie ,  il  ordonna  à  fes  troupes  de  s'aflèmbler 
bien  armées  &  bien  équippées  >  afin  qu'il  en 
fît  la  revûë  &  qu'il  leur  donnât  en  même 
tems  les  arrérages  de  leur  paye.  Tandis  qu'el- 
les étoient  au  milieu  de  leurs  exercices,  on  lui 
vint  annoncer  que  quelques  ennemis  ra^ra- 
geoient  le  païs ,  &  qu'ils  étoient  à  la  même  diftan- 
ce  que  la  ville  qu'il  avoit  deflèin  de  prendre. 
Les  foldats  animés  par  cette  nouvelle,  prièrent 
leur  Général  de  les  mener  contr'eux  dans  le 
ftîoment,  pour  punir  leur  iniblence.  Jafon  les 
,prit  au  mot ,  &  les  fit  marcher  droit  à  la  ville 

3ui  ne  s'attendoit  à  rien  moins  ^  elle  fut  forcée 
e  fe  rendre  dès  la  première  attaque ,  tandis 
*que  les  vainqueurs  favoient  à  peine  ce  qu'ils 

.  ^ 
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ftlfoicot ,  6c  qu*ik  n'étoient  pas  raoins  forprii 
que  les  vaincus. 

•  Jafon  employoit  tour  à  tour  les  artifices  & 
h  valeur ,  louvfent  même  il  fe  fervoit  de  ce* 
deux  moyens  tout  à  la  fois  :  il  étoit  prefque 
toujours  lûr  du  fuccès  >  &  rarement  il  fut  c& 
mt  c'étoît  que  d'échouer  dans  fes  entrejprifes. 
Après  avoir  vaincu  k  plôpart  des  villes  de 
Tneflalie  fans  beaucoun  de  diflSculté  ,  il  fit  la 

fuerre  aux  Dolopes  éc  aux  Maraques.  Ces 
eux  Peuples  habjtoient  des  Provinces  voifines 
de  la  TheflàHe,  au  midi  du  Pinde.  Ik  étoient 
Grecs  d'origine  *' ,  6c  dans  les  fiecles  préce- 
dens  ils  avoient  été  fournis  aux  Theifaliensy 
mais  depuis  quelqae  tems  ils  avoient  fecoué 
le  joug  :  Jafon  '♦les  fit  biet^-tôt  rentrer  dans 
robéinance.  L'Epire  étoit  alors  gouvernée  pat 
Alcetas.  Cétolt  un  homme  puifTant ,  il  iai- 
foit  tine  figure  confidérable  dans  la  Grèce,  & 
étoit  allié  de  la  ville  d'Athènes:  mais  toute  & 
grandeur  ne  ifervit  qu'à  relever  l'éclat  des  vic- 
toires que  Jâfon  remporta  fur  lui. 

Dans  une  des  batailles  que  livra  Jafon  '^ ,  iî 
lui  arriva  une  aiwnture  qui  a  toujours  été  re- 
gardée comme  une  des  merveilles  les  plus, 
remarquables  de  l'Antiquité.  Il  avoir  été  long- 
tems  tourmenté  d'un  mal  ,  qui  après  avoir 
refifté  à  tous  les  remèdes  imaginables ,  étok 
enfin  regardé  comme  incurable  ,  lorfqu'uft 
coup  qu'il  reçut  dans  le  combat ,  lui  fit  une 
large  bleiïure ,  perça  Tabfcès,  &  lui  procura 
dans  le  moment  beaucoup  de  foukgement& 

13.  Str^h,  Lî.p,  299,  où  licite  HmiT,  Usai.  8..    . 
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«nfîiice  tffic  prompte  guerifon.  D'autres  Au^ 
tcufs  difent  que  ce  fut  d'un  aflâffiti  "^  particw- 
Ber  ,  &  non  dans  une  bataille  ,  qu'il  ttqvx,  cet 
heureux  coup  qui  k  guérit  eiïtieretticnt. 

Jafon  n'eftimoit  tou*  ces  avantages  qtl*aih- 
tant  qu'ils  pouvoient  lui  feryir  de  moyens  pour 
parvenir    à   d'autres   infiniment  plus  grands* 
Gomme  il  avoit  befoin  d'alliances  étrangère^ 
pour  l'exécution  de  fès^deffeins,  il  fit  une  I^uè 
avec  Amyntas  '^ ,  Roi  de  Macédoine  >  le  j^tto 
I>ui(rant  ae  tous  les  Barbares  qui  étoient  roi; 
tins  de  la  Theflalie.    Entre  toutes  les  villtt  de 
k  Grèce  il  n'y  en  avoit  aucune  dont  les  TheS- 
faliens  euflcnt  pris  plus  vivement  le  parti  que 
celle  de  Sparte.    Nous  voyons  même  que  le 
père  de  Jaibn  en  particulier  avoit  entièrement 
époufe  les  intérêts  de  cette  ville.   Mais  les  La- 
cédémoniens  étoient  alors  le  plus  puiflànt  Peu- 
ple de  toute  la  Grèce  ,  &  il  étoit  beaucoup 
'  plus  de  l'intérêt  de  Jafon  d'afFoiblir  autant  qu'il 
pouvoit  cette  trop  grande  puiCTance  ,  que  de  la 
ibûtenir.    C'eft  pourquoi  il  rompit  avec  eux  > 
&  fit  une  étroite  alliance  avec  les  Thébains  qui 
étoient  alors  en  guerre  avec  Sparte ,  s'obligeant 
à  les  fecourif  par-tout  où  ils  aurôient  befom  de 
fes^  forces. 

Il  étoit  auffi  allié  des  Athéniens.  Mais  li 
Fon  peut  compter  fur  ce  que  difent  quelques  * 
Auteurs  ,  le  Traité  d'alliance  ne  fe  fit  pas  de 
bonne  foi ,  &  il  paroît  qu'il  étoit  extrêmement^ 
defavantageux  à  Jafon.  On  dit  qu'Iphicratesi^ 
Général  des  troupes  Athéniennes  en  TheÛàlie, 

1«.  Val.  Max. 

17.  Dîodf.  Sic,  Ofymf.  lou  an,  3*/^*  488» 
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&  Jâfim  9  fe  firent  des  propofitioQS  de  paix; 
&  qu'ils  fe  trouvèrent  aeurme^  au  rendez- 
vous  où  dévoie  fe  faire  le  Traité^  aue  les  con- 
ditions étant  arrêtées  >  on  fit  un  âcrifîce  afin 
que  les  deux  Généraux  juralTent  fur  les  en- 
trailles de  la  viâime  qu'ils  obferveroient  invio- 
kblement  tous  les  articles  dont  on  étoit  con- 
venu ;  que  tandis  que  Jafon  étoit  occupé  à  é- 
goiger  la  viâime  >   Iphicrates  lui  arracha  le 
couteau  9  qu'il  le  lui  préfenta  à  la  gorge ,  &que 
par  ce  moyen  il  le  força  à  accepter  de  nou- 
veaux articles  qu'il  fit  inrerer  dans  le  Traité^ 
que  Jafon  pour  éviter  la  mort  dont  il  le  me- 
naçoit ,  fut  obligé  d'y  confentir ,   &  qu'il  fit 
tout  ce  qu'Iphicrates  voulut.    Mais  je  croi  que 
cette  Hiftoire  n'eft  qu'un  conte  fait  à  plaifir: 
elle  n'cft  rapportée  que  par  un  Auteur  qui  £m 
mille  fiiutes  ^  il  la  raconte  d'une  manière  fort 
embrouillée  j  &  d'ailleiu's  elle  paroit  rufE/âm- 
ment  refutée  par  le  fîlence  de  plufieurs  autres 
Hiftoriens  >  qui  ont  plus  d'autorité  >  &  qui  en 
nous  donnant  l'Hiftoire  de  ce  tems-là  >  ne  di- 
fent  point  qu'il  y  eût  guerre  entre  Atheoes  & 
la  Thef&lie.    Quoi  çu'il  en  foit,  l'alliance  de 
^on  avec  les  Athéniens  efl  très-certaine. 

Jafon  étoit  alors  maître  de  toutes  les  villes 
confidérablcs  '^  de  la  ThefEdie ,  excepté  Phar- 
£de.  Polydamas  étoit  Gouverneur  de  la  Gta- 
deUe  de  cette  ville  Se  àc  tout  le  païs  qui  en 
dépendoit.  C'écoit  un  homme  d'une  glande 
réputation  ,  •  aimé  des  petits  &  des  grands ,  à 
caufe  de  fa  magnificence ,  de  fà  douceur  ,  de 
fon  caraâére  bienfaifànt  >  &  de  la  bonté  avec 

la- 
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laquelle  il  recevoit  chez  lui  Ces  amis  &  même 
le^  étrangers.    Son  intégrité  &  fon  zèle  pour 
la  Patrie  étoient  fes  deux  vertus  les  plus  émi- 
nentès.    Cétoit  lui  qui  recevoit  tout  l'argent 
du  Tréfbr  public  >  &  qui  et^  difpofeit^  toUs;le$ 
ans  il  rendoit  Tes  comptes  avec  la  dernière 
exadlkudc  :  loin  de  profiter  de  l'argent  qui  pas?- 
foit  par  fes  mains  ,  &  d'en  détourner  la  moin- 
dre partie  à  fon  profit  ,  fouvent  il  dépenfoit 
une  partie  de  fon  bien  qui  étoit  très-confidé- 
rable  ,  lorsque  les  befoins  de  l'Etat  le  demaa- 
doient  ;  &c  jamais  il  ne  prenoit  fur  les  revenus 
de  la  ville  ce  qui  lui  étoit  dû  ,  <jue  lorfou'il  le 
pouvoit  faire  fans  porter  le  moindre  préjudice 
au  public. 

rolydamas  s'étoit  toujours  oppofé  à  la  puis- 
fance  de  Jafon^  avec  les  forces  de  la  ville  dont 
il  étoit  Gouverneur  &  celles  de  quelques. Pla- 
ces moins  importantes  qui  en  dépendoient ,  il 
avoit  fouvent  retardé  fes  conquêtes ,  quoiqu'il 
ne  pût  pas  les  arrêter  entièrement.  J afon  ne 
fouhaitoit  rien  tant  que  de  gagner  un  homme 
de  ce  caraâére  :  il  fit  d'abordune  trêve  avec 
Polydamas;  enfuite  il  alla  lui-même  à  Pharfale 
pour  tâcher  de  le  mettre  dans  ks  intérêts.-  Il 
lui  dit  qu'il  venoit  pour  conclure  une  alliance 
avec  lui  ;  80  le  priant  de  faire  attention  â  (es 
Conquêtes  &  à  fa  puiiTance  :  ^y  Vous  voyez, 
5,  ajoûta-t*il ,  que  j'ai  obligé  les  plus  puiiïàn-^ 
5,  tes  villes  de  la  ThefTalie  à  s'allier  avec  moi. 
5j  Vos  armes  fe  font  oppofées  à  mes  deffeins  : 
„  mais  vous  devez  être  convaincu  par  le  fuc*- 
3,  CCS  qu'ont  eu  tous  vos  ^efibrts  joints  enfem-  \. 
,>  ble  ,  que  vos  forces  feules  ne  font  pas  ca- 
p>  pables  de  m'épouvanter.  J'ai  fix  mille  raerr 
,)  cenaires  qui  ierveA:  fous  mes  étendards,    il 
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^  ne  vous  (ètok  peut-être  pas  iihpoflible  d'^fi 
,,  lever  autant  cbi»  les  villes  qui  dépendent  de 
^>  votre  Gouvernement.  Mab  croyez -vous 
„  que  vos  troupes  fans  expérience  >  làns  difci- 
,,  pline  9  toutes  compofées  de  vieux  Soldats 
,9  oui  ont  oublié  le  métier  de  la  guerre  ,  puis- 
„  fent  tenir  contre  les  miennes ,  qui  font  les 
9,  plus  braves  3  les  plus  hardies ,  &  les  mieut 
„  difcipKnécs  de  toute  la  Grèce?  Si  j'avois  af- 
^i  faire  à  un  ennemi ,  ie  ne  demanderois  pas 
yj  une  plus  grande  lupériorité  de  forcer. 
^j  MaJK  ,  Pol)^amas ,  je  veux  être  votre  ami, 
),  &  je  veux  que  vous  foyez  le  mien.  Je  pré- 
,,  fere  une  alliance  faite  librement ,  à  tous  les 
,,  avantages  que  peuvent  me  donner  mes  con- 
,,  quêtes.  Je  fei  que  votre  Patrie  vous  efti- 
„  me ,  je  (ki  les  juftes  égards  qu'elle  a  poulr 
y  vous.  Si  vous  voulez  employer  votre  crè- 
„  dit  en  ma  faveur  ,  vous  ferez,  après  moi  te 
^  |rfus  grand  homme  de  la  Grèce  ,  Ce  n*eiî 
^  qu*à  ces  conditions  que  je  recherche  votre 
^  amitié.  Au  refte ,  il  n'y  a  rien  d'impoflîbte 
yy  dans  la  promeflë  que  je  vous  fais.  Si  Vouî 
„  me  rendez  maître  de  votre  viîle  &  des  Pla- 
»  ces  qui  en  dépendent ,  il  ne  me  fera  pas  dif^ 
9>  ficile  de  me  faire  Général  de  toute  la  Thes- 
^  fàlie  >  ôc  ce  caraftére  me  mettra  à  la  tête 
fy  d'une  puifftnte  Armée.  Vos  Compatrbtes 
5)  font  forts  &  vigoureux  y  ik  ont  naturelle- 
9)  ment  de  la  valeuf ,  il  ne  leur  manque  que 
yy  d'être  diftiplinés.  Repofez-vous  fur  moi 
>,  du  foin  de  les  former  y  je  les  accouturae- 
>  rai  à  h  ferigue  &  à  uneexafte  difcipline; 
5,  après  cela  ib  ne  cjaindront  plus  aucun  en- 
%y  tÈtvnl  2vrappréhcndez  rien  de  là  part  des 
»  Peuples  voifias ,  ib  ne  feront  pas  en  état  de 
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î,  nous  réfifter  :   Les  villes  de  Grèce  qui  font 
yy  la  guerre  aux  Lacédémoniens ,  font  mes  At* 
,,  liées  ;  elles  ne  demanderont  pas  mieux  que 
»  de  fervir  fous  moi ,  je  ferai  en  état  de  led 
„  venger  &  de  leur  aflîirer  la  vidoire.   Quand 
,>  h  puiÛance  de  Sparte  fera  ruinée  ou  afibi* 
9>  blie  ,  il  nY  ^ura  plus  de  troupes  en  campa* 
jy  gne  qui  puiilent  s'oppofêr  à  mes  armes.   Les 
,i  Athéniens  même ,  qui  prétendent  à  TEmpi- 
iy  re  de  la  mer,  nous  trouveront  bien-tôt  leurs 
„  Supérieurs  :   lorsque  nous  ferons  maîtres  de 
5>  la  Macédoine ,  comme  il  nous  eft  facile  de,- 
yy  le  devenir  quand  il  nous  plaira  ,    le  bois 
„  qu'elle  fourmt  aux  Athéniens  ,  fera  en  notre 
„  dilpofîtion  ,    nous  pourrons  faire  bâtir  un 
»  plus  grand  nombre  de  vaifTeaux  qu'ils  n'en 
„  "peuvent  mettre  en  mer  ;  nos  efclaves  rem* 
„  pliront  ces  vaiflèaux- ,   quelque  grands  que 
yy  nous  les  puiffions  faire  j  vous  favez.  que  nous 
„  en  avons  plus  qu'il  ne  nous  en  faut.    Quant 
„  aux  proviiîons  ,  pouvons-nous  en  manquer, 
,,  nous  qui  fôifbns  porter  une  fi  grande  quan* 
^,  tité  de  bled  dans  les  païs  voifins?  Quel  avani 
y,  tage  n'aurons-nous  pas  fur  ceux  qui  font  o- 
,3  bligés  d'en  acheter  ?  Les  tributs  que  rloua 
yy  levons  fur  les  Peuples  de  la  terre  ferme\ 
„  viennent  plus  aifément  dans  nos  coffres  que 
„  ceux  que  lèvent  les  Athéniens  fur  un  grand 
yy  nombre  de  petites  Ifles  difperfées.     Nous 
y^  avons  donc  une  infinité  d'avantages  fur  les 
3,  Grecs.    D'un  autre  côté  >  fî  nous  voulons 
yy  tourner  nos  armes  contre  la  Perfe  ,  la  con- 
,/  ûuête  en  fera  beaucoup  plus  facile  que  celte 
„  de  k  Grèce.    Les  Perfes  font  des  Peuple* 
3P  efclaves  ;  leur  coeur  répond  à  la  baflèffe  de 
y^y  leur  condition  jt  ils  ignorèiit  ce  que  cVft  que 
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M  le  courage  &  la  valeur.  Comment  pour- 
p  ront-ils*^réfifter  à  des  forces  comme  les  nô- 
„  très  ?  Jugez-en  par  les  Grecs  qui  accompa- 
,9  gnerenc  autrefois  Cyrus  &  Agemaiis  ^  ils  en 
9>  K>Qt  une  preuve  luÔi(ânte. 

Polydamas  n'avoit  rien  à  répondre  à  ce  dis- 
cours ,  il  ne  pouvoit  allier  que  l'alliance  que 
fa  Patrie  avoit  feite  avec  Sparte  ,  &  rinjufhcc 
qu'il  y  auroit  eu  à  fe  joindre  aux  ennemis  de 
cette  ville  qui  ne  lui  avoit  donné  aucun  fujet 
de  plainte.  Jafon  ayant  entendu  ces  raifbns, 
lui  dit  qu'il  approuvoit  la  générofité  de  fes  fên- 
tiraens  ,  &  qu'il  en  avoit  d'autant  plus  d'envie 
de  'devenir  fon  ami.  II  le  pria  d'aller  à  Sparte 
pour  voir  quels  fecours  il  en  pouvoit  attendre. 
»  Si  vous  trouvez  ,  ajoûta-t-il  >  que  les  Lacé- 
^,  démoniens  puiiîènt  vous  accorder  des  ie- 
j,  cours  aflez  grands  pour  me  réfifter,  au  nom 
^,  de  tous  les  Dieux  ,  Polydamas  ,  acceptez- 
9>  les  y  pour  moi  je  fâurai  ce  que  j'aurai  à  ëû- 
„  rc  ,  &  je  fois  çréçaré  à  tous  les  évenemens 
„  de  la  guerre.  Mais  avant  que  d'accepter  le 
,>  fecours  qu'ils  vous  offriront  )  examinez  bien 
,,  fi  avec  ce  renfort  vous  ferez  en  état  de  vous 
yy  fbutenir  contre  moi.  Car  fi  vous  expoièz&ns 
5,  aucune  néceffité  votre  ville  aux  malheurs 
,,  d'une  guerre  inégale  ,  notre  Patrie  ne  peut 
5,  manquer  d'en  fouffrir  ,  &  vous  ferez  à  vo- 
yy  tre  réputation  une  tache  ineffaçable. 

Jafon  ne  hazardoit  pas  beaucoup  en  faiiànt 
cette  propofition  à  Polydamas.    Il  connoiflbit 
affez  l'état  des  affaires  de  Sparte  *°  pour  être 
petfuadé  que  cette  ville  n'enverroit  aucun  fe- 
cours 
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cours  qui  méritât  d'être  accepte  par  Polydamas 
ou  qui  put  Finquieter  lui-même.    Cependant 
Polydamas  fuivit  Tavis  de  Jafon  y  il  alla  droit  à 
Sparte  ,  &  rendit  au  Confeil  de  cette  ville  un 
fidèle  compte  des  propofitions  qui  lui  avoient 
été  faites.    Il  dit  aux  Lacédémoniens  que  s'ils 
pouvoient  lui  fournir  un  corps  de  troupes  as« 
lèz  confidérable  pour  réfifter  avec  vigueur  aux 
entreprifes  de  Jafon  ,  il  étoit  perfuade  que  plu- 
fieurs  villes  de  ThefTalie  profateroient  de  roc- 
.  cafion  pour  fè  révolter  contre  lui  y  mais  que 
s^ils  n'avoient  que  des  Soldats  fans  expérience 
ou  des  efclaves  à  demi  armés  à  lui  dohner  ,  ils 
s'expoferoient  eux-mêmes  à  la  honte  d'être 
vaincus  &  ne  feroient.  qu'avancer  les  projets  & 
les  triomphes  de  Jafon.    Les  Lacédémoniens 
ayant  mûrement  examiné  l'état  de  leurs  affai- 
res 9  répondirent  enfin  àPolydamas  qu'ils  ne 
pouvoient  lui  donner  les  îêcours  qu'il  deman- 
doit  ,  ^  qu'il  eût  à  prendre  les  mefures  qu'il 
jugerôit  convenables  tant  pour  le  bien  de  k 
Patrie  que  pour  fon  intérêt  particulier. 

Polydamas  *'  étant  de  retour  en  ThefTalie, 
conjura  Jafon  de  ne  le  pas  forcer  à  lui  livrer  la 
Citadelle  de  Pharfele  ,  mais  de  lui  permettre 
de  la  conferver  à  ceux  qui  lui  en  avoient  don- 
né le  gouvernement.  11  lui  çromit  en  même 
tems  d'employer  tout  fon  crédit  &  toute  fon 
autorité  pour  engager  les  Pharfaliens  à  faire  al- 
liance avec  lui  ,  3c  à  donner  leur  confente- 
ment  pour  qu'il  fût  élu  Général  de  toute  la 
Theflalie;  il  lui  donna  même  {es  fils  en  otage, . 
afin  de  Taffurer  de  fa  fidélité.  Jafon  lui  ac- 
corda 
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corda  (â  denuode  ;  il  fit  tin  Traité  de  paix 
atec  les  Phar&liensj  &  bientôt  aprè;,  par  une 
Loi  que  toutes  les  villes  confirmefent  >  il  fut 
déclaré  Général  de  la  Theffalic. 

Ce  titre  de  Général ,  quelque  tnodefte  qu'il 
parût  y  renfermoit  en  eâèt  toute  la  PuifTance 
qui  eâ:  attachée  à  la  Royauté  ^S  &  Jaibn  eft 
ordinairement  appelle  Tyran  ou  Monarque  de 
Theflalie.  Pour  premier  aâe  de  ùl  puiUançe> 
il  ordonna  à  toutes  les  villes  de  Tnefklie  de 
lui  fournir  chacune  autant  de  Soldats  qu'elles 
pourroient  en  lever.  Par  ce  moyen  il  fe  vit 
bientôt  à  la  tête  d'une  Armée  de  huit  mille 
chevaux  ,  &  de  vingt  mille  hommes  de  pied 
peËtmment  armés  »  outre  un  m)mbreux  cor^ 
de  frondeurs.  11  impoiâ  aufli  aux  Nations  voi* 
fines  les  mêmes  tributs  qu'elles  avoient  payés 
dans  le  tems  que  la  Thef&lie  étoit  dans  fa  plu3 
grande  puiflànce.  Les  troupes  qu'tl  comman* 
doit  >  firent  promptement  exécuter  fes  of« 
dres. 

Une  des  premières  cho&s  que  fit  Jaibn  après 
qu'il  fut  établi  dans  fon  Gouvernement  ^^  fut 
une  aâk»  très-généreufe.  Timothée ,  fils  de 
Conon ,  qui  étoit  dans  ce  tcms-là_  Amiral  d'A-^ 
thenes  ,  étoit  fon  intime  ami.  On  l'avoit  ca^ 
voyé  aufecours  des  Corcyréens  ,  alors  afCegés 
par  les  Lacédémoniens ,  &  réduits  aux  demie- 
^  res  extrémités.  Le  Décret  car  lequel  il  fut  fiût 
Amiral,  lui  ordonnoit  d'équipper  ibixante  vais- 
iêaux ,  mais  il  n'y  en  avoir  pas  un  G  grand 
nombre  au  port  d'Athènes  j  de  forte  que  Ti- 

niothéc 
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noothée  n'oâot  Te  mcfurer  avec  un  ennemi 
dont  la.  Flotte  étcdc  beaucoup  i^us  notnbreufe 
que  la  fienn/e>  fit  voile  vers  lesIÛes  pour  four-» 
nir  le  nombre  de  vaiflèaux  qu'il  avoit  or<kc 
d'équipper.    Ses  ennemis  en  prirent  occafioa 
de  raccufer  de  né^ence  :  les.  Athéniens  qui 
▼oyoient  ({u'il  laifloit  écouler  le  tem|  propre  à 
la  navigation ,  commencèrent  à  craindre  que 
ce  délai  n'eût  de  mauvaifes  Alites;  Ôc  fans  eza- 
suiner  davanu^  les  raifons  qui  robîigeoient  à 
temporifer,  ils  le  rai^Uerent  y  &  ourent  Iphi«» 
crates  \  &  place.    Timotbée  étant  retourné  à 
Athènes  ^  fut  pourfuivi  en  Juftice  avec  h&ajif» 
coup  d'animofité  ;  h  condamnation  &  l'esecu^ 
tion  d'un  Officier  qui  étoit  fen  ami  &  qui  n'a« 
voit  rien  fait  que  par  (es  ordre»  >  étoit  un  trifte 
préiâge  du  jugement  auquel  il  devoit.  s'atten- 
dre.   Tous  fes  amis  coOK)arurem  pour  hii ,  & 
g  rirent  &  défenfe  >  afin  cie  le  tirer  d'un  fi  pres*^ 
nt  danger.    Jafi)n  fut  un  des  principaux  :  il 
vint  à  Athènes  iàns  gardes  &  (ans  efcorte  ;  de 
dans  un  tems  où  il  étoit  le  Tyran  le  plua  puis-* 
fant  de  toute  la  Grèce  >  il  intercéda  pour  foa 
ami  comoor  fimple  particulier  &  en  (pialité  de 
fuppliant.   II  &lloit  à  Timothée  une  auffi  puis* 
fante  intereeffion  pour  le  tirer  d'aflSdre  ;  il  fut 
enfin  déclaré  innocent  >  &  il  ne  vécut  que 
pour  rendre  de  grands  (èrvices  â  ûl  Patrie. 
Quelaues  Auteurs  **  difent  que  dans  la  fuite 
il  fit  la  guerre  à  Jalon  >  &  mettent  cette  pré* 
tendue  guerre  au  nombre  des  fervices  qu'il 
^ndit  à  la  République.    Mais  ils  fe  trompent 
lourdement.  Timothée  étoit  un  aflèz  zélé  Dé- 
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fenTeiir  de  la  Patrie  pour  ne  pas  lui  refiifer  fes 
ièrvices  contre  tous  &  par -tout  où  elle  avoic 
befoin  de  lui  ;  &  fi  Jafon  eût  fait  quelque  en- 
creprife  injurieufe  à  la  ville  d'Athènes  ,  il  Tau- 
roit  fans  doute  défendue  ,  quoic^u'avec  Tcgcctj 
même  contre  celui  à  qui  il  devoit  la  vie:  mais 
il  n'eut  jajnais  le  malheur  d'être  réduit  à  une  & 
dure  néceffité. 

Jafi>n  alla  auffi  à  Thcbes  *^ ,  mais  pour  une 
afl&ire  bien  diflferente  ;  c'étoit  pour  offi-ir  deux 
mille  pièces  d'or  à  £pamin(»ida& ,  afin  de  le 
mettre  dans  Ces  intérêts.  Il  fuffit  de  connoître 
un  peu  le  caraâére  d'Epaminondas  ,  pour  pré-^ 
voir  la  rcponfe  qu'il  lui  fit.  Quoiqu  il  fût  ré- 
duit à  une  extrême  pauvreté  ,  il  refufa  l'or  que 
Jaibn  lui  ofiroit  9  &  lui  dit  qu'il  regardolt  Tes 
offres  comme  une  injure  atroce.  Un  procédé 
fi  généreux  ,  loin  de  diminuer  i'eilime  que  Ja- 
fon avoit  pour  lui  ,  ne  fit  que  l'augmenter. 
Jafon  eut  toujours  une  haute  idée  de  tai ,  mais  ' 
û  avôit  une  liaifon  plus  étroite  avec  Pelopidas 
l'autre  Général  des  Thebains  ,  qui  étoit  ufi 
hemme  d'une  vertu  plu$  fociable. 

Quand  les  Thebains  eurçnt  remporté  à  Leuc- 
treune  vi^ire  complette  **  ur  les  Lacédé- 
moniens,  fls  envoyèrent  auffi-tôt  vers  Jafon  ^ 
pour  le  prier  de  leur  aider  >  comme  il  y  étoit 
obligé  par  le  Traité  qu'il  avoit  fait  avec  eux  9 
à  profiter  de  leur  avantage.  Jafon  étoit  alors 
occupé  à  repouffer  les  Phocéens  qni  étoient 
entrés  fur  fes  terres  fans  lui  avoir  déclaré  la 

guerre. 
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guerre*  Mais  il  les  ^jjéprifoit  trop  pour  diffé- 
rer à  caufe  d'eux  de  marcher  au  (ecours  de  fes 
Alliés.  Il  ordonna  qu'on  équippâc  quelques 
galères ,  comme  s'il  eût  eu  deflein  d'aller  par 
mer  au  fecours  des  Thebains ,  &  presque  dans 
le  même  tems  il  fê  mit  en  marche  par  terre  à 
la  tête  du  petit  nombre  de  troupes  qu'il  a  voie 
alors  y  qui  ne  noontoient  pas  ,  cfit-on  >  à  plus 
de  quinze  cens  hommes  de  pied>  &  cinq  cens 
chevaux.  Il  fit  une  û  prompte  diligence,  qu'il 
arriva  à  Quelques  villes  avant  même  qu'on  Gxt 
qu'il  en  eut  pris  la  route;  de  forte  que  les  Peu- 
ples qui  avotent  intérêt  de  s'oppofer  à  Con  pas- 
iâge,  n'avoient  pas  encore  raflemblé  leurs  trou- 
pes pour  l'arrêter ,  dans  le  tems  qu'il  étoit  déjà 
bien  loin  au-delà  de  leur  territoire.. 

Par  ce  mo^en  il  arriva  au  Camp  des  Thé- 
bains  *^  £uis  difficulté  &  uns  la  moindre  perte* 
Il  rfy  avoit  pas  long-tems  qu'il  y  croit ,  lors- 
que les  Thébaias  croyant  qu'il  fe  préfentoic 
une  occafion  favorable  pour  attaquer  l'ennemi, 
lui  donnaient  les  ordres  néceflàires  pour  livrer 
bataille.  Mais  Jafbn  qui  étoit  dans  la  réfolu- 
tion  de  ne  point  agir  ,  leur  concilia  de  ne  pas 
livrer  bataille.  „  Les  avant^es  que  vous  avez 
„  déjà  remportés ,  leur  dit-il,  font  afTez  con- 
„  fidérables  ;  il  ne  faut  pas  vous  expofer  au 
9,  danger  de  les  perdre  pour  vouloir  pourfui- 
„  vre  avec  trop  d'ardeur  vos  nouvelles  Q)ri- 
,,  quêtes.  Ne  voyez-vous  pas  que  vos  viâoi- 
„  res  n'ont  commencé  que  dans  lé  tems  que 
„  vous  arvez  été  réduits  aux  dernières  extrémi- 
„  tés?  Songez  qu'il  peut  arriver  la  même  cho- 
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9,  (e  aux  Lacédétnonien^.  $i  vous  les  poodèK 
9>  à  bout  >  vcKis  avez  tout  à  craindre  de  leur 
yy  valeur^  forcez  à  défendre  leurs  yies>  ils  ras« 
fy  fembleront  toutes  leurs  troupes  ,  ils  fetont 
„  leurs  derniers  efforts  >  &  combattront  en  des* 
yy  efperés.  Il  femble  que  les  Dieux  prennent 
>)  plaifir  à  rabbaiilèr  ceux  qui  s'élèvent  avec 
yy  mfblence  >  &  à  relever  ceux  qui  font  acc^ 
fy  blés  fous  leurs  ruines. 

Cette  manière  de  raifonner  n'étoit  pas  la 
plus  jufte  du  monde ,  &  Jafon  étoit  fort  él<À* 
^né  de  croire  la  belle  Morale  qu'il  prêdioit  à 
ies  Alliés.  Mais  il  étoit  perfùadé  qu'un  non* 
veau  combat  acheveroit  la  ruine  des  Lacédé- 
moniens  >  &  il  ne  vouloir  pas  les  perdre  en* 
tierement.  Il  voyoit  bien  .que  tandis  que  The» 
i>es  &  Lacédémone  ièroient  rivales,  elles  s'oc* 
cuperoient  à  fe  disputer  la  Supériorité  ,  &  que 
nendant  ce  tems^là  il  pourroit  fuivre  à  loifir 
rexecution  de  fes  projets  ,  au  lieu  que  (i  l'une 
de  ces  deux  villes  devenoit  maitreflè  de  l'au- 
Jf e  ,  elle  feroit  en  état  tf  arrêter  ics^ronguêtes. 
Peut-être  les  Thcbains  fcntoient-ils  bien  les 
véritables  raifons  qui  le  portoient  à  leur  don- 
ner de  femblables  confeiis  y  peut->être  fè  repeiw 
toient-ils  de  s'être  tant  preffcx  de  l'appeller  à 
leur  iêcours  dans  le  tems  Qu'ils  auroient  pu 
foutenir  la  guerre  par  eux-mêmes.  Quoi  qu'il 
en  foit  )  dans  les  conjonâures  où  ils  étoient  ils 
crurent  qu'il  valoit  mieux  foivre  les  confeiis 
d'un  allié  qui  étoit  en  état  de  fe  faire  obéir. 

Après  avoir  détourné  les  Thd)aîns  4e  livrer 
bataille  à  kurs  '^  ennemis ,  Jpfon  s'adreiTa  aux 
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tiAcédémonîens,  II  leur  dit  que  fon  bere  avoic 
eu  de  grandes  obligations  à  la  ville  de  Sparte  9 
|ue  lui-même  il  ne  leur  en  avoitt>as  moins, 
le  qu'il  leur  étoit  toujours  attaché  aune  façon 
particulière  ;  que  c'étoit  dans  cet  esprit  qu*U 
prenoit  leurs  intérêts  &  qu'il  veilloit  à  leur  con- 
'fcrvation  :  Qu'il  leur  confeilloit  de  fsûre  ré- 
flexion que  leurs  troupes  découragées  par  leur 
xlcfaîte  ,  n'étoient  pas  en  état  de  combattre 
<ontre  une  Armée  enflée  de  (a  viâoire  :  qu'il 
pouvoit  les  aflurer  que  quelques-uns  de  leurs 
•Alliés  penfoicnt  à  lès  abandonner  ,  qu'ils  cora- 
muniquoient  déjà  avec  leurs  ennemis,  ôcqu'in- 
xeflàmment  ils  (e  rangeroient  de  leur  côté: 
•qu'il  n'y  avoit  plus  d'efpérance  de  (âlut  pour 
eux  que  dans  une.  trêve  ;  qu'il  ne  leur  ftroit 
•pas  <fifficile  de  l'obtenir ,  &  qu'il  s'employer 
•roit  lui-même  à  la  leur  faire  accorder ,  parce 
qu'il  s'intereflbit  à  leur  confervation  :  qu'avec 
le  tems  ils  pourroient  oublier  leur  dé&ite  ,  re- 
couvrer leur  ancienne  paifl&nce  ,  &  qu'enfin 
ils  cefferoient  de  regarder  les  Thebains  comme 
•invincibles. 

Telles  furent  les  raifons  dont  fe  fervit  Jafoa 
pour  engager  les  Lacédémoniens  à  demander 
une  trêve.  lis  ne  jugèrent  pas  à  propos  d'exa- 
miner les  motifs  qui  pouvoient  le  porter  à  leur 
donner  ce  confeil.  Convaincus  que  c'étoit  le 
meilleur  parti  qu'ils  puCTent  prendre ,  ils  le  re- 
mercièrent de  l'avis  qu'il  leur  donnoit  5  &  le 
Erierent  de  s'employer  auprès ]de  fes  Alliés  pour 
;ur  obtenir  la  trêve  qu'il  leur  avoit  propofée. 
Les  Thebains  »  déjà  préparés  par  Jafon  ,  con- 
sentirent fi  facilement  à  ce  qu'on  leur  deman- 
doit ,  que  les  Lacédémoniens  étonnés  de  ce 
que  leurs  affaires  alloient  fi  bien  ,  commence- 
Z  2  rent 
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rent  ï  cramdre  que  l'ennemi  ne  cachât  quel- 
que fioauvaii  deflcin  en  leur  accordant  une  fi 
mnde  faveur  avec  £1  peu  de  précaution*  . 
î)ans  cette  crainte  ils  rélblurent  de  prendre 
quelques  mefures  pour  k  mettre  en  fureté  ,  fie 
ne  ie  fièrent  nullement  à  la  trêve  :  ils  érent 
ibrtir  toutes  leurs  forces  en  une  nuit ,  fie  après 
une  prompte  marche  ils  fe  pofterent  à  une 
grande  diftance  desThebains,  afin  que  fi  ceux* 
ci  avoient  deflèin  de  tomber  fur  eux  pendant 
la  trêve  ,  ou  qu'ils  fe  repentiflent  d'y  avoir 
confenti  fi  facilement  >  ils  ne  puflènt  pas  les  at- 
taquer fubitemenc. 

J afon  en  retournant  en  Tbeflalie  par  la  Pho- 
cide  y  prit  *^  les  Fauxboures  d'Hyampolis^  ra- 
vagea les  terres  de  cette  vifie,  fie  tua  un  grand 
nombre  de  Ces  Citoyens*  11  paroîc  que  les  ha* 
bitans  d'Hyampoîis  avoient  eu  plus  de.  part 

Îue  d'autres  dans  l'irruption  des  Peuples  de  la 
^hocide  en  ThefTalie  ;  car  après  en  avoir  fait 
un  exempte  ,  il  traverfa  le  relie  de  la  Pbocide 
lâns  aucun  aâe  d'hoililité. 

L'année  fuivante  '*  Jafon  fit  irruption  dans 
h  Locride  ,  fie  affiégea  Heraclce  en  Thrachî- 
nîe.  Cétoit  une  ville  très-forte  ;  fie  par  £i  fi- 
tuation  auprès  desThermopyles,c'étoit  une  des 
clefs  de  la  Grèce  du  côté  de  Theffalie.  Jàfon 
connoiflbit  trop  la  grandeur  de  ia  pui0ànce 
pour  craindre  eue  ceux  qui  étoient  ou  feroient 
en  pofTeflion  ae  cette  ville ,  ne  penfaflènt  à 
l'attaquer  de  ce  côté-là  >  mais  il  apprdiendoit 
qu'Heraclée  ne  tombât  en  d'autres  mains  ,  fie 
qu'il  ne  trouvât  plus  un  palTage  fi  facile  pour 

en- 
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entrer  dam  la  Grèce,     Dans  cette  crainte, 
lorsqu'on  lui  eut  livré  la  ville  >  il  jueea  )  pro- 

^  pos  d'en  rafer  les  fortifications  ,  &  donna  tou-» 
tes  les  terre?  d'alentour  aux  Oetéens  &  aut 
MeUens.  D  alla  de  là  en  Perrhébie  ,  fifc,  fe 
rendit  ma!tre  des  villes  de  cecte  Province, par« 
1^  par  la  force  de  iès  armes ,  partie  par  r  Arc 
de  la  perfiiafion. 

Jafon  devint  dors  le  plus  grand  Prince  ^x 
de  toute  la  Grèce.  Quand  il  fut  de  retour  en 
ThefTalie ,  £i  réputation  fe  répandit  par-tout; 
tant  parce  qu'il  nit  reconnu  par  les  Etats  pour 
Seigneur  du  païs ,  que  parce  ^u'il  avoir  tou- 
jours fur  pied  {>lufieunCompagmes  d'Infiuiterie 
&  de  Cavalerie  composes  de  sens  endurcis 
au  travail ,  hardis,  diiciplinés,  oc  capables  de 
tout  entreprendre.  On  recberchoit  ion  allian-^ 
ce  de  toutes  parts  ,  &  ceux  qui  étoient  affcz 
heureux  pour  l'obtenir ,  fàifoient  voir  par  le 
re(peâ:  &  par  les  honneurs  qu'ils  lui  rendoienc 
combien  ils  efUmoient  la  faveur  qu'il  leur  a- 
voit  accordée.  Il  eut ,  comme  remarque  Xe- 
nophon ,  un  bonheur  oui  ne  lui  fut  commun 
avec  aucun  Prince  de  Ion  tems  ;  ce  bonheur 
confifloit  en  ce  que  jamais  jperfonne  ne  le  mé- 
I^rifà  &  ne  chercha  à  le  blâmer.  Sa  modénn 
tion  ,  (on  caraâere  populaire,  la  juftice  &  l'é- 
Quité  dont  il  obfèrvoit  génériUe.ment  les  r^fts 

*  dans  toutes  (es  aâions  ,  le  faifoient  aimer  de 
ceux  à  qui  il  commandoit.  Pendant  qu'il  âat^ 
tdt  l'ambition  de  fes  Compatriotes  ,  en  leur 
faifànt  espérer  par  les  mêmes  raifbns  dont  il 
s'étoit  fervi  pour  gagner  Polydamas  ,    qu'un 

jour 
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jour-  ib^pouirçiâot  <fev«iir  SEi^îtres^rla  Grè- 
ce >  il  ooDQoit  k  enrenclre  au  refte  des  villes 
Grecques  «qu'il  avoit  deflein  de  faire  une  ex^ 
pédition  powrc  le«  Perfes.     Toute,  la  Grèce 
Ipplaudiflbic  à.  ce  projqc  ,,  elle  jqlevQÎt  jus^ 
^u'au  Ciel  h'  gpoéçc^té .  de  Pentrèprife  ,     &a 
i>\Kit., les  à^cips,  d^^  j^on^  '^'^^c.  n^niere^ 
très -propre  à*lqi  faire  perdre  la  pcniee  d^' 
léduire  fil  f  atrie  en-  fervkude  dans  le  cexris 
qu'il  pou  voie  la  venger  >  avec  ^taot  de  gloi- 
re- i    .  .  .  '•  . 
Jafon  étoit  dansi  1%  quatrième  année  de  foa 
icgne  **  ,  []ojpm!fi.  la  f^  d^j^îç  PytbiciM 
étant  .  proche  .  il  ordotioa- aux  vil^  de  foa 
obétflànce  d'engnaiOer  ,des  boeufs 3^ 4^  agneaux^ 
des  moutons  ,  .6c  des  porcs  ,  &  de  fe  oré^ 
parer  pour  la  Comité  des  Sacrifices.     Xe- 
nophon   "   dit  qu'il  feroit  diflBcile  de  faire 
rénumeration  de  toutçs- les  villes  qui  luj  obéis^ 
ibienc  :    il.  paifoit  qu'il  y  en  avoit. ^^un. très- 
grand  nombre  >  puisqu'on  yçit  pafi  iç^ppfême 
Auteur  que  ,  quoique  jla  taxé  qui)  avoit  in>- 
poiSe  à  chaque  ville  fut  fort  médipcre^  y    on 
ne  lui  fournit  pas  moins  de  mille  bœu^  âc 
plus  de  dix  mille  pièces  d'autre  bétail.      Il 
avoit  fait  publier. par  un  Héraut. qu'il  donne- 
roit  une  couronne  d'or  pour  récoœpenfe  à 
la  ville  qui  aurbit  fait  jengraiffer  le  plus  beau 
boeuf  pour  le  Sacrifice.     Il  ordonna  auffi  i 
tous  les  Thefiaiiens  de  fe  tenir  prêts  dans  le  . 
même  tems  pour  Paccbmpagner  dans  fon  vo^ 
yage  >     ayant  intention  ,    comme  le  bruit 
ren  répandit  alors  ,    de  préfider  en  perfonne 

à 
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à  rAfletnbléc  &  aux  Jeux  Pythien». 

Les  Delphiens  &  les  habitans  des  environs 
de  Delphes  '♦  n'approuvoient  pas  trop  la  dé- 
votion de  Jafon  j  Us  le  (bupçonnoient  même 
de  vouloir  enlever  les  thréfoVs  de  leur  Dieu, 
On  publia  comme  un  hk  certain  >  qu'ayant 
demandé  à  l'Oracle  quelles  mefures  ils  de-» 
voient  prendre  (i  Jafon  touchoit  aux  (âcrés 
thrélbrs. ,  le  Dieu  leur  avoit  répondu  qu'il  y 
pourvoiroit  lui-même.  Il  y  a  toute  apparen- 
ce qu'on  fit  cet  Oracle  après  la  mort  dé  Ja- 
lon. 

•  Ce  grand  homme  fut  affiiflîné  "  au  milieu 
de  fes  vaftes  cntreprifes  ,  d'où  dépendoit  le 
fort  de  la  Grèce  ou  de  TAfie.  Tandis  qu'il 
étoit  occupé  à  fiiire  la  revue  -de  la  Cavalerie 
Pherécnne  ,  s'étant  affis  dans  un  endroit  com- 
mode pouf  donner  audience,  fcpt  jeunes  hom- 
mes s'approchèrent  de  lui  fous  prétexte  de  fe 
fou  mettre  à  fa  décifion  au  fujet  d'un  différend 

âu'fls  feignoient  d'avoir  enfemble  ;  &  quand 
s  furent  autour  de  lui ,  ik  l'attaquèrent  tous  à 
k  fois ,  le  percèrent  de  plufieurs  coups ,  &  Iç 
mirent  presqu'en  pièces. 

On  ne  fait  pas  bien  ce  qui  porta  ces  afl&s- 
fins  à  un  fi  noir  ^^  attentat.  Quelque^  Auteucg 
difent  qu'un  Maître  d'Ecole  s'étaot  plaint  ik 
Jaf^n  d  avoir  été  maltraité  &  battu  par  quel- 
ques jeunes  gens  ,  il  lui  permit  ou  de  leur  fai- 
re payer  une  acsende  de  trente  drachmes  ou 
de  leur  donner  k  chacun  ctix  coups  de  bâton; 

34.  Xentphon  ihti»  %,  %o, 
3f.  Xenifhon  ibid.  $.  )l. 
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que  le  Maître  d'Ecole  choiiit  cette  dernière 
punition  ,  &  que  les  jeunes  gens  irrités  d'un 
traitement  fi  indigpe ,  s'en  vei^erenc  par  la 
roort  de  Jafon  oui  avoit  permis  à  un  pédant 
de  les  ttaiter  delà  force.  D'autres  prétendent 
'^  que  les  aflfal&ns  ne  commirent  cette  aâioa 
que  dans  la  vue  de  s'immortalifèr  en  délivrant 
la  Grèce  d'un  homme  Qu'elle  redoutoit  & 
dont  la  puifTance  écoit  plus  grande  que  &m 
mérite. 

II  efl:  certain  que  les  Grecs  en  uferent  en- 
vers les  adàffins  comme  s'ils  leur  euflènt  eu  lea 
plus  grandes  obligations.  Les  Gardes  de  JafoQ 
étant  accouru^  ^*  à  fon  fëcours  ,  percèrent 
d'un  coup  de  lance  un  des  ièpt  jeunes  gens 
pendant  qu'il  étoit  encore  à  poignarder  leur 
maître.  Un  autre  qui  s'étoit  déjà  fait  jour  i 
travers  les  rangs  ^  fut  arrêté  &  criblé  de  coups 
comme  il  montoit  à  cheval.  Les  cina  autres 
qui  avoient  leurs  chevaux  tous  prêts  ,  s^échap* 
perent  jpar  diâèrentes  routes ,  &  cherchèrent 
un  ATyfe  chez  les  Grecs.  Non  feuleqient  ils 
y  furent  Uen  reçus  »  mais  on  leur  rendit  de 

frands  hcmneurs  ,  dont  ils  ne  furent  redevse 
les  qu'aux  exceffives  frayeurs  c|ue  la  vue  de 
la  Tynumie  de  Jafon  avoit  jettees  parmi  un 
Peuple^qui  avoit  une  fi  jufle  idée  de  la  Liber* 
té  )  &  qui  en  connoifToit  fi  bien  le  prix  9  qu'il 
ne  pouvoit  envifàger  les  chaines  comme  .un 
objet  agréable ,  ni  iè  réfoudre  à  obéir  à  un 
Tyran  ,  quelque  doux  que  fût  k  joug  de  ùk 
domination. 

POî 
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Polydore  *>  &.  Polypbron  ,  frères  de  Jtfon^ 
lui  fuccederent  au  Gouvernement  de  TbefTalie 
(Kur  le  choix  des  TheOàliens.  Ils  ne  régnèrent 
pas  long-tems  enfêmble.  Dans  un  voyage 
qu'ils  fàifoient  à  LarifTe  ,  PoI)rdore  fut  trouvé 
mort  le  matin  ,  après  avoir  bien  pa0é  la  nuit 
précédente.  Polypnron  fon  frère  fut  foupçon- 
né  de  l'avoir  étranglé  dans  ibn  lit.  Quelques 
crimes  qu'il  commit  pendant  qu'il  r^à  feul, 
confirmèrent  ce  ibupçon.  11  nt  aflâffiner  Po* 
lydamas  dont  Jafoa  avoit  recherché  l'amitié 
avec  tant  d'empneflement  ;  huit  des  principaux 
Gtoyens  de  Pnar&le  furent  auffi  égorgés  par 
fon  ordre.  U  bannit  plufieurs  Citoyens  de  La« 
liflè ,  &  fe  préparoit  à  exercer  fa  Tyrannie 
d'une  façon  plus  cruelle  ,  lorsqu'après  avoir 
régné  un  an  ,  il  fut  af&flîné  lui-même  par  A- 
kxandre  de  Pheres ,  que  les  Thef&liens  éle- 
vèrent fur  le  Thrône  par  reconnoiflance  du 
fervice  qu'il  leur  avoit  rendu  en  les  délivrant 
d*un  Tyran  fi  cruel. 

Alexandre  de  Pheres  ^  étoit  gendre  de  Ja- 
fon  )  ayant  époufé  Thebé  fa  fille.  C'étoit  un 
Prince  très*courageux  :  il  fit  la  guerre  contre 
les  Thebains  &  les  Athéniens ,  &  tua  Pelopi- 
das  )  Général  des  Thebains.  Sous  (bp  r^ne 
la  puiffimce  de  la  Theilàlie  fut  toujours  fbrmi* 
dable  par  mer  &  par  terre.  Il  fut  auffi  héri- 
tier de  la  plupart  des  rufes  de  Jafbn  Ibn  Pré- 
déceOèur ,  mais  il  n'eut  aucune  autre  de  fes 
qualités.  Son  avarice  &  fa  cruauté  furent  éga- 
lement exceffives ,  de  forte  qu'il  n'y  eut  pas 

une 
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une  des  oazt  années  de  ion  règne  qcû  ne  fïit 
Ibuillée  des  crimes  les  plus  noirs.  Les  Thés- 
ûliens  portèrent  le.  joug  de  fa  Tyraùnie  ûins 
jamais  pouvoir  le  fccouer  par  eux-mêmes,  lU 
en  furent  enfin  délivrez  par  une  femme;  ce 
fut  par  h  femme  même  du  Xyran.  Il  n'éeoic 
pas  naturel  qu'ils  attendiûënt  leur  délivrance 
d'une  perfbnne  qui  lui  étoit  fi  proche. 

L*énormité  ♦*  des  crimes  d'Alexandre  lui 
rendoit  fufpeâs  tous  ceux  qui  l'approciKiient» 
Quoiqu'il  dimât  paAionnémentiâicmnie  ,  cll^ 
ae  lui  étoit  pas  moins  fufpeâs  que  toute  au^ 
ue  perfonde.  Il  faifixt  marchçr  devant  elle 
un  efclave  avec  une  épée.  nuë  lorsqu'elle  en4 
troit  dans  fa  chambre  ,  &  commandoit  i 
audques-uns  de  fes  Gardes  de  vifiter  par-tout  » 
ae  peur  qu'elle  né  portât  des  armes  cachées 
Ibus  fes  habita  Se  voyant  traitée  de  la  iôriDe  » 
&  ayant  appris  qu'il  a  voit  de0eiû  de  ppendre 
npe  autre  fenune^  elle  réiblut  enfin  de  jufBfiec 
les  ibupçons.  Elle  avoit  deux  firercs  ,  qui  ér 
toienc  néâ  de  la  mêmie  mère:,  mab  dîun.ailtre 
pcfe.  -Un  jouy  qu' Alexandre  fc  livroit  aux  plai* 
firs  &  à  la  débauche  ,  &  qu'il  étoit  moins  fin* 
fes  gardes  qu'à  l'ordinaire  ,  elle  les  cacha  ♦* 
dans  fon  Palais.  Le  Tyran  plein  de  vin,  étane 
entré  dans  iâ  chambre  ,  s'endormit  prc^ndé*. 
ment.  Elle  ôta  fècretement  fon  épée  de  des* 
fus  fon  chevet ,  &  fit  ctttrer  fes  frères  pour 
î'i^orger.    Ils  hélkerent  d'abord  >  &  youlu-> 

""  rcnt 
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.  ?i^nt  même  fc  retirer.  Mais  elle  les  en  empê- 
cha 9  en  les  menaçant  que  s'ils  tardoient  en- 
core un  moment  à  faire  leur  coup ,  elle  al- 
Joit  éveiller  le  Tyran.  .  Enfin  intimidés  par  (es 
jmcnaces  ,  ils  l'egOFgerent  dans  fon  lit ,  tan- 
dis que  fa  femme  gardoir  Ja  porte  de  fa  cham- 
bre. 

Tifiphonc  &  Lycophron  (c'eft  ainfi  que 
^appelloient  les  deux  frères)  furent  faits  Gou- 
verneurs de  Theflalic  ♦'.  D'abord  ,  fe  fouve- 
Xkmt  des^  maux  qu'ils  avoient  fouâ^rts  ibus  la 
.Tjwcaapie  d* Alexandre,  ils  s'appliquèrent  à  pro- 
curer le  bieiv  de  leurs  Sujets .,  &  ne  firent  rie» 
qui  fut  indigne  du  glorieux  caraâére  de  Libé- 
rateurs de  la  £atrie.  Mais  la  Souveraineté  a 
des  charmes  trop  puiflàns ,  qui  enchantent  peu 
à  peu  ceux  qui  la  po(|edent.  Ils  commencè- 
rent à  foudoyer  des  troupes  mercenaires  ,  &  à 
s'aâèrmir  fur  le  Trône  par  la  mort  de  ceux 
qui  pouvoient  s'oppofer  à  leurs  ambitieux  pro- 
jets i  &  bientôt  après ,  leur  Tyrannie  ne  parut 
pas  moiÀs  infupportable  ^ue  celle  de  leur  Pré- 
décefTeur.''  Les  Theflàliens  n'étant  pas  afièz; 
forts  par  eux-mêmes  pour  fe  délivrer  d'un  joug 
fi  odieux  ,  appelèrent  Philippe  de  Macédoine 
à  leur  fecours.  Il  y  courut  auflî-tôt  ;  il  défit 
les  Tyrans  fans  beaucoup  de  peine,  il  les  chas- 
fa  de  leurs  Etats ,  &  rétablit  la  ThefTalie  dan« 
une  Liberté  précaire. 

Les  Theflàliens  tombèrent  dès-lors  ,  &  tou- 
te leur  grandeur  s'évanouît.  Leur  nouveau 
Proteâeur ,  partie  par  la  force  de  fes  arme^, 
partie  en  gagnant  dans  toutes  les  villes  ceux 

qui 
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fui  avoient  le  plus  d'autorité  ftir  Pefpric  du 
^euple  ,  les  réduilit  fous  fa  domination,  &  ils 
devinrent  les  Sujets  de  Philippe.  Les  fèrvices 
imporuns  qu'il  tiroit  de  leurs  troupes  ,  piind- 

Elément  de  leur  Cavalerie  qui  etoit  la  meil- 
ire  qu'il  y  eût  en  Grèce,  l'engagèrent  à  s*as- 
furer  de  leur  obéifTance  par  la  douceur  &  par 
de  bons  traitemens.  Les  Theflaliens  fèrvirenc 
Philippe  &  Alexaildre  fon  fils  avec  une  extrê* 
me  fidélité  ,  trop  heureux  de  pouvoir  mettre 
leur  Patrie  à  couvert  d'une  enriere  déflation  > 
en  aidant  eux-mêmes  à  des  Barbares  à  retiverr 
fer  fa  conftitution  6c  fes  Libertés; 
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CHRONOLOGIE 

POUR  bs  Fies  iFEKE'z,  A  TtTLLTJS  HosTi- 
I.IUS  ,  J'Aristomenb  9  *  TiïRQuiNr 
Mncii  ,  de  L.  JvNius  Brutus  >  * 
Gelon,  ifc  Cyrus,  &dejAsoNy  mifts 
far  ?b$tarfU9. 


^m  de 


3/3o« 


.Ânt  dt 

Uprifi  éli 
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KNE'E. 

LA  prilè  de  Troyc, 
l'an  33,  du  règne  de 
i^cmus  >  Je  23«  du  mois 
Thargelion ,  ieloii  Dcnys 
d'Haï.  1.  f.jilrcftoiten- 
core  30  jours  de  cette  an- 
née ,  pendant  ierqueis  les 
Grecs  réglèrent  les  afii- 
res  ,  reçurent  les  Ambas- 
ladcs  des  Troyens  qui  s*^- 
toient  iàuvez  ious  la  con- 
duite d'£  N  e'k  ,  U  firent 
dts  Traités  avec  eux.  De- 
là à  la  première  Olympia- 
de il  y  a  407.  ans  cnucrs. 

Lis  Troybks  le  met- 
tent en  mer.  vers  TEqui- 
noxe  d'Autonne.    Ils  a- 
bordcot  en  Thraco  &  ▼; 
27 
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paflcnt  l'Hyvet.  DcU^au 
commcncemenc  du  Pria- 
tcfn»»  ils  votif  en  Sicile» 
où  ils  paflènt  k  cefte  de 
cette  «onèe-i  le  Itipei 
fiiivaiK  qui  éoh  celui  de 
-h  ftcoode  ann^e  après  le 
(âc  de  Troye»  feloo  Den. 
d'Halkarn. 

CBTrTB  amibes  ray^ 
vet  étaatpaileklesTroyens 
panent  de  Sicile ,  &  ai- 
dent enr  tt'éxt ,  vén  le 
milieu  de  l'Eté»  ils  y  bâ- 
tiflTent  la  ville  de  Lavi- 
nium  ,  &  la  lèconde  an- 
née depuis  la  prife  de 
Troye  fc  trouve  écoulée  > 
félon  Denys  d*Halic.  1.  !• 

L  A  tioifîèH»e  année  a- 
près  la  prUe  de  Troye» 
E  N  b'b  ftoit  Roi  des  (euls 
Troyeos*  félon  Denys-dHa- 
lic.  Uni.  C*cft  ici  le  troi» 
fiéme  Eté  depuis  fi>ù  dé- 
part. 

Tertla  dnm  Làth  regium- 
tem  viderît  âfiai ,  Virgii. 
Ancid.  I.  y.  itfj-. 

;  L  A  T  f  N  n  s  étant  mort 
la  trente  -  fitième  année 
d«'  Ton  règne ,  £  m  a' a  lui 
fuccede  \  la  couronne» 
tant  du  ehef  de  Lavinie  û 
femme  >  que  parce  qu*on 
l'avoit  choifi  pour  coni- 
n&andci  dans  la  guerre 
contre  les  Rutules  ,  félon 
I>cn.  d'Haï ic  îUi.  Pre- 
mière année  du  règne  d'£- 
£iée  iitf  les  Larins» 
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:  '  Xito  I  f;I  b'm^B  Affilée 
du  j^ne  d*Ë  N  k'b.  Voilà 
les  trois  Hyveci  iou  les 
trois  ans  qu'En  k'r  ■  de- 
voir tecnczien  Italie  aptes 
aiwpir  ubjugué  les  BJatu* 
les  t  (èlpn  Virgil.  iS.Detd  i . 

9>rr&f  \iiMP  XatiV  r^manft 

-   t^tyviderh.  tefi^u ,  • 
.  Teraofff  trdnfitrtnt  R«- 
.*^W/f  hyheina  fulfaBis* 

^  A  T  R  I  *'m  E  ann^c 
du  règne  d'E  n  b'b  tant 
fur  les  Troycns  que  fur 
Icf  I-atUifc  ' ,  |1  fut  ;^uc  for 
la^  ^o  de .  cette  année'  ou 
ail  comniqncement  de  l'an- 
née fui  vante  dans  une  nou- 
vellé  guecre.contre  les  &u> 
t^les  Jèlbii  .l>ei^s  d*HaliCf  ' 

Cette  année  eft  la 
ifunemiere.  du  règne  d'As- 
càgnc'qu^  ,fucçqda  .à  E-. 


TjU^^ItUS  JfO^ILlUS. 

PREMIERE  année' dû' 
^fegne  de /Çuxl  us 
H  o  f  T  ^  L  I  u  s  ,  iroiiiè-' 
%è  ftoi  des  Romains.  Çl- 
le  commence  la  (ccondc 
année  de  la  ieptième  O. 
lympjade,,  &  finit  en  la^ 
uo^4«éfne  anné^  de  lamé- 
WCf .  Plyœpi^4e|  ^îxMT. 
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me  inc  Ibndéc  aux  fêtes 
Falilta ,  au  Piintems  ,  U 
oomme  les  Olympiades  oe 
oommeocokm  «|tt'cn  Eté» 
il  rcn&ic  de  là  que  les 
emiées  de  la  Fondation 
de  Rome  fe  lapponoient 
à  deux  années  Olympi* 
ques.  Voilà  pourquoi  je 
mets  la  première  ann^edtt 
règne  de  Tvx.ijusHosti- 
I.IVS  en  la  a7*  Olympia- 
de |,  puifi^u'eliecompte- 
ooit  la  fin  de  la  fêcvinde 
ann^e  de  le  commence* 
ment  de  la  troifîcme  an» 
née  de  ladite  Olympiade; 
&  ainfi  des  antreSi 

Qy  AT  a  I B^M K  année 
dtt  règne  d'HosriLivss 
combat  des  Hoiaces  ,  & 
des  Curîaces.  Première 
année  de  la  Dtâature 
qa'exerçoit  VtxfBtins  pat 
conceflîon  %  lèlon  Dca. 
d'Halic  L  3. 

Cino.uib'mk  année 
dHosTiLiuk,  de  ia 
Fondation  d'Albc48^.  ft* 
conde  de  la  Diâature  de 
Fufciius  par  conccffion  > 
félon  Denys  d*HftUcatf}alEe 

Sixia'Mt  année  d'Hos- 
TiLtus  >  troifièmc  de  la 
Diâamre  de  Ftrfètiflfe  par 
cooceffion  ,  Albc  cft  ^; 
truite  après  avoir  iubfifie 
iine  cens  ans  mnus  treixet 
fslon  Dca  d*HaL  1. 5.  ain- 
fi Albc  lUt  d^cniitc  cn  » 
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i^uatiie  eens  qditré-  tki^ 
leptième  anséOi 

Camfaonk  li'Hofti* 
lias  ooone  les  Fidéoatcs 
en  la  iêptième  année  de 
Ibo  règne  »  an  commen- 
cement du  Phntems ,  a- 
^lès  avoir  paifé  cranqniK 
lement  l'Hyvef  qui  futvic 
la  deftriiâion  d*Albe  ,  fe- 
Ion  Den.  d'Haï.  1. 3.$  d*où 
il  eft  aiie  de  conclure 
qu'Albe  fût  détruite  pen- 
dant l'Eté  de  l'année  pré- 
cédente. 

Dix-WEvyjE'MB  année 
d'Hofiilius  9  première  de 
la  guerre  contre  les  Sa- 
Uns,  puifqiie  la  troilîème 
année  de  cette  guerre  tom  • 
be  en  la  vingt  Ôe  unième 
d'Hofiilius  £  en  la  quin- 
zième de  la  deftru&ion 
d'AIbe,  iclon  Den.  d'Ha- 
lie- 1.  3. 

Vi  NO  Trft*M s  année 
d'HoftiJius  I  ièconde  de  la 
guerre  AtA  Sabins,  ihii, 

VlHGT  RT  unik'- 
MS  année  d'Hoftilius  , 
troifième  de  la  guerre  con- 
tre les  Sabins  ,  ranimés 
par  les  I^atins»  en  la  quin- 
zième année  deladeitrnc- 
tion  d'AIbe,  félon  le  me-, 
me,  ihid. 

I         VlNOT  •  D«VXIE^- 

M  K  année  d'HoftiUus ,  pre- 
1  micre  de  U  gaeae  conat 
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cin4  ans  »  (pm  le  mir 
me  »  i^ii» 

VlNOT-TReiS^IBV 

Il  &  aiui^.cl'UoAiUust  le* 
coaëe  <ie  ,  la  guenc  con- 
tre- les  Latins  ,  (cion  le 
nvfeme»  ibuL 

Yi  M«T  -  ^  AT  R I  e'me 
année  4'HoftiUiis  >  tioiiiè- 
tne  de  la  guêtre  eonueies 
Latins»  le  mémei  ihU* 

ViKOT .  ciifqois'MS 

année  d'Hoftilius*  quatriè- 
me de  la.guaxe  contre 
les  Latins. 

Vingt-  sixib^me 
année   d'Hoftilius  ,   cin* 

Îttàème  de  la  guerre  des 
.atins  qui  dura  cinq  ans  > 
félon  Den.  d'Haï  1:  v 
Après  cette  guerre  Hoâi- 
lius  ne  fit  tien  ,de  aiénio* 
rable  pendant  fix  ans  •  de- 
puis la  vii^-  ijxième  an- 
née de  ion  règne  jufqu'à 
la  trente  «deuxième  qui 
fut  l'année  de  ûl  mon  « 
(èlon  le  même»  ihid, 

TRBNTB  *  mBVXIB^MB 

&  dernière  année  deTvi;- 
1:4 us  HosTiLius  ,'  félon 
Den.  d'Haï.  1.  ).  &  1.  i« 

Prbmierb   année 

d'ANC  ut   M  ARClUSi 

fecoïKk  année  de  la  tren- 
te -  cinquième  Olympiade  j 
félon  le  mime  ^  3* 
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T  A  'guerre  s'allùntc  en- 
1' '^ticJes  Lafccdémonkns 
STci'Afcffcnicns.  LcsLa- 
c^cMmonrehs  prennent  la 
vrHe  d* Aiiiphéc  :Cefut,  dit 
Pauûnias, MelTeniac.  c  5. 
par  lafxtft^Am^héei  que 
la  LAcfdéimnims  donnèrent 
U  Mnal  de  la  ^nerre.',  la  fe- 
cjm&' année  ' de  lÀ^n'ékvîhne 
ô^mpïa/le' ,-  ^  lajjnelle  Xè.;' 
hedocns'  MéJJenien  ' ren^ort'a 
hyrîx  de  là  CQÙYfé,  '  ■/  '[ 
'-'"'Quatre,  ans'aj>rès  il'  te 
donna  un  combat  ou  les 
MefTeniens  furent  Vaincus  > 
Faùiân.  tbid,  c.  5. 
'."ns  fc  retirèrent  fur  le 
tA.qm  Ithome  où  il  y  a- 
Voîr  ilrt*  Château  qu*il$ 
fortiiercm,  ôcC. 
,  L.^  première  arinéc  ^  de 
là  «quatorzième  Olympia- 
de en  laquelle  Damôii 
Cpritîthien  rciriporta  le 
j^tix  de  la  courte  ,  après 
avoir  fait  la  guerre  durant 
20.  âns>  (eiou  la  Chroni- 
que d'Eufebe»  Diodorede 
Sicile  1.  Il",  p.  578.  de 
l'ëditiôn  Grecque- Latine, 
&  Paufànias  ttid.  c.  li, 
les  Mefleniens  abandon- 
nent Ithome,  fie  les  Lacé* 
démoniens  détruifènt  cet- 
te place.  Ainii  finit  la 
première  guerre  MeHènia- 
qne. 

T  R  B  N  T  E-M  K  u  F  aUS 

apr^s    la  deftruâion  d'I- 
tnotnei  lcI6nFauiai}.1Mci-' 
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0«  15^  »  Is  ^QitliC" 

me  aim^  de  la  vingr- 
noifitoc  Olympiade  ca 
laqacUe  Icare  d'Hypaefie 
remporca  le  ptis  de  la 
Concie  du  fiade  >  la  Mes- 
lènie  iê  Ibuleve  oottre  les 
Lac^déj 


tTir  an  après  leur  ré- 
volte les  Mcflèniens^  li- 
▼reu  bataille  aux  Lacédé- 
moniens  à  Detcs  yillage 
de  la  Mefiêoie.  A  r  i  s- 
TOMKMK  fit  à  cette 
iournée  des  prodiges  de 
taleiu.  Les  Medeniens 
après  le  combat  réliftnt 
pour  Roi }  il  refufe  cet 
nomKur  ;  on  le  déclare 
Général  avec  une  autori- 
té abibtue.  Faolân*  Mes- 
(ên,€.  !/• 

La  TRoiaiB^Mit an- 
née de  la  guerre  «  il  y  eut 
un  combat  entre  les  Mes- 
ftttiens  &  les  Lacédémo- 
niens  anptès  du  Grand 
Foflè.  ?aulân.  c.  17.  Les 
Mefièniens  abandonnent 
Andaoie  *  U  (è  retirent 
(ùr  le  Mont  Ira  »  fie  7 
tiennent  ferme  onze  ans 
entiers»  Pauiàn.  *^/i.  Fen- 
dant ce  tems-ià  Arifto- 
mené  fait  plufieurs  belles 
aâlons  >  il  eft  pris  deux 
fois  fie  il  s'échappe* 

Prife  d'Ira  après  onze 
ans  de  fiege  >  Pauiàn.  c. 
xm.  Les  Mefleniem  ayant 
AùSaomw»  \  Iciu  tête» 
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f'otiiteiit  on  paûge  90 
«  tnvets  des  ennemis  •  c.  2 1« 
Us  s'aflèmUcnt  \  Cyllcne 
poux  allci  chacher  fortu- 
ne ailleurs.  Ainfi  finit  la 
iècMide  guette  des  Meflfe- 
nieos.  Authosthk- 
N  B  ^tant  Archonte  à  A- 
tfa^MSi»  la  première  >anDée 
de  la  vingt- htfifième  O- 
Impiadc  en  laquelle  Chio- 
nis  £acédémomcn  rempor- 
ta \t  prix  aux  Jeux  Olym- 
piones»  Pauûn.  c.  23. 

La  icoonde  guerre  Mes- 
lèniaque  dura  donc  envi- 
ron 16.  ans  ,  depuis  la 
i^uatrième  année  .de  la 
vingt  -  troifième  olj^m- 
piade  julqu'à  la  première 
de  la  vingt  -  huitième ,  on 
feulement  14.  aoa  emicrs, 
letoo  la  iiipputation  du  P, 
Petau  Réttim,  tempor.  1 2. 
c*  28  9  en  ne  compunt 
point  cette  guerre  de  la 
première  année  du  fi>ule- 
vement  des  Aieflêniens, 
mais  feulemem  de  l'année 

Î|ui  commenta  à  la  batail- 
e  de  Dcres,  &  n*y  corn- 
preiunt  point  la  dernière 
année  de  la  vingt  -  fèptiè- 
me  Olympiade  qui  peut- 
être  n*etoic  que  commen- 
cée quand  on  prit  Ira. 

Les  Mclicnicns  paflcnt 
THyvcr  à  Cyllene,  s'em- 
barquent au  Printcms»  vont 
en  Sicile  ,  &  habitent  la 
ville  de.  Zancie  ,  qu4Js 
nomment  ^4i(/}jM,  aujour- 
d'hui Meffine  ,  en  la  tren- 
tlcme  Olympiade»  la  mè- 
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Jim  ait 


Chrindt^èi 


ne  année  qoe  CUonis 
Lacédémonien  rem^ita 
poux  k  tioificme  fais  le 
prix  aux  Jeux  •  Olytanh 
ques  >  >£ilriadc  écaat  Ar- 
chonte à.Athâiet  •  com- 
me H  patoit  pas  PaalàBiaS' 
(MciTen.  c.  2.3.  )  -  oocti^é 
pax  loi  -  nilm#  Aicadtc. 
c.  39 ,  où  il  dit  ^é  Mil* 
tiadc  î\xt  Aicbonte  la  fé- 
conde année  de  ia  tfeanè* 
me  Olympiade  en  laquel» 
le  Cbionisceaportatepfiz 
pot»  la  uoifième  ftbJ 

Les  Mcflênicns  4ai*é- 
toiem  reûés  en  Meflênte» 
it  <juc  les  Lacidémcmiens 
avoient  mis  au  nombfe 
de  ces  Sei6  jnibHcs  qu'ils 
«ppelloienc  Ibftites ,  (ècoue- 
icnc  le  joug  verslaibixan- 
tc  &  dix  -  neuvième  O 
lymjpiade*  en  laquelle  Xe- 
nophon  de  Conmhe  fht 
couronne  auirjeux  Olym 
piques  i  Arcmmcde  >  où 
plutôt  Arclùdcmid&st  é- 
taot  Accbonte  à  Ath^Aes  > 
comme  on  le  voit  par* 
Fauûn.  (c.  24.)  c!omparë- 
avec  lui-même  Eliac.  %> 
6c  avec  Dlodore  de  Sici- 
le «  Eufcbe  >  de  le  Scho- 
liafte -de  f  iddare* 

Les  MeflênieAs  qui  s*^- 
toient  embiwqU^s  pour  al- 
ler chercher  une  meilleu- 
re fortune  ff  revinrent  dans 
le  Peloponcfe  ,  &  rentrè- 
rent dans  leur  Pattie  la 
troifième  année,  de  kccm 
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deuxi^e  Olympiade»  en 
laquelle  Damoo  <ie  ThH 
rium  remporta  le  prix  poui 
la  (èconde  fois  aux  Jeux 
Olympiques  (PauC  Mcflèn. 
C.27.)  c'cft-à-dire)i97. 
ans  après  la  piife  d'Ira. 

TA&QUIN    L*ANCI£K. 

CE  fiic  vers  ee  teins 
que  Cypfele  ufurpti 
la  tyrannie  à  Corinthe.  Il 
peiiéeutc  la  ftmille  des 
Bacchiades  :  Demarate  fort 
die  Corinâic  &  V4i's'éta> 
blir  à  Tan^tiiniel  tille  de 
Tyrrhenie. 

Naissancb  de  Tar- 
<^t7  ï  tr  L'A  N  c'i  B  N  vers 
la  quatorze  ou  quinwèrae 
année  du  règne  de  Tullus 
Hoûilius. 

TAk<^Tïîw  vient  del 
Tarquinie  à  Rome  la 
vingt--  fixièmc  année  '  de 
fon  âge ,  vers  le  commcn- , 
cernent  de.  la  huitième  an 
née  du  règne  d'Ancus 
Marcius  1  ayant  ly  ans 
faits  ,  félon  Denys  d'Haï, 
l.  ,3«  11  vécut  17  ans  avec 
.Marcius  qui  en  régna  24, 
félon  le  même  Auteur, 
1.  4i 

Tarq^uin  en  laijeu- 
vicme  année  dû  règne 
d* Ancus  Marcius ,  la  vingt- 
ièptième  de  ^ïnâgr»  com- 
mande un  corps  de  trou- 
pes Romaines  contre  le& 
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XittinM  ftlooDcoii  d'Haï 

Eif  la  ièisième  année 
dn  règne  d' Ancos  Marcnit  > 
TAtiOgm  qui  étoic  dans 
la  ttcme-fiMCiièiiie  année 
de  tba  Âge  »  commandoit 
la  Ganlecie  conne  la 
Veiena  ,  ôc  donna  des 
Mca^aa  de  ft  valeur  •  qai 
le  firent  élever  an  rang 
des  Patriciens  de  des  Se- 
nateurs.  Dent  d*HaL  L  3. 

Dix*iftvrza*Ma  an- 
née du  règne  de  Marcias  1 
trente-cinqui^n^e  de  l*âge 
de  TA&Qjriir. 

Dix-RviTia*MB  an- 
née du  règne  de  Marcius. 
trente-ûzieme  de  Tige  de 
Tarquin. 

Dix-nevtik'm  tan- 
née de  Marcius ,  orente- 
(cptième  de  l'âge  de  Tu- 
quin. 

Vr  NOTiK*MK  année 
de  Marcius  •  trcote-huiriè- 
me  de  Tâge  de  Tarquin. 

VlHOT  »T  unik'- 
MB  année  de  Marcius» 
trente -neuvième  de  l'âge 
de  Tarquin. 

V  m  o  T  -  D  E  u  X  I  B*- 
MB  abnce  de  Marcius» 
quarantième  de  l'âge  de 
Tarquin, 
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V  I  N  O  T  •  T  R  O  I  s  I  K'- 

M  B    année    de  Marctus  f 

Quarante    âc    unième  de 
âge  de  Tarquin. 

V  I  N  G  T-Q^W  A  T  R  I  b'' 

M  E  &  derniece  année  du 
règne  d'Ancus  Maxciusi 
quarante-deuxièpne  de  Ta- 
^ge  de  Ta  R  q^u  I N  l'Am- 
c  I  E  w ,  felen  Denys  d'Ha- 
licain.  I.  ^  &  4* 

La  première  année 
d*Ancus  Marcius  ,  îiicces» 
icui  de  Tullus  Hoftilius, 
le  rapporte  à  Pan  de  la 
Période  Julienne  4076, 
Olympiade  5  5| ,  de  la  Fon- 
dation de  Rome  114, 
avant  J.  C.  638  ,  comme 
on  l'a  vu  ci-deiTus  :  il 
moutut  la  vingt -quatriè- 
me année  de  fou  règne  > 
âgé  d'environ  6t  ans, 
félon -Plutarque  ;  Tarquin 
TAncien  ^étoit  alors  dans 
la  quarante  deuxième  an- 
née de  (on  âge ,  ftlon  De- 
nys d'Halicarn.  1.  3.  Tar- 
quin vint  à  Rome  la  hui- 
tième année  du  règne 
d'Ancus  Marcius  s  il  avoit 
alors  environ  %f  ans  faits 
&  étoit  dans  ià  vingt-Gxiè- 
me  année  ,  félon  le  mê- 
me Auteur,  1.  3  &  4« 

Prbmxbrb  année 
de  Tarquin  ,  quarante- 
troilîème  de  fon  âge  ,  fé- 
conde de  la  quarante  6c 
unième  Olympiade ,  félon 
Denys  d'Wàlicarn.  L  m 
U  naquit  donc  fut  la  fin 
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de  h  quatrième  tim&  de 
la  nemièiBe  Olympiade. 
Il  prie  la  ville  d'Apiole 
dès  qu'il  fut  monté  lut  k 
Thr6ne  »  leloo  le  même 
Auteur  •  Wid.  &  par  oon- 
fiR^aeot  la  première  an- 
oce  de  ibo  règne. 

S I  c  o  K  D  ■  ami^e  du 
règne  de  Tarquin  >  quà- 
rame -quatrième  de  îbn 
âge  i  il  prend  Cruftume- 
rie  «  Nomente  ,  CoUatie 
&€•  (clou  le  mèmei  1.  3* 

H  tj  I T I  K^M«  année  de 
Tarquin»  dnquanticmede 
fim  ige.  Il  eft  probable 
qu'il  prit  Cornicule  vers 
le  commencement  de  cet- 
te année  »  &  que  Servins 
naquit  fiir  la  fin  de  la  m^ 
me  année  •  puisqu'il  avoir 
30  ans  faits  quand  il  prit 
les  rênes  du  Gouverne- 
ment après  la  mort  de 
Tarquin  qui  en  régna  1% 
Il  en  vécut  9o»  (èlon  De* 
nys  d'Halte.  I.  4- 

Nivvik'mi  année 
du  règne  de  Tarquin  * 
cinquante  8c  unième  de 
fou  âge  »  première  de  Pi- 
ge de  Servius  TuUins  »  Li* 
gue  des  latins  »  (clon  De- 
nys  d'Halic^maflc  »  L  3 
ôt  4- 

Dizit^HB  année  du 
règne  de  Tarquin  »  cin- 
quance  -  deuxième  de  Ion 
âge  »  lêcoïKlc  dç  Tige  de  | 
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SecÙQS.TuUius,  fclooDe- 
nys  d^HaliGArnaiïc ,  1.  4* 

On  XI  e'mb  année  de 
Taïquin  »  cinquante- tioi- 
fièmc  de  ion  âge  >  troi 
ûème  de  l'âge  de  Secvius 
Tullius. 

D  o  u  z  I  e'm  e  année 
de  Tarquin  t  cinquante- 
quatrième  de  (on  âge» 
Iqdauiçniie  de.  l'âge  de  Ser- 
vms  Tuliios* 

T'R  E I  z  I  eVe  année 
de  Taj:quin  ,  cinquante- 
cioquièaie  de  (on  âge, 
dnqutème  de  3erviusTiil- 
slius,         , 

QjB AT  aaz  1  e'm  e  «n- 

jnéede Taxquin ,  cinquan- 
te-fixième  de  iÔB  âge» 
fÎEièni€  de  Semas  Tul- 
lius* 

Q^vinziê'mb  aan^ 
da  xegne  de  Tarquin» 
cinquame-reptième  (te  Iba 
âge  »  ièpticme  de  Servius 
TuUius. 

.  Sei.^ie'mb  aancede 
Taïquin  >  cinquante*  hui- 
tième de  fon  âge»  huitiè- 
me de  SetviUâ  Tullius. 

Dix-  septie'me 
année  de  Tarquin  >  cin* 
quante- neuvième  de  (on 
âge  •  neuvième  de  Setvius 
TuUàiUk 
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Dix  -  H  VI  TiK*ii» 
année  dtTarqain,  £>izaii^ 
tièmc  de  ion  4gc  p  dixiè- 
me de  l'âge  de  Scivius 
TuUius. 

Dix  -  muvii'MB 
année  du  règne  de  Tar* 

attin  >  (bixante  fie  unième 
e  ion  âge  »  onzième  de 
rage  de  SctYlos  Tullius. 

Viwgtii'mb  ann^e 
de  Tarquin  1  loixante  & 
deuxième  de  (bn  â£e, 
douzième  de  l'âge  de  Set- 
vins  Tullius  s  première  an- 
née de  la  nierrc  contre  les 
Sabftts,  feumDenysd'Ha- 
licam.  L  3. 

Vingt  vt  tivik'mb 
année  du  règne  de  Tar- 

3uin  l'Ancien  >  loixante 
:  troifième  de  fon  âge , 
treizième  de  l'âge  de  Se^ 
vins  T4iillus  >  lecoDdc  de 
la  goerté'  contre  les  Sa 
bins  s  ils  <ont  défaits  »  êc 
concluent  avec  les  Ro- 
mains une  ttêve  de  6  ans } 
(clon  Denys  d'Halte.  1.  3. 
Cette  année  les  Tyrrhe- 
niens  ou  'Etrutiem  pren- 
nent Fidenet ,  fie  toutes 
leurs  villes  (è  liguent  con- 
tre les  Romains  >  félon  le 
même  >  ikid.  Première 
année  de  la  guerre  des 
Tyrrheniens,  ièloa  Denys 
d'Halic.  1.  4* 

VlKOT-DBUXlB^MB 

année  de  Tarquin»  Kôlxan- 
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te  de  quatrièt&e  de  ib» 
âge  ,  quatorzième  de  Vi- 
ge  de  Servius  i;;;ullius. 
Tatquia  (è  met  en'cam 
pagne  au  commeoccmeot 
du  Printems  contre  les 
Tynhenienst  félon  Denys 
d'Haiicarnaâè  •  ].  3.  Se- 
conde année  delà  guerre 
des  Etruriens  >  première 
aonée  de  la  tiève  des  Sa- 
binsw  BerviQS  Tultius  qui 
n'avoit  alors  que  14  ans  » 
fervoit  dans  la  Cavalerie  « 
&  fè  diftingoa  dans  les 
combats  »-  feton  le  même 
Denys  d'Halle.  1.  4* 

Yl  KO  T- TROIS!  B*- 

ME  année  de  Tarquin, 
foizante  fie  cinquième  de 
foa  âge  ,  ^uinaième  de 
Seivios  Tullius,  troifième 
de  la  guerre* des-Etriiriens, 
féconde  de  la  trêve  de  6 
ans  conclue  avec  Ita  Sa- 
lins. Tarquin  ravage  les 
Xttt^  des  Veiens*  Denys 
d'Halle.  1.  3* 

V  1  K  G  T.^tJ  A  T  R  I  »- 

M  S  année  de  Tarquin» 
(bixamc.  Ôc  fîxième  de  ion 
âge*  icizicme  de  Servius, 
onatHènu:  de  ta  ^ene 
des  Etruriens ,  troiâème 
de  la  trêve  de  ûx  ans, 
conclue  avec  les  Sabins, 
féconde  excurfion  de  Tar- 
quin (nr  les  terres  des 
Veiens.  Denys  dlHalicarn. 
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AusifU 

Fmfdâxiwi 
de  Rome  fe- 
An  Catm» 


An$ 

avani 


•!■  aon^e  de  TtrifBin» 
(bizaive  &  lêptîème  de 
iôn  ige  >  dix-feptième  de 
l'âge  de  Servius .  cinquiè- 
me de  h  giicrce  des  Etiu- 
liens  >  quatrième  de  la 
trêve  de  lis  ans  ^  tioifiè- 
me  excutfion  fur  les  terres 
des  Veieos. 

VlNOT  -  SIXIe'mE 

année  du  legne  de  Tat- 
quin  »  loixame  2c  huitiè- 
me de  fon  âge  ,  dix- hui- 
tième de  l'âge  deStrvius» 
iiiième  de  Ta  guerre  des 
Etrurieos  »  cinquième  de 
U  trêve  de  fix  ans  con- 
clue avec  les  SAbiau 

V  I  N  O  T-a  B  FT  I  ft^M  s 

année  du  règne  de  Tar- 
quiii  r  Ancien  %  foixantc 
l  ^neuvième  de  fon  ^e , 
I  dix  neuvième  de  l'âge  de 
Seivius  >  fepîième  de  la 
guerre  des  Etruricns  >  fixiè 
me  6(  dernière  de  la  nê- 
ve  de  fix  ans  conclue  avet 
les  Sabins  j  Targuin  re- 
prend Rideoes  dont  Jcs  E- 
truriens  s'étoient  emparez. 
Deny^  d'Halic.  !•  V 

année  deTaïquin,  foixan- 
te  &  dixième  de  lôn  âge, 
vingtième  de  l'â^c  de 
Servius- TuUiuSi  huitième 
de  la  guerre  des  Etruriens. 
Combat  contre  les  Ecn»- 
riens  *  ils  font  dëfaios; 
Servius  TuJlius  oomman- 
doù  dans  «ecce  canpapic 
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les'  tnm|€t  ansiUaîict  déi 
Laûos  ,  il  D'aroijt  que  20 
ans.  Deoys  d'Ualicaxo.  1. 
3&4. 

Vinct-meuvib'mb 
année  du  cegne  de  Tar- 

3usn ,  fotxante  de  onsihne 
e^  fon  âge  >  vingt  &  u* 
oième  de  l'âge  de  Scnrius 
TttlUus,  neuvième  &dec- 
nicié  de  la  giacriedesS- 
tcu{iefi&  Dcnys  d'Halicarn. 
I.  j. . 

TREKTit'Mi  année 
de  Tarquin  ,  foixante  & 
douzième  de  ion  âge, 
vingt- deuxième  de  l'âge 
de  Servins  TuUius  :  gueore 
contre  les  Sabins.  Denys 
d'Halift  1.  3. 

Trient*  bt  nwit*- 
M  E  année  de  Tarquin , 
ioixance  &  treizième  de 
fon  âge  ,  ringcoroifième 
de  l*ike  de  Setvins  Tul- 
lius ,  feconde  de  k  guerre 
des  ^bins  ,  felon  le  ml^ 
me  Penys  d'HaUc  L  3. 

Tebnt  b-oe  vxib^- 
ME'-  année  du  renie  de 
Tarquin  l'Ancien*  fixan- 
te &  quatorzième  de  ibn 
âge  ,  vingt-qoatrième  de 
l'â^e  de  Servius  TulPius» 
irokfîèflie  de  la  oietre  des 
Sabins*  Denys  d^alicarn» 

TRBNTB-VlkOtaiB^o 

ME   aanéf  de  Tarquta» 
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b^mm  &  qoiiMitec  de 
lôn  ifs  t  viogt-ciiiquièiiic 
de  vingt  deSettiOiTul- 
liiis  ,  Quatrième  ée  la 
gucfte  des  Sabins.  Les 
Sabint  ib«  défidis.  Set- 
nus  Toitius  commaiidoit 
le»  aoQM»  dca  X^âns'ft: 
aaïKi  Aiiiéfc  Denis  d*Ha- 
lie  1*  ^      . 

T&sirrtt-^AT  «fE^MS 
fiuiécdtTarqQiii  r  Ibitaa- 
te  &  icîzième  de  ibn  à- 
ge»  vingi-fizième  de  VHt 
8e  Senrifts  TdlHitt  »  tiB- 

foième  fc  dernière  de  la 
uem  contre  le*  Sabins 
gai  dura  f  a«  entiers. 
icojrs  d'ifal.  i.  )• 

TrVNTB- CHTQjriV^lfE 

année  de  Tarquin  >  fibizan* 
te  ai  diz-%àènie  de  fim 
âse  ,  ¥ingt-ièptiè«M  de 
rige  de  Set  vins  Tattiai. 

Ta.nir!rn^itvrTiB- 
M  s  Ac  dernière  année  do 
règne  de  Tàrquio  l'An** 
cien-»  quane-zingtièiBé  de 
Ion  ige  *  trentième  de 
rrge  d«  fervius  lliliriis. 
Deoys  dTHaL  1.  3. 


L.;VK1USBIIUTUS. 

T  T I  ir  •  T«e  i  w  ^v  r  ■** 
V  M  B  Se  dernière  an* 
née  du  règne  de  Tatquin 
le  Superbe  ,  ibizante  U 
nnîBziènie  de  fefl  ifc;  H 
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B.ome.  Le  Gouvernement 
des  Rois  avoic  diué  244 
an*.    Dcnys  d*HaUc.  1. 4. 

Consulat  de  Biiu- 
T  u  s  )  première  année  a- 
près  rcxpuJfion  des  Rois,» 
félon  Titc  Live  ,  L  1.  ch. 
S ,  vers  le  commencement 
de  la  iôixante  &  huitième 
Olympiade ,  félon  Denys. 
d'Halic.  1.  I.  Combat  iin- 
gulicr  de  Brut  us  5t 
d' Aruns ,  fils  <fc  Tarquin  $ 
ils  y  périiTcnt  tous  deux. 
Denys  d'Halic.  1.  /. 

B  s  u  T  V  s  avoît  contre- 
fait le  ftnpide  pendant  en- 
yiionx5ansi  c'cft-à-dirc, 
depuis  la  première  année 
(ta  rfeghc  de  Tarquin  le 
Superbe,  jusau*à  la  vingt- 
cinquième  pu  il  ftif  dé- 
thronc ,  félon  Dcûys  d'Ha- 
licarn.  1.  4:  ^  Son  pcrc  & 
ibn  frère  furent  donc  mis 
ï  mort  la  première  année 
du  règne  du  Tyran  ,  & 
dès -lors  il  commença  à 
cdnttefàire  le  itupide  pour 
éviter  !e  même  forr.  11 
avoir  été  inftruit  dans  tou- 
tes les  Sciences  ^^i  Ro- 
mains  ,  &  y  avoit  fait  de 
grands  progrès  ,  félon  le 
même  Auteur  i  îbîd.  C'é- 
toit  (ans  doure  avant  que 
de  contrefaire  le  ftupide. 
Il  avoit  donc  entre  16  & 
*3  ans  quand  Tarquin 
monta  fur  le  thrône  ,  & 
entre  40  &  5-0  ans  quand 
il  fiit  tué.  Voilà  tqut  ce 
Aai 
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S  l'on  pent  Avoir  de  la 
hrooofogie  de  la  y'îc  de 
Lo  0  I  V  s  Jvifivs  BKU- 
T  u  ». 

G  E  L  O  V. 

CE K T  huit  ans  apr^ 
Ja  Fondation  de  Ge- 
la *  les  habitans  de  Gela 
étaUiflcnt  mie  colonie  à 
A^rig^me  ,  Thnqrd  1.  6. 
n  4.  (Tek  fin  donc  fbn* 
d^  vers  rin  de  la  Per. 
Jok  4#i»  ,  Olympiade 
23I ,  df  h  Fondation  de 
Rome»  félon  Caton  6€> 
avant  J.  C.  6Z69  du  i^gne 
de  Numa  a.8.    .    , 

COMM&NCBMUNT 

du    icgnc  d*Hippo.ciaiç  \ 

H  Gela  ,    où  fl  tcgqa  fcpt 

ans,  (clon  Hérodote,!.  7. 

6  B  L  o  il  ,  '  fiicceflbic 
dlïippoùiatc  fiit  le  thrô- 
ne  de  Gebu  Cette  même 
ann^e  il  fait  cuUivci  & 
cograiiftr  les  teiies  ,  & 
fournit  des  vivres  aux  Ro: 
mains  ,  ibus  le  Confulat 
de  Titus  Geganius  &  de 
PubltU3  Minucius ,  Hvbri- 
lide  étant  Archonte  à  A- 
thcncs,  après  17  ans  écou- 
lés depuis  Tcspuliion  des 
Kois  de  Rome  ,  8y  aofi 
(ou  plutôt  la  quatre  vingt- 
cmquièmê  année]  avant 
que  Denys  l'Ancien  s*em- 
parât  de  Sytacufe  dont  il 
re  fit  Tyran  là  ttoifîème 
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«finée  de  la  '«juâfire-vinct- 
trcisièine  Olvinpiade.  Ge- 
ion  vcooit  de  pteadre  la 
place  d*Hi|»poerflte  ^  €ela 
lortque  les  Amballàdcurs . 
de  &Dne  Tinrem  co  Sici- 
le ini,  demaixler  des  vi- 
vres )  félon  Den.  d'Haï. 
i.  7.  âo  cotMii«iioeiiiciit  I 

GftLQir  remporte  k 
prix  à  laCouift  du  cha- 
flot  s  il  ëtoir  eiKore  alors 
Tyian  de  Gela  &  noo  de 
Snraciifè,  Cèlon  PauGmias , 
El.  1.  ch.  9.  C'étott  la 
troUîcme  année  de  ion 
regae  *  voyez  ci  defliis  la 
vie  de  Gclon  »  page  414, 

Gelow  qokte  Gela, 
&  y  établit  Hieroo  fi>n 
frère.  11  détruit  Camarine 
âc  Megare*  ;  il  ^empare 
de  Syracttfe  >  où  il  regoe 
ièpt  ans,  iêlori  Diodore, 
1«  II.  pag.  90  9  &. meurt 
vers  ^a  troiiîème  année  de 
la  (ôiâcame  &  ^aÎAzièaie 
Olympiade ,  felon  le  mê- 
me Diodoie ,  Uid. 

G  E  i>  o  V  dé&it  les  Car- 
thaginois (Diodore  1.  i4. 
pag.  19.  de  TEdit.  Grec. 
Lat.)  le  mêmex  jour  que 
Lconidas-'&  les  Lacédé- 
monieos  oôoibattsrem  coi)^ 
tre  Xerxès  aot  Thermo- 
pyles  (ièlon Diodore,  ikid, 
Caliiade  étoit  akii  M- 
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chooce  à  Adicocs)  «u  A« 
kiD  Hérodote  »  L  7.  n*  i^^» 
le  même  jour  que  iè  don- 
na le  cobbImc  deSalamioe- 

La  paûc  règne  en  Si- 
cile, PkkUK  XI.  p.  29. 

Mort  de  G«i.oif,  après 
(cpt  ans  de  legne  à  Syra- 
cufe,  feionDiodore,  Im. 
pag.  %o  >  deux  ans  apics 
b  défaite  des  Gaithagi- 
noisi  ciHlefilts  page  444- 

HtïRON  fon  frète  lui 
fuccede  %  fie  règne  onze 
ans  &  huit  mois  f  Diodo- 
ce  >  ihid* 

Mort  d'Htm it ON,  O- 
lympiadcyS  .  1 .  Xyfiftra- 
te  étant  Archonte  à  Athè- 
nes >  Diodore  de  Sic«  1«  1 1  • 

Thrastbulb  fon 
6ere  lui  fuccede  s  i^  ^^ 
dcthroné  bientôt  après, 
Diodore  Sic.  Und. 

L  B  s  Syracuiâins  Vivent 
dans  une  grande  tcanqui- 
lité  pcndaiit  foixanie  ans 
jusqu'à  ce  que  Dcnys  je 
Tytan  monte  fiir  le  thrô 
ne. 
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JX  «ft  taftmit  &  £tit  iès 
eieidccs  dans  la  claflfe  des 
ensuis  >  ie  même  >  ihii. 

Il  Kfte  dans  cette  dafle 
jusqu'à  rige  de  douze 
ans  (ci-defius*  Vie  deCy- 
xu$,î«g.45«0&fiiiçtfc 
tous  les  autïcs  pat  la  tta- 
licé  &  foa  addieflè-^A- 
yam  atteint  &  douzième 
aooée  il  va  avec  (à  nere 
en  Medi«  à  la  Cou  d'As- 
tyage. 

A  Tige  de  quinze  ou 
ièize  ans  (ci-defiîu  page 
459.)  il  floaiche  avec  As- 
tvage  contre  le  fils  du  Roi 
d'A^iie  qui  ^loit  entr^ 
avec  quelque»  uoupes  un 
les  frontieree  de  la  Me- 
die  »  ikUU  pag.  4^0.  Il 
n*avoit  pas  encoïc  dix-rept 
aBS«  Il  ic  diftingue  dans 
e^e  campagne  pac  £1  va- 
lent de  ià  pjrodence.  Cam- 
bylè  apprend  cette  nou- 
veUe  avec  beaucoup  de 
joyes  il  eait  3l  Awage 
de  lui  renvoyée  (on  nii» 

CTAua  recottine  en 
Periê  »  il  reprend  lès  an- 
ciens, exercices  ,  &  paflè 
encore  un  an  dans  la  mê- 
me claflè  :  enfuite  il  entre 
4ians  la  claflè  des  jeunes 
£Jens  >  où  il  refte  dix  ans 
Slon  la  coutume»  &  le 
diftingue  dao$  toutes  ks 
occamnirci-deflùs  l^e  if 
Cyrnst  p^e  4^2. 
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Afljige  énot  t&oitf 
Cyamc  fim  itis  uoiqae, 
frcte  de  Mindue  ,  meie 
(le  Cyius  •  lui  faocede  fur 
le  thtôiie  dei  Medes  ,  VU 
*  <>»f>pa8e45ft, 

PoH&me  ligne  da  Rm 
dci  AH^cas  »  de  Crcibt* 
Roi  de  Lydie  »  &  de  pla- 
fieoff  antres  Friaoes  con- 
tre Cjaxvtt,  ptge  4^3  & 
4^4«  Omit  ^ic  cnwé 
daot  la  dafle  dcaJiommcf 
làitt,  page  4^2. 

Ut  Perib  cmrovent  des 
troupes  i  CTaiare  iôas  le 
coomaiidemeDr  de  Crnisi 
il  ftic  reocrer  le  Roi  d'Ar- 
ménie dans  robâflànce* 
Mge  4^4  «e  4tf« }  il  ré- 
dut  anffi  ks  Cddéew, 

^CTmvtd^fticles  Af. 
micm  s  le  Roi  d'AflMe 
R  f  etiie  i  la  Cour  de 
Creto,  pige  4«^,  47e» 
•c  47?. 

Il  étùit  CttSoÈ  A«i  mi 

Il  l'affieg^  dans  6ar(&  ft 
Capitale ,  &  fe  tend  «Mi- 
tre 4e  cette  vtUc. 

CTRVf  pNDd  Baby- 
looe»  &  fail&re  l'Empâe 
£f^i!«  '  J>ff  4«7.  U 
Ihit  divers  Kegleacns,  Bc 
ft  ftjt  accompagner  par 
des  tardes  &  par  la  No- 
hhMltsSmc  FOU  k  mn- 
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ut  \  «àôuvcft  des  embû* 
«hc8  <me  pouToieiit  lui 
éiékx  les  DouTcaiu  Sujets 
4om  la  fidélité  lui  ^toit 
fnipeâe  »  page  488,  4-89. 

La  première  ann^e  de 
ibu  règne  à  Babylone  «  il 
publie,  on  £tfit  iblemnel 
par  lequel  il  permet  aux 
jNÎisde  retéamec  à  Je- 
riiiàleoi  &  de  rebâtir  leiir 
Temple  5  il  leur  fiût  ren- 
dre tous  les  vaicsduTem^ 
pie  »  vaiès  4*iiq  prix  iù». 
menfe  &  presqu'incroya- 
ble>  page  496. 

Il  mardieaprèa^Ucoa- 
Ue  rJSnrptt  »  &  a|oâte  «e 
vaile  JBtoyaiime  )  ion  Em- 
pire,pagc497. 

:  21  «fi  tné  dans  la  gucr* 
ne  contre  les  Scythes  ,  ië- 
k>B  Hérodote  èc  Juftto 
(ci-defius  ,  Mge  yot  & 
f  oa.)  âgé.  de  loixame  & 
dix  ans  t  ièlon  Quelques 
Attteuras  d'antres  lui  dl^nr 
nent  une  plus  longue  ?te. 
Xcno^on  H  pluiieun  a^« 
très  diiènt  «u'ii  mourut 
en  paix  dans  âPairie  qu'il 
Tifitcât  alors  pouc  k  lèp- 
'  tieme  fois  depuis  qu'il  an 
àoit  Roi»  ci-deflus,  page 

jf02. 

Trenttf  ant  auparavam 
(Période  Jul.  41/j ,  o- 
lympiade:fy},  de  la  Fon- 
dation de  "Rome  •  iêlon 
Cam  i^j ,  gyant  Je  C. 
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179»)  ft  mon  loi  «voit 
ité  pféditc.  U  ane  vifion 
qu^il  eut  Œieltpes  |oiiii 
tvam  Ik  maladie  9  le  pré* 
{«14  à  6  dcznàae  fia» 
page  yoa. 


;  A  S  O  K. 

VE  R  «  le  cem»  qoe 
Ckomfaiote  fe  met 
en  cafflpa^e  caooe  les 
Thcbains.  »  Pol/damas» 
OoavctneiuMic  Phacûle»  va 
à  Sparte  ;  il  fend  compte 
ans  Lacedémoniciif  des 
piopofitioos  qne  J  a  s  o  n 
lot  a  fiûtes  »  Ict  Lacédé- 
monieiis  ne  peuYcnt  lu! 
«bnoer  les  teooocs  ()ii*il 
demande  \  XenopJiOQ  E'x- 
MpriK.  1.  6.  Potytilamas  re- 
vicnc  eà  TbdMe  >  il  hk 
un  Tiaité  d'aliiatiee  avec 
|afi>n  s  &  ^aelotte  tems 
après,  Jafon  m  déclaré 
dénéial  de  k  Tiiefiàlie. 

.  Batax«.x.b  deLeuc- 
.  tsea.  Les  Thcbains  en- 
Tovent  prier  Jafon  de  leur 
aiéu  »  comme  il  y  ^roit 
obligé,  pat  le  Traité  qa*il 
avoir  fiur  avec  ettS)-^  pro* 
filet  de  lent  avtimage. 
Jalon  ménage  une  treVe 
entr'eux  &  les  LacédâtMK 
niens.  En  retournant  en 
thefiàlie  parla  ^hocide, 
il  prend  leS-  fiitiibolirgs 
d'Hjamp«Iis>.&€^ 


Jim  AU 

Vtnéétwt 


An» 

avaàt 


m* 


nr- 


38  r. 


37«* 


3«%. 


sjro. 


dby  Google 


AméU 

UPtri»- 


434T. 


ioi| 


Chronologiek 


m  en 


baiidUe  de  lieoâre*  •  Ja 
iitMi  fût  ircupûon  dan»  la 
Loaifie  >  &  affiege  Hcra- 
cke  en  Trachinie  >  X>yfèi- 
n<tç  éunt  Atchome  à  A- 
thenes  s  il  la  prend  par^ 
inteUigeace  »  de  en  «bn- 
oe  les  texres  aux  Oeccens; 
U  aox  idelient.  Au  lieu 
de  Cooiùls  ,  Rome  «vok 
alors  quatre  Tribuns  mi- 
litaires* <pi  étojent  Quin* 
:  tus  ServiliDs  »  Ludus  Fif 
^  rius ,  Caius  licinnius,  %c 
Publius  Coelius.  Diodor. 
Sich  If.  page  371. 

,  A  soir  eft  tué  cette 
me  ann^e  par  fept  as- 
faflîns  •  vers  te  tems  de 
la  célébration  des  Jeux 
Pythiena  >  apr^s  avoir  ré- 
gné quatre  aas  >  environ 
un  an  après  qn^il  eut  été 
iàit  Général  de  tonte  la 
Theûàlie*  Xenophon.  £"x- 
Xnv/ie ,  1.  6.  Diodore  Sic. 
1-  •  ir*  page  373*  £dlt. 
Grec,  Lat.    ' 

POLYDORB  &  Pol)^ 
phron  ies  Acres  lui  fiiae- 
dent.  Mort  de  Polydore. 
Polyphvon  fait  tua  Poly- 
damas  :  il  eft  tué  fut-mê- 
me  par 'Alexandre  *de  Phe- 
res  après  avoir  régné  un 
an.    Xenophon  ibiSL 

Alexandi*  de  Pheres  eft 
élu  Général  des  Theilà- 
liens-  Il  jresne  onze  ans. 
Sa  femme  k  iàit  aflài£- 
■tc  dus  ibtt  lit. 
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Tiftphone  8c  Lvcophroo 
lui  fuccedent ,  Olympiade 

de  Sicile. 


Ils  goHveroeot  en  Ty- 
rans •  les  Theâàliens  a^ 
gent  à  leur  fecours  Phi- 
e  de  NLaceAomt  *  qui 
Te  les  Tyrans ,  &  re- 
met les  ThefiaUcas  en  U* 
bcité. 


jtm  de  Al]     ^m 

Fmidaiim      mmi»^ 

àtKMmeÇtA^J.C^ 
Un  CéiHm, 
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